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PREMIER JOUR DE DÉCEMBRE
Saint Éloy, évêque de Noyon.
Sainte Natalie ; saint Nahum, prophète; saint Diodore et ses compagnons, martyrs ; saint Lucius et ses compagnons, martyrs ; saint Ansan, martyrs saint Olympiade, martyr ; saint Ananias, martyr ; saint Procule, évêque et martyr ; saint Vas, évêque et martyr; saint Castritien, évêque de Milan; saint Ursicin , évêque de Bresce; saint Agry, évêque de Verdun.
ÉVÊQUE DE NOYON
Saint Vitalien, pape. — Constantin II, empereur. — Clotaire IT, rol,
La vie du bienheureux prélat saint Éloy a été écrite en trois lie vres par saint Ouen archevêque de Rouen, qui fut témoin oculaire deses principales actions. IL naquit au village de Cataillac, à trois lieues de Limoges. Son père s’appeloit Eucher et sa mère Théorigie. Etant enceinte de lui, celle-ci eut une vision qui l’épouvanta iort, voyant d'ordinaire un aigle voler sur son lit, qui l’appeloit
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par son nom, et lui faisoit de belles promesses. Elle ne sut ce que cela vouloit dire qu’à son accouchement; car étant en danger de sa vie, un prêtre que l’on ne comnoissoit point, l’assura qu’elle acooucheroit d’un fils, qui seroit comme un aigle et qui, par le vol de sa science et de sa vertu admirable, aideroit beaucoup VEglise. Cette parole la réjouit et lui fit souffrir patiemment tous ses travaux, voulant que son fils, élu de Dieu, fàt appelé Éloy.
Elle n’attendit pas longtemps à le mettre sous la conduite des maîtres qui lui apprirent la piété, aussi bien que les lettres : mais encore qu’il y fit un notable progrès, son père qui n’y étoit point porté, l’en retira et le mit chez un orfèvre de Limoges, nommé Abdon, dans la pensée qu’il excelleroit en ce métier, parce qu’il étoit assez ingénieux. De fait, il l’apprit si bien, que les plus habiles ne purent atteindre à sa perfection, laquelle étant accompagnée de beaucoup de vertus, le rendit encore plus admirable. Car il travailloit fidèlement, faisoit part de son gain aux pauvres, fréquentoit les églises, assistoit à l’office divin et écoutoit attentivement les sermons qu’il méditoit ensuite pendant son travail.
Quelque temps après, il alla à Paris, en la maison du trésorier général de France, où le roi, à la première vue, le prit en affection à cause de sa bonne mine; car il étoit de riche taille, d’un visage vermeil, les cheveux crépus, d’un regard simple, montrant au dehors les vertus de son âme. Le roi sachant qu’il étoit orfèvre, lui fit délivrer de l’or et de l’argent par poids, pour faire un chefd'œuvre qu’il avoit depuis longtemps désiré. Cette matière se multiplia divinement entre ses mains, et d’un ouvrage que demandoit le roi, il en fit deux, dont chacun pesoit entièrement l'argent qu’on lui avoit livré. Le roi surpris de ce miracle, le désira avoir en sa maison. Et comme selon la coutume de tous ses autres officiers, il voulut exiger serment de lui sur les saintes reliques, jamais il ne l’y put engager, pour le respect qu’il portoit au serment et aux reliques des saints. |
Le roi ne laissa pas de l’accepter et de lui donner une honorable place entre ses officiers, où il se comporta si dignement et avee tant de retenue, qu’encore qu’il séjournât à la cour, il ne trempa
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point.dans les vices qui y règnent. Il se retiroit des mauvaises compagnies, fréquentoit les gens de bien, et s’enfermoit tous les jours une ou deux heures dans son cabinet, pleurant amèrement, et s'imposant d’anstères pénitences pour ses fautes passées, bien que légères, pour former des oraisons jaculatoires, et s’en servir aux occasions. IL fit un recueil des plus beaux passages de Job, dont ceux-ei lui étoient des plus familiers. Souvenez-vous, Seigneur, que ma vie n’est que vent : Pardonnez-moi, car mes jours ne sont qu’un pur néant. Qu'est-ce que l’homme pour en faire état? Par ces élancements il rallumoit sa ferveur, mortifioit ses mouvements et se maintenoit à la cour en la présence de Notre-Seigneur, sans que l’on s’en aperçüt.
Il fut longtemps travaillé d’une peine d’esprit, s’estimant être du nombre des réprouvés ; le diable lui persuadant que, quoiqw’il fit, il décherroit enfin de la grâce divine et qwil n’obtiendroit point le pardon de ses fautes. Dieu permettoit cela pour lhumilier, accroître le mérite de sa patience et pour purifier l’or de ses héroïques vertus. Cette anxiété dura, jusqu’à ce qu’une fois dormant sur un lit, dont les draps étoient de haire, il entendit une voix qui lassuroit du pardon de ses fautes : de sorte que se réveillant en sursaut, il sentit son âme libre de tous ses serupules, et aperçut les reliques qu’il avoit suspendues à son plancher dégoutter sur lui une liqueur suave, en signe de l’onction et de la consolation divine qu’il recevoit alors. Et ce qui fut encore plus heureux, c’est que le matin racontant.ce miracle au bienheureux saint Ouen, son compagnon de cour, il le retira des vanités du monde, et le gagna à Notre- Seigneur, [ls se lièrent ensemble d’une si étroite amitié, que depuis ils ne furent qu’un cœur : il le pria néanmoins de ne parler de ce miracle qu’après sa mort.
Quand il étoit de loisir, il s’employoit à faire la vaisselle du roi, ayant la charge de son argenterie : mais il travailloit plus volontiers à faire des chàsses de plusieurs saints martyrs, et ne se mettoit iamaïs au travail qu’il n’eût un livre devant, lui pour s’entretenir avec Dieu pendant que ses mains travailloient.
Le roi Dagobert, après le décès de son père, le prit en si grande
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affection, qu’il se déroboïit souvent des siens pour lui parler : le saint ’entretenoit de si bons discours, qu’ils servirent beaucoup pour le retirer de ses débauches et le ranger à la vertu.
Les courtisans lui en portèrent envie et tàchèrent par leur médisance d’obscurcir l’estime que le roi en faisoit ; mais la splendeur de sa probité éclatoit tellement, qu’elle reduisoit tous ces bruits en fumée. Il ne se glorifioit point des faveurs du roi, et ne s’enrichissoit point des dons qu’il lui faisoit, parce qu’il en aïdoit les pauvres, délivroit les prisonniers, secouroit les étrangers, soulageoit les malades, si bien qu’on connoïssoïit sa maison à la multitude des pauvres qu’on voyoit devant sa porte. Il racheta en une fois cent prisonniers étrangers, et leur donna le choix de retourner en leur pays, et qu’il leur fourniroit de l’argent; ou de demeurer en sa maison, et qu’il les tiendroït comme frères ; ou d’entrer en religion, et qu’il les respecteroit comme maîtres. Cette option succéda si heureusement, que plusieurs choisirent le dernier parti; et se jetèrent dans des monastères, où ils vécurent si saintement, qu’il y en eût de grands prélats, et d’autres qui endurèrent le martyre.
Quand il n’avoit pas de quoi donner, il vendoit ses meubles et les riches habits qu’il étoit contraint de porter à la cour, sous lesquels, néanmoins, il avoit le cilice, pour dompter ses passions. Ses compagnons s’en moquoient, et les valets en murmuroïent ; mais la charité qui brüloït en son cœur, lui faisoit dissimuler les mépris des siens. Il ne se contentoit pas de faire des aumônes, il servoit les malades, et faisoit lui-même les emplâtres, baisant les ulcères remplis d’infection ; et Dieu en récompense les guérissoit quelquefois, et muliplioit l’argent entre ses mains pour lui donner moyen de subvenir à tous.
Quoiqu'il fût charitable aux autres, il étoit sévère à soi-même : car il demeuroit souvent trois jours sans manger, se contentant de pain sec, ne buvant que de l’eau, ou du vin trempé, et presque corrompu, et on ne put jamais l’induire à manger de la viande qu’une jois à la venue de certains hôtes. Il couchoit sur la terre couvert d’un cilice, n’y prenant que peu de repos, parce qu’il em-
ployoïit la nuit à lire, à composer, et à prier avec abondance de larmes. Quand il étoit en quelque ville, il se relevoit la nuit pour visiter les églises; et n’alloit jamais à la cour qu’il n’eût achevé ses prières, quelque instance qu’on lui en fit même de la part du roi. Comme il reconnoissoit que le séjour de la cour est fort dangereux, il se munissoit à la sortie du signe de la sainte Croix, et au retour l montoit à son oratoire pour rechercher tous ses défauts.
Le roi Dagobert étant sur le point d’entrer en guerre avec Judicaël, roi de Bretagne, députa le vénérable saint pour l’en avertir premièrement et essayer de composer leur différend. Le saint s’y comporta si sagement, qu’il les accorda, et leur fit licencier leurs armées, à la décharge du pauvre peuple, qui ne pouvoit se lasser de publier les louanges de ses admirables vertus. Judicaël, lui fit de grands présents, qu’il distribua aux pauvres, ne gardant pas même l’écharpe qu’il lui avoit donnée, laquelle étoit couverte de pierreries.
Parmi ces grands horneurs, il ne respiroit que les déserts, ne prenant plaisir qu’au repos, au silence et à la fuite des compagnies, et délibéroit d'abandonner secrètement la cour ; mais Dieu l’en détourna, le destinant à être un jour un très-digne prélat en son Église. Il fit bâtir des églises ; il fit les châsses de saint Denys et de ses compagnons, de saint Lucien et de plusieurs autres saints martyrs. Il fonda des monastères, comme celui de Solignac près de Limoges, qui pour son étroite discipline fut chef des monastères réformés de France. Il changea sa maison de Paris en un couvent de vierges, et le dota si amplement qu’il put entretenir trois cents filles, qui menoient une vie angélique sous la conduite de sainte Auré, venue par inspiration divine d'Orléans à Paris; celle-ci en mourant en appela cent soixante, qui moururent avec elle, pour jouir en même temps de leur céleste Époux.
Comme ce monastère étoit trop étroit pour un si grand nombre, saint Éloy obtint du roi une ceur voisine, qu’il disoit ne contenir que tant de pieds, mais il s’en trouva un de plus; de quoi le saint se prit à pleurer, en demandant pardon au roi, qui s’étonnant de son exacte fidélité n’ex, fit que sourire. Quand il alloit aux monas-
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tères, il se prosternoit aux pieds des moines, demandant leur bés nédiction, et les servoit au réfectoire ; puis en récompense de cette faveur, il leur distribuoit beaucoup d’aumônes.
Ses rares vertus ne furent pas sans grands miracles ; mais il les attribuoit toujours à autrui, de peur qu’on l’estimât ce qu’il étoit, Saint Ouen dit que par le signe de la croix il rendoiït la vie aux morts, la vue aux aveugles, l’ouïe aux sourds, la santé aux malades, le marcher aux boiteux, le mouvement aux paralytiques, en leur commandant de se lever. Il forçoit les voleurs par la vertu de ses prières, de rapporter leur larcin, et d’en demander pardon. Il ouvroitles prisons quand il en approchoiït, et les prisonniers l’en venoient remercier et lui promettre une meilleure vie.
A Strasbourg, il fit détacher un pendu afin de l’inhumer, ne pouvant soufirir que les corps des chrétiens, quoiqu'’ils eussent été punis pour leurs crimes, fussent ainsi exposés aux bêtes et aux oiseaux : mais aussitôt qu’il l’eut touché, il ressuscita. Ses parties adverses insistèrent pour qu’il fût pendu de rechef, mais le roi à la requête du saint les refusa, disant que le criminel avoit été suffisamment puni par la mort qu’il avoit endurée,
En l’abbaye de saint Denys, il aperçut près du sépulere du saint un pauvre homme perelus de tous ses membres; il s’informa du temps et de la cause de son mal, et s’il n’avoit pas ferme créance que saint Denys le pouvoit délivrer; le malade ayant répondu qu’il le croyoit, saint Éloy pria Dieu pendant quelque espace de temps, puis lui commandant de se lever, le tira par la main, et le guérit, à condition toutelois de n’en dire mot à personne. Passant sur le pont de Paris, un aveugle l’imporluna de faire sur ses yeux le signe de la croix ; il lui demanda mème.s’il ne le savoit pas jaire qu’il le lui apprendroit : l’'aveugle continuant ses importunités, saint Éloy fit ce qu’il désiroit, et la vue lui fut incontinent rendue.
L'église de sainte Colombe ayant été volée, il dit à la sainte d’une manière fo®t assurée : Si vous ne faites pas rapporter aux voleurs les ornements et l'argent de votre église, je la fermerai si bien que
personne n’y rentrera plus. La nuit suivante le tout fut rapporté, de quoi il remercia la divine bonté, admirant la vertu de la sainte.
En passant à Bourges pour aller à Limoges, il eut envie de voir et de consoler les prisonniers ; mais les juges ne le voulurent point permettre, de sorte que pour lors il ne les délivra point ; mais en revenant de Limoges il s’approcha des prisons, et les ouvrit de sa seule présence. Les prisonniers étant poursuivis des sergents, s’enfuirent vers l’église de Saint-Sulpice, laquelle s’ouvrit aussitôt par les mérites du mème saint, qui les délivra de leurs mains ; car les sergents ayant vu le miracle, lui demandèrent pardon. Le feu prit un jour à Paris, et menacçoit la ville d’un général embrasement ; saint Eloy y vint, qui s’opposa aux flammes, et les rechassa contre le vent, au grand étonnement du peuple de Paris, qui lui porta depuis une singulière aflection.
IL avoit un inerovable zèle contre les hérétiques, et apportoitun grand soin pour empêcher le eours de leur pernicieuse doctrine. Il en fit bannir un de la ville d’Autun, après avoir été convaincu par Vévèque Salvianus ; et un autre de Paris, qui persistoit opiniàtrement en ses horribles blasphèmes. Il fut député pour aller au secours de saint Martin pape, que les Monothélites, supportés de l'empereur Constance-et de Théodore gouverneur d'Italie, vouloient chasser de Rome ; comme de fait ils le bannirent cruellement: c’est pourquoi le saint n’y alla point, et demeura en France, où il proeura un concile à Orléans pour déraciner beaucoup d’abus. Il fit
‘tant que le roi publia contre les simoniaques un édit, qui les rendoit infâmes, et les privoit de toutes dignités.
Toute la France avoit les yeux sur lui comme «nr un astre qui en dissipoit les épaisses ténèbres; les grands l’honoroient, les petits le respectoient, les méchants le redoutoiént, et les gens de bien lui portoient une affection non pareïlle ; de sorte que l’église de Noyon étant dépourvue de prélat, il ft élu par les chanoïnes. H fit tout ce qu’il put pour s’en exempter, mais il ne put résister à la divine Providence, qui l’avoit désigné de toute éternité. Il passa par tous les Ordres, et en exerça les actes avant que de se faire sacrer. 11 fut outre cela nommé légat apostolique en France, en
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Flandre, en Frise et en Souabe, où le paganisme étoït encore en vogue; il y apporta tant de soin, qu'il le déracina entièrement des villes et des villages, tous ces peuples recevant volontiers la doctrine qu’ils refusoient auparavant ; ils vinrent par troupes au baptème, dont quelques-uns cassés de vieillesse, moururent aussitôt, acquérant en peu de temps leur salut.
Il changea tous leurs temples en églises, leurs profanes solennités en fêtes de Jésus-Christ et des Saints. Il fonda de beaux monastères, qui se peuplèrent de moines ; et le truit fut si grand, que l'on eût cru qu’un nouveau soleil et de nouveaux cieux se fussent levés au milieu de ces vastes provinces. Ses prédications n'étoient pas d’un haut style; il n’affectoit pas les paroles exquises, mais il se servoit des familières, criant contre les vices, élevant la vertu, et insistant principalement sur les quatre dernières fins, pour retirer les pécheurs de leurs pernicieuses coutumes. Les diahles de dépit excitoient quelquefois au milieu du sermon un tel tintainarre par la bouche des possédés, qu’on ne pouvoit l’ouïr; mais aussitôt qu’il étendoit la main, il les faisoit taire, et les chassoit souvent à la vue de chacun. Des païens sollicités par eux vinrent pour l’assassiner, mais apercevant la lumière brillante de son visage, ils se mirent à pleurer, et à lui demander pardon.
Après avoir réduit tous ces pays, il retourna en France visiter le Vermandois, n’y ayant paroisse, tant aux champs qu’à la ville, qu’il n’honoràât de sa présence, et de ses saints et fructueux sermons. Il se mit comme un second saint Ambroise à chercher les corps saints des martyrs, qui avoient été les apôtres de la Picardie, celui de saint Lucien de Beauvais, de saint Crépin et de saint Crépinien à Soissons, de saint Piathon, et de saint Quentin, qu'il trouva, après plusieurs prières accompagnées du jeûne et de l’aumône. Il fit à tous ces saints de belles châsses, qu’il enrichit de plusieurs pierreries.
Quoiqu'il fût naturellement porté à la douceur, il ne laissoit pas de reprendre les opiniâtres, donnant de la verge à celui qui refusoit la manne, et du vinaigre à celui qui méprisoit l'huile. de ses aimables conseils; ce qu’il montra à un des favoris d’Ebroïn
régent en France, qui par force vouloit ravir une terre à son église. Voyant que celui-là ne tenoit pas compte de ses remontrances, il l’excommunia, levant la main en haut: les paroles d’anathème ne furent pas sitôt achevées, qu’il tomba incontinent par terre, comme mort, ne se pouvant aucunement lever; le saint » flat fut prié de l’aider, mais reconnoissant sa malice, il n’en voulut rien faire. Il excommunia aussi un prètre fort scandaleux, qui ne laissoit pas d'approcher tous les jours de l’autel : il mourut quelque temps après, comme il étoit tout prêt à célébrer.
Des villageois le jour de la fête de saint Pierre s’étant mis à danser avec mille insolences, contre la défense qu’il leur avoit faite, cinquante d’entr’eux furent misérablement possédés ; toutefois, touché de pitié, il les délivra par l’aspersion de l’eau bénite, et les excita à la pénitence. Un curé rebelle voulant célébrer en une église qu’il avoit interdite, la cloche se rendit plus obéissante que lui, car elle ne voulut point sonner que linterdit ne fût levé, quelque effort qu’y apportât le curé avec ses semblables.
Dieu le favorisa aussi du don de prophétie, car il prédit le succès des enfants de Clovis, et comment ils règneroient l’un après l’autre. Il prédit la mort du tyran Flavade, qui mourut au bout de sept jours : celle d’'Erchonoat maire du palais, qui ne fit point de teslament, encore que le saint l’eût averti qu’il mourroit bientôt : celle de l’évêque de Limoges, et de son successeur, qui ne dura que bien peu. Mais ce qu’il prédit à l’abbé Domnole est de plus grande importance, il le fit promptement retourner en son monastère, à cause des tentations que le diable livroit aux moines; trouvant à son entrée que douze s’étoient faits apostats : aussitôt il invoqua Vaide de saint Eloy encore vivant, qui ne lui manqua pas, car quelques-uns revinrent à l’instant à leur devoir.
Continuant en ces saints exercices, et ne laissant passer aucune occasion de profiter; le temps enfin arriva que Notre-Seigneur voulut récompenser ses grands travaux: si bien qu’étant malade, il sentit que son heure approchoit. Il appela ses chanoines, les consola du mieux qu’il put, les exhorta à s’entr’aimer, puis prononça doucement les paroles de saint Siméon : Laissez maintenant aller,
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Seigneur, votre serviteur en paix. Ayez pitié de vos enfants (entendant ses diocésains) ef maintenez-les toujours en vos saintes faveurs.
En achevant ces paroles, il acheva sa vie le premier jour de décembre l’an 665, selon la chronique de Sigebert. On aperçut sa sainte âme monter triomphante au ciel, comme une étoile croisée, Dieu voulant qu’elle y entràt sous cette forme, puisque toute sa vie n’avoit été qu’une perpétuelle croix.
Toute la France déplora cette perte, entr’autres la reïne sainte Bathilde, qui accourut à Noyon avec ses trois enfants, pour emporter le corps au monastère de Chelles, qu’elle avoit bâti depuis peu; mais comme on s’efforcoit de l’enlever, il devint si pesant, qu’on ne le pût remuer; sibien qu’il demeura à Noyon, où il fut enterré avec de grandes magnificences. {l apparnt après sa mort à un gentilhomme, qu’il avertit de dire à la reine, qu’elle devoït quitter le monde, etse retirer à Chelles. Elle difiéra de jour à autre, mais Dieu la visita par maladies et afflictions d’esprit; de sorte que regonnoissant la volonté de Dieu, elle y entra, et changea ses atours de reine au voile d’une religieuse.
Plusieurs miracles se firent au tombeau du bienheureux prélat: beaucoup de malades et d’infirmes y recouvrèrent leur première santé par l’huile sainte qui en découloit incessamment ; elle eut aussi la force de rompre les fers de beaucoup de captifs. Sa vie a été amplement écrite en trois livres par saint Ouen, chancelier de France, et archevèque de Rouen, qui proteste qu’il est impossible de décrire tous ses grands travaux, ses insignes miracles, le nombre des infidèles qu’il a convertis, et des méchants qu’il a ramenés à une meilleure vie. Pierre de Natalibus, saint Antonin, Vincent en son Miroir historial, et Molan, comme aussi le martyrologe romain d’Usuard, d’Adon, et du vénérable Bède, en font une honorable
mention au premier jour de décembre, qui est celui où l’Église célèbre sa fête,
LE PROPHÈTE NAHUM. ai
Le même jour, sainte Natalie, épouse de saint Adrien, martyr, qui, sous l’empereur Dioclétien, s’employa longtemps au service des martyrs détenus dans les prisons de Nicomédie. Quand leur combat fut fini, elle s’en alla à Constantinople, et y mourut en paix. — C'étoit une dame grandement pieuse, née de parents chrétiens, et qui l’étoit aussi en son âme, mais elle n’osoit pas le déclarer, à cause de la persécution de Maximien. Quant à saint Adrien, il étoit payen : mais Dieu lui ayant fait la grâce de se convertir, il fut ainsi mis en prison, et tourmenté avec d’autres chrétiens à Nicomédie. Dès que sainte Natalie sut son emprisonnement et la cause, elle courut promptement à la prison pour le voir ; alors se jetant à ses pieds elle baïsa ses chaînes et l’appela bienheureux d’avoir l’honneur de soufrir pour l’amour de Jésus-Christ : ce qu’elle fit aussi à £ous les martyrs, qu’elle supplioit d'encourager son mari, l’exhortant ellemême au martyre. C’étoit une merveille de voir son charitable amour
envers ces saints confesseurs en la prison. Elle assista au martyre de son mari qu’elle tortifia de tout son possible, lui tenant les pieds et les mains tandis que les bourreaux les lui coupoient. Les reliques des saints maftyrs furent transportées à Constantinople par un chrétien, à la réserve de la main de saint Adrien que sainte Natalie conserva pour la garder comme un précieux trésor. Cette sainte veuve, étant très rivhe, de bonne famille, jeune et belle, et n’étant restée que treize mois en mariage, fut aussitôt recherchée par un tribun militaire. Mais elle s’en délivra par une sainte tromperie, demandant trois jours pour aviser, et feignant toutefois d’avoir agréable cette recherche. Cependant elle recommanda l'affaire à Dieu, et le supplia de ne point permettre que cela fût, et de lui faire la grâce de mourir auprès des reliques de son saint mari. Alors il lai fut commandé,par une révélation divine, de s’embarquer et d’aller à Constantinople. Ce qu’elle fit à la dérobée, et s’en alla droit au tombeau de son mari, où ayant placé la main qu’elle conservoit si heureusement sur son corps, elle se retira dans sa chambre pour s’y reposer, et s’y étant endormie, elle rendit ainsi doucement l’àme à son Créateur, le premier jour de décembre.
Le prophète Nahum, qui repose à Bégobar.
19 Aer DÉCEMBRE.
À Rome, saint Diodore, prêtre, et saint Marcien, diacre, avec plusieurs autres martyrs, qui méritèrent leur couronne en soufirantpar l’ordre de l’empereur Namérien.
Au même lieu, martyr de saint Lucius, de saint Rogat, de saint Cassien et de sainte Candide.
Le même jour, saint Ansan, martyr, qui,sous l’empereur Dioclétien, ayant confessé Jésus-Christ à Rome, fut mis en prison, et ensuite conduit à Sienne, dans la Toscane, où il acheva son martyre en étant décapité. L
A Amélie en Ombrie, saint Olympiade, personnage consulaire, qui, ayant été converti à la foi par sainte Firmine, consomma son martyre en étant tourmenté sur le chevalet, sous Dioclétien.
A Arbelles en Perse, saint Ananias, martyr.
A Narni, saint Procule, évèque et martyr, qui, après avoir fait plusieurs actions remarquables, fut décapité par ordre de Totila,roi des Goths.
A Uasal, saint Vas, évèque et martyr.
A Milan, saint Castritien, évêque, qui, dans le plus grand trouble de l'Église, brilla par le mérite de ses vertus et l'éclat de ses pieuses actions.
A Bresce, saint Ursicin, évêque.
À Verdun, saint Agry, évêque,
DEUXIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Sainte Bibiane, vierge et martyre. — Saint Pierre Chrysologue, archevêque de Ravenne.
Saint Silvain, évêque de Troade ; saint Eusèbe et ses compagnons, martyrs? saint Pontien et ses compagnons, martys; saint Sévère et ses compagnons, martyr: ; suint Chromace, évêque d’Aquilée; saint Pierre, évêque de Ravenne ; saint Loup, évêque de Vérone ; saint Nonne, évêque d’Edesse; saint Evase, évêque de Bresce.
LA VIE DE SAINTE BIBIANE
VIERGE ET MARTYRE
Félix IL, pape. — Julien l’Apostat, empereur:
Sainte Bibiane vierge étoit native de Rome, fille du préfet Flavien, et de Dafrose, tous deux chrétiens et martyrs de Jésus-Christ. Sainte Bibiane s’exerça dès son enfance à des œuvres louables et vertueuses. Elle fut prise du temps de l’empereur Julien l’Apostat par le préfet Fauste, à qui le jugement de sa cause fut attribué. Il lui voulut persuader d’adorer les dieux, la menaçant en cas de refus de la faire cruellement tourmenter ; mais elle lui dit tant da belles raisons, qu’elle réveilla le cœur de Fauste, et lui dessilla les yeux pour lui jaire voir la divine lumière, par laquelle il connut sa tromperie ; alors il se convertit à la foi de Jésus-Christ, qu’il scella de son sang, et mérita la couronne du martyre.
Elle fut menée devant un autre juge ministre de Julien, qui, la
trouvant constante en la confession de la foi, pour n’adorer jamais les faux dieux, la fit fouetter, et déchirer si cruellement son corps avec des cordes plombées, qu’elle rendit son âme à Dieu en ce tourment, l’an de Notre-Seigneur 362, sous l’empire de Julien l’Apostat. Le corps de cette sainte demeura deux jours sans être enterré ; au bout desquels un prêtre nommé Jean linhuma près du sépulcre de sa sainte mère, et de sa sœur Démétrie, le 2 de décembre : jour où l’Église célèbre sa fête. Il y a maintenant à Rome auprès le palais de Licinien, une ancienne église de sainte Bibiane, que le pape saint Simplice fit bâtir, et où son corps repose.
Les Martyrologes font mention d’elle, ainsi que Pierre de Natalbus, et le cardinal Baronins dans ses Annotations sur le Martyrologe, et au quatrième tome de ses Annales.
ARCHEVÊQUE DE RAVENNE
Saint Léon-le-Grand, pape, — Valentinien IIL, empereur. — Mérovée, roi,
Saint Pierre, archevêque de Ravenne, surnommé Chrysologue à cause de sa rare éloquence, naquit à Imola, ville principale de la Romagne. Il fut diacre de Corneille évêque d’Imola, qui le mena à Rome avec des ambassadeurs de Ravenne, lesquels alloïent supplier Sixte III de leur donner un évèque au lieu de Jean qui étoit décédé, et de confirmer celui que le clergé et le peuple avoient choisi. Lorsque cet ambassadeur arriva, le pape avoit eu une TÉvélation de l'apôtre saint Pierre, et de saint Apollinaire son dis-
SAINT PIERRE CHRYSOLOGUE
ciple, évèque de Ravenne, qui lui défendoient de confirmer celui qui avoit été nommé par ceux de la ville, mais un autre qui venoitavec des ambassadeurs, qu’ils lui montrèrent.
Le pape entendit la requête de ceux de Ravenne, sans la vouloir accorder ; mais il nomma Pierre qui accompagnoit l’évèque d’Imola, qu’il reconnut, comme aussi il surpassoit tous les autres en mœurs et en science. Les ambassadeurs de Ravenne s’offensèrent fort de ce que le pape avoit rejeté celui qu’ils lui avoient nommé; mais quand ils en surent la cause, ils embrassèrent volontiers Pierre Chrysologue, comme une personne élue de Dieu, et qui leur avoit été donnée par les mains de son vicaire. Ils l’honorèrent et l’estimèrent comme un homme divin; toute la ville le reçut avec joie et applaudissement, spécialement l’Empereur Valentinien II, et Placidie sa mère, qui étoient alors à Ravenne.
Le saint prélat les pria tous, puisque la charge épiscopale étoit si pesante, et que Dieu l’en avoit chargé contre son attente, qu’ils l’aidassent,, en obéissant à ses conseils, et en gardant parfaitement la loi divine. Ensuite il commença par une œuvre insigne, que ses successeurs achevèrent depuis, touchant la correction des ecclésiastiques d’une certaine église. Il en consacra une autre que l’impératrice Placidie’avoit fait bâtir en l’honnenr de saint Jean -Baptiste, où il inhuma proche du grand autel Saint Barbacien, homme de très-sainte vie, par lequel Dieu fit plusieurs miracles en cette église. Avec le temps il en fit construire une troisième, qu’il dédia à l’apôtre saint André, avec plusieurs autres édifices pour la commodité de la république.
Entre les excellences de saint Pierre, l’une fut sa rare doctrine, suivie d’une singulière éloquence, soit aux choix des paroles, soit aux poids des sentences, dont Notre-Seigneur l’avoit doué.
Il s’étoit élevé en orient de certains hérétiques, qui semoient de la zizanie dans le champ de l’Église, et de pernicieuses erreurs sontre la vérité de l’incarnation de Jésus-Christ, confondant les
| Jeux vatures, la divine et l’humaine, sans les distinguer en la per- 5onne de Jésus-Christ. Pour extirper cette mauvaise semence, le grändsaint Léon pape, premier du nom, qui avoitsuccédé à Sixtelil,
fit assembler ce grand concile de Chalcédoine de 630 évêques, où Eutychès et Dioscore furent condamnés avec les autres monstres infernaux, leurs sectaires, et commanda aussi à notre saint Pierre de Ravenne d’écrire au concile tout ce qu’il jugeroit à propos touchant ces matières ; ce qu’il fit avec une divine science et une parfaite éloquence.
Pendant que saint Pierre étoit archevêque, saint Germain évêque d'Auxerre vint à Ravenne, pour négocier avec l’empereur Valentinien et sa mère quelques affaires concernant le service divin : il fit une étroite amitié avec notre saint Pierre, car ils étoient tous deux grands saints et amis de Dieu, unis du mème lien de Jésus- Christ. Saint Germain étant là, eut révélation de son heureux décès. Étant trépassé, saint Pierre fit embaumer son corps avec un extrème regret, et l’envoya en France, ainsi que saint Germain V’avoit ordonné : il retint seulement le cilice et le rochet du saint, qu’il garda comme un précieux trésor.
Saint Pierre s’employoit principalement à déraciner les vices de son peuple et les abus qui restoient du paganisme; spécialement le premier jour de l’an et du mois de janvier, on faisoit des jeux et des fêtes devant une idole : saint Pierre, par ses prédications et et ses assidues exhortations, bannit enfin de sa ville cet usage profane.
Après avoir été dix ans évèque de Ravenne, étant en son pays d’Imola, sachant que Notre-Seigneur le vouloit appeler à lui, il entra dans l’église de saint Cassien martyr, et se prosterna devant son corps saint, lui offrant plusieurs présents, le suppliant de le favoriser en ce passage, et de présenter son âme devant la Majesté divine. Puis, après avoir exhorté ceux de Ravenne qui l’avoient accompagné, de ne se départir jamais des commandements de Dieu, et d’élire pour son successeur et pasteur une personne digne d’un si haut degré : il acheva le cours de son pèlerinage le 9 décembre de l’an 449. Il fut enterré en la même église auprès du martyr saint Cassien, quoique l’église de Ravenne en garde un bras richement enchâssé, et l’honore grandement.
Saint Pierre laissa parmi ses œuvres plusieurs homélies et ser-
SAINT SILVAIN
mons fort élégants et graves. Jérome de Rubio en l’histoire de Ravenne écrivit sa vie, qui est au septième tome de Mosandre, au supplément de Surius. Le martyrologe romain parle de lui le 2 décembre. Constance en la vie de saint Germain évêque d’Auxerre, Pierre Damien au sermon de saint Barnacien, et Baronius en ses Annotations, en font mention,
A Troade en Phrygie, saint Silvain, évêque, il'astre par ses miracles. — Il étoit grand rhétoricien et fils du sophiste Troïlus, mais bon chrétien et faisant beaucoup de cas de la vie religieuse. Son humilité étoit telle, que bien qu’il vécüt en parfait religieux, il n’en voulut point porter l’habit afin de fuir l’honneur qu’il lui eût pu attirer parmi le peuple. Depuis, ses rares vertus l’élevèrent au gouvernement de l’église de Philippopolis, dont il fut ordonné évêque par Atticus, évêque de Constantinople, Il gouverna cette église pendant trois ans, au bout desquels il se fit remplacer par un autre, parce qu’il ne pouvoit supporter la rigueur du froid, qui étoit grand en cette ville, car il étoit d’une constitution foible et délicate. Cependant il se retira à Constantinople, préférant ainsi la pauvreté religieuse à la dignité d’évèque. Et effet, il se tenoit mal vêtu, et marchoït avec de simples sandales. Mais il arriva que l’évêque de Troas étant décédé, le même Attieus le contraignit, comme il alloit le visiter, de gouverner l’église de Troas à la place de l’évèque qui étoit mort. Il étoit ennemi des procès, et estimoit que c’étoit une chose indigne d’un ecclésiastique. Voila pourquoi il en donna la charge à un laïque, qu’il jugea homme vertueux et capable de l’exercer. Dieu Phonora du don des miracles pendant sa vie. Il y avoit au port un grand navire qui devint immobile, de sorte que quelqu’effort que Von faisoit, on ne le pouvoit remuer: et on crioit tout haut qul falloit que ce füt un effet de la puissance du diable, Ainsi on eut recours au saint qui se transporta sur le port: après avoir fait sa prière à Dieu, il prit un câble du navire et e fit sortir.
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À Rome, saïnt Eusèbe, prêtre, saint Marcel, diacre, saint Hippolte, saint Maxime, saint Adrias, sainte Pauline, saint Néon, sainte Marie, sainte Martane et sainte Aurélie, martyrs, qui terminèrent leur combat dans la persécution de Valérien, sous le juge Secondien.
À Rome encore;,saint Pontien, martyr, avec quarante autres.
En Afrique, fête de saint Sévère, saint Sécure, saint Janvier et saint Victorin, martyrs, qui méritèrent leurs couronnes dans ce
pays.
À Aquilée, saint Chromace, évèque et confesseur.,
À Imola, saint Pierre, évèque de Ravenne, surnommé Chrysologue, célèbre par sa doctrine et sa sainteté.
À Vérone, saint Loup, évèque et confesseur.
A Edesse, saint Nonne, évêque, dont les prières convertirent à Jésus-Christ sainte Pélagie la Pénitente.
À Bresce, saint Evase, évèque.
TROISIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Saint François Xavier, de la Compagnie de Jésus, apôtre des Indes et du Japon. — Saint Birin, premier évêque de Dorchester. — Saint Cassien de Tanger, martyr.
Saint Sophonie, prophète; saint Claude et ses compagnons , martyrs; saint Agricole, martyr ; saint Ambique et ses compagnons, martyrs; saint Miro clès, évêque de Milan; saint Lucius , roi des Anglois; saint Galgan , ers mite. j
DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS, APOTRE DES INDES ET DU JAPON
Jule III, pape. — Charles V, empereur. — Henri I, roi
Entre les maisons illustres et anciennes, que l’on appelle les armes de Navarre, il y a celle de Xavier et d’Azpilcueta, qui ont été unies ensemble. Martin d’Azpilcueta, chef de sa famille, ayant épousé Jeanne Xavier, héritière de sa maison; de ce mariage sortit une fille unique, nommée Marie, héritière de ces deux maisons, qui fut mariée au docteur don Jean de Jassa, fort estimé au royaume de Navarre à cause de sa science et desa prudence, et l’un des principaux conseillers du Roi Jean IT de Navarre. Ils eurent plusieurs enfants, dont le dernier fut saint François Xavier, qui naquit au château de Xavier auprès de Pampelune, l’an 1489.
Il fut instruit avec soin en la piéte; et mis sous de bons maîtres, où il apprit les premières lettres promptement et avec vivacité
d’esprit. De là on l’envoya en l’université de Paris pour étudier les humanités. Il y fit son cours de philosophie, et fut reçu maître ès arts : puis il y professa avec suite et avec applaudissement.
Il eut pour condisciple en l’étude de la philosophie, et pour compagnon de chambre, Pierre le Fèvre de la Savoie. Comme ils achevoient leurs cours, saint Ignace de Loyola, qui par inspiration divine étoit venu à Paris pour continuer ses études, se logea avec eux, et par son admirable conversation s’acquit tellement ses deux compagnons, qu’ils résolurent de le suivre en ses louables intentions : quoique saint François Xavier s’y rendit du commencement rebelle, étant d’un naturel plus éveillé, et ayant des espérances pour parvenir au monde, à cause de sa noblesse, de son bel esprit, et d’autres bonnes qualités qui lui relevoient le cœur. Il fit les saints exercices que le Père lui donna, avec une confession générale de toute sa vie : ils’imposa de rudes pénitences, entr’autres il fut quatre jours sans manger, et changea tellement ses désirs et ses intentions, qu’ii ne se connoissoit plus lui-même.
Pendant que saint François Xavier étoit à Paris, son père écrivit une lettre à Magdeleine de Jassa sa fille, qui étoit sortie d’avec les filles de la reine pour se rendre religieuse de Sainte-Claire à Gandie, où elle vivoit saintement avec beaucoup de réputation, à cause de quelques miracles que Dieu avoit fait par elle. Le père en sa lettre rendoit compte à sa fille de toutes ses affaires domestiques, entr’autres que son frère François se portoit bien, et qu’il s’avançoit aux études, mais qu’il lui dépensoit beaucoup, La bonne fille éclairée de Dieu répondit à cet article, qu’il l'y laissât, quand il y devroit aller de son fonds, parce qu’assurément il seroit un grand apôtre de l’Inde, et comme un vaisseau élu de Jésus-Christ, qui porteroit son saint Nom en diverses provinces et nations barbares, qu'il éclaireroit de la lumière du saint Évangile.
Saint François par la fréquentation du Père saint Ignace s’enflamma si fort en l’amour de Notre-Seigneur, au désir de se mortifier, de vaincre toutes ses passions et ses appétits mondains, qu’à cause qu’il étoit jeune et robuste, s’étant glorifié en son agilité, dont les autres écoliers l’estimoient, il résolut de mortifier son
corps, et de garrotter ses muscles avec des cordes nouées si étroitentent, qu’il ne pourroit plus sauter ni courir. Les nœuds entrèrent peu à peu dans la peau et lui causoient de grièves douleurs qu’il supportoit patiemment, saus que personne pût découvrir son mal.
Le jour de l’Assomption de Notre-Dame, l’an 1533, il fit vœu avec les autres compagnons du Père saint Ignace, d’aller à Jérusalem dans un certain temps. Ayant achevé leurs cours en théologie, les neuf compagnons partirent de Paris le 15 de novembre 1536, pour aller à Venise, où le Père Ignace les attendoit, comme il avoit ‘été accordé entr’eux. Ils alloient tous à pied, chargés de leurs écrits ; ils passèrent au cœur de l’hiver par l’Allemagne, entre les hérétiques, avec de grandes incommodités.
Mais il arriva une chose étrange sur le chemin à saint Xavier. Il avoit tant d’envie de partir et de se mortifier pour Jésus-Christ, qu’il n’ôta point les cordes dont il s’étoit lié : et le mouvement et l’agitation enfoncèrent si avant les nœuds dans la chair qu’ils ne paroissoient plus. Le mal redoubla si fort, qu’il fut contraint de s’arrèter, et de dire à ses compagnons le sujet de sa douleur; ceux-ci fort tristes de cet accident, se mirent toute la nuit en oraison, suppliant Notre-Seigneur, qui les consola, faisant choir le matin les cordes et les nœuds en pièces hors de la peau, sans aucune plaie ; et le Père recouvra une telle santé, qu’il continua son chemin. Ils arrivèrent en joie et en santé à Venise le 8 janvier 1537, où ils trouvèrent le Père Ignace.
Les dix compagnons étant à Venise se divisèrent entre deux hôpitaux pour servir les pauvres, exercer leur humilité et leur charité, attendant le temps de s’embarquer pour le voyage de Jérusalem, Le Père François eut pour sa part l’hôpital des incurables, où il secouroit les malades avec une extrème ferveur. Il dressoit leurs lits, balayoit leurs chambres, s’occupant aux plus vils ministères : et comme il y en avoit plusieurs atteints de maladies contagieuses, et couverts d’ulcères horribles, il servoit toujours celui qui en avoit plus de besoin. Il y en avoit un entr’autres, qui, à cause de l'infection qui sortoit de sa plaie et de tout son corps, lui faisoit horreur, ayant
de la répugnance à le panser : mais désirant obtenir une parfaite victoire sur lui-même, et le regardant comme si c’eût été Notre- Seigneur qu’il servoit en ce pauvre, il lui suça les plaies une et deux fois avec une grande ferveur.
Il partit de Venise pour aller à Rome avec les autres Pères, qui étoient venus de Paris, à dessein de recevoir la bénédiction de sa Sainteté avant d’aller à Jérusalem. C’étoit durant le carèême, en une aison fort pluvieuse ; ils voyagèrent à pied, demandant l’aum ne, jeûünant tous les jours, et n’ayant autre chose que ce qu’on leur don noit pour amour de Dieu. Le Père saint François se rendit:
remarquable entre tous en l’amour de la pauvreté et en l’intention
de souffrir joyeusement. Ilsoutint une thèse à Rome devantle pape Paul III, et ayant reçu sa bénédiction et une grande aumône pour faire leur voyage, il retourna avec ses compagnons à Venise, où Van 1537, le jour de saint Jean-Baptiste il fut fait prêtre avec ceux de ses compagnons, qui ne l’étoient pas encore, faisant tous vœu de chasteté et de pauvreté volontaire entre les mains du nonce de sa Sainteté. Puis de là iis s’écartèrent en divers lieux de la seigneurie de Venise, pour se préparer à dire leur première messe, en attendant que l’on fit voile pour Jérusalem.
Les Pères Xavier et Salmeron se retirèrent en un petit village à quatre lieues de Padoue, nommé Moncelse, en une masure ouverte à la pluie et au vent. Le Père Xavier y demeura quarante jours couché sur un peu de paille, nourri de quelques morceaux de pain qu'il mendioit de porte en porte. Ses disciplines étoient journalières, le cilice continuel, l’oraison perpétuelle, employant la plus grande partie du jour et de la nuit en la lecture, en la méditation et en la contempla tion des choses divines. Il célébra sa première messe à Vicence, ou saint Ignace assista; et illa dit avec tant de larmes et de joie spirituelle, que ceux qui y assistèrent pleurèrent aussi Je le voir.
Il tomba malade à Vicence avec un de ses compagnons, et ils furent menés à l'hôpital, où Notre-Seigneur le consola. le faisant visiter par le grand docteur de l’Église, saint Jérôme, à qui il étoit très-dévot.
Le saint lui apparut avec une figure glorieuse et vénérable ; et s’approchant dudit, lui parla en ami familier, lui disant entr’autres choses : Tu auras bien d’autres maux à Bologne, où tu passeras Vhiver : quelques-uns de tes compagnons iront à Rome, Les autres à Padoue, à Ferrare et à Sienne. Ge qui arriva, car Notre-Seigneur conduisit nos Pères par cette voie, et les retint en des lieux où il vouloit qu'ils le servissent, parce qu’ils ne pouvoient passer à Jérusalem, à cause de la guerre des Turcs contre les Vénitiens. De sorte qu'ayant satisfait à leur vœu, ïils se partagèrent dans ces places, et le Père Xavier alla à Bologne avec Bobadilla.
Cet hiver, à cause des grands froids, de l’extrème pauvreté et du manque de commodités, qui le travaillèrent continuellement, il tomba en une fièvre quarte, qui épuisa tellement ses forces et sa chaleur, qu’il sembloit plutôt un corps mort qu’un homme vivant, Toutefois, il ne laissoit pas de prêcher au peuple dans les places publiques, comme sl eût été en pleine santé; d’enseigner le catéchisme aux enfants, de visiter les hôpitaux et les prisonniers, d’ouir les confessions de plusieurs, et de consoler tous ceux qui lui communiquoient leurs peines ; de sorte qu’il fit un grand fruit en l'université de Bologne, où la mémoire est encore aujourd’hui récente de sa doctrine céleste, et de son admirable communication. La maison où il demeuroit alors comme un pauvre, a depuis été ‘donnée à la Compagnie, et est devenue un très-dévot oratoire.
Environ Ja mi-carème, le Père fut appelé de Bologne à Rome par saint Ignace, pour se joindre avec les autres l’an 1538, et pour jeter les fondements de la religion qu’ils prétendoient établir : ce -qu’ils firent, avec un grand désir de plaire à Dieu seul, et de chercher le salut des âmes. Xavier prècha alors à Rome en léglise de de Saint-Laurent in Damaso, où par ses sermons, par ses autres pieux travaux et ceux de ces compagnons il fit un fruit admirable en la conversion des âmes pécheresses.
Pendant que le Père étoit ainsi occupé avec ses compagnons, Jean II, roi de Portugal, écrivit à Mascaregnas son ambassadeur à Rome, qu’il obtint, à quelque prix que ce fùt, six Pères de la Compaguie pour envoyer aux Indes Orientales ; et que s’il étoit.be-
soin il en parlât de sa part au pape pour leur commander d’y aller, aimant mieux assujettir ses peuples aveugleset barbares au joug de Jésus-Christ qu’à sa couronne. Le Père saint Ignace, à qui le pape s’en étoit remis, nomma à cette haute entreprise les Pères Rodriguez portugois, et Bobadilla espagnol. Rodriguez qui avoit la fièvre quarte, s’embarqua pour aller en Portugal avec le Père Paul de Camerino italien. Bobadilla fut retiré de Calabre pour le même sujet : mais il arriva qu'ayant été blessé à une jambe, il ne put aller en Portugal. Alors le Père Ignace ayant fait son oraison, éclairé de la lumière du Ciel, appela Xavier, et lui déclara que c’étoit la volonté de Dieu qu’il entreprit ce voyage. -
Le bon Père s’offrit incontinent au travail, avec une extrême joie et une grande ferveur d’esprit; et le lendemain après avoir reçu la bénédiction de sa Sainteté, et embrassé ses Frères, il partit de Rome avec l’ambassadeur, n’ayant que son bréviaire, comme s’il fût allé visiter quelque église de Rome.
Ilavoit reçu plusieurs signes que Notre-Seigneur se vouloit servir de lui pour porter son saint Nom dans les Indes, et éclairer de la lumière de l'Évangile plusieurs âmes des Gentils, ensevelies en Fombre de la mort : car tantôt il songeoit en dormant qu'il portoit un Indien sur ses épaules, qui l’accabloit sous le faix, ainsi qu’il raconta au Père Lainez, qui étoit couché en la même chambre: tantôt Notre-Seigneur lui montroit les travaux qu'il souffriroit pour lui en cette entreprise, lui donnant tant de courage et de force qu’au lieu de s’épouvanter, il s’écria encore plus, s’offrant à toutes les croix et à tous les travaux que Notre-Seigneur lui vouloit imposer. Voilà pourquoi longtemps avant que le Père Ignace lui eût parlé de l’affaire, il en avoit discouru avec joie, souhaïtant d'y être employé.
Allant de Rome en Portugal, il gagna à Dieu l’ambassadeur Mascaregnas et tous ses serviteurs, par son humilité, sa modestie et son bon exemple. Durant le voyage il s’offrit assez de périls, dont Notre-Seigneur préserva les serviteurs de l’ambassadeur par le moyen du Père Xavier. Entr’autres le secrétaire qui tomba, en passant les Alpes, dans un abime de neiges, d’où le Père le retira
lorsqu'il n’y avoit plus de remède. Un autre emporté d’un torrent qui le noyoït, fut.miraculeusement délivré par sa prière. Un autre qui ne l’avoit pas voulu croire, retournant à son vice, tomba avec son cheval en un précipice où le cheval creva, et l’homme tout brisé et moribond fut guéri en l’âme et au corps; chacun reconnoissant que Dieu l’avoit favorisé par l’intercession du Père, qu'ils tenoient pour un saint.
Mais il témoigna particulièrement son courage en ce que passant par son pays, et l’ambassadeur le priant de visiter sa mère, ses frères et ses parents, à cause qu’il ne se détourneroit guère, et qu’il ne les verroit plus jamais, il fit voir combien il étoit détaché de la chair et du sang, ayant pris Dieu pour père, mère et frères. Ce qui sert d'exemple aux religieux et leur montre comment ils se doivent gouverner en cela.
Il trouva en Portugal le Père Rodriguez attaqué de la fièvre quarte;, mais il reçut un si grand contentement de sa venue, qu’il en guérit de joie.
Le roi fut fort joyeux de la venue du Père Xavier, ayant su par Vambassadeur sa rare vertu, sa doctrine singulière, et sa grande prudence. Il fit fournir abondammext aux Pères tout ce dont ils avoient besoin : mais ceux-ci observant l’ordre de leur Père Ignace, au lieu d’user de la libéralité du roi, allèrent à l’hôpital de tous les saints, pour y vivre comme pauvres parmi les pauvres, et pour soigner les malades ; jetant par cette humilité et cette pauvreté les fondements profonds du haut édifice que Dieu vouloit élever à la Compagnie en ce royaume. Nos Pères y laissèrent une si bonne odeur par leur sainteté de vie exemplaire, qu’on les regardoit comme s'ils fussent descendus du ciel et chacun les appeloit apôtres, nom qui a passé à leurs successeurs.
Le roi voulut retenir les deux Pères en son royaume, à cause du fruit qu’ils avoient fait en peu de temps parmi le peuple et parmi ceux de la cour. Le Père Ignace trouva bon que le Père Rodriguez y demeurât, et que Xavier passät aux fndes, ce qu’il fit le 7 avril 4541, S’embarquant avec don Martin de Sousa, accompagné du Père Paul de Camerino et de Mansilla, Frère-lai, portugois. Le roi
à son départ lui donna un bref apostolique qui le faisoit nonce et légat aux Indes, avec une ample juridiction, lui recommandant surtout la conversion des infidèles et les nouveaux convertis, les mœurs des Portugois et les forces de son État.
De plus il ordonna au trésorier de l’épargne, que les Pères fussent amplement fournis de tout ce qui étoit nécessaire pour un si long voyage, ce que le Père refusa, hormis quelques livres dont il avoit besoin pour la conversion des Gentils, et qu’il n’eüt pu trouver aux Indes, disant qu’il avoit fait vœu de pauvreté et qu’il la vouloit garder, espérant que Notre-Seigneur le pourvoiroit, comme un pauvre, de tout ce qui seroit nécessaire pour son service. On le pressa de recevoir en qualité de nonce et légat apostolique, au moins un serviteur pour aller quérir ses nécessités à la cuisine et le servir à sa chambre, à quoi il répondit : Tant que Notre-Seigneur me conservera les pieds et les mains, je n'aurai point besoin de valet pour aller à la cuisine et faire la lessive, je ne pense point diminuer rien de mon autorité religieuse, pourvu que je n’offense pas Dieu. ;
Le gouverneur s’efforça de le faire manger à sa table, ou qu’il prit au moins la portion des autres passagers; mais il se contenta d’avoir sa part pour la distribuer à quelques nécessiteux, sans y toucher : car il demandoit l’aumône dans le vaisseau, s’estimant également débiteur aux sages et aux ignorants. Il eut soin que Von y vécüt chrétiennement, d’empècher les jeux et les blasphèmes, et qu’il n’y eût aucune haine, altercations, ni murmures. Il apaisoit les querelles, accordoit les différends, modéroit les passions, catéchisoit tous les jours les mousses, les esclaves et le vulgaire. Il bämoit les mauvaises actions avec tant d’autorité, que pas un ne lui résistoit, néanmoins avec un tel amour et une telle douceur, que pas un ne s’en .offensoit, et que plusieurs s’amendoient. ;
Quant au soin, au service et au remède sprirituel des malades, il se surpassa lui-même, car il eut beaucoup de maladies contagieuses. Il se chargea des nécessités, des travaux et des misères de tous, comme si ses forces eussent égalé sa charité. Pas un ne
mouroit qu'il ne fût à son chevet, aucun ne l’appeloit qu’il ne le trouvât aussitôt auprès de soi ; il les confessoit et les encourageoit avec de saints discours, leur donnoit à manger de sa propre main, et souvent leur en apportoit de sa cuisine ; il faisoit l’office d’un charitable et diligent infirmier : de manière qu’il acquit là le nom de Père saint, qui lui resta depuis dans les Indes.
Sur la fin du mois d'août, le vaisseau aborda à Mozambique, où l’on passa l'hiver jusqu’au mois d'avril suivant. Là il servit les malades de l’armée dans l’hôpital du roi, et par la continuation de ses grands travaux il tomba malade d’une fièvre avec danger de la vie. Quelques gens riches le voulurent faire porter chez eux pour le traiter, mais il ne le voulut jamais souffrir. Tel qu'il étoit, il se levoit pour confesser ceux qui étoient en péril, et pour aider les moribonds. Sa charité fut telle, qu'ayant vu un jeune marinier étendu par terre, abandonné et frénétique, sans espérance humaine de le pouvoir confesser, craignant la damnation de cette âme, il demanda à Notre-Seigneur à chaudes larmes sa conversion : il se’ leva, et le mit dans son lit. Il n’y fut pas sitôt couché, qu’il retourna en son bon sens, et se confessa au Père, qui lui administra les sacrements de la communion et de l’extrème-onction, puis il mourut le jour même avec des signes assurés de son salut.
On s’embarqua le 15 de mars à Mozambique pour aller à Goa, quoiqu'il ne iût pas encore bien guéri. Étant arrivé à Mélinde, il fut grandement consolé d’avoir trouvé une grande croix de marbre doré, plantée dans un pays infidèle. De là ils cinglèrent vers Socotora, qui est une île sur la côte d’Afrique, dont on estime les habitants chrétiens, encore qu’ils ne le soient que de nom. Enfin le le 6 de mai 1542, ils entrèrent en la barre de Goa, treize mois après leur départ de Lisbonne.
Qui pourroïit raconter le malheureux état où saint Xavier trouva cette ville, comme il la convertit en peu de temps, et les moyens dont il usa pour faire ce changement dans les cœurs des habitants? Goa étoit pour lors une sentine de vices, comme une foire générale de toutes les nations, de Portugois, de Turcs et d’infidèles, vivant sans Dieu et sans loi : mais au bout de quelques mois que le Père
y séjourna, il la laissa si bien cultivée, qu’eile ressembloit à ur paradis terrestre.
Avant toutes choses il alla premièrement visiter l’évèque, qui pour lors étoit Jean d’Albuquerque, lui déclarant humblement qui il étoit, pourquoi il étoit venu, et par qui il étoit envoyé. Il lui présenta le bref du pape, de nonce apostolique en l’Inde, promettant n’en vouloir user qu’autant qu’il le lui commanderoit; et il se prosterna à ses pieds pour recevoir sa bénédiction. L’évêque surpris de l'humilité du Père, sachant que c’étoit un homme de Dieu, l’honora et lui rendit son bref, le priant d’en user à sa volonté. Ensuite il alla voir les pauvres de l’hôpital et commença à les servir. Il n’avoit point d’autre lit que sur les pieds du malade qui étoit en danger, administrant les sacrements à tous ceux qui en avoient besoin : il communioit lui même les pauvres de saint Lazare : il amassoit des aumônes en partie de celles qu’on lui offroit, pour les distribuer aux prisons et aux hôpitaux.
Saint Xavier commença donc à prêcher toutes les fêtes et tous les dimanches, le matin aux Portugois, en l’église Notre-Dame du Chapelet ; et l’après-diner aux chrétiens du pays. Il s’exercoit à instruire les enfants et les simples, les catéchisant avec une singulière humilité et charité: car quoiqu'il fût légat apostolique, et eût tout pouvoir dans les Indes, il marchoit par la ville avec une clochette à la main, criant par les rues et par les places publiques : Fidèles chrétiens, nés de Jésus-Christ, envoyez vos enfants et vos esclaves au catéchisme pour l’amour de Dieu. À ce cri toute sorte de peuple accouroit pour l'écouter, recevant ces paroles comme de la bouche de Dieu. Le saint homme s’accommodoit tellement à la capacité des auditeurs, que pour se faire mieux entendre il parloït portugois comme ceux du pays, à la façon de ceux qui apprennent la langue, ce qui les édifioit tous : se représentant l’apôtre saint Paul, qui étoit grec aux Grecs, hébreu aux Hébreux, tout à tous.
Il employa cinq mois en ces saintes occupations, avec une ferveur infatigable; pendant lesquels il acheva par la grâce de Dieu ce qui sembloit impossible d'accomplir en plusieurs années. Enfin
tout Goa fut changé, et tellement amendé, que ceux qui l’avoient vu en son premier état ne l’eussent pu reconnoître.
Encore que saint Xavier eût le corps dans Goa, son esprit ne laissoit pas de méditer la conversion de toutes les Indes. Il apprit qu’au cap Comorin, que l’on appelle autrement la pêcherie à cause que l’on y pêche les perles, il y avoit un grand nombre de chrétiens vivants sans aucune instruction, qui avoient reçu le baptème, et pris le nom de chrétiens plutôt pour être soutenus parles Portugois contre les Mores qui les opprimoient, que par le désir de leur salut. Comme le pays étoit stérile, et exposé aux injures du Ciel, ils étoient demeurés longiemps sans avoir de prêtres ni de prédicateurs pour les enseigner.
Ayant demandé à l’évèque et au vice-roi d’aller à la pêcherie, le saint s’achemina avec François Mansilla, au mois d’octobre, et y arriva au mois de novembre suivant, avec des fatigues incroyables. Il courut tout le pays (qui a cinquante lieues de long) et visita trente bourgs et villages dont il est composé, toujours à pied, et la plupart du temps sans souliers. Il baptisa de ses mains plus de quarante mille personnes. En un jour il baptisa tous ceux d’un bourg, de quoi il étoit si fatigué qu’il ne pouvoit lever les bras ni parler. Il mourut plus de mille créatures après avoir reçu le baptème ; et le saint Père se recommandoit à elles comme à des âmes qui alloient jouir de la présence de Dieu.
Îl enseignoit le matin le catéchisme aux garcons, et le soir aux filles, si bien qu’ils l’apprenoient à leurs parents et à leurs amis, se montrant si zélé, que si quelqu'un d’entr’eux vaincu par le diable, retournoient à son idolâtrie, ils l’accusoient. Il alloit toute l’année de lieu en lieu, pourvoyant à ce qui étoit nécessaire pour accroître ces chrétiens. François Mansilla faisoit de même de son côté; mais comme il y avoit plusieurs villages, et que deux personnes ne poue voient satistaire à toutes leurs nécessités, il choisit en chaque lieu deux ou trois hommes des plus capables ; qu’il instruisit sérieusement en la religion chrétienne, et en la forme de baptiser, afin qu'ils en pussent user en son absence en cas de nécessité urgente; par ces hommes, que l’on appelle procureurs de l’Église; le Père
remédia à plusieurs inconvénients, et trouva des aides pour cultiver la vigne qui étoit en friche. Pour en tirer encore un plus grand fruit, Notre-Seigneur commença à l’illustrer de plusieurs miracles.
Il étoit tellement accablé de chrétiens et de gentils malades qui Venvoyoient quérir, qu’il y consumoiït tout son temps, et ne pouvoit vaquer à autre chose : de sorte qu’il résolut d’envoyer quelques hommes des mieux instruits vers les malades absents, pour suppléer à son défaut, et faire de mème que s’il y avoit pu aller. Ces hommes portoient quelque reliquaire, chapelet, ou croix du Père : et étant arrivés chez le malade, assenbloient les voisins; ils leur faisoient dire le Credo et d’autres oraisons du catéchisme, puis ils avertissoient le malade d’avoir la foi, et qu'il seroit guéri : ce que Notre-Seigneur par sa miséricorde infinie, et par la foi de l'assistance, accomplissoit au corps et en l’àème, les attirant par ce moyen à la connoissance et à l’obéissance de sa sainte loi. Ce sont les paroles du Père, qui attribue dans son humilité la santé que Dieu donnoit aux malades par son intercession, à leur foi, et à celle des chrétiens présents.
IL convertit là aussi un vieux bracmane, qui par la science, sa superstition et son autorité, étoit ennemi de la religion chrétienne, à l'exemple duquel plusieurs se convertirent.
Ayant laissé en la pêcherie le meilleur ordre qu’il put, il retourna à Goa pour traiter avec le vice-roi et Pévèque, de plusieurs choses importantes au service de NotreSeigneur, et à Faceroïssement de cette chrétienté. Après cela, il recommanda au Père Paul de Camerino le soin et le gouvernement du nouveau collége de Goa (qui avoit auparavant été établi par Jacques Barbe, pour servir de séminaire aux enfants nouvellement convertis, maïs dont alors la Compagnie étoit chargée à son instante prière, et par le commandement du roi Jean), puis il retourna à la pêcherie, avec de bons prêtres séculiers, et des enfants bien appris, qui avoient été élevés au collége de Goa.
À son arrivée, il départit les ouvriers qu’il conduisoit, et eut une belle occasion d'exercer sa charité, parce que les Badages, peuple féroce et barbare, ennemi des chrétiens, coururent tous le pays |
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qu’ils ravagèrent. Les pauvres chrétiens s’échappèrent à grande peine de leurs maïzs et perdirent tous leurs biens. Néanmoins le Père Xavier par ses prières, son courage et sa prudence, les con sola, et leur fit venir des commodités d’ailleurs, n’omettant , comme un bon pasteur, aucune chose pour ramasser les brebis de Jésus- Christ qui étoient égarées et affligées.
De là il passa au royaume de Travancor, où ayant premièrement gagné la volonté du roi et obtenu sa permission, il baptisa un grand nombre de gentils, ses vassaux, qui désiroient embrasser ia foi de Jésus-Christ. Quand ils furent bien instruits aux mystères de notre sainte religion, ils brisèrent eux-mêmes leurs idoles, et abattirent leurs temples. Mais les diables excitèrent les Badages à se ruer à l’improviste sur eux ; ils les surprirent au dépourvu, et étonnèrent Les chrétiers par leur vue et par leurs cris, ceux-ci n’ayant point d’armes pour résister, ni aucun refuge pour se sauver.
Le Père ayant su cette nouvelle, fléchit les genonx, et jeta les yeux au ciel, faisant oraison; puis il marcha au devant des ennemis seul, désarmé, avec un courage invincible ; opposant un visage et un maintien assuré à cette furieuse armée, qu’il blâma d’être infidèle à Dieu, et cruelle aux hommes. L’armée sans pouvoir avancer, perdit sa furie et ses forces, et fut contrainte de retourner sur. ses pas, sans endommager la terre, ni toucher aux chrétiens, qui par cette faveur et par cette protection de Notre-Seigneur furent plus confirmés en la foi, et obéirent mieux au Père. Le roi de Travancor demeura siétonné, qu’il fit publier partout son royaume, que dorénavant tous eussent à obéir au grand Père comme à sa personne.
Saint Xavier ayant su que les insulaires de Manar désiroient faire ehrétiens, à l'exemple de leurs voisins les Paravas, et n’y pou vant aller en personne, il envoya un des prêtres ses compagnons, pour les baptiser : de fait il en baptisa plusieurs en un village appellé Patin. Maïs le roi de Jafanapatan, qui étoit gentil, et ennemi juré des chrétiens, craignant que sou aîné ( qu’il avoit chassé du royaume) ne se fit chrétien, et qu’à la faveur des Portugois il ne
recouvrât son royaume, fit détruire et brüler ce village, où il mous rut plus de six cents personnes qui avoient reçu le baptème.
Il confirma en l’ile de Ceylan le deuxième fils du roi, qni appréhendoit fort que son père ne le fit tuer, à cause qu'il s’étoit fait chrétien, comme il avoit fait massacrer pour le même sujet son fils aîné, avec six cents personnes, Notre-Seigneur ayant déclaré par des prodiges du ciel et de la terre, la vérité de notre sainte religion : car quand on tua ce prince, on vit une croix de feu au ciel, et la terre où il fut inhumé s’entrouvrit en forme de croix ; et bien que les Mores et les gentils s’étudiassent à cacher ce miracle, en remplissant le lieu de terre, il s’ouvroit toujours, et faisoit la même forme de croix.
De Ceylan il passa à Méliapor, où est le tombeau de saint Thomas l’apôtre. En ce voyage il fut sept jours entiers sans manger un morceau de pain, se repaissant des délices et des consolations divines, que Notre-Seigneur lui fournit durant le chemin par le moyen dé son saint apôtre. Il séjourna trois ou quatre mois dans &e pays en la maison du vicaire, employant les jours entiers à gagner les âmes, et passant la plupart des nuits dans l’église à prier Dieu.
Étant une nuit en oraison dans l’église, les diables le battirent tant qu’il en demeura malade ; mais aussitôt qu’il fut guéri, il retourna au combat comme un brave soldat; et quoique les démons s’efforçassent de l’épouvanter, ils n’en purent venir à bout; au contraire il acquit un tel empire sur eux, qu’envoyant un jeune homme nouvellement converti à un homme riche qui étoit démoniaque, il le délivra de sa tyrannie.
De saint Thomas il passa à Malaca, qui est la principale ville, et comme l’échelle de l’Inde, qu’il trouva remplie de tous les vices, et qui avoit oublié Dieu : toutefois, aussitôt qu’elle entendit les saintes prédications du Père, il y eut un changement notable en la vie et aux mœurs des chrétiens. Le Père les avertit en ses sermons que Dieu les vouloit rudement châtier; comme ils le furent par un long siége de leur ville, et une cruelle peste dontils furent affligés, Cette punition les corrigea, surtout voyant leur saint prédicateur si ja-_
loux de leur bien, et si humble, qu'après avoir travaillé tout je jour, il alloit la nuit par les rues et les carrefours avec une ciochette, priant tous les fidèles de recommander à Notre-Seigneur les âmes du Purgatoire. Il guérit uu jeune homme malade, muet et possédé.
De là il alla vers Amboine, où il trouva sept villages chrétiens qui n’avoient pas un prêtre : il les visita tous, baptisant les enfants, guérissant les malades, et enterrant les morts. Il y survint une armée de la nouvelle Espagne, conduite par Ferdinand de Sousa de Tavéra, fort malmenée et remplie de malades, qu’il reçut charitablement ; il les servit et leur fournit tout ce qu’il put, tachant que d’autres les secourussent aussi de leurs aumônes. Comme un riche marchand se lassoit de donner ce que le Père lui demandoit pour soulager ces pauvres malades, il l’avertit d’être plus libéral, parce qu’il mourroit bientôt dans cette île, et y laisseroit ses richesses, qu’il pouvoit envoyer devant lui au ciel par les mains de ces pauvres. Le marchand le erut, et ayant distribué ses biens, il décéda incontinent, selon que le Père lui avoit prédit. Etant en une autre ile, il eut révélation de sa mort, et dit à ceux qui entendoicnt la messe, qu’ils recommandassent à Dieu l’âme de Jean d’Araus (c’étoit le nom du marchand) qui étoit décédé à Amboine, à soixante-dix lieues de là.
En cette armée de Ferdinand de Sousa il y avoit un prêtre de Valence, appelé Cosme de Torrès, homme docte et prudent, qui voyant le Père, l’affectionna comme un ange, et se rendit depuis membre de la Compagnie à Goa; où il mena une vie apostolique, et fut, après saint François Xavier, le père des chrétiens Japonais. |
L’on donna avis au Père qu’il y avoit une île appelée du More, qui étoit habitée d’un peuple dont les ancêtres avoient été baptisés, mais au reste si barbares, que l’on ne pouvoit traiter avec eux qu'avec un grand hasard de la vie. Il y alla, pour secourir ces hommes qui n’avoient aucun trait de la foi ni d’humilité, et courut
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la lumière et la douceur de l'Evangile, marchant parmi eux en toute sûreté et repos de son esprit.
Après avoir établi le mieux qu’il put les affaires de l’île du More, il s’en retourna à Ternate, où il fit bâtir une maison de la Compagnie, afin que les nôtres pussent vaquer plus aisément à la conversion des Gentils, et à instruire les chrétiens de toutes ces îles des Moluques. De Ternate il vint au port d’Amboine, et s’embarqua pour aller à Malaca, où il trouva deux Pères de la Compagnie qui étoient venus de Goa à son mandement, à savoir Jean de Veyra,
-et Jean de Ribera, qu’il envoya à Ternate, pour demeurer en la maison qu’il y avoit déja commencée.
Cette fois qu’il fut à Malaca, 1l lui arriva une chose qui le fit admirer en toute l’Inde. Il survint à l’improviste sur Malaca une armée du roi d’Azen, qui ne put emporter la forteresse, ainsi qu’il s’étoit promis; il brûla seulement quelques vaisseaux portugoiïs qui étoient au port, puis se retira. Le Père fit préparer quelques galères qui étoient mal équipées , afin de poursuivre l’armée des ennemis : et bien que chacun y apportàt de nouvelles difficultés, il les surmonta; et encouragea le peuple qui présumoit que ce fût une témérité, qu’une poignée de soldats portugois aftaquât cinq mille hommes Tures et Azénoiïs, et que huit méchants vaisseaux vogassent contre soixante des ennemis. Mais le Père François les reprit en son sermon, et les avertit de rendre grâces à Dieu de la victoire qu’il leur avoit donnée, leur dépeignant le jour, l’heure et la forme du combat, comme s’il y eût été présent, leur disant le jour que l’armée devoit retourner victorieuse, et chargée des dépouilles des ennemis. De fait elle retourna dans Malaca avce vingtcinq navires azénois, après avoir coulé le reste à fond, et tué quatre mille hommes, n’ayant fait perte que de quatre chrétiens.
Un Japonois, nommé Anger, vint du Japon exprès, pour communiquer avec le Père de certains remords de conscience dont il étoit affligé, à cause des péchés qu’il avoit commis en sa jeunesse, Le Père l’amerm avec lui à Goa, où il se fit chrétien avec deux de ses serviteurs, et fut nommé Paul de Sainte-Foi, à cause qu’il fut bantisé au collége de Saint-Y'aul de la Compagnie,
Le Père résolut ensuite d’aller en personne au Japon, pour découvrir à ce peuple les premiers rayons de l'Évangile, bien qu’il fût éloigné de treize cents lieues. [1 distribua incontinent les Pères et les Frères qui étoient venus de Portugal, par les villages de Ceylan, de saint Thomas, de Malaca, des Moluques, de Basin et d'Ormus, ordonnant à chacun ce qu’il avoit à faire. Il laissa en sa place à Goa le Père Paul de Camerino, l’instruisant de ee qu’il devoit faire, puis il s’embarqua avec Paul Japonoiïis, Cosme de Torrès, Jean Ferdinand, et quelques autres, au mois d'avril 4549.
Après avoir heureusement vogué quarante jours, il prit port à Malaca le dernier jour de mai, où il séjourna quelque temps, en attendant la saison favorable. Il partit de Malaca le jour de saint Jean-Baptiste en la même année ; et, favorisé du vent du Saint-Esprit qui le conduisoit, il prit port au Japon, en la ville de Cangoxima, qui étoit le pays de Paul de Sainte-Foi, le jour de l’Assomption de Notre-Dame : bien que le capitaine du vaisseau, qui étoit chinois et gentil, prétendit plutôt aller en son pays, contre sa promesse, par une haïne qu’il portoit au Père, à cause duquel il croyoit avoir perdu sa fille qui s’étoit noyée, ainsi que lui avoit fait entendre une idole qu’il avoiten son navire.
Là 11 fut fort bien reçu des parents et des amis de Paul, même du magistrat, chacun s’étonnant de voir des prêtres chrétiens en leur pays, venus de l'Europe, non pour des épiceries, de l’or, de l'argent, des perles et des pierres précieuses; mais pour leur faire voir la lumière du ciel, et les retirer des ténèbres de leurs erreurs. La femme de Paul, sa fille, avec plusieurs de ses parents et de ses amis, furent convertis à notre sainte foi. Le roi de Saxuma ayant permis à ses sujets de se faire chrétiens, il y en eut un grand nombre, entr’autres deux Bonzes (qui sont leurs prêtres) qui reçurent le baptème sans aueune contradiction du peuple, ni répugnance de leurs plus proches. Le nombre des convertis s’accrut par les miracles que Dieu fit en Cangoxima, à la prière du Père Xavier : car il y ressusciia la fille d’un riche cavalier gentil, et guérit un lépreux.
Le peuple admirant ces merveilles, commença à le regarder comme un ange. Mais les Bonzes, qui craignoient que par la pré-
dication de l'Évangile leur fausse religion ne déchüt, avee la perte de leurs biens et de leurs revenus, persuadèrent au roi de faire défenses sous de grièves peines de recevoir la loi que le bienheureux Père prêchoit. Après avoir séjourné là un an avec beaucoup d’injures et d’incommodités, il y laissa Paul avec huit cents nouveaux chrétiens, fort afiligés de son départ, et s’en alla avec ses compagnons à Firando, où il baptisa en peu de jours cent chrétiens, qu’il recommanda au Père Cosme de Torrès.
Ensuite avec Jean Ferdinand il alla à Amanguchy, ville grande, riche, et fort peuplée. Là il prèchoïit par écrit sur les places publiques (car il ne savoit pas bien encore la langue japonoise); il y survint un grand nombre de peuple, dont les uns y prenoient plaisir, les autres s’en dégoûtoient, d’autres se moquoient de lui, le tenant pour un fou, et le traitant comme tel. Les enfants et la populace le persécutoient, et se rioient de ce qu’il avoit prêché : toutefois ceux qui étoient les plus avisés, admirant la patience et la mansuétude du Père, l’écoutèrent en leurs maisons, et le roi d’Amanguchy le fit venir pour ouir sa doctrine, mais il la rejeta. Le Père ayant su que Méaco était la capitale du Japon, et que le roi de cette ville étoit obéi par les autres rois et seigneurs, il résolut d’y aller, pour obtenir de lui une permission de prècher la loi évangélique partout le Japon.
Le Père Xavier ne savoit pas le chemin, ni la langue du pays; de sorte qu’il fut contraint de promettre à un japonois qui y alloit à cheval, de lui servir de laquais par le chemin, pourvu qu’il le menât avec lui jusque dans la ville. Ce qu'il fit, et en efet il y arriva avec beaucoup de fatigues et de maux, tant à cause de la promptitude du cheval, qu’à cause de la difficulté des chemins. Etant arrivé à Méaco, il ne put avoir audience du roi, parce que les gardes lui refusèrent l’entrée, se moquant de lui. Il voulut prêcher dans Ja ville; mais elle étoit si troublée du bruit de la guerre, qu'ilcrut tue ce seroit en vain, alors se recommandant à Notre-Seigneur, il fésolut de s’en retourner à Amanguchy, qui étoit une bonne ville, 4 il espéroit profiter davantage; ce qu’il fit avec les mêmes { bines et mcommodités.
Il alla trouver le roi d’Amanguchy qui le reçut humainement, et lui offrit une grande quantité d’or et d’argent, que le Père refuga ; il lui dit qu’il n’étoit pas venu de si loin pour des choses du monde, mais seulement pour conduire l’âme de son Altesse, et celles de ses vassaux au ciel, en leur enseignant le chemin pour y aller, qui étoit de connoître et d’obéir à un seul Dieu, créateur de toutes choses, et à son Fils unique Jésus-Christ. Voilà pourquoi il le supplioit de lui permettre de prècher et de faire publier, que tous ses sujets qui voudroient recevoir la loi chrétienne le pussent librement faire. Le roi fut si content du Père, et du mépris de l’or et de l’argent qu’il lui avoit offert, qu’il lui envoya sur-le-champ tout ce dont il l’avoit requis, et même il lui offrit un monastère de Bonzes, qui étoit vide, pour y faire son habitation.
Avec cette faveur et libéralité du roi, le peuple d’Amanguchy fit état du Père et de sa doctrine, plusieurs venant ouïr ses sermons, qu’il faisoit deux fois le jour. Quoiqu'il employàt plusieurs jours à cela, et que les Japonois témoignassent que ce qu’il enseignoit étoit conforme à la raison, nul ne se décidoit à se faire chrétien, jusqu’à ce qu’un jour le Frère Ferdinand , compagnon du Père, prèchant sur la place publique, un japonois qui étoit venu ouïr le sermon, homme libre et imprudent, se moqua de lui, et pour lui faire plus d’opprobre, lui cracha au visage. Le Frère, sans se troubler, s’essuyant avec son mouchoir, continua son sermon sans s’émouvoir. Un autre des auditeurs qui aperçut cela, estima que cette patience du Frère étoit un acte plus divin qu'humain, et que la loi qu’il prèchoit devoit être vraie, puisqu'elle lui apprenoit et donnoit la vertu d’être si endurant, et de supporter si aisément Pinjure qu’il avoit reçue. Il vint incontinent trouver le Père François pour le prier de le faire chrétien. Ce fut le premier qui reçut alors la foi à Amanguchy. Il fut suivi de plusieurs, entr’autres d’un jeune homme fort docte et instruit en toutes les sectes du Japon ; qui fut baptisé, et s’appella Laurent, s’étant résolu d’entrer en la Compagnie, et de se consacrer entièrement à Dieu. Le Père Xavier fit un iel fruit à Amanguchy, qu’il baptisa trois mille personnes en moins d’un au.
La renommée de sa sainteté avoit tellement conru par le Japon, que le roi de Bungo, homme sage et puissant, l’envoya prier de Paller trouver. Le Père y alla accompagné de quelques Portugois qui le voulurent honorer. Le roi de Bungo le reçut avec un appareil et une bienveillance extraordinaire. Il discuta souvent devant lui et devant tous ceux de sa cour avec les Bonzes, qui se présentèrent bien une fois trois mille ensemble pour disputer; ils furent tous convaincus et confus, sans que pas un d'eux püt répliquer aux propositions du Père.
Tandis que le Père François étoit occupé avec le roi de Bungo, il survint un trouble à Amanguchy (où le Père de Torrès étoit demeuré pour cultiver cette vigne), par la mort de leur roi. La nouvelle plante de Notre Seigneur eut beaucoup à souffrir, encore que cette grêle ne fit que passer, car le royaume d’Amanguchy fat donné à un frère du roi de Bungo, qui, à la supplication du Père François, et à la recommandation du roison frère, favorisa et défendit les chrétiens : ainsi que fit le même roi de Bungo en son royaume, et en d’autres qu’il posséda depuis.
Le Père résolut alors de retourner en l’Inde, pour envoyer davantage d’ouvriers an Japon, qui cultivassent ce qu’il avoit planté. TI s’embarqua au mois de novembre 1551, dans le vaissean d’Edouard de Gama, qui alloit à Chinchéo, où il fut attaqué d’une horrible tempête : mais Notre-Seigneur par les prières du Père sauva le navire que l’on tenoit perdu : et un bateau chargé de deux Mores (d’autres disent qu'il y avoit quinze personnes) qui avoit été emporté à perte de vue par la furie des vents, retourna contre l’espérance de tons les mariniers près du navire, ainsi que le Père Xavier l’avoit prédit. Il fut vu dans ee bateau par les Mores qui y éloient, conduisant la barque droit au grand vaisseau où il éloit actuellement. Les Mores se prosternèrent aux pieds du Père, et se firent chrétiens, y étant excités par un si évident miracle.
De Chinchéo il alla à Malaca, où il fut reçu avec une allégresse indicible de toute la ville, qui vint en procession à l’Église en sa ecmyaguie pour en rendre grâces à Dieu.
Eusuile il alla à Goa. Avant que d’entrer en la maïson, il alla à
l'hôpital pour visiter et consoler les malades, pnis il se rendit au eollége, où il trouva qu’un des enfants étoit fort malade : il imposa les mains sur Ini, en disant un Évangile, et il fut aussitôt guéri. Après avoir disposé toutes choses, et établi l’ordre qui étoit requis, il conseilla au vice-roi d'envoyer Jacques Péreire ambassadeur, avec un riche présent au roi de Chine, et qu’il serviroit de compagnon à l’ambassadeur, pour y entrer sous ce prétexte, et voir la disposition de ce grand et riche royaume, si enseveli dans les ténèbres de l’ignorauce et de l’idoläirie. Il nomma le Père Gaspard Barzée, flamand, supérieur de tous ceux de la Compagnie de l'Inde ; et avant que de partir, se jeta à ses pieds, lui disant qu’il étoit aussi sous son obéissance.
Ï sortit de Goa à la mi-avril 1552, dans le vaisseau de Jacques Péreïre, qui menoit avec lui le Père Baltazar Gago, etFrère Pierre d’Alcacène, afin de les envoyer à Malaca et au Japon, pour aider le Père Tor-ès. Quant au voyage de la Chine, il ne prit queFrère Alexis Ferrière, et Antoine de Sainte-Foi, natif de la Chine, qui avoit été élevé au collége de Saint-Paul de Goa. Avant que d'arriver . à Malaca, ils furent surpris d’une tempête que Notre-Seigneur apaisa par les prières du saint Père.
Mais à Malaca, il se trouva plus en peine qu’au milien de la mer ; parce que le gouverneur, par une ancienne haïne qu’il portoit à Jacques Péreire, nommé ambassadeur pour la Chine, traversa son dessein avec tant de violence, que Jacques Péreire demeura à Malaca, et l’ambassade de la Chine fut rompue. Mais le Père François, quoiqu’il ressentit au vif cet empêchement de la prédication de l'Évangile, et de la facilité avec laquelle il pensoit entrer dans la Chine, consola Jacques Péreire, et l’assura que toute la peine qu’il souffroit tourneroit à l’accroissement de son honheur et de son bien, menaçant le gouverneur de l’ire de Dieu, et de la punition qui tomberoit bientôt sur lui. En sortant de Malaca il secoua la poussière de ses souliers; et la prédiction du Père fat accomplie au pieé ce a lettre, car Péreire fut depuis honoré et avancé par le roi de Portugal; tandis que le gouverneur de Malaca, par un juste jugement du ciel, fut pris à Goa quelques mois
après, et mené en Portugal, où il mourut misérablement en prison, tous ses biens ayant été confisqués.
Saint Xavier vint à l’ile de Sancian, qui est à trente lieues de la Chine, souhaitant de trouver quelque moyen d’entrer dans ce royaume, qui tient sa porte étroitement fermée à tous les étrangers. Après avoir sondé en vain divers moyens, enfin il s’aboucha avec un marchand de la Chine, qui le devoit conduire secrètement au port de Canton, quiest la première ville de la Chine ; là, après Pavoir caché en sa maison trois ou quatre jours, il l’exposeroit une nuit aux portes de la ville, et le laisseroit à sa bonne aventure. Le Père François pour ce bon office lui avoit promis deux cents ducats, avec une provision de poivre qu’il avoit mendié des Portugois pour cet effet.
Le Père François étoit fort joyeux de cet accord, voyant quelque accès à ce qu'il avoit tant désiré. Mais Dieu se contentant de sa bonne volonté, permit que le marchand chinois manquât de parole, et il envoya une fièvre à son serviteur, pour lui donner enfin la récompense de ses travaux. Sa mort lui fut aussi révélée. Il étoit dans cette île en une chaumine, qu’il avoit couverte de feuilles, sur le haut d’une montagne, abandonné des hommes, dépourvu de toutes choses nécessaires à sa santé : c’est là que répétant souvent le très-doux nom de Jésus et de Marie, il rendit l’esprit à Ce- Jui qui l’avoit créé.
Qui pourroit expliquer les grâces, les âons, et les divines vertus dont Dieu enrichit l’âme de son serviteur? Il prenoit un singulier plaisir de servir les malades dans les hôpitaux, et s’employoit toujours aux offices les plus vils. Venant de Rome en Portugal avec Pambassadeur Mascaregnas, il s’occupa le long du chemin à aider ceux qui alloient avec lui, leur cédant toujours la meilleure chambre, le meilleur lit, et la plus belle place, prenant le soin de faire panser les chevaux ou les montures.
Quand il s’embarqua pour aller aux Indes, il servoit dans le vaisseau tous ceux qui en avoient besoin, ou qui le vouloient employer. Étant arrivé à Goa, il se prosterna aux pieds de l’évêque, et lui remit le bref du Pape qui l’établissoit Nonce Apostolique en
toute l’Inde, promettant de n’en user qu’autant qu’il le trouveroit bon : il ne découvrit jamais à personne ce Bref, ni le pouvoir de Légat Apostolique, qu’à l’évêque: et depnis au gouverneur de Malaca, lorsqu'il alla à la Chine.
Encore qu’il fût le supérieur des autres prêtres, et le vicaire des évèques, il les respectoit, et leur obéissoit comme à ses Prélats ; lequel respect il recommandoit fort à ceux de sa compagnie, ordonnant qu'ils ne publiassent ni exerçassent leurs ministères que sous le bon plaisir, et avec la bénédiction des supérieurs que Dieu a établis en son Église; qu’en ce faisant on brisoit la tête à Satan, qui est le chef des superbes.
IL étoit communément tenu pour un Saint, chacun l’appeloit ainsi, mais lui se réputoit le plus grand pécheur du monde. Il fuyoit aussi soigueusement l'honneur et les louanges, que les autres craignent les affronts. Quand on disoit quelque chose qui tournoit à sa louange, il rougissoit et demeuroit tout honteux; il couvroit adroitement ses vertus et les miracles que Dieu faisait par lui, les attribuant à la foi et à la dévotion de ceux qui les recevoient de la main de Notre-Seigneur. Il ne recommandoit rien tant à ses compagnons, que l’étude de la vraie humilité, assurant qu’on ne peut être enfant légitime de la Compagnie de Jésus, ni servir fidèlement Notre-Seigneur si on ne se méprise, et qu’on ne reconnoisse bien sa bassesse. [1 disoit que la vaine présomption de soi-même est le poison de toutes Les vertus, et l’ennemi de l’institut et de la perfection de la Compagnie. C’est pourquoi, écrivant du Japon aux Frères de Goa, il leur recommanda de s’exercer soigneusement en l'humilité, de se vaincre en toutes les choses que la nature dépravée abhorre, et de s’efforcer avec la grâce divine, à se connoître parfaitement, attendu que la connoissance de soimème est la nourriture qui entretient la confiance en Dieu, et comme la mère de l’humilité chrétienne.
Cette affection d’humilité engendra dans le cœur du P. François cette parfaite obéissance qu’il rendit à tous ses supérieurs : spécialement au Père Ignace, qui fut telle que lui ayant commandé d’aller de Rome aux Indes, parce que Dieu ry appeloit, et s’y vouloit
servir de lui; il baïssa la tête, et s’offrit joyeusement au travail, partant dés le lendemain, avant même que la compagnie fût confirmée, et que le Père saint Ignace eût été élu général, étant seulement celui que tous respectoient comme leur père et leur maître.
Avec cette même obéissance il recevoit tous les ordres et les règlements que le Père Ignace lui envoyoït de Rome aux Indes, comme s'ils fussent venus du ciel. Il écrivit une lettre au Père Ignace, dans laquelle il disoit qu’à cause qu'il étoit éloigné de six mille lieues, et déjà vieux, il ne le pensoit jamais voir qu’au ciel : néanmoins que s’il lui avoit commandé de retourner, il lui obéiroit promptement, sans que la mer, les tempêtes ni les vents l’en pussent empêcher. Quand il commandoit quelque chose à ceux qui étoient sous sa conduite, il ajoutoit: Considérez que je vous charge d2 cela par le respect et par l’obéissance que vous portez à notre saint Père Ignace: montrant en cela son humilité, et ie respect qu'il rendoit à son supérieur, voulant être obéi en sa considération. Cette humilité ne paroissoit pas moins dans les lettres qu’il écrivit au Père Ignace le genou en terre , et dans Vétat qu'il faisoit de la sainteté de son supérieur. é
Son humilité parut aussi grandement en l’amour de la sainte pauvreté, comme celui qui en savoit bien les richesses, et le repos d'esprit qu’elle donne à ceux qui l’embrassent pour l’amour de Jésus-Christ. Quand il arriva à Lisbonne, il refusa la maison et Ia nourriture que le roi lui offrit, et s’en alla à l'hôpital, mendiant son pain de porte en porte: depuis il s’embarqua pour s’en aller aux Indes, et jamais le gouverneur Martin de Sousa ne le put faire manger à sa table, parce qu’il vivoit toujours d’aumônes, tant sur la mer que sur la terre. À Goa, où il n’eut pas manqué de ce qu’il eût voulu, il aimoit mieux mendier, tant il affectionnoit la sainte pauvreté. x ;
Dans les Indes il portoit une vieille soutane déchirée ; ses amis voyant cela lui en firent faire une neuve, qu’il ne vouloit point porter, mais ils la lui firent subtilement vêtir: quand il s’en fut aperçu, il les importuna tant, qu’ils lui rendirent sa vieille. Quand il prècha au cap de Comorin ou à la Pécherie, il étoit en grande
pauvreté et nudité ; il alloit souvent nu-pieds, et au Japon aussi, lorsqu'il servit de laquais, courant après les chevaux, déchanssé et pénétré de la froidure de l’hiver. À son retour du Japon à Goa, il portoit un vieux chapeau, sa chemise déchirée, sa soutane par lambeaux, rapetassée, comme un homme qui triomphoit de l’abondance et de la vanité des enfants du siècle.
Il se plaisoit à être pauvre, et à vivre pauvrement : il mandoîit à ceux de Goa: Nous sommes arrivés au Japon par la grâce de Notre- Seigneur, où nous manquons de toul ; ce que je liens pour un particulier bienfait de la Providence de Dieu, parce qu'aux autres lieux l'excès des vivres délicieux excite souvent les hommes à suivre leurs appétits, et à s’abandonner aux plaisirs de la chair : c’est pourquoi ils sont dépourvus de consolations spirituelles, et le corps endure par fois d’étranges maladies, dont il paye les hauts goûts dans lesquels il s'est délecté.
C’est une chose merveilleuse de voir combien le cœur de ce saint Père étoitembrasé de l’amour de Notre-Seigneur, avee lequel il s’entretenoit la nuit, le contemplant, et discourant avec lui sans le perdre de vue, le jour conversant pour l’amour de lui avec les hommes: le désir qu'il avoit d'exposer mille fois sa vie pour lui, s’offrant parmi tant de nations barbares aux dangers manifestes de peste, de naufrages, de pirates et de voleurs, cherchant tou« jours sa plus grande gloire et son service. Si endurer est signe qu’on aime, quel étoit l’amour de ce saint Père envers Dieu pour lequel il a tant souffert? Il fit par trois fois naufrage, et se tint ane fois deux ou trois jours sur un ais parmi les vagues de la mer, dont Dieu le délivra. Une autre fois les Mores le poursuivant il se cacha dans un bois, où il demeura quelques jours, et échappa ainsi.
Combien de fois les barbares décochèrent-ils leurs flèches sur lui, et l’ont-ils voulu empoisonner ? Combien de fois les pirates et les voleurs ont-ils tâché de le prendre pour le massacrer, si Dieu ne les en eût empèchés ? Quelle confiance et assurance avoit-il en Pamour de Dieu, parmi ces travaux et ces périls si étranges, qu’il sembloit ne dépendre que de la seule paternelle Providence de son
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Bien-Aimé, de laquelle étant armé, il aevenoit maître de toutes les créatures ? Il étoit riche en la pauvreté, satisfait en la nécessité, courageux dans les dangers, assuré dans les tempêtes, sans crainte au milieu des armées barbares, tranquille parmi la mort : il méprisoit les antidotes contre le poison : enfin il brisa la tête du serpent infernal, qui tàcha plusieurs fois de l’épouvanter dans les périls.
Muni de cette singulière confiance, il savoit que son Seigneur ne lui pouvoit manquer, et que le diable ne peut détacher un cheveu de notre tête sans sa volonté. C’est pourquoi en allant au Japon il écrivit au Père provincial de Portugal : Tous mes amis et mes familiers s’élonnent que j'ose entreprendre un si long el si dangereux voyage, me proposant les tourments, les écueils, et les corsaires : et je m'élonne encore plus d’eux qu'ils aient si peu de confiance en Dieu, sous la main duquel toutes choses ploient: moi qui crois assurément qu’elles se conduisent toutes par sa volonté, je ne crains, sinon que Dieu ne me fasse rendre compte de la négligence dont je l’ai servi, et ne m'en punisse. C’est pourquoi je ne me soucie pas des terreurs, des périls, des misères, des croix ni des tourments: ie ne crains que Dieu seul, créateur et gouverneur de toutes choses, et sais bien que pas une d’elles, si pernicieuse qu’elle soit, ne peut nuire aux hommes, qu'autant qu’il le permet.
Tout ce qu’il endura n’étoit rien au prix de ce qu’il eût voulu souffrir ; car il supplioit Notre-Seigneur de ne le point retirer des extrêmes travaux et angoisses, que pour le mettre en de plus grandes. Une fois Notre-Seigneur lui présentant les croix et les tourments qu’il devoit supporter, il s’écria : encore davantage, Seigneur ; trouvant les peines que Dieu lui laissoit voir légères à égard de ce qu’il désiroit.
Il avoit un insatiable désir que tout le monde connût, aimât et servit Dieu. Les voyages qu’il fit aux Indes de province en province, de royaume en royaume, de nation en nation, jusqu’au bout de l’Orient dans les terres inconnues, avec tant d’incommodités, montrent cet amour. Il étoit par fois deux ou trois jours sans manger, pour ouir les confessions, servir les malades, accor-
der les querelles, et vaquer aux œuvres de charité, s’oubliant luimême, et ne sesustentant que des viandes célestes de la consolation divine, et vivant en Dieu.
Il ne veilloit pas seulament à ce que les peuples, les villes et les royaumes entiers reconnussent Notre-Seigneur, mais il tâchoit de gagner quelque âme que ce fût à Dieu, principalement celles des plus grands pécheurs publics. Quand il fut en l’île de Ternate, il Ôta les concubines aux soldats, et il n’en demeura que deux qu’il n’avoit pu persuader de les laisser : mais il écrivit d’Amboine à un sien ami de Ternate, qu’il avertit ces deux soldats de sortir de ce bourbier, et qu’il leur demandât dans quel temps ils le feroient, parce qu’il les y vouloit aider, entendant qu'il supplioit Dieu de les en retirer sans les punir.
Il y avoit à Malaca un juif vicieux et obstiné , quoique savant, qui se moquoit du Père Xavier quand il prèchoit. Le Père ne s’en offensa jamais, au contraire il le rendit doucement son ami, et de juif opiniâtre et rebelle, en fit un fidèle et pieux chrétien. Passant une fois au port de Canavor, il exhorta un grand pécheur qui étoit dans le vaisseau à se confesser; et voyant que cet homme ne le vouloit pas croire, il dissimula et se tut pour lors. Étant descendu à terre, 1l l’attira peu à peu en se promenant jusque sur une montagne à l’écart, où étant tous deux seuls, le Père se
-dépouilla, et se disciplina si rudement avec des chardons, que le pauvre homme en fut tout éperdu ; surtout, quand il sut que c’étoit pour apaiser l’ire de Dieu, qui alloit tomber sur lui. Le sang qui qui sortoit des épaules de l’innocent rejaillissoit sur le pécheur, qui, épouvanté et confus d’un tel exemple de charité, se jeta à ses pieds, se confessa, et amenda sa vie.
Le vice-roi Jean de Castre envoyant Alvare son fils en une expédition militaire, le Père Xavier sut qu’il y avoit un vaillant soldat qui vivoit en épicurien : il s’'embarqua exprès dans le vaisseau où étoit le soldat, contracta amitié avec lui, etle gagna tellement, qu’étant descendus à terre il lui fit faire une confession générale; ne lui ayant enjoint qu’une péuitence légère pour des péchés abominables, le soldat en fut tout étonné; mais le Père lui répondit,
qu'il satisferoit à Dieu pour lui du reste, se donnant la discipline dans uu bois proche de là.
Quoique le Père Xavier fût si fervent et si zélé à procurer le salut des âmes, il n’étoit pas sévère, importun ni fâcheux; mais doux, facile et aimable, prenant divers moyens pour gagner les âmes, selon leurs conditions et leurs qualités. IL étoit soldat avec les soldats, marinier avec les matelots, saint avec les religieux , et sembloit quelquefois être pécheur avec les pécheurs, se faisant tout à tous pour les acquérir à Dieu. On ne sauroit imaginer les subtilités dont il usoit pour délivrer les esclaves du péché, et ceux qui étoient captifs sous la tyrannie de Satan. Quand il savoit quelque amour impudique, il ne ’empêchoit pas incontinent, mais par une sante ruse il se rendoit ami et familier de ceux-là; puis se convioit lui-même à boire et à manger avec eux, et se les ayant acquis, il les gagnoit à Dieu, prenant le temps qu’il voyoit l’âme disposée, pour la détourner des mauvaises compagnies et des occasions de pécher. S’il ne pouvoit arracher tout d’un coup les péchés, il usoit d’une telle dextérité, qu’amollissant le cœur peu à peu, il les arrachoit l’un après l’autre. De cette manière il ôta avecune admirable affabilité et prudence sept femmesàäun homme, desquelles il abusoit, au grand scandale de tout le village.
La mortification de ce saint homme, et la ferveur avec laquelle il s’étudia de se vaincre lui-même, se voit notamment en deux choses qu'il fit : l’une de se lier étroitement avec des cordes nouées, pour surmonter le plaisir qu’il avoit pris à courir et à sauter; l’autre de sucer les plaies à Venise d’un pauvre malade, pour combattre la répugnance qu’il avoit à servir ce pauvre. Toute sa vie fut une perpétuelle mortification du boire et du manger, en ses habits, en ses jeûnes, en ses disciplines, en ses cilices et en ses pénitences. Il ne mangeoïit ordinairement que ce qu’il avoit quêté, peu de viande et de vin, sinon qu’il fût convié par quelques amis auxquels ils’accommodoit pour les gagner plus aisément à Dieu.
Notre-Seigneur lui donna une si entière victoire sur la chair, qu'il garda la virginité, avec une si grande horreur des sales pensées, qu'ayant eu en dormant une imagination charnelle, il se ré-
veilia, jetant le sang par le nez, tout éperdu et hors de soi de l’ordure de cette représentation, et de l’effort qu'il fit à la regretter.
Quelle langue pourra expliquer l’oraison continuelle et fervente de ce grand serviteur de Notre-Seigneur, les grâces et les faveurs qu'il lui communiqua en l’oraison? Car étant tout le jour occupé en affaires, ou en voyages, ou en de dangereuses navigatious, outre qu’il étoit d’un naturel bénin et affable à tous : c’est une chose étonnante qu’en quelque lieu et en quelque affaire que ce fût, il étoit toujours en soi et en Dieu. Et quoique tout ce qu’il faisoit lui représentoit Dieu, néanmoins il avoit ses temps destinés à loraison. Quand il étoit si fort occupé qu’il n’y pouvoit vaquer, en servant les malades, prêchant aux Gentils, ou faisant quelque œuvre de charité, il retranchoit des heures de son repos, quoiqu'il n’en retint guère pour délasser son corps, et les employoit à loraison.
Il passoït souvent les nuits entières, priant et contemplant des yeux de Pesprit; et ce peu de temps qu’il dormoit étoit plutôt oraison que repos ; car il soupiroit sans cesse en dormant, criant à haute voix : O mon bon Jésus ! 6 l’amour de mon âme! 6 mon Créateur, mon Seigneur ! et autres semblables : puis quand on lui demandoiïit pourquoi il parloit en dormant, il répondoit qu’il ne s’en souvenoit point. Il étoit très-dévot à la Passion de Notre-Seigneur, méditant souvent les divins mystères qui nous y sont representés ; il disoit que c’étoientde bons témoignages, des arrhes certaines de l’amour que Notre - Seigneur nous porte, et de vifs exemples que nous devons imiter.
Avant loraison, il se préparoit attentivement ; et disoit son office dévotement, après avoir chanté l'hymne, Veni Creator. Il avoit une dévotion particulière à la très-sainte Trinité, à Notre-Seigneur, et à la glorieuse Vierge Marie ; aussi à l’heure de sa mort il recommanda spécialement son âme à ceux qu’il avoit tant invoqués durant sa vie. Il prioit à toute heure l’archange saint Michel, et son ange gardien, avec les autres anges, qui sont gouverneurs des provinces, et présidents des royaumes, pour qu’ils l’assistassent.
Ouire que son oraison étoit continuelle et fervente, il y etout
souvent transporté et ravi. On le vit la nuit à Goa se promener dans le jardin hors de soi, puis il ouvroit sa robe au droit de sa poitrine, à cause du feu qu’il y sentoit, répétant souvent: C’est assez, Seigneur, c’est assez. Étant à Goa il enjoignit une fois à son compagnon de l’avertir à une heure de nuit d’aller trouver le gouverneur : son compagnon y alla et le trouva en telle extase, qu’il l’y laissa quatre heures, après lesquelles il le trouva encore au même état : alors il Le tira par la robe pour le faire revenir à lui: Comment, dit le Père, est-il déjà une heure.
Son compagnon lui répondit : Zl en est quatre.
Allons donc, ditle Père. Il sortit dela maison, cheminant par les rues si suspendu et si élevé en Dieu, qu’il ne put trouver le logis du gouverneur, et s’en retournant à la maison, il dit à son compagnon : Nous verrons une autre fois le gouverneur, puisque Dieu a retenu cette heure pour lui.
Quoique tout lieu lui servit d’oratoire, néanmoins quand il pouvoit il alloit faire oraison à l’église devant le très-saint Sacrement, à cause-de la présence de Dieu, qui exauce plus volontiers les prières qu’on lui fait en l’église, et que c’est proprement le lieu d’oraison consacré et dedié au service de Dieu ; c’est pourquoi il dormoit s’il pouvoit dans la sacristie, ou en quelque maisonnette proche de l’église, afin d’y pouvoir entrer, et passer la nuit en oraison devant Notre-Seigneur.
Quand il ne trouvoit point d’église, il faisoit sa prière devant un crucifix, s’entretenant et se rejouissant avec lui, par l'offre des travaux qu’il avoit ce jour-là endurés à son service, implorant sa grâce pour passer celui du lendemain. Sa dévotion paroissoit surtout à dire la Messe, où il s’abandonnoit à son esprit fervent, et aux larmes qu’il répandoit, spécialement quand il consacroit et consumoit le corps de Notre-Seigneur ; de sorte que ceux qui le servoient à l’autel, et les assistants étoient ravis en dévotion.
Ii prioit toujours à la messe pour la conversion des Gentils, et aisoit une oraison qu’il avoit composée pour cet effet. Après la messe il disoit un répons pour les âmes du Purgatoire, auxquelles Ü portoit tant d’affection, qu’il les alloit recommander la nuit avec -
une clochette aux prières des fidèles. Il s’agenouilloit en donnant la communion, et fut vu quelquefois élevé de terre en cette posture, comme soutenu en l’air par la vertu divine. Le diable s’efforçoit souvent de troubler son oraison par des bruits et des figures épouvantables, ou en le battant, comme il fit à Méliapor, lorsqu'il prioit la nuit en l’église de l’apôtre saint Thomas; mais il ne lui put jamais faire quitter l’oraison, ou empêcher qu’il n’y retournât lorsqu'il fut guéri des blessures du démon.
Par le moyen de l’oraison, Notre-Seigneur lui communiqua le don de prophétie, et une souveraine lumière. Prêchant à ceux de Malaca il les avertit souvent des calamités que leurs péchés attireroient sur eux, les ravages et les incendies que feroient leurs ennemis, du siége de la ville, de la peste, et d’autres misères dont ils étoient menacés, et qui tombèrent sur eux pendant que le Père étoit au Japon. Il en eut révélation, et le dit aux Portugois qui étoient avec lui, afin qu'ils priassent pour la ville de Malaca, qui étoit fort étroitement assiégée. Depuis il lui fut révélé que Dieu V’avoit délivrée, et 1l le dit à Jacques Péreire qui étoit en peine de l'aller secourir.
En la même ville, lorsqu'il traitoit de passer à la Chine, un jour il se jeta à demi sur le lit, où ildemeura comme hors de soi, sans que pas un du logis osât lui parler; au bout de quelque temps il revint en criant: Dieu te le pardonne, tel, nommant certaine personne qui étoit pour lors en Portugal, et faisoit de mauvais offices à la Compagnie. Cela fut bien remarqué, encore qu’on ne sût pas ce qu’il vouloit dire, personne ne le lui ayant osé demander; mais on reçut depuis des lettres de Portugal, qui découvrirent ce qui s’étoit passé, et qui avoit été révélé au Père à Malaca. Il fit aussi une notable prophétie en la même ‘ille, de la grande victoire contra l’armée du roi d’Achen, où il ne mourut que quatre chrétiens.
Les habitans du bourg de Tolon, en l’île de More, après s’êtra faitschrétiens, y renoncèrent au grand mépris et à l’injure de notre Rédempteur : mais il les châtia rudement, avec des prodiges et des signes du ciel. Les Portugois assemblèrent une armée contre
eux, à laquelle le Père François promit un heureux succès, que x 4
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Dieu accomptit, èn délivrant miraculeusement les soldats chrétiens des piéges et des évidents périls que les iufidèles leur avoïent dressés. La chose fut si notoire, que les barbares eux-mêmes confessèrent que la victoire avoit été obtenue plutôt par la faveur divine, que par la force humaine.
Une fois pour secourir une fille qui étoit en danger de perdre son honneur, il eut besoin d’une grosse aumône, qu’il demanda à un sien ami fort riche, nommé Pierre Vellé, qui jouoit pour lors chez un autre de ses amis. Cet homme n’ayant pas d’argent sur lui, donna la clef au Père pour prendre ce qu'il lui plairoit. Dien Pen récompensa. Car eet homme étant vieux, il sut que Notre-Seigneur le vouloit délivrer de la prison de ce corps et l’appeler à lui: Payant averti il mit ordre à ses affaires, donna tous ses biens aux pauvres, fit son testament, dit adieu à ses amis, et se prépara à la mort, qui le mena le jour même à Dieu suivant la prophétie du Père.
Fnallant aux Moluques, Jean Galvan fit voile en même temps que lui, dans un autre vaisseau. Le Père arriva à toute peine au port :, et comme chaeun attendoit Jean Galvan, il leur dit en prêéchant, qu’ils priassent Dieu pour son âme, et que son vaisseau avoit péri.
Allant de Malaea à la Chine, il avertit Jaques Péreire, son grand ami, dans le vaisseau duquel il s’étoit mis, qu’il eut soin de ses marchandises qui étoient dans un autre navire, parce que eelui qu'il y avoit commis n'iroit pas jusqu’à la Chine: ce qui arriva, çar cet homme mourut au mème voyage.
ne voyoit pas seulement par un esprit prophétique les ehoses absentes et éloignées qu’il prédisoit, et celles qui devoient arriver avant qu’elles fussent advenues ; mais aussi il pénétroit les plus secrètes pensées des cœurs. Jean Dure, jeune et riche marchand, s'étant confessé au Père François, fut tellement ému de ses paroles et de son exemple, qu’il le pria instamment de le recevoir em sa compagnie, parce qw’il vouloit donner tous ses biens awx pauvres, et le suivre. Le Père n’y vouloit point eondeseendre, craignant Vineonstance de ce jeune homme, lequel ayant eommencé à dis-
sbuer tous ses moyens aux pauvres s’en repentit, et ayant honte
d’être vu du Père, il amassa secrètement fout son bien sur un vaisseau, pour s’en aller sans lui dire mot.
Comme il étoit prêt de s’embarquer, le Père l’envoya chercher : il vint pensant lui cacher son dessein qu’il avoit découvert à personne. Le Père le tira à part, et d’une mine sévère lui dit: Jean, Jean, tu as péché. Le pauvre jeune homme demeura bien étonné, voyant que Dieu lui avoit révélé ce qu’il tramoit en son cœur, el se jetant à ses pieds il lui répondit : J’ai péché, mon Père. 1 s’en repentit et se confessa, puis suivant le conseil du Père, il continua sa première intention et donna tous ses biens aux pauvres, cutrant en sa Compagnie. Depuis, ce saint l’éloigna de lui, à cause qu’il avoit pris l’aumône de certains Portugois sans congé, pour subvenir aux nécessités du Père, et le bannit en une certaine île pour quelques jours.
Il avoit retiré un homme d’un mauvais état et l’avoit porté à aimer la vertu, lui conseillant pour y persévérer qu’il se confessât souvent, et qu'il s’en retournât en Portugal. Cet homme ayant promis de faire l’un et l’autre, ainsi que le Père le lui avoit enjoint, il n’en fit rien, étant demeuré aux Indes trois ans sans s’être confessé. Le Père le rencontra en Bazaïn, où cet homme vint au: devant de lui pour l’embrasser ; mais il lui dit en se tournant : Croyez-vous que je vous embrasse après que vous m'avez trompé et . manqué de parole ? Vous éles-vous confessé depuis que je ne vous ai vu ? Je ne vous tiendraë point pour mon ami, et ne vous parlerai pas, jusqu'à ce que vous ayez élé confessé. Alors il connut que le Père étoit plus qu'homme, puisque Dieu lui révéloit tout ce qui étoit caché dans son cœur : il se confessa et s’amenda.
II demanda un jour à un sien ami, à Cochin, comment il se portoit ? L’ami lui répondit: Fort bien, mon Père.
Oui, reprit-il, bien du corps, mais fort mal de l’âme.
Cet homme projetoit alors une certaine méchanceté qu’il tenoiït secrète ; mais il reconnut que le Père Pavoit découverte avec la lumière du ciel : il se eonfessa et rentra en lui-même. Un jour, avant son décès en Pile de Sancian, regardant en pitié celui qui le servoit, il lui dit : Malheur sur toi, malheur sur toi. En effet, quelque
temps après, étant devenu amoureux de certaines femmes, ïl fut tué dans son crime.
Notre-Seigneur fit plusieurs grands miracles par le Père François, dont le plus grand fut sa vie. Il chassa plusieurs démons des corps, tantôt en personne, tantôt par des hommes nouvellement convertis, les diakles se plaignant de rage, de se voir ainsi chassés par des enfants. Il guérit plusieurs malades qui étoient affligés de diverses maladies, spécialement au cap de Comorin. En l’île de Ceylan, il guérit un homme tourmenté de la pierre, en disant la messe pour lui. D’autres qui étoient abandonnés, en faisant le signe de la croix ou jetant de l’eau bénite sur eux, retournoïent en santé. À Amanguchy il fit marcher droit un boiteux, fit aussi parler les muets, ouir les sourds. Il ressuscita aussi quatre morts, trois aux Indes et un au Japon.
Le premier des Indes fut, à Punical, un enfant noble, chéri de ses parents, lesquels affligés de la mort de leur fils, accompagnés de leurs parents et de leurs amis, eurent recours au Père, et lui présentant le défunt, le supplièrent d’avoir compassion de leur misère. Le Père en ayant pitié, s’agenouilla, et après avoir fait son oraison, commanda à l’enfant, qu’il prit par la main, de se lever au nom de Jésus-Christ. La mort obéit soudain au Seigneur de la vie, et l’enfant se leva sain et sauf. Le second fut, à la Pècherie, un petit enfant d’une pauvre chrétienne, qui tomba en un puits, et se noya; on l’apporta mort chez sa mère, où le bon Père, touché par ses larmes et par ses prières, le ressuscita. Le troisième étoit aussi de la Pêcherie ; et le quatrième, une fille, en la ville de Cangaximo, quand il alla au Japon.
Le Père passant à la Chine, fit amitié avec un marchand qui retourna aux Indes, où il s’abardonna au désordre de ses passions. Le Père lui apparut, et l’avertit avec un visage sévère, que Dieu le puniroit bientôt ; l’homme répondit tout épouvanté, qu’il avoit raison ; à quoi le Père repartit: Ne l’avez-vous pas bien mérité, ayant commis tel péché? lequel étoit si secret, qu’il n’y avoit que Dieu et le marchand qui le sussent. Il se repentit, se confessa, et prit l’habit de Saint-François par le conseil du Père,
Etant au bourg de Samore, au delà de Maiaca, cheminant le long du rivage d’un fleuve proche de là, les gentils commencèrent à le poursuivre à coups de pierres et de flèches. Il s’avança, et recontra en fuyant une grosse poutre sur le bord de l’eau, qui lui fermoit le passage ; il la prit d’une main et la détourna fort aisément, quoi qu’elle fût si lourde que plusieurs hommes ensemble ne la pouvoient ébranler. Les gentils voyant que c’étoit une force plus qu'humaine, cessèrent de le persécuter.
Retournons à ce qui se passa lors de son décès, lequel ayant été rapporté à ceux du vaisseau de Jacques Péreire, dans lequel le Père étoit venu, et qui mouilloit encore l’ancre au port de Sancian, chacun courut vers la chaumine où il étoit trépassé, pour le voir et le révérer. Ils le trouvèrent étendu sur sa pauvre couche, avec une nouvelle splendeur de visage, de grâce et de vivacité de teint, ayant l’air plutôt d’un homme qui se repose, que d’un trépassé.
On lui touva un reliquaire de cuivre pendu au col, où il y avoit trois divers papiers : celui du milieu enveloppoit un petit ossement de l’apôtre saint Thomas qu’il tenoit pour son patron et pour son modèle, et auquel il se recommandoit particulièrement ; l’autre étoit une signature du glorieux saint Ignace son maître, qui témoignoit de l’opinion qu’il avoit de sa sainteté, et la confiance qu’il avoit en ses mérites; dans le troisième papier étoient écrits de sa main les vœux de sa profession, pour se souvenir toujours de ce qu’il avoit promis à Dieu, et de tâcher de l’accomplir parfaitement.
Les Portugois enlevèrent son corps avec tout l’honneur, et avec toute la révérence qu’ils purent; ils l’enterrèrent revêtu de ses ornements sacerdotaux dans un cercueil, en un lieu écarté, avec l’intention de l’emporter à Malaca quand le vaisseau parti< roit. Afin de le pouvoir plus aisément faire, ils emplirent son cercueil de chaux vive pour faire manger la chair, et qu’il ne demeurât que les os sans aucune mauvaise odeur. Deux mois et demi après, qui fut le 1% de février 1552, le vaisseau étant prêt à faire voile, le capitaine envoya voir s’il pourroit enlever ce corps. Il fat trouvé sans aucun changement, avec la même couleur et
avec des marques d’être plutôt vif que mort: car il étoit entier, solide et plein de suc et de sang, les entrailles saines, rendant une suave odeur, pour montrer que quoique l’âme eût quitté son corps en le privant de vie, elle lui avoit encore laissé beaucoup de sainteté.
Ce saint corps fut porté en procession avec de nouveaux regrets jusque dans le vaisseau, qui fit voile, et arriva heureusement le 22 de mars suivant à Malaca. Quant on sut par la ville que le vaisseau étoit arrivé au port, et ce dout il étoit chargé, chacun alla faire honneur et révérence au corps du saint Père leur pasteur, leur prophète et leur maître. Il fut amené en procession solennelle dans l’église de la Compagnie, encore que pour lors il n’y eût pas un des religieux dans la ville, à cause que le Père auparavant que de mourir leur avoit commandé d’en sortir, pour punir la rébellion et la désobéissancc du gouverneur de Malaca, qui avoit empêché l’ambassade de la Chine à Jacques Péreire.
Le cercueil fut alors ouvert, et on trouva le corps aussi entier que quand on ly mit, chacun admirant les merveilles que Dieu ppère pour honorer ses saints. Et pour mieux témoigner la sainteté du Père, Notre-Seigneur permit qu’il fût tiré du cercueil, et inhumé dans la terre avec ses habits, comme il étoit, lui mettant seulement un linge sur son visage, et un oreiller de soie sous sa tête.
Au mois d’août suivant, le Père Jean Beire, de la Compagnie, étant venu à Malaca, ouvrit secrètement le tombeau, où il trouva le linge dont on l’avoit couvert, et l’oreiller tout rougis d’un sang vermeil, avec une odeur céleste, et le corps aussi frais que quand il trépassa ; les habits et les ornements où il fut enterré étoient entiers, et sembloient n’avoir jamais été portés. Alors la dévotion s’augmentant, on leva le corps qui fut mis dans une châsse pour l’enmener à Goa, au premier bon vent. Il plût à Notre-Seigneur que depuis que le corps fut honorablement posé en cette châsse, la peste qui affligeoit Malaca, cessa par les mérites du saint Père : ce qui lui rendit le peuple encore plus affectionné. |
Le temps étant favorable pour partir, on mit Le corps richement
paré avec plusieurs ciérges allumés et des parfums, sur un vaisseau qui se trouva au port de Malaca, dans lequel les marchands portugois n’osoient hasarder leurs marchandises, à cause qu’il étoit vieux et pourri: mais ayant su qu’on y mettoit le corps du saint Père, ils se tassurèrent, croyant que le navire qui avoit un si bon pilote ne pouvoit périr, ainsi qu'il arriva, car quoique le vaisseau fut échoué, et qu’on le tint pour perdu, en mettant le saint corps sur le tillac, tous prièrent Notre-Seigneur de les conduire par l’intercession du saint. Ils abordèrent à Baricala, et « mme les vents étoient contraires, le capitaine du navire, Lopez de Norongue, s’en alla dans un bateau à Goa pour donner avis au vice-roi du don inestimable qu’il apportoit,
Le vice-roi Alphonse de Norongue envoya un brigantin léger &t bien armé pour l’apporter promptement, car toute la ville de Goa avoit un tel désir de le voir, qu’ils ne purent attendre la venue du navire. Le Père Melchior Nuguez, recteur de la Compagnie et âu collége de Saint-Paul, vice-provineial des Indes, entra en ce brigantin avec quelques autres Pères; et l’ayant vu sain et entier, seize mois après son décès, ils le portèrent du navire dans le brigantin. Le lendemain ils de-cendirent dans un ermitage de Notre-Dame de Rebandar, à demi-lieue de Goa.
Le jourd’après, qui étoit le vendredi du Lazare 1554, il fut reçu avec une procession générale de toute la ville, et fut porte en Péglise de laCompagnie, On mit la châsse dans la principale chapelle, où l’on célébra la messe : mais la populace y fit une telle presse, qu’elle rompit le grillage pour voir et toucher le saint corps, et il fut impossible de les faire sortir de l’église, jusque’à ce qu’on le leur eùt montré trois fois ce matin-là. Les trois autres jours suivants il fallut encore le leur montrer, ainsi qu’il étoit revêtu, lés mains et le visage découverts, pour satisfaire à la dévotion du peuple ; le quatrième jour il fut transporté dans un caveau auprès du grand autel, du côté de l'Évangile.
Le miracle de l'intégrité du corps du bienheureux Père Xavier étant divulgué, quant on sut qu'après avoir élé mis dans de la chaux vive, puis enterré l’espace de seize mois, il étoit aussi frais
et aussi ferme, la couleur aussi vive, les habits aussi neufs, que s’il eût été plein de vie, Ambroise Rebeire, inquisiteur et visiteur général de Goa, voulut s’informer de cela ; le vice-roi le désira aussi, ét commanda à Cosme Saraive, son médecin, de visiter le sorps saint pour en faire leur rapport; ce qu’ils firent fort soigneusement, et en rendirent témoignage.
Notre-Seigneur fit encore plusieurs miracles depuis sa mort par son intercession. Quand le corps saint passa par Baricala, Marie Serran, femme d’Antoine Rodriguez, qui étoit malade depuis plusieurs mois, faisant son oraison à son cercueil fut incontinent guérie. Elle coupa un bout de la ceinture du Père, qu’elle suspendit à son col, en guérit par deux fois un sien fils, d’une fièvre qui V’avoit tenu six mois; puis après, d’une apoplexie : elle en guérit aussi son mari d’une autre maladie, avec deux garçons blessés, et délivra sa servante qui se mouroit en travail d’enfant.
Quand le corps arriva à Goa, il y avoit une dame nommée Jeanne Péreire, plus morte que vive, d’un mal qui la rongeoit depuis trois mois : ne pouvant voir la procession, tant elle étoit foible, elle se recommanda au saint, et ressentit aussitôt de l'amendement, recouvrant ses forces et sa santé. Plusieurs autres atteints de diverses maladies, en touchant le saint corps, ou la châsse où il étoit pendant les trois jours qu’on le montra, furent aussi guéris.
Il décéda en l’île de Sancian, près de la Chine, le 2 de décembre 4552, âgé de cinquante ans, après avoir travaillé dix ans et demi dans les Indes, ôù il fut fort regretté de tous les chrétiens. Le roi Jean de Portugal l’aimoit tendrement et le révéroit comme un saint; ayant su les illustres vertus du saint Père, et les grands miracles que Notre-Seigneur opéroit par lui, il supplia le pape de le canoniser. Pour y procéder avec un bon fondement, le 98 de mars 1556, il commanda à François Baret, vice-roi de l’Inde, de faire informer diligemment de la vie, de la mort, des vertus et des miracles du Père Xavier, par tous les lieux de l’Inde où il avoit été; d’examiner les témoins qui l’avoient connu, et de recevoir leur déposition avee serment, pour lui envoyer ensuite l’en-
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quête close et scellée. Ce qui fut fait, quoi qu’on n’informa qu’en quatre lieux de l’Inde, à Goa, à Cochin, à Basain et à Malaca, Quant l’enquête fut apportée en Portugal, le roi étoit décédé : ainsi l’instance de sa canonisation fut discontinuée.
Saint François Xavier étoit d’une haute stature, carrée et robuste, d’un visage grave et doux : il avoit la couleur blanche et vermeille, les yeux noirs et clairs, la tête bien proportionnée, le nez médiocre, la barbe noire, l’abord gai, vif et majestueux. Il portoit les cheveux longs, étoit vêtu d’une pauvre robe, et sans manteau, pour se conformer aux autres Prêtres, à la façon du pays. Le Père Turselin a écrit sa vie en six livres latins ; Jean de Lucène, en dix livres en langue portugoise; Louis de Gusman en l’histoire de Castille ; des Moissons de la Compagnie en l’Inde orientale; et le Père Maffée en son histoire latine des Indes, traitent bien au long de la vie, des vertus et des actions du Père Xavier.
Alexandre VII ordonna que sa fête se célébreroit le 3 décembre.
PREMIER ÉVÊQUE DE DORCHESTER, EN ANGLETERRE
Jean IV, pape. — Héraclius, empereur. — Dagobert, roi.
On ne sauroit assez louer le zèle et le soin du Pape Honorius, à Vavancement de la religion chrétienne en Angleterre, principalement de la partie occidentale. Ayant appris qu’il y avoit espérance, que s’il y envoyoit des vignerons pour y planter la vigne du Sei-
gneur, ils n’y seroient point mal reçus, il y députa saint Birin pour semer la doctrine évargélique dans lescantonset dans les provinces où la foi et La religion chrétienne n’avoit point encore été annoncée, Saint Birin donc sur la promesse et la protestation qu'il fit à Sa Sainteté d'y accomplir son devoir, fut sacré évèque par Astérius, | qui étoit évèque de Gênes,
Ce saint évêque traversa promptement toute la France, et vint en Bretagne pour passer en Angleterre. Avant true de s’embarquer il voulut célébrer la messe, où il communia ceux de sa compagnie. Après cela il entra dans le navire, et oublia un corporal que le pape Honorius lui avoit donné, sur lequel il consacroit le corps de Notre-Seigneur, et qu’il portoit enveloppé pendu à son col, si bien que lors qu’ils furent montés sur le vaisseau en mer et déjà un peu avancés, il s’éleva une grande tempète, qui donnoït bien de la peine aux matelots.
Ce saint évêque voulut s’adresser au maître de la mer aussi bien que de tout le reste de l’univers, qu’il croyoit avoir sur lui dans ce corporal, afin de le prier de faire cesser cette bourrasque de vents: mais il demeura bien étonné lorsqu’il ne le trouva pas, et son affliction fut fort grande, pensant l’avoir laissé tomber aans la mer. Toutefois les matelots lui donnèrent quelque consolation, soutenant qu’il l’avoit laissé au port, et qu’assurément il ne l’avoit point quand il entra dans le vaisseau. Néanmoins cette consolation étoit petite, parce que la tempête empèchoit que le vaisseau ne pât retourner ; et ainsi il demeuroit toujours privé de ce qu’il chérissoit le plus. Énfin tout plein de confiance en Dieu, il se jeta en mer, marchant hardiment sur les eaux, et alla chercher ce eorporal; et quand il l’eut retrouvé, il s’en retourna franchement à son vaisseau de la même facon qu’il en étoit sorti; car Diéu l’avoit arrêté miraculeusement contre tous les efforts de la tempête, afin d'attendre le saint prélat Ces pauvres inariniers voyant cela, conclurent que c’étoit un effet de la puissance divine, et œil falloit que le Dieu que saint Birin prêchoit et adoroit, fût en effet le vrai Dieu, en vertu duquel ces merveilles se faisoient. Aussitôt ils se
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firent änstruire par le saint homme, embrassèrent la religion chrétienne, et reçurent le baptème.
Saint Birin pritterre, et aborda à une certaine contrée de l’Angleterre occidentale, dont les habitants, que l’on nommoit anciennement West-Saxons, étoient idolàtres. Il resolut de s’y arrêter, d’y apporter le flambeau de l'Évangile, pour éclairer ces pauvres gens quiétoient dans les ténèbres de l’idolâtrie, et de ne passer pas plus avant, puisqu'ils témoignoient un grand désir de l'entendre, accourant de toutes parts autourde lui; il sembloit même qu'ils y prissent plaisir, Alors il déploya ce qu’il apportoit, leur expliquant les mystères de la foi chrétienne : de sorte que d’abord plusieurs se firent chrétiens et furent baptisés. Ceci arriva l’an de Notre-Seigneur 635, environ trente-huit ans après que le pape saint Grégoire eut envoyé saint Augustin en Angleterre.
Il y avoit une femme sourde et aveugle depuis longtemps, qui eut révélation d'aller vers l’évèque Birin, par lequel elle recouvreroit l’ouïe et la vue, ce qu’elle fit : et sitôt que le saint homme eut fait le signe de la croix, elle reçut une entière guérison. Ge miracle ayant été divulgué par tout ce royaume, donna un vif désir à chacun devoir ce nouveau prédicateur, qui faisoit ces merveilles. Le roi même, qui s’appeloit Cengilsy, voulut l'entendre ; après s'être fait pleinementinstruire, il reçut le baptème par saint Birin, et eut pour parrain Oswal, roi de Noriumbres, qui pour sa sainte vie a mérité d’être mis au rang des saints, et dont il épousa la fille quelque temps ‘après. Ainsi toute celte contrée renonça au calte des faux dieux, et embrassa la religion chrétienne, par le moyen de saint Birin.
Ces deux rois voulant remercier le saint évêque pour la grande obligation qu’ils lui avoient d’avoir retiré ce pays-là de l’idolâtrie, lui donnèrent la ville de Dorchester pour y établir son siége épiscopal. Cette ville est distante d'Oxford d'environ sept lieues, IL y fit bâtir une belle église qui y servit de cathédrale, et où il institua des chanoines. Lui et ses successeurs y ont demeuré l’espace de 457 ans jusqu'en l’an 4067, que l’évêque Remy transporta ce siége à Lincoln, sous le règne de Guillaume le Conquérant. Saint
Birin enfin après avoir beaucoup travaillé à la conversion de ce peuple, et gouverné son troupeau en vrai pasteur, mourut le 3 décembre, et fut enterré en l’église cathédrale de Dorchester.
Son corps demeura longtemps depuis caché en cette église, jusqu'à ce que l’an 1224, saint Birin apparut à un chanoine, lui commanda de chercher son corps, et lui dit qu’il étoit devant V’autel de Sainte-Croix. Ce chanoine en avertit l’archevêque Etienne, qui pour lors gouvernoit cette église ; et ce précieux gage fut trouvé entier, au lieu qui avoit été révélé à ce chanoine, mais réduit en poudre, avec plusieurs choses propres à un évêque, qui avoient été enterrées avec lui. Il se trouva présent un certain abbé, qui voyant le saint corps, s’écria : Assurément voilà le corps de saint Birin, car cette nuit passée j’ai entendu la voix comme d’une personne, qui disoit : Ne doutez point de l’invention du corps de saint Birin, vous le trouverez entier, mais réduit en poudre.
Cette invention fut d’autant plus célèbre, qu’elle fut approuvée, et honorée de Dieu par plusieurs miracles. Un aveugle recouvra la vue. Un jeune homme sourd et muet eut révélation d'aller à Dorchester, ét de se recommander aux prières de saint Birin, et que là il recevroit une entière guérison : et sur ce qu’il s’excusoit qu’il ne savoit le lieu ni le chemin, celui qui lui apparoissoit s’offrit de le conduire, ce qu’il fit, et Dieu lui rendit l’usage de la parole et de l’ouïe. Comme ce jeune homme parloit anglois, un certain chanoïne lui dit en raillant, que celui qui lui avoit appris à parler n’étoit pas un courtisan, parce qu’il lui eût appris le langage de la cour. Trois jours après il parla plus librement françois qu’anglois. Il y eut de plus trois morts ressuscités, un lépreux guéri; et un muet, qui l’étoit de naissance, recouvra l’usage de la parole.
Le vénérable Bède en son histhoire ecclésiastique d'Angleterre dit, que le corps de saint Birin fut transporté de Dorchester à Vinchester, et qu’il fut mis en l’église des apôtres saint Pierre et saint Paul, durant le siége de Hedda, évêque du lieu. Mais les chanoïnes de Dorchester n'en demeurèrent pas d'accord, ils en eurent procès vers le pape Honorius III, qui leur écrivit deux fois : et sur le rap-
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port des miracles qui se faisoient ordinairement à Dorchester, et non à Vinchester, conclut que véritablement il y avoit plus d’apparence que ce précieux trésor fût à Dorchester qu’à Vinchester.
La vie de saint Birin a été écrite par Guillaume Rames, religieux de l'Ordre de Saint-Benoît; le cardinal Baronius la croit être la mème que celle que Surius a recueillie d’un autre auteur. Ce cardinal en parle fort honorablement tant en ses Annales qu’en ses Annotations sur le martyrologe. Le vénérable Bède décrit sommairement sa vie. Le martyrologe romain fait mention de lui en ce jour-ci, ainsi que le docte Molan en ses Additions au martyrologe d'Usuard.
MARTYR
Le bienheureux Cassien exerçoit la charge de greffier sous Aurèle Agricolan, lieutenant du préfet du prétoire en Afrique. C’étoit lui qui tenoit la plume, et qui écrivoit les réponses de Marcel, dans linterrogatoire que ce généreux soldat prèta devant ce magistrat Le 3 des calendes de novembre. Agricolan le pressoit vivement, et se servant pour l’intimider, de paroles menaçantes qu’il prononcçoit d’une voix terrible, il sembloit qu’il alloit lui arracher un lâche et honteux désaveu de sa foi. Mais le saint martyr montra en cette rencontre une fermeté inébranlable : il protesta toujours hautement qu’étant soldat de Jésus-Christ, il ne pouvoit plus porter les armes pour un autre maître ; et il persista dans cette déclaration avec une sonstance si héroïque, qu’il parut en ce moment être lui-même le juge de celui qui le jugeoit.
Agricolan commencoit à entrer en fureur , et déchargeant sa co
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lère sur le papier, 11 dietoit à:son greffier tout ee qu’elle Ini inspiroit. Cassien écrivit quelque temps, mais enfin voyant que le gouverneur, quoique vaineu par les reparties sages etsensées de Marcel, ne laissoit pas de prononcer contre lui la sentence de mort, la patience: lui échappa. Il ne put dissimuler davantage son indignation; il se leva brusquement du bureau sur le quel il écrivoit; et se récriant de toute sa force contre une aussi horrible injustice, il jeta au visage du tyran plume, encre et papier.
Une action de cette force mit le trouble et la confusion dans toute l'assemblée, et la partagea en divers sentiments. Les nns étoient dans l'admiration, les autres dans la crainte, tous dans la surprise: et dans l'attente. Marcel sourioit, mais Agricolan frémissoit de rage ; il descendit tout furieux de son tribunal: et nese possédant presque plus, il demanda à Cassien pourquoi il avoit ainsi jeté les registres à terre. Le greffier lui répondit: Parce que vous venez de rendre une sentence injuste. Agricolan, pour ne se voir plus exposé à de nouveaux reproches de son injuste cruauté, l’envoya en prison.
Au reste la joie que saint Marcel avoit témoignée par som sourire, provenoit d’un secret pressentiment que le Saint-Esprit lui avoit donné, que Cassien seroit le compagnon deson martyre. En effet, saint Marcel en ayant ce jour-là même reçu la couronne pour laquelle il formoit depuis long-temps de continuels souhaîts, peu de jours après, c’est-à-dire le 3 de décembre, le bienheureux Cassie la reçut aussi au même lieu, et presque avec les mêmes eirconstances.
En Judée, saïnt Sophonie, prophète.
A Rome, saint Claude, tribun, et sainte Hilarie, sa. femune, saint Jason et saint Maurses fils, avec soixante-dix soldats, martyrs. Dans ce nombre, l’empereur Namérien fit attacher Glande à une grosse pierre, puis précipiter dans un fleuve, et fit décapiter les soldats ef les fils de Claude. Quant, à sainte Hilarie. après qu’elle eut inhumé
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ses fils, elle fut arrêtée par les paiens, quelque temps agrès, lorsqu’elle prioit près de leur sépulture, et rendit son âme au Seigneur.
En Afrique, saint Claude, saint Crispin, sainte Magine, saint Jean st saint Etienne, martyrs.
En Pannonie, saint Agricole, martyr.
A Nicomédie, martyre de saint Ambique, saint Victor et saint Jules.
A Milan, saint Miroclès , évèque et contesseur, dont saint Ambroise a fait mention quelquefois.
A Coire en Allemagne. saint Lucius. roi des Anglois, qui fut le premier de leurs rois à embrasser la foi chrétienne, au temps du pape Eleuthèrce.
A Sienne en Toscane, saint Galgan, ermite,
QUATRIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Sainte Barbe, vierge et martyre.
Le bienheureux Carloman, roi de France et religieux de l’ordre de Saint-Benoît.
Saint Théophane ; saint Mélèce, évêque du Pont; saint Félix, évêque de Bologne ; saint Osmond , évêque d’Angleterre ; saint Annon, évêque de Cologne; saint Marutlas, évêque en Mésopotamie ; saint Bernard, cardinal @t évêque de Parme.
LA VIE DE SAINTE BARBE
VIERGE ET MARTYRE
AN 2a0.
Saïnt Fabien, pape. — Maximin, empereur,
Du temps que Maximin étoit empereur d'Orient, il y avoit en Nicodémie un riche et puissant seigneur, nommé Dioscore, mais fier, cruel, et fort adonné au service des faux dieux. Ce seigneur avoit une fille unique, nommée Barbe, extrèmement belle, et bien loignée des mœurs de son père. Celui-ci craignant qu’elle ne fût recherchée à cause de sa rare beauté et de ses grandes richesses, par des personnes qu’il n’affectionneroit pas, l’enferma en une tour, afin qu’étant éloignée des yeux des hommes, personne n’en eût envie. Notre-Seigneur gagna tellement le cœur de la sainte en cette tour, qu’elle résolut de garder sa virginité, et de le choisir pour son époux, renonçant à tous les plaisirs et sensualités de la chair.
Quelque temps après, son père la voulut marier à un noble et
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riche seigneur qui la demandoit: mais elle n’en voulut point entendre parler, et répondit à son père, qu’il n’étoit pas raisonnable que celle qui avoit déjà un Époux immortel, fût mariée à un homme, et que pour les joies du mariage elle perdit les doux entretiens de son Époux. Son père résolut de s’absenter de sa maison, espérant que sa fille s’adouciroit peu à peu, et condescendroit enfin à sa volonté. Il fit faire un bain pour sa fille, avec deux fenêtres pour lui donner du jour, puis s’en alla, et demeura un grand espace de temps hors du pays.
La sainte fille descendant un jour pour voir l’ouvrage de ce bain, commanda qu’on y fit trois fenêtres en l'honneur de la trèssainte Trinité, et non pas deux, comme son père l’avoit ordonné. En versant des larnes qui tomboient dans la fontaine comme de grosses perles précieuses, elle s’approcha d’un pilier de marbre qui étoit là, et y fit le sijae de la croix du bout du doigt, qui fut aussi facilement gravé que si le marbre n’eût pas été plus dur que de la cire ; il y demeura toujours depuis, au grand étonnement de ceux qui le virent : et tous ceux qui entroient en ce bain pour recouvrer la santé, guérissoient de toutes leurs maladies. Après cela, la sainte voyant les idoles que son père y tenoit, jetoit de pitoyables soupirs du fond du cœur, et crachoit dessus, en disant : Que tous ceux qui vous adorent, deviennent semblables à vous, avec ceux qui vous tiennent pour dieux, se confiant en votre aide et en votre faveur.
Dioscore étant de retour de son voyaze, trouva trois fenêtres où il n’en avoit commandé que deux, et le signe de la croix imprimé dans ce pilier de marbre. Alors il voulut savoir de sa fille la cause de cette nouveauté. Elle lui dit hardiment sans s’émouvoir tout ce qui se passoit : prenant de là sujet de lui prècher la foi de Notre- Seigneur, le mystère de la très-sainte Trinité, et de notre Rédemption, que le Fils de Dieu opéra en mourant sur la croix. On ne peut pas exprimer en quelle fureur entra Dioscore, voyant que Barbe sa fille étoit chrétienne, et qu’à cette occasion elle avoit refusé de se marier. Le faux zèle qu’il portoit à ses dieux, joint à a
crainte d’une confiscation de ses grands biens, si cela venoit jusxu s
qu'aux oreilles de l’empereur, lâcha la bride à sa cruauté naturelle, de sorte qu’oubliant le nom de père pour prendre celui de tyran, il mit la main à l’épée contre sa fille, qui s'enfuit de devant lui, Dieu l'ayant réservée à une plus signalée victoire, et à un plus noble triomphe.
Comme ce cruel bourreau couroït après elle pour l’attraper, un grand rocher s’entr’ouvrit soudain par la vertu du Seigneur, à qui toutes les créatures obéissent, et la sainte se garantit, passant au travers. Son père ne fut point amolli de ce miracle, parce qu'il étoit plus dur que la pierre même : au contraire ayant su par deux pasteurs le chemin qu’elle tenoit, il courut après elle et l’attrapa, lui donnant des coups de poings et de pieds ; puis il la traina par les cheveux dans les chemins raboteux, jusqu’à une petite maivon, où il la fit enf-rmer.
Pour se mieux venger d’elle, et rendre témoignage de l’honneur qu'il portoit aux dieux, il la fit conduire devant le président Marcien, où il l’accusa d’être chrétienne, et demanda que la rigueur des lois impériales contre les chrétiens fût exécutée contre elle. Sa fierté fut si barbare, qu’il fit jurer le président qu'il traiteroït sa fille avec toute rigueur, jusqu’à la faire mourir dans les tourments.
La vierge fut conduite devant Marcien, qui commença à la flatter de paroles, lui voulant persuader de quitter ce qu’il appeloit une vaine superstition : mais ayant trouvé le cœur de sainte Barbe plus impénétrable qu’un rocher, changeant cett| douceur simulée en une vraie cruauté, il la fit dépouiller et fouetter avec des nerfs de bœui, puis frotter ses plaies d’un rude cilice: de sorte que son sang ruisseloit de tous côtés. On la ramena en prison, où son cher Époux Jésus-Christ lui apparut sur le minuit, brillant d’une grande clarté, lequel l’encouragea, et lui promit d’être toujours à côté d’elle, pour la tenir en sa protection, en sorte que toutes les inventions et les cruautés des tyrans ne la pourroient vaincre. Avec ces paroles que Notre-Seigneur lui dit, elle demeura aussi sainte de fous ses coups, que si elle ne les eût jamais reçus sur son corps,
«et fort résolue d’endurer tous les tourments qu’on lui voudroit présenter.
Le lendemain on la fit comparoître devant le président, qui la voyant si bien guérie de ses plaies, en fat surpris, et attribua le miracle du vrai Dieu à la pitié de ses faux dieux. 11 essaya pour la seconde fois, maisen vain, de faire reconnoître à la sainte qu’elle devoit adorer ses faux dieux, qui avoient une si grande bonté pour elle. Mais elle répondit avec toute la constance qui se pouvoit désirer en une fille, que Jésus-Christ l’avoit choisie pour épouse. Le président irrité de cela, commanda à deux puissants bourreaux de gratter les flancs de. la sainte avec des peignes de fer ; et après qu’ils furent entr’ouverts, il les fit brûler avec des torches ardentes, et lui fit frapper la tête à coups de marteau. Cette bienheurense vierge restoit ferme au milieu de ces tourments; ayant le cœur et les yeux au ciel, et disoit à son cher Époux : 44 / bon Jésus, vous voyez bien le secret de mon cœur, el savez que j’ai mis toute mon espérance en vous : Seigneur, que votre pitoyable main ne me délaisse pas, car sans vous je ne puis rien, el je puis loul avec vous.
Sa cruauté alla bien plus loin : car il lui fit couper les seins avec des rasoirs, et elle endura une extrême douleur en ce tourment : mais l’amour qu’elle portoit à Notre-Seigneur, et le désir de souffrir pour lui, apaisoit toutes ses douleurs, Afin de les supporter avec plus de force et de joie, elle disoit avec le Prophète royal ! Mon Dieu, ne vous délournez pes de moietne retirez pas votre esprif d'avec moi.
Le tyran pour détourner la sainte, et épouvanter les autres filles chrétieunes par son exemple, commanda qu’on la trainât, toute nue par les rues, la châtiant à coups de fouet. Pendant qne l’on faisoit cette eruelle et ignominieuse exécution, elle leva les yeux au ciel, en disant : Mon Seigneur. qui couvrez le ciel de nuages, et Za terre de l'obscurité de la nuit, cachez, s'il vous plaît, la nudité de mon corps, de peur que les yeux infulèles la voyant n’aient sujet de blasphémer votre saint Nom. Sa prière fut exaucée aussitôt; car Notre-Seigneur couvrit si bien le corps de la pure vierge depuis les pieds jusqu’à la tête d’une merveilleuse clarté en forme de
‘ongue robe, que les païens ne la purent voir. On la rarnena devant & président, qui après tant d'épreuves de sa constance la condamna d’avoir la tête tranchée.
Dioscore son père s’étoit trouvé à tout ce spectacle, se baignant somme un tigre dans le sang de sa fille, et s’endureissant de ses tourments. Il requit le juge qu’il le laissàt être son bourreau, et qu’elle mourût de sa main. On la mena hors la ville sur une montagne, où sainte Barbe s'agenouillant fit une dévote prière à Dieu, le remerciant de ce qu’il l’avoit réduite à ce point, et le suppliant d'accorder toutes les grâces que les chrétiens lui demandèrent pour l'amour d’elle. Alors une voix descendit du ciel, qui Pappela pour recevoir la couronne, et lui promit que ce qu’elle venoit de désirer seroit accompli. Elle tendit le col à son père, qui le lui coupa de son épée.
Une autre pieuse femme nommée Julienne mourut avee la sainte. Ayant vu la joie et la patience avec laquelle sainte Barbe enduroit les tourments, dans lesquels elle étoit consolée de Dieu, et que ses plaies avoient été guéries en la prison, elle fut tellement excitée à l’imiter, qu’elle en fit une démonstration publique. Le juge la fit prendre et tourmenter sur-le-champ, lui fit arracher les seins, et puis trancher la tête en la compagnie de la noble vierge sainte Sarbe, avec laquelle elle reçut la couronne du martyre. Mais par l2 iustice de Dieu, l’impie Dioscore, indigne du nom de père de sainte Barbe, après qu’il l’eut exécutée, fier et content de s’être vengé de sa fille, et de l'avoir offerte en sacrifice aux dieux, retournant de la montagne en sa maison, fut privé de la vie temporelle et éternelle par un éclat de tonnerre. Il en arriva autant au président Marcien.
Les corps de sainte Barbe et de sainte Julienne furent enlevés par Valentinien, homme pieux, qui les enterra honorablement ex un lieu nommé Gelase, où Notre-Seigneur par son intercession fit Jlusieurs grands miracles.
Le martyre de sainte Barbe arriva le 4 décembre, sous la persécution de Maximin. Il a été écrit par Damase et Arsène, desquels Pierre Galais, protonotaire apostolique, l’a tiré. Métaphraste l’a aussi
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écrit; l’un et l’autre se trouvent dans Laurent Surius en son sixième tome. Tous les martyrologes font mention d’elle; les Grecs célèbrent ausei sa fête, et l’appellent l’illustre martyre sainte Barbe. Elle fut martyrisée en Nicomédie, sous Maximin, qui succéda er Pempire à Alexandre Sévère ( ainsi que ditle Martyrologe romain), et quelques-uns assurent qu’elle fut instruite par Origène en la sainte Écriture.
Sainte Barbe est particulièrement invoquée contre les tonnerres et les foudres, dont Notre-Seigneur punit le juge et son père, qui la condamna et la fit mourir. Un prêtre nommé Théodoric rapporte un miracle insigne, qui s’accomplit sous ses yeux l’an 1448, en la ville de Gorgue en Hollande, et dont Surius fait mention. Il y avoiten ce pays un homme qui étoit dévot à cette sainte à cause qu’il avoit oui-dire que tous ceux qui l’honoroient durant leur vie, ne mouroient point qu’ils n’eussent premièrement recu les saints Sacrements. Cet homme nommé Henri, se trouva surpris du feu, sans qu’il püt sortir de la maison où il étoit couché, et se voyant environné de tous côtés de flammes, et son corps qui brüloit au milieu, il avoit plus de regret de mourir sans sacrement, que d’être brülé vif. Il se souvint de sainte Barbe, l’invoqua et implora son aide, non pour être préservé de la mort, mais afin qu’il ne mourût point sans recevoir les Sacrements de l’Église. Sainte Barbe lui apparut, elle amortit les flammes, en mettant son manteau au devant, et le délivra de cet incendie, lui disant qu’à cause de la dévotion qu’il lui avoit portée, Dieu avoit prolongé sa vie jusqu’au lendemain matin, pour lui donner le loisir de se confesser, de sommunier , et de recevoir l’Extrème-Onction. Ce qui fut fait, encore que le corps de cette homme fut tellement brûlé depuis les pieds insqu’à la tête, qu’on l’eût pris pour un himme grillé af rôti, et non pas vivant
10 £ DÉCEMDRE
DE L’ORDRE DE SAINT-BENOÎT
Le bienheureux Carloman étoit fils de Charles-Martel, frère de: Pepin-le-Bref et oncle de Charlemagne. Après la mort de son pêre, qui avoit sauvé.la France de Pinvasion des Sarrasins et qui la gouvernoit sous les derniers rois Mérovingiens, Carloman eut en partage la Neustrie, la Souabe et la Thuringe. En ce temps-là saint Boniface évangélisoit l’Allemagne. Carloman l’aida de tout son pouvoir. Par ses conseils il assembla plusieurs conciles où l’on rétablit l'autorité des saints Canons. Il eurichit le monastère de Fulde: et plusieurs autres couvents qui furent alors fondés en Allemagne. Les peuples de ce pays s'étant révoltés, il marcha contre eux avec son armée, et les ayant vaincus, assura le triomphe du Christianisie.
Cependant.saint Boniface cherchoït à lui donner le cielen échange de tous. les bienfaits qu'il en recevoit. Il lui parloit souvent dela nécessité de travailler au salut de son àme, en sorte que le prince se résolut de renoncer au monde pour se consacrer à Dieu. En 747 ilfit à son frère l. bandon de son État, et partit pour Rome, où le pape saint Zacharie l’encouragea dans ses pieux desseins, lui donna de ses mains la tonsure monastique et lui conseilla de se retirer au couvent des Benédictins du mont Saint-Oreste, anciennement appelé le Soracte.
Carloman fit bâtir au pied de la montagne un nouveau couvent qu’il dédia à saint Étienne, premier martyr. Il fit encore plusieurs autres fondations dans ce pays; mais comme tous les Francs qui alloient à Rome le venoient visiter dans sa retraite, il résoluf de
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fuir ces hommages, et de s’aller cacher dans un monastère où Ï seroit entièrement inconnu. Il fit part de son projet à un de ses tompagnons et tous deux s’étant échappés de nuit, ils prirent le chemin du Mont-Cassin, qui étoit la maison mère de l’Ordre de Saint-Benoît.
« Un jour done, vers le coucher du soleil, raconte un pieux visiteur de cette antique et célèbre abbaye, deux pèlerins inconnus gravissoient le flanc rocaïlleux du Mont-Cassin, puis frappoient à la porte du couvent. « Soyez les bienvenus, mes frères, leur dit le Père hôtellier.
— Dieu vous bénisse de votre charité.
— Frères, que demandez-vous? leur dit Pabbé.
— Nous sommes venus, reprennent les étrangers, pour servir Dieu avec vous dans cette sainte maison.
« Ils sont admis au nombre desFrères; mais ordre est donné de veiller avec soin sur leur conduite et d’éprouver leur vocation. L'abbé lui-même veut se charger de l’un d’eux. Pour exercer sa patience et sou humilité, il l’envoie garder les brebis; l'étranger obéit avec grâce. Chaque matin il conduit sur le plateau que nous parcourions nous-mêmes, son petit troupeau qu’il surveille avec amour et qu'il ramène chaque soir au monastère.Un jour, des larrons, sortis brusquement de la forêt, veulent lui enlever une de ses - brebis; il court à eux et leur dit: « Faites de moi ce que vous voudrez, mais je ne souffrirai pas que vous preniez rien de ce qui m'est confié. Alors ces méchants le dépouillent de ses habits et.se retirent : le pauvre berger revient au couvent presque nu. Pour Véprouver, l'abbé, loin de compatir à ses peines, le traite d'homme lâche et sans conduite; à quoi l'inconnu répond humblement ! « Je sais bien que je ne suis qu’un pécheur qui commet beaucoup de fautes. » |
ns
Quelque temps après, l’abbé le met à une autre épreuve, et lui .ordoune d’aller aider le Frère qui sert à la cuisine. L’étranger s'incline profondément et se rend à son nouvel emploi; mais me Payant jamais pra iqué, il entasse les maladresses. Le Frère enisinier s’impatiente si fort qu’il en vient à le frapper. L’inconnu ne
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répond rien ; mais l’autre étrangex, ne pouvant contenir son inde gnation, dit au cuisinier : Frère, que Dieu et Carloman vous le pardonnent. Frater, ignoscat Deus et Carlomannus.
À quelques jours de là, une nuvelle faute provoque la même scène ; et le compagnon de l’inconnu dit encore : Frère, que Dieu et Carloman vous le pardonnent rater, ignoscat Deus et Carlomannus. Enfin, une troisième maladresse attire le mème traitement au pauvre novice. Alors son compagnon emporté par la colère, saisit un pilon, en frappe le cuisinier, et lui dit: Méchant serviteur, que ni Dieu ni Carloman ne te pardonnent. Nec tibi Deus pareat, serve nequam, nec Carlomannus ignoscat.
L'abbé ayant appris cette querelle fit mettre en prison le compagnon de l’inconnu, et le lendemain, il le fit comparoître devant le chapitre assemblé. L’accusé étant à genoux : «Pourquoi, lui dit Pabbé, avez-vous battu leFrère cuisinier ?
— C’est parce que j’ai vu le plus méchant de tous les serviteurs frapper le meilleur et le plus noble de tous les hommes.
— Qui est donc ce religieux que vous appelez le plus noble de tous les hommes ?
— C’est notre prince Carloman, qui a quitté sa dignité et la gloire du monde pour l’amour de Jésus-Christ.
A ces mots tous les religieux, étonnés , l’abbé en tête, se lèvent de leurs stalles, entourent le prince et lui font mille excuses. Mais oubliant ce qu’il avoit été dans le siècle : Mes Pères et mes frères, leur dit Carloman, vous vous trompez, je ne suis pas un prince, je ne suis qu’un pauvre pécheur.
Bientôt, par l’ordre du pape Étienne, le pauvre pécheur du Mont- Cassin fut envoyé en France pour traiter avec son frere Pepin, aes grands intérêts de la paix de l’Europe. (1). »
Ce fut dans ce voyage qu’il obtint de Pepin-le-Bref les reliques de saint Benoît et de sainte Scholastique qui avoient été trans portées en France à l’abbaye de Fleury, pour les soustraire aux insultes des Lombards. Le prince les ramena au Mont-Cassin où
() Les Trois Rome, par Mcr Geume, t. 1m. 0.61 et suiw
SAINT OSMOND. 73 elles furent placées sous le grand autel. Il reprit ensuite les humbles fonctions de jardinier du couvent, dans lesquelles il espéroit mourir, lorsque Astolphe, roi des Lombards, dont le frère étoit aussi entré dans l'Ordre de Saint-Benoît, le pria de demander la paix pour lui au redoutable Pepin-le-Bref qui le menawoit de passer en Italie. Sur le commandementexpresse de son abbé, le bienheureux Carloman se rendit de nouveau en France où le pape s’étoit réfugié. Il obtint la paix pour Astolphe ; mais ce prince perfide ayant renouvelé ses persécutions contre l’Eghse et essayé de tromper Pepin, celui-ci prit enfin la résolution de mettre un terme à la domination des Lombards.
Sur le conseil du pape, le bienheureux se retira alors dans un monastère de Vienne, où la fièvre l’ayant surpris, il mourut le 4 décembre, vers l’an 754, en odeur de sainteté.
Son corps {ut reporté au Mont-Cassin dans une châsse d’or, où son frère l’avoit fait déposer, et comme les miracles se multiplioient à son tombeau, ses reliques furent placées sous le grand autel, à côté de celles de saint Benoît. En 1698, le saint corps fut uni dans une urne de marbre à ceux de saint Constantin et de saint Simplice, abbés du Mont-Cassin.
Le bienheureux Carloman n’a jamais été canonisé par l'Eglise. Il a été honoré cependant d’un culte très-ancien dans le monastère où il vécut.
A Constantinople, saint Théophane et ses compagnons.
Dans le Pont, saint Mélèce, évèque et confesseur, qui, bien que très-distingué par sa grande érudition, étoit cependant encore bien plus remarquable par la vertu de son cœur et la pureté de sa vie.
A Bologne, saint Félix, évèque, qui auparavant avoit été diacre de l’église de Milan sous saint Ambroise,
En Angleterre, saint Osmond, évèque et confesseur
A Cologne, saint Annon, évêque.
En Mésopotamie, saint Maruthas, évêque, qui répara les églises qui avoient été ruinées em Perse par la persécution du roi Isdegerde, et illustre par plusieurs miracles. Il mérita d’être honoré même de ses ennemis.
A Parme, saint Bernard, cardinal etévèque de cette ville,
LA VIE DE SAINT SABAS
ABBÉ
Sean IL, pare. — Justinien, empereur, — Childebert, rof.
Saint Sabas naquit en un village de la province de Capradoce, nommé Mutalasque. Son père s’appeloit Jean, et sa mêre Sophie, personnes nobles et pieuses. Ses parents furent contraints d’aller à Alexandrie d'Egypte, laissant Sabas leur fils, âgé de cinq ans, sous la garde d’Hermias son oncle maternel. Sa femme, qui étoit grondeuse, rudoyoit si {ort Sabas, qu’il fut contraint de se retirer chez un autre de ses oncles nommé Grégoire, afin de vivre plus en repos.
Ses deux oncles, Hermias et Grégoire, entrèrent en de grands procès, à cause des biens de Sabas, que ses parents lui avoient laïssés en allant à Alexandrie. Le sant jeune homme étant d’un naturel doux et paisible, se facha de les voir entrer en de si grandes débats pour si peu de chose que le bien, et se retira dans un monastère pour se donner tout à Dieu. Depuis, ses oncles s’accordèrent
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et le voulurent retirer du monastère, pour le mettre en jouissance de son bien, et le marier : mais il étoit déjà si uni avec Dieu, et si embrasé de son amour, qu’ils ne le purent détourner de sa sainte résolution, Il s’adonnoit fort à la vertu, tâchant d’exceller en tout, particulièrement en l’abstinence et la sobriété.
Un jour qu’il travailloit au jardin du couvent, il vit sur un pommier de belles pommes, eten cueillit une en intention de la manger :il s’avisa depuis que c’étoit une tentation du diable, de sorte qu’il la jeta, et la foula aux pieds, faisant résolution, pour mieux vaincre l'ennemi, de ne manger jamais de pommes. Avec cette victoire il s’avança aux autres vertus, s’exerçant le jour aux travaux, et la nuit à l’oraison. Il étoit si charitable et si rempli de compassion, qu’une fois le boulanger de la maison ayant mis ses habits mouillés dans le four pour les sécher, comme il n’y pensoit plus, il y mit ensuite le feu; et se ressouvenantalors que ses habits y étoient, il commença à se fàcher. Sabas eut un tel regret de voir l’affliction du boulanger, auquel il servoit de compagnon, que faisant le.signe de la croix, il entra dans le four, et en rapporta les habits, passant au travers des flammes sans se brüler.
Après qu’il eut demeuré quelque temps en ce monastère, ayant atteint l’âge de dix-huit ans, par une inspiration particulière de Dieu, et avec le congé de son abbé, qui en eut révélation, il alla visiter les saints lieux de Jérusalem, et de là par le coaseil.-de Pabbé Euthime, il se mit sous la discipline d’un homme parfait, nommé Théoctiste, souslequelil fit un grand progrès en toutesorte de vertus. C’étoit toujours le premier à l’oraison et au travail. Il étoit humble, obéissant, modeste, charitable envers tous, les secourant en leurs officeseten leurs charges, avec un soin etune joie extraordinaire. Il servoit de modèle à chacun; ils l’appeloient le vieux garçon, parce qu’en son jeune âge on remarquoit déjà le sens d’une vénérable vieillesse,
Ïl alla une fois, par obéissance à son supérieur, accompagner m autre moine qui se rendoit à Alexandrie, où il rencontra ses parents. Ceux-ci le voulurent retirer par force de la religion; mais lui connoissant que ç’avoit été un artifice du diable, et un piége
qu’il avoit tendu pour l’attraper, résista fortement aux assauts de ses parents, qu'il apaisa enfin, et il les fit soumettre à sa volonté,
De là il entra dans la caverne d’an monastère, pour y mener une vie solitaire; et il y demeura cinq ans, menant une vie plus angélique qu'humaine. 1] restoit cinq jours de la semaine sans manger, toujours occupé en l’oraison, ou au travail. Le samedi il sortoit de sa caverne, et apportoit cinquante paniers qu’il avoit faits en cinq jours, et le dimanche il rentroit dans sa caverne avec autant de branches de palmier qu’il lui en falloit pour travailler toute la semaine. Les diables le persécutoient infiniment, lui apparoissant en diverses formes de serpents et d’autres bêtes farouches pour l’épouvanter, mais armé de l’oraison et de la confiance en Dieu, il les surmontoit, et vivoit en sûreté.
Après qu'il se fut long-temps exercé en l’austérité, en l’oraison, et en la pénitence, il quitta la solitude, pour servir à plusieurs, et fonda un monastère, où ilgouverna cent cinquante moines, que Dieu pourvoyoit extraordinairement de toutes leurs nécessités par le moyen de plusieurs pieuses personnes, qui, admirant leur sainteté et leur vertu, leur faisoient de grosses aumônes ; aussi Notre- Seigneur les secourut miraculeusement d’une source d’eau vive, qui ne croissoit point en hiver, et ne diminuoit aucunement en été, fournissant abondamment à tous ceux qui en vouloient puiser.
Durant le cours de la vie de saint Sabas, qui fut longue, plus divine qu'humaine, et pleine de grands miracles, Notre-Scigneur le favorisa fort, particulièremeut en le secourant dans les nécessités de sept monastères qu’il fonda, il le fit Père d'innombrables moines, le rendit adinirable en tout le pays, épouvantable aux démons, et vénérable aux lions et rux bêtes sauvages. Il n’y avoit que les méchants hommes qui le persécutoient, parce que sa vie et sa doctrine condamnoient leurs mauvaises mœurs etleurs dangereuses opinions. Car Notre-Seigneur permit pour une plus grande preuve et exercice de sa vertu, que quelques-uns, même deses disciples, le maltraitoient : il les vainquit par son humilité et par sa douceur; quittant le monastère qu’il avoit bâti, pour se retirer en des lieux incommodes, afin d’avoir la naix avec ceux qui ne cherchoient que
la guerre. Il voulut aussi nous enseigner par son exemple, combien il est plus expédient de souflrir, que de faire la guerre, pour Notre-Seigneur ; que l’essence de la vertu consiste à endurer plusieurs travaux de ceux auxquels on fait le plus de bien; et que Notre-Seigneur ‘ne doune la couronne qu’à ceux qui savent bien combattre et vaincre.
Dieu J’a honoré de plusieurs miracles, entre lesquels celui-ci lui arriva avec un lion. Le saint entra une fois dans une caverne, pour faire oraison, là se retiroit un lion d’une énorme grandeur. Après qu’il eut achevé sa prière, il s’y reposa quelque peu ; sur le minuit le lion vint dans sa tanière, où trouvant un hôte, il ne lui osa rien faire : néanmoins le prenant doucement par sa robe, il le tiroit, comme le voulant chasser de sa caverne. Le saint ne s’étonna point de se voir surpris à l’improviste de cette bête farouche; au contraire, il commença à dire dévote ment et à loisir ses matines. Le lion sortit attendant qu’il les eût achevées ; il rentra peu après, et le tiroit par le bout de sa robe, comme disant qu’il : sortit de sa maison. Le saint sans s'étonner lui dit : Regarde, lion, si lu veux, nous demeurerons bien ici tous deux, car la tanière est assez grande ; sinon, il est plus raisonnable que tu l’en aïlles, et me Ta laisses libre, parce que non-seulement je suis créature de Dicu comme loi, mais qui plus est, créé à son image. Le lion entendant cela, sortit de la tanière, et comme s’il eùt eu du jugement, la laissa au saint abbé.
Après qu’il se fut long-temps exercé dans les monastères et dans la solitude, vivant en réputation d’un homme de sainte vie, il se présenta une affaire d'importance, qui le tira de la solitude, at lobligea d’aller à Constantinople, pour apaiser l’empereur Anastase, hérétique qui persécutoit les catholiques, et chassoit les évèques de leurs siéges. Ceux-cienvoyèrent vers l’empereur une ambassade de plusieurs moines, dont saint Sabas étoit le chef, âgé pour lors de soïxante-trois ans. Les ambassadeurs entrèrent tous dans le palais de l’empereur, où ils furent reçus, hormis Sabas, qui étoit le principal, auquel on refusa l’entrée, à cause qu'il étoit pauvrement habillé d’un rude cilice...
Ceux qui étoient.entrés voyant le saint absent, le firent chercher , et on letrouva disant son psautier près du palais impérial. IL. fut conduit devant l’empereur, où les autres a:nbassadeurs ses compagnons l’attendoient. Comme il entroit dans la salle, lempereur aperçut un ange resplendissant, qui marchoit devant saint Sabas, ce dont il fut surpris : et reconnoissant que c’étoit un homme de Dieu, il se leva de son siége, et le salua avec beauconp d’honneur. Il fit asseoir les ambassadeurs, puis leur demanda ce qu'ils souhaitoient. Chacun d’eux ayant oublié l’aflaire publique pour laquelle ils étoient venus, ils commencèrent à proposer à l’empereur leurs afaires particulières : il n’y avoit que Sabas qui devoitporter la parole pour tous, qui ne disoit pas un mot. L’empereur lui demanda s’il désiroit aussi quelque chose. Alors il lui dit le sujet de son ambassade, ce qui l’apaisa et l’arrêta pour lors, voyant que c’étoit un homme saint qui ne parloit point pour son intérêt, et ne désiroit aucune chose de la terre.
Il lui arriva une autre fois une semblable particularité avec l'empereur. Il y avoit eu en ce temps-là une grande famine accompaguée de la peste, et nonobstant la disette le peuple étoit chargé de nouveaux impôts, de sorte qu’il étoit accablé de tous côtés. Le saint abbé eut compassion des misères de ce pauvre peuple. Il alla trouver l’empereur et le supplia d’ôter ce nouvel impôtde dessus le peuple, ce que l’empereur accorda par respect pour le saint qui l’en supplioit : néanmoins un de ses officiers nommé Marin, homme riche, et qui avoit beaucoup de crédit auprès de l’empereur, lui persuada le contraire. Le Saint avertit Marin de se déporter de cela, autrement qu’il en seroit grièvement puni, mais il n’en voulut rien faire. Peu de temps après, il s’émut une sédition dans la ville, le peuple se jeta sur la maison de Marin, la pilla, y mit le ieu, et il ne s’en fallut guère qu’il ne passät par leurs mains : néanmoins Dieu le préserva, lui ayant fait connoilre sa faute, eten demander pardon ; apprenant à ses dépens la grande sainteté de Sabas, quilui avoit prédit la punition qui lui on arriveroit.
Le saint ayant heureusement achevé sou ambassade, s’en retour-
na en sa solitude. Cependant l’empereur Anastase ayant été fouaroyé d’un éclat de tonnerre par un juste jugement de Dieu, dont saint Sabas avoit eu révélation, Justin prince catholique , lui succéda. Le Saint abbé sortit pour la seconde fois de son monastère à Yâge de quatre-vingts ans, avec beaucoup de courage et de contentement, pour se rendre porteur et prédicateur d’un éditque l’empereur fit publier en faveur de la foi catholique, et de la paix de VEglise. Et comme tous les travaux que le saint vieillard Sabas entreprenoit pour Jésus-Christ, lui étoient plusagréables que lerepos, ce ne fut pas la dernière fois qu’il sortit de sa cellule pour le bien du prochain.
La troisième fois étant âgé de quatre-vingt-onze ans, du temps de l’empereur Justinien, il alla à Constantinople, pour le supplier de repousser les Samaritains, qui persécutoient les chrétiens de la Palestine, ruinant leurs églises, brûlant leurs reliques, et tuant les évèques; de plus, par le moyen du comte Arsène, homme . dangereux et méchant, ils persuadoient à l’empereur que les chrétiens étoient cause des maux qu’ils enduroient. Le saint abbé fut reçu de l’empereur Justinien, comme un ange : il l’envoya recevoir par des gentilshommes de sa maison, et même le patriarche de Constantinople Epiphane alla au-devant de lui. Quand il entra dans la chambre, l’empereur aperçut sur sa tête une couronne merveilleusement brillante ; il se leva de son siége, l’embrassa, puis lui accorda amplement tout ce qu’il lui demanda, et fit en outre plusieurs bonnes œuvres par son conseil.
Il lui arriva en cette négociation une chose fort considérable avec l’impératrice Théodora. Elle étoit stérile, et eùt bien désiré avoir un fils, qu’elle crut pouvoir obtenir de Dieu par les prières du saint. Elle le conjura plusieurs fois très-instamment d’avois soin de cela: mais le saint n’en voulut rien faire, ni lui en donner espérance, non pas même lui dire une bonne parole, paree qu'il reconnut qu’elle étoit hérétique, et que Dieu ne vouloit pas qu’il
sortit d’un méchant arbre un fruit qui eût apporté beaucoup de dommage à son Église.
Yi lui arriva aussi une autre chose notable avec l’empereur Justi-
nien, qui dépêchoit les affaires dont le Saint l’avoit supplié, avee un grand-plaisir de le rendre content; le saint abbé étant alors avec lui, et l'heure de tierce étant venue, il quitta l’empereur, et se retira en un coin pour dire son office accoutumé. Son compagnon Jérémie lui dit, que cela ne seroit trouvé guère à propos, que l’empereur étant occupé à expédier ses affaires propres, il le laissàt pour vaquer à autre chose. A quoi il répondit doucement : Mon fils, l’empereur fait son office, et nous autres le nôtre.
Saint Sabas ayant achevé ses affaires, retourna en son monastère, où il tomba malade, âgé de quatre-vingt-douze ans, après avoir eu révélation de son décès. Ayant exhorté ses enfants et ses disciples à la vertu et à la perfection, il rendit son âme à celui qui l’avoit créée pour sa gloire, le 5 de décembre, l’an de Notre- Seigneur 531. Il fut solennellement enterré par les évèques, les moines et les habitants de ce quartier-là ; et Notre-Seigneur depuis sa mort l’honora de plusieurs miracles.
Sa mémoire n’a pas été seulement célébrée en Orient, mais aussi en Occident. Il y a dans Rome un monastère de saint Sabas, dont parle Jean, diacre, en la vie du pape saint Grégoire, lequel est mis au nombre des vingt-deux excellents monastères qui étoient en cette sainte ville. Grégoire XIII le donna au collége d'Allemagne, qu’il fonda à Rome pour la restauration de la {oi catholique dans les provinces du nord de l'Europe. En ce collége on instruit plusieurs enfants catholiques de ces nations, sous la conduite des Pères Jésuites, lesquels après avoir achevé leurs études, s’en retournent pour les éclairer de la doctrine apostolique, et les édifier de leur bonne vie, ce dont on a recueilli un grand fruit pour lexaltation de la foi catholique, et pour la confusion des hérétiques.
On dit que le corps de saint Sabas est à Venise. Sa vie a été écrite au long par le moine Cyrille, auteur grave de son temps, et Métaphraste l’a augmentée. Il est fait mention de lui dans le Marÿruloge romain, dans Le Ménologe des Grecs, et dans les Annotations du cardinal Baronius sur le Martyrologe, et aux sixième et septième tomes de ses Annales,
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En Van de Notre-Séigneur 304, sous l'empire ‘de Dioelétien’ét de Maximien, Anulin, proconsul d'Afrique, étant assis’sur son #ribunäl, dans la chambre des interrogatuires, le greffier lui dite: ISéigneur, on entendra maintenant, si-vous voulez, Crispine, qui‘a méprisé les ordonnances des empereurs nos maîtres. io
— Qu'on l’amène, dit le proconsul.
Crispine étant entrée, ‘le proconsul lui dit: Vous savez que est le nouvel édit ? .
— Je ne sais quel-est cet édit, répondit Crispine.
— porte, reprit'le proconsul Anulin, que vous sacrifiez àtous les dieux pour le salut des empereurs nos maîtres, les pieux Dioclétien et Maximien, et Constantius César.
— Je n'ai jamais sacrifié, répondit Crispine, et je ‘ne sacrifie! qu’à un seul Dieu, et à son Fils Jésus:Christ Notre-Seigneur, sis estué, ét qui a souffert pour nous.
—Défaïtes-vous de votre superstition, dite POP et ‘sou mettez-vous au Culte-de-nos dieux.
— J'adore tous ‘les jours mon Dieu, quiestde seul'que e noisse. à — Vous êtes opiniâtreet-méprisante , dit le proconsul,iet Nous subirez,' malgré vous du moins, «une partie de l’édit,
— Je soutiendrai volontiers pour l'honneur de ma foi, répliqua Cispine, tout ce-que vous -ordonnerez de mefaire. souffrir :
— Btes-vous encore si‘insenséé, que vous ne souliez pas /abane donner cette illusion pour adorer nos -dieux ? l
SAINTE CRISPINE. 83
— J'adore tous les jours un seul Dieu, et n’en eommôïs point d'autre.
— Je vous Ms l’édit sacré, dit Anulin, c’est à vous à Fobserver.
= J'observe la Loï de Jésus-Christ mon Seigneur et mon: Dieu, répondit Crispine. sai
— Si vous ne vous rendez de bonne grâce à l’ordre de nos eme pereurs, on vous le fera faire de force, et vous en pourrië# bien perdre la vie; vous savez bien comme on ex & usé’ dans toute YAfrique. 4 (19 ,9it
— Que les empereurs ureurent plutôt que de me faire sacrifier aux démons, répondit Crispine, mais je sacrifie au Dieu qui & fait le ciel et la terre, et tout ce qui y estcontenu. 4 0
— Vous n’acceptez done pasiees dienx, dit le proeonsul, pour lesquels il vous faut contraindre d’avoir la dévotion: que vous- s-leur devez? : D) 01 y'a de la contrainte, il n’y.a pas de: dévotion. : > .)
— Eh bien, ayez-la volontairement, et venez offrir pure de l’encens dans nos temples. AiluaA fib auf al —
= Je ne l’ai point fait depuisique je suis au Sere! ‘et vie me le ferai de ma vie. ii CHUEATL)
—Faites-le, dit le pou, si vous te éviter la | An des lois. ul ui EL : 1 ul
— Cela n’est rien, je ne vous crains pas, répondttisphéénnlaé si je méprisois le Dieu du eiel,, je serois alors vraiment: re, etilme perdroit au grand jour de son jngement..) : 1! 10 ui
Vous ne: sauriez être sacrilége, dit le: phéconnhs en DES un: » Héeih uit Je ; li jo
— Voulez-vous que je sois Fos envers : mon Dieu! répond Crispine, de peur de l’être envers, vos empereurs? À Dieu) ne:ptaise : mon Dieu est seul grand, et AREAS cest lui sq a fait: fe
tite « oitiose sb Jui ) HO »
— Suivez la religion romaine comme dt et nos invineibles cmpereurs mêmes, 28E # aun it ii Oui)
— Je ne connois qu’un Dieu, qui est le seul véritable ; car pour ces dieux que vous voulez me faire adorer, ce ne sont que des pierres taillées par la main des hommes.
— Ces blasphèmes que vous proférez avec si peu de retenue, dit Anulin, ne rendront pas votre cause meilleure. Puis se tournant, vers son greffier: Qu’on la rase, ajouta-t-il, qu’on lui arrache ensuite la peau de la tête, et qu’en cet état elle soit produite devant le peuple comme un objet d'horreur.
— Que vos dieux me disent seulement une parole, répondit Crispine, et je suis prête à croire tout ce que vous voudrez: sachez au reste, que si je cherchois le salut éternel, je ne me serois pas laissée conduire ainsi à votre tribunal pour y être interrogée.
—Je vous donne encore le choix, dit Anulin, ou de vivre heureuse, ou de mourir dans les tourments comme vos compagnes Maxime, Donatile et Seconde. h
— Ce seroit pour lors, répondit Crispine, que je choisirois la mort, et que je me précipiterois volontairement dans un feu éternel, si j’adorois vos démons.
— Tu les adoreras, dit Anulin, ou je te ferai trancher la tête.
— Que d’actions de grâces je rendrois à mon Dieu, répondit Crispine, si j’obtenois de vous cette faveur. Je ne saurois perdre la tête qu’une fois: mais si j’offrois de l’encens aux idoles...
Anulin l’interrompit : Eh bien, tu persistes toujours dans ton fol entètement ?
— Le Dieu que j'adore, répondit Crispine, est véritablement Dieu, et il l’a toujours été. C’est lui qui après m'avoir fait naître, m'a encore régénérée dans les eaux du saint baptème. Il est avec moi, et il empêche que mon âme ne fasse ce que vous voulez, qu’elle ne commette un sacrilége.
— C’est trop longtemps souffrir cette impie, dit Anulin. Qu’on fasse la lecture de son interrogatoire. Ce qui ayant été exécuté, à prononça cette sentence : « Crispine persévérant dans sa super « stition, et refusant de sacrifier aux dieux, sera mise à mort con- « formément à l’édit des empereurs » .
Crispine rendit grâces à Jésus-Christ de ce qu’il la délivroit ains
des mains et de ia puissance du proconsul. Elle souffrit à Thébaste, le 5 de décembre. Saint Augustin la loue fréquemment dans ses écrits.
A Nice, sur le Var, saint Basse, évèque, qui, dans la persécution de Dèce et de Valérien, fut, par ordre du président Pérennius, tourmenté sur le chevalet pour la foi de Jésus-Christ, brülé avec des lames ardentes, déchiré à coups de bâton et avec des scorpions, jeté dans le feu, étant sorti sain et sauf, il fut percé de deux clous, etconsomma son illustre martyre. — L’évèque Esquilin rapporte son martyre sous les empereurs Dèce et Valérien, et dit qu’en Provence, il y avoit un lieutenant des empereurs, nommé Pérennius, qui étoit fort rigide à faire observer l’édit contre les chrétiens.
Comme saint Basse prêchoit hautement que Jésus-Christ étoit le vrai Dieu que l’on devoit adorer, il le fit appréhender, pensant par ses menaces le faire sacrifier aux faux dieux. Mais refusant courageus ement de le faire, il fut mis sur le chevalet, et longtemps tourmenté. On lui brûla les côtés avec des lames de fer en feu, sans toutefois rien gagner sur lui, car il confessoit avec plus de constance Notre-Seigneur Jésus-Christ. Alors on redoubla ses tourments; on le frappa de coups de bâton et on le fouetta cruellement avec des scorpions; puis on le contraignit de porter du bois au lieu où étoient Les idoles, pour faire le feu des sacrifices, afin que s’il refusoit de sacrifier, lui-mème servit de victime. De sorte que persistant en sa constance, et confessant toujours Jésus-Christ le seul et vrai Dieu, il fut jeté dans ce feu, où après avoir été un longtemps sans en recevoir d’incommodité, on l’en tira, le destinant à de plus cruelles souffrances. Enfin on fit forger deux gros clous de fer, de la longueur de son corps, qu’on lui ficha par les pieds, en sorte qu’ils lui sortirent par la tète. Ce dernier supplice lui enleva la vie, qu’il sacrifia joyeusement pour la défense de Jésus-Christ, le cinquième joùr de décembre. Le cardinal Baronius dit, que
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A Thagore en Afrique, saint Jules, sainte Potamie, saint Crispin, saint Félix, saint Grate et sept autres martyrs.
À Pavie, saint Dalmace, évêque et martyr, qui souffrit dans la persécution de Maximien.
A Pentina, dans VAbruzze vitérienre, saint Pélin, évêque de Briniles, qui, sous Julien FApostat, ayant fait tomber un temple de Mars ipar le mérite :de ses prières, fut très-cruellement traité par les'ponfifes des temples, ét, couvert de quatre-vingt-einq blessures, imérfa ee couronne du martyre. |
si mèmeldien, saint Anastase, mariyr, qui, dansie désir de souffrir, s'offrit de lui-mêème aux persécuteurs.
. À Trèves, saint Nicet, évêque, homme d’une admirable sainteté.
A Polyhote en Asie, saint Jean le Thaumaturge, évêque.
LA VIE DE SAINT NICOLAS
ÉVÊQUE ET CONFESSEURe AN: 326.
Saint Sylvestre, pape. — Constantin, empereur.
Le bienheureux saint Nicolas, l’ornement de l’Église catholique etl’exemple des saints Prélats, naquit à Patare, ville:de la province dé Lytie, de: parents nobles, riches, chrétiens, et fort adonnés au service de Dieu: Ils demeurèrent quelques temps en ménage sans avoir d’enfants, encore qu’ils ne fussent pas stériles: mais à li fin Notre-Seigneur: leur: donna pour: prix de leurs larmes, de-leurs aumônesetde:leurs prières, Nicolas; qui fut seul‘héritier de: leurs biens:
Cet enfant.en naïssant donna des marques qu'il étoiti choisi de Dieu; car'au même instant qu’il commença: à vivre, illcommenga aussi. à le révérer : sitôt qu’il sût ee: qne:c'étoit de manger,, il sut ce que: é’étoit de: jeùner.:, Car'ayamt coutume de:prendre tous les jours:souvenit: le semde sanmourrice;, les mencrediset les vendredis Îne le prenoit qu’une fois le jour; vers le soir, sans. qu’on.lui pût faire avaler autre-chose-pendant qu'il téta
Avec. le: temps il. fit voir dessignes-de.sa vertu, qui croissoit selon l'âge. Ses: parents: l’envoyèrent, à: l’école, où. il apprit beaucoup
en peu de temps par la vivacité de son esprit et gar sa diligence, se rendant capable des sciences qu’on lui montroit. Il se retira de la fréquentation de ceux de son àge, qui s’adonnoiïent aux vices et aux légèretés, pour fréquenter les honnêtes et vertueux écoliers. Il fuyoit non-seulement la conversation des femmes, mais aussi leur vue pernicieuse à la jeunesse. Il domptoit sa chair avec des veilles, des jeûnes, des cilices, afin de se délivrer de la tyrannie de la concupiscence, qui par de sales désirs et des pensées charnelles fait la guerre à tous et principalement aux jeunes gens. Il fréquentoit les églises, désirant d’être le temple vivant du Saint- Esprit. Il paroissoit vieux en jugement, en discrétion et en mœurs graves et sérieuses, ce qui le foisoit aimer et respecter de tout le monde.
Saint Nicolas avoit un oncle maternel évêque, qui s’appeloit aussi Nicolas, homme saint et savant, qui persuada à son beaufrère et à sa sœur, de donner Nicolas, son neveu, à Dieu, et de le faire homme d’église. Saint Nicolas fut très-aise de cela, et reçut l’Ordre de prêtrise par les mains de l’évêque, son oncle. Pendant qu’il l’ordonnoit, il dit à toute l’assistance : Mes frères, je vois lever un nouveau soleil, qui sera la consolation et le repos du monde. O l’heureux troupeau qui aura ce pasteur! car il ramassera ses brebis égarées, il consolera les désespérés, il quérira les malades, et il rafraichira ceux qui seront fatiqués.
Tout cela fut accompli en Nicolas, comme il l’avoit prédit : car se voyant promu à la dignité sacerdotale, il mena une vie plus austère. Il dormoit, mangeoïit et buvoit moins; ordinairement il ne buvoit que de l’eau. Il s’habilloit pauvrement, toutefois avec propreté. Il se rendoit plus assidu à l’église, s’adonnant davantage à l’oraison. Il ne lisoit que des livres saints et de dévotion. Son visage étoit plus modeste, ses discours plus sérieux : de sorte qu’en un corps mortel, on eût dit qu’il menoit une vie immortelle.
La province de Lycie et tout l'Orient furent affligés de contagion, dont plusieurs moururent, et entre autres les parents de saint Nicolas, en moins de trois jours. Il succéda à tous leurs biens : et néanmoins, comme s’il n’eût pas été le vrai héritier, mais seulement
le dispensateur de ce bien , il résolut de le distribuer aux pauvres, et d'acheter le ciel aver de grandes aumônes. Entre celles qu’il fit il y en eut une digne d’éternelle mémoire, par laquelle il secourut trois sœurs pauvres filles, qui pour entretenir leur état ex leur noblesse, étoient sur le point de vendre leur chasteté. En voici histoire.
Dans la ville de Patare, un homme de bonne maison avoit trois fort belles filles, toutes trois en âge d’être mariées; cet homme par diverses infortunes étoit tombé en une si grande nécessité, que non-seulement il n’avoit pas le moyen de marier ses filles, mais qu’il n’avoit pas même de quoi les nourrir. Et comme les hommes perdent ordinairement le respect qu’ils doivent porter à Dieu, sans reconnoître d’où leur vient le dommage, ce misérable conseilla à ses filles de se prostituer pour gagner leur vie, comme si Dieu ne les eût pu sustenter sans être offensé, et comme s’il n’eût pas été plus expédient de mourir mille fois de faim que de Voffenser. Le désastre de cette maison vint à la connoissance de saint Nicolas, qui résolut aussitôt de remédier à cette nécessité, néanmoins de telle sorte qu’on ne sût point que cela vint de lui : car son humilité lui faisoit fuir la vaine gloire.
Il prit donc une bonne somme d’or, l’enveloppa dans un linge, et sortit de nuit de sa maison pour s’en aller auprès de celle où étoit logé ce pauvre gentilhomme : il découvrit à la clarté de la lune une fenêtre de la chambre où il étoit couché, entr’ouverte, et jetant son aumône par là, se retira le plus vite qu’il pût. Le gentilhomme à son réveil trouva cette bénédiction de Dieu, dont if fut fort étonné, craignant qu’il n’y eût en cela de la surprise du diable ou de quelque ennemi : mais voyant que c’étoit de bon or, il perdit tous ses soupçons, et en remercia Notre-Seigneur les larmes aux yeux. Ah Seigneur, disoit-il, vous avez mieux fait envers moi que je ne me proposois d’en user envers vous : j’étois sur le-point de vous offenser ; et vous m'avez fait une si grande miséricorde, que je me sens obligé à perdre mille fois la vie, plutôt que de pécher contre vous, je me répens de la mauvaise résolution où J’élais, et vous en demande humblement pardon.
Le père maria avec cet ©: FPuane de ses filles, selon. son état: Quand saint Nicolas le sat, il demeura plus eontenit d’avoir donné de l’or, que le père l’étoit de l’avuir reçu, ét, se proposa desecourir les deux autres de la mème manière. jeta pour: la seconde. fois une pareille somme d’or, dont la seconde fille fut mariée: Le père espérant que Dieu auroit soin de la troisième, et désirant savoït qui étoit som bienfaiteur, par la:main duquel Dieu lui faisoit tant de gràées , sans les avoir méritées , il résolut de faire sentinelle toute la nuit, afin que s’il wenoit pour la troisième fois, il le pt découvrir et reconnoître en tout ce qui lu: seroit possible,,ses-ex traordinaires bienfaits. Le: saint y vint etjeta.son aumône, puis se retira vivement: mais l’homme qui le gunettoit le suivit. de si près, qu'il Pattrapa, et se jeta à ses pieds, én:luï disant: Pourquoi, Monsieur, vous cachez-vous de: moi ? Pourquoine voulez-vous pas que je déclare comihien je vous suis obligé? Vous êtes mon secours et mon remède, celui qui & délivré mom âme et celles de mesi filles del’enfer; et leurs corps d’infamie. Par vous Diew & relevé le pauvre dela terre et de l’ordure.
Ce pauvre homme en disant cela, tenoit les genoux deisaïint Nicolas embrassés, l':1 lavant les pieds de ses larmes : maïs le saint bien fâché d’être découvert, lui dit que:ce n’étoit pas si grandiose pour en faire tant d'état; néanmoins il lui demanda surtout, en réccrapense de sa bonne volonté, de w’en parler’ à personne. Mais ce fu ‘n vain, car Notre-Seigneur vouloit que là charité et Fhumilité de saint Nicolas nous servissent d'exemple, qme cela füt prèché par toute son Église, et que celui mème qui avoit cueïlli le fruit de: cette bonne œuvre, témoiguâtet publiàt ses rares vertus apprenant à tout le monde par cet exemple, encore queiles affictions: nous attaquent, et qne nous soyons accablés et presque submergés de travaux et de misères, qu’il ne faut jamais'se défier dé Dieu. l
L’oncle de saint Nicolas, qui étoit évèque, avoit fait bâtir un monastère, dont il donna la charge à son neveu, lequek l’accepta seulement pour lui obéir, car sa grande humilité lui faisoit fuir toutes les charges de commandement,
Quelques’ années après il eut envie de visiter les saints lienx de Jérusalèm,, et delà'se retirer dans quelqne désert, pour vivre loin du tumulte et dé «ka fréquentation du monde. Pour ce, sujet, il s’embarqua dans un vaisseau qui alloit en Egypte. À la sortie du portils eurent le vent en poupe, la mer calme, et le temps beau : mais le saint vit entrer le diable dans le navire, furieux, l’épée nue à la main, qui se mettoit en devoir de couler le vaisseau à fond: Alorssaint Nicolas connut par inspiration divine ce qui devoit arriver, et dit aux mariniers qu’ils se préparassent à soutenir une ‘horrible tempête.
‘Elle s’éleva tout à coup, et fut si grande, qu’ils pensoient être tous perdus, «et:se jetoient aux pieds du saint, le suppliant, puisque Dieu lui avoit révélé cet orage avant que de l’envoyer, à présent-qu'il éteit venu, de Papaiser par ses prières. Saint Nicolas fit oraison, et à l’instant le ciel s’apaisa, les vents cessèrent, la mer s'applanit, et -eeux qui pensoient-être perdus, revinrent de la mort àfla vie, -et:en remercièrent Notre-Seigneur. Et afin que les mérites de-saint Nicolas fussent rendus plus illustres en ee même voyage, Fuin)des marniers, qui phoit le bourset.au hant de la hune, tomba roide mort -dens le navire, Saint Nicolas ayant prié pour lui, le ressuseita.
Etant arrivé à Jérusalem, il visita les saints Heux, spécialement lecmoart Cabvaire,-où Jésus-Ghrist fut crucifié, etle saint Sépulcre,
. Comme il se préparoit à sa résolution, et à se retirer-en quelque soltude;; Netre-Seigneur. lui révéla qu’il s’en retournât à sou monastèxe ; parce qu’il vouloit.se servir de lui en autre chose que celle qu’il avoit projetée. Saint Nicolas obéit et.s’embarqua aussitôt pour retourner en ,s0n pays; mais les mariniers trompeurs le menoient à Alexandrie d'Egypte ; toutefois aussitôt qu'ils eurent découvert .êt salué la ierre, il.se leva une .bourrasque .qui les jeta loin du port, £i repoussa le vaisseau jusqu’en Lycie, pays de saint Nicolas, où Às avoient promis de le rendre : ce dont les mariniers furent si confus, qu’ils lui en demandèrent pardon.
Il retourna dans son monastère, où il fut bien reçu de ses
“moines. Il pensoit demeurer Jà toute sa vie comme en un port
assuré : mais étant un jour recueilli en oraison, il ouït une voix du ciel qui lui dit: Ce n’est pas ici le lieu où je veux que tu sois, sors, et converse avec les hommes, afin que je sois glorifié en toi. Cette voix lui ayant appris que Dieu se vouloit servir de lui ailleurs, il résolut de s’en aller à Myre, qui étoit la ville capitale de la province de Lycie, estimant qu’il fuiroit l’honneur qu’on lui faisoit en son pays.
Les évêques suffragants de la province s’étoient pour lors assemblés à Myre, pour élire un prélat digne d’elle. Dieu révéla à lun des évêques, qui étoit un homme ancien et de bonne vie, qu’ils élussent le premier qui entreroit le lendemain au matin dans l’église, et qui auroit nom Nicolas : il avertit tous les autres prélats, et ceux du clergé, qui en demeurèrent d'accord, ayant donné ordre que pas un ne sortit de l’église, et que chacun demeurât cette nuit-là en prières.
Saint Nicolas de son côté, suivant sa coutume, l’employa à louer et à contempler Dieu; et sans savoir ce qu’il vouloit ordonner de lui , il s’en alla de bon matin à l’église où étoit l’évêque qui avoit eu la révélation, et gardoit la porte. Voyant Nicolas, il s’approcha de jui pour savoir qui il étoit, et comment on l’appeloit : Je suis, dit-il, un pauvre pécheur qui a nom Nicolas. L’évèque voyant sa gravité, et pesant ses paroles humbles, et que le nom de Nicolas convenoit à la révélation de Dieu, le mena aux autres évêques, qui le consacrèrent évèque de Myre.
Quoique la vie de saint Nicolas eût été auparavant parfaite, ét comme un divin portrait, néanmoins depuis qu’il se vit évêque, il estima qu’il devoit la perfectionner, et surpasser d’autant ses sujets en vertu, qu’il les devançoit en dignité. Il disoit en luimême: Nicolas, cette dignité requiert une autre vie: jusqu'ici tu as vécu pour toi, maintenant \ faut vivre pour les autres: si tu veux que tes paroles persuadent tes sujets, tu as besoin de leur montrer l'exemple, et de donner par tes œuvres l’efficace à tes paroles.
Dès lors il commença à se resserrer davantage, et à se traiter plus austèrement. Son vêtement étoit plus simple qu'auparavant;
il ne mangeoit plus qu’une fois le jour. et point de viande : il faisoit toujours lire à sa table quelque livre de la sainte Ecriture; il passoit les nuits en oraison et en méditation ; il couchoit sur la dure et ne dormoit guère; il se levoit devant le jour, et éveilloit ses clers pour chanter des hymnes et des psaumes à la louange de Jésus-Christ : à soleil levé il alloit à l’église, assistoit au service divin, et employoit le reste du jour aux affaires qui concernoient la charge de pasteur.
Il mit de doctes curés et de bonne vie, pour gouverner toutes les paroisses de son évêché ; et quand il reconnoissoit les nécessités corporelles et spirituelles de son peuple, il y remédioit avec une diligence extraordinaire. Quant aux nécessités corporelles, il y avoit de riches bourgeois qui lui envoyoient de grosses aumônes pour les distribuer aux pauvres: car il n’y avoit en sa maison que de la pauvreté, et rien que l’on püût vendre ni engager: il n’avoit même que des livres d'emprunt, ne possédant rien en propre, et faisant plus d’état de la pauvreté volontaire, que de toutes les richesses du monde. Pour le regard des nécessités spirituelles, il avoit aussi des personnes zélées et prudentes, qui V’avertissoient des péchés publics : il y remédioit avec la douceur et la sévérité qui étoit convenable, s’aidant de l’autorité des magistrats.
Quoiqu'il fut fort sage se défiant de lui-même, il prit pour ses conseillers deux grands et saints personnages, Paul de Rhodes, et Théodore d’Ascalon, à qui il communiquois toutes ses actions. Non content de cela, tous les ans, le premier de sepwxthre, il
assembloit un synode pour traiter de la réformation et du bon gouvernement des églises qui étoient en sa juridiction, et considérant qu’il devoit rendre compte à Dieu de toutes les âmes qui étoient sous sa charge, et craignant sa foiblesse pour supporter un si pesant iardeau, il supplioit souvent Notre-Seigneur à chaudes larmes de le délivrer d’un si grand péril. Un jour étant en cette angoisse, il ouïit une voix du ciel, qui lui dit : Me crains point, Nicolas, que faisant fidèlement mes affaires ïe sois ingrat, el te délaisse. Cela le consola.
g4 6 DÉCEMBRE.
. Sous Fempire,de Dioclétien et de Maximien, cruels ennemis de Jésus-Christ et de sa religion, il s’éleva une furieuse tempête sontre l'Eglise, qui donna jusque dans la ville de Myre, où plusieurs chrétiens souffrirent, La plupart eussent été, submergés en ce naufrage, si saint Nicolas, comme un bon pilote, n’eût tenu le gonvernail, et défendu par sa sainteté, par son courage. et par sa prudence, le navire de son Église, battu et ébranlé de la violence des vagues.
Le saint prélat, fut pris, les jnges le vouloient faire, mourir ; mais ils n’osèrent, à cause qu'il étoit respecté de chacun: il fut seulement: banni, et son exil servit de consolation à beaucoup qui y étoient comme ni. Mais le siècle doré de l’empereur Coustantin ne tarda : guère à venir, lequel fit mettre en liberté tous les chrétiens qui étoient prisonniers pour la foi de Jésus- Christ, et fit raser les temples des idoles.
Par le moyen de ces édits, saint Nicolas retourna en son église, et visita les paroisses de son évêché, détruisant les temples des faux dienx, entre lesquels il y en avoit un très-famenx dans/Ja ville. de Myre, dédié à la déesse Diane, qu’il renversa si exacte ment, qu'il n’y resta pas pierre sur pierre. Tandis qu’on le sapoit, on entendeit en l’air des cris et hurlements épouvantables des diables, qui se plaignoient de ce qu’on les chassoit dé/leur am eienne demenre, La religion catholique commença alors à fleurir, et l’ilolâtrie fut renversée par la vigilance de ce saint prélat;:qui ne fut pas seulement brave capitaine de Dieu contre les: gentils, mais °:51 contre des hérétiques, en convertissant plusieurs à notre saiute foi catholique. Il se trouva aussi an concile de (Nivée, entre les 318 évêques qui s’y assemblèrent pour condamner Yhérésie d’Arius ; il éclatoit parmi eux en sainteté, comme:un soleil entre les étoiles. 1
Notre-Seigneur envoya une grande fañine en Ja province de Lyeie, où tout le peuple mouroit de faim; et le saint homme n’avoit point d’autres greniers pour le secourir, que l’uraisontet la confianee en Dieu, Ence temps-là, un marchand avoit: chargé un vaisseau de blé en Sicile pour l'aller vendre en Espagne“
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comme il étoit prêt à faire voile, saint Nicolas lui apparut ane ntiit en songe, et lui dit qu’il menât ce blé en la ville de Myre en Lycie, où il le vendroit bien, et le feroit riche de cette charge, lui mettant en la main trois pièces d'or comine pour denier-à- Dieu. Le marchand se réveilla, et voyant cet or, et la porte de sa chambre bien fermée, il reconnut que cette vision étoit de Dieux illeva l’ancre, il prit la route que Dieu lui commanda; il fut porté à Myre d’un bon vent, où il vendit fort bien son blé, et le peuple rendit grâces à Jésus-Christ de les avoir secourus par les mérites de leur saint prélat.
-L’empereur Constantin envoya trois tribuns, Nepotien, Urse, et’ Herpilion, avec des gens de guerre, apaiser une sédition qui s'étoit élevée dans une province d'Asie. Les eapitaines arrivèrent en uue bourgade près de la ville de Myre, et les soldats sautant à terre commencèrent à ravager les paysans, qui prirent les armes pour se défendre, et pour résister aux pilleries de ices gens de guerre. Saint Nicolas sachant cela, y accourut en diligence, pour -obvier aux incouvémieuts qui en pourroient naître, s'ils en fussent venus aux mains: sa présence eut assez de pouvoir pour faire poser les armes.de part et d'autre, et les ranger tous à sa volonté.
Le bienheureux saint eonvia les trois PE et les mena en son logis, où il Les traita honnètement. Comme ils étoieut encore avec lui, on l’avertit qu'Eustache, préfet de la ville, avoit condamné à mort trois citoyens innocents, ayant été corrompu par Vargent, que quelques-uns de leurs ennemis lui avoient. donné, et que toute La ville étoit fort scandalisée de l’injustiee dout on usoiten leur endroit. Le saint se leva soudain, et pvia ces tnois tribus ‘de d'accompagner, sachant qu’on avoit déjà conduit les condamnés au lieu du supplice pour exécuter promptement la sentence. Il y allaien grande hâte, et trouva ces trois habitants agenouillés, les yeux bandés, les mans liées, le bourrean derrière avee son lépée que, prèt à leur trancher Ja tête, et une grande multitude de peuple qui pleuroit à ce triste spectacle,
- Saint Nicolas arriva à Pimproviste, et de sa seule présence
étonna le vourreau : il lui ôta l’épée des mains, fit ver ïes fnnocents et leur donna la vie sans que personne osàt lui résister ni ouvrir la bouche. Au contraire, le préfet averti de ce qui se passoit, craignant le remords de sa conscience et le châtiment de Vempereur Constantin, si cela arrivoit à sa connoissance, se vint jeter aux pieds de saint Nicolas, le suppliant de lui pardonner et de n’en point avertir l’empereur, promettant de réparer la faute.
Ces trois tribuns virent cela et admirèrent ce qui s’étoit passé; puis ayant reçu la bénédiction de saint Nicolas, ils contniuèrent leur route jusqu’en la province qui s’étoit soulevée, et ils composèrent les affaires avec beaucoup de prudence et de valeur, comme l’empereur le leur avoit enjoint. Étant de retour à Constantinople, ils furent bien reçus de lui, ainsi qu’ils le méritoient. Néanmoins, comme l’envie est ennemie de la vertu, quelques-uns qui étoient füchés de voir ces tribuns en si grand honneur et autorité auprès de l’empereur, les accusèrent d’avoir conspiré contre son empire.
Les princes, d'ordinaire, sont jaloux el soupçonneux de la moindre chose qui regarde la conservation de leur État : l’empereur les fit prendre, par le conseil d’Ablave son favori et son préfet du prétoire, qu’on avoit gagné par présents , afin qu’il fit perdre la vie à ceux qui l’avoient si bien servi; celui-ci fit tant par son crédit, qu’une sentence de mort intervint contre eux et leur fut prononcée, Alors les trois colonels ne trouvèrent point de meilleur remède que de se recommander à saint Nicolas qui étoit bien loin de là, se ressouvenant qu’en leur présence il avoit délivré les trois bourgeois de Myre, qui étoient déjà entre les mains du bourreau.
Dieu les ouït du ciel, et saint Nicolas de la terre où il étoit. La nuit suivante, lorsque Constantin dormoit d’un profond sommeil, et Ablave pareïllement, saint Nicolas apparut à chacun d’eux à part, leur dit son nom, et les reprit aigrement de l’injuste sentence qu’ils avoient donnée contre ces trois colonels, qui étoient innocents ; il ajouta que Dieu l’envoyoit pour venger cette grande méchanceté, ainsi qu’il y étoit résolu s'ils ne rétractoient leur jugement sur-le-champ. Le saint lui dit cela avec tant de poids et
de sévérité, que Constantin dès la pointe du jour fit appeler Ablave, et lui raconta la vision qu’il avoit eue, puis ayant su qu’il en étoit autant advenu à Ablave, il envoya délivrer ses trois colonels, et leur commanda de s’en aller à Myre pour remercier saint Nicolas qui leur avoit sauvé la vie; disant qu'ils le saluassent de sa part, et lui présentassent le livre des Évangiles, écrit en lettres d’or, relié et couvert richement, avec un encensoir d’un ouvrage excellent, enrichi de pierres précieuses, et deux chandeliers d’or pour servir à l’autel, en mémoire de la vénération que l’empereur avoit pour lui.
À l’occasion de ce miracle il écrivit à Ablave, et fit une Constitution dans laquelle il commande que l’on obéisse aux jugements et aux sentences ecclésiastiques, en ces termes : Nous ordonnons que l’on obéisse aux sentences des évêques, en quelque manière qu’elles soient prononcées, soient toujours entièrement et inviolablement gardées, et qu’on tienne pour saint et vénérable, tout ce qui aura été déterminé par la sentence des évêques.
Ce miracle fut divulgué, et la renommée du saint vola par tout le monde ; de sorte que tous les afligés et tous ceux qui se trouvoient en quelque grand péril et nécessité, invoquoient, et incontinent étoient secourus. C’est ainsi qu’il arriva à certains matelots en une tempête si effroyable qu’ils se tenoient déjà tous pour perdus ; ne sachant plus que faire, ils supplièrent Notre-Seigneur de les délivrer par l’intercession du saint évêque Nicolas, qui parut à l'instant devant eux et leur dit: Me voici pour vous secourir, ayez confiance en Dieu, dont je suis le serviteur. Alors prenant à la vue d’eux tous le gouvernail, il guida le vaisseau en sûreté, apaisant la mer.
Ils s’en vinrent incontinent en la ville de Myre pour remercier - le saint prélat de la faveur qu’ils avoient reçue de lui ; ils le trouvèrent dans l’église qui assistoit au service divin, et se prosternèrent à ses pieds, lui racontant devant toute l’assistance ce qui s’étoit passé en leur voyage, de quoi le saint demeura confus pour sa grande humilité, leur disant: Mes enfants, rendez la gloire à Dieu, car je suis un pauvre pécheur. et un serviteur inutile. Puis
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les tirant à part, il leur déclara qu’ils étoient tombés en ce péril pour leurs péchés, et leur en découvrit quelques particularités secrètes, afin qu’ils s’en corrigeassent. Car entre les grâces que Dieu lui avoit faites, celle-la étoit bien remarquable , de voir au fond de la conscience de ceux avec lesquels il traitoit, et ce qu’ils cachoient dans l’âme, et d’avoir la vertu de leur persuader tout ee qu’il désiroit. Ainsi il les renvoya tous contrits et pénitents de leurs péchés.
Saint Nicolas brillant done comme un soleil au monde par sa très-sainte vie, par sa doctrine et par ses miracles, plein d'années, de vertus et de mérites, désirant achever son pèlerinage, et soupirant après l’éternelle patrie, il fut saisi d’une petite maladie. Sachant qu’il en devoit mourir, quoiqu'il fùt tonjours prêt, 1l se disposa le plus soigneusement qu’il put à cette glorieuse journée, et rendit l’esprit à Notre-Seigneur, le 6 de décembre, l’an de grâce 326, sous l’empire du grand Constantin.
Le décès de saint Nicolas fut pleuré de toute la ville et de la province, qui perdoit un si grand pasteur et un tel défenseur. Les évêques , le clergé , et le peuple des environs accoururent pour faire les obsèques solennelles de ce corps saint, en une magnifique église qui étoit pour lors dans la ville de Myre. Notre-Seigneur qui avoit honoré le saint pendant sa vie de si grands miracles, l’exalta encore après sa mort. Car dès lors ilcoula de son corps une merveilleuse liqueur, qui étoit salutaire à toutes maladies. Les fidèles venoient de plusieurs pays éloignés en pèlerinage à son tombeau, pour révérer ses précieuses reliques , et pour profiter de ce continuel bienfait.
Jean Diacre en la vie qu’il a écrite de saint Nicolas , recueillie par le patriarche Méthode, ajoute mème que l’évêque de Myre ayant été chassé de son siége, cet onguent précieux ne couloit plus du tombeau du saint; et qu'ausssitôt que l’évèque eût été rétabli en son église, la liqueur commença à couler comme aupavant.
Entre les prodiges que l’on raconte de saint Nicolas depuis sa mort, il y en a un fort notable. Plusieurs pèlerins alloient une fois
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en un mème vaisseau, pour visiter le corps, de saint Nicolas ; mais le diable qui avoit été ehassé de ce temple de Diane , que le saint fit raser, se voulamt venger de lui sur ceux qui lui portoient de la dévotion , car il ne pouvoit rien contre lui, prit la figure d’une femme , qui tenoit un grand vase d'huile ; alors parlant aux pèlerins et aux passagers, elle leur dit qu’elle savoit bien qu’ils alloient en voyage à saint Nicolas , et qu’elle leur feroit volontiers compagmie, si sa foiblesse ne l’empêchoit pas; mais puisqu'elle n’y pouvoit aller, elle les prioit de prendre cette huile, et de loffrir de sa paré pour l'usage dee lamnee qui étoient allumées devant le sépulcre du saint. Les pèlerins prirent cette huile, pensant que ce fût quelque femme dévote qui leur parlât.
Le deuxième jour ils souffrirent une grande tourmente, et voulant relàcher, saint Nicolas leur apparut sous la forme d’un véné rable vieillard qui venoit en une barque , et leur commanda da jeter à la mer ce vase d'huile, que le diable déguisé en femme leur avoit donné , et qu’après ils feroient bon voyage. Ils obéirent aussitôt, et à l'endroit où cette huile tomba il s’éleva un feu si épouvantable et si infecte au milieu de la mer, qu’ils reconnurent bien que ce devoit être quelque liqueur infernale.
Les Vandales passant d'Afrique en Calabre , ravagèrent tout le pays. L’un d’eux trouva dans la maison d’un chrétien une image de saint Nicolas, qu’il emporta sans savoir ce. que e’étoit. Étant de retour en Afrique il s’enquit de qui étoit cette image. Les chrétiens jui dirent que c’étoit du saint évèque. Nicolas, par lequel Dieu faïsoit des choses prodigieuses, et favorisoit ceux qui se recommandoient à lui. Le Vandale mit l’image du saint dans le cabinet où étoient ses richesses , et sortant. un jour à la hâte pour quelque mécessité pressée, il se tourna vers l’image du saint, en lui disant : Nicolas, puisque vous avez tant de pouvoir, gardez bien la maison, -& fout ce que j'y laisse.
Le barbare ne fut pas st tôt sorti, que les. voleurs y entrèrent et émportèrent tout. Au retour n’y trouvant plus rien, il se fàcha contre le saint, commença à frapper l’image, la menaçant de la brûler , si elle ne lui rapportoit ce qu’on lui avoit pris. Au même
temps saint Nicolas apparut aux larrons , et leur commanda de rapporter leur vol incontinent , les menaçant s’ils ne le faisoient. Les voleurs firent restitution, et le Vandale admirant cela, se convertit à notre foi, lui, sa femme, avec tous ceux de sa maison, et fit bâtir une église en l’honneur de saint Nicolas, dans laquelle il fut enterré.
Il arriva une chose étrange à un jeune homme né de parents nobles, riches , et très-dévots à saint Nicolas , qui après plusieurs larmes et oraisons avoient obtenu de Dieu ce fils par l’intercession du saint. Ayant été pris des Sarrasins , lorsque ses parents solennisoient joyeusement la fête de saint Nicolas, il fut mené dans Babylone, et présenté au roi. Au bout de l’an, le mème jour qu’ils Vavoient pris, comme il servoit le roi à table , la tasse à la main pour lui verser à boire, il jeta un profond soupir , et le roi lui ayant demandé le sujet de sa tristesse , il lui répondit, que c’étoit à cause qu'il avoit été fait captif ce jour-là, et que ses parents d'ordinaire solennisoient la fête de saint Nicolas, lui racontant les faveurs que Dieu faisoit à ceux qui se recommandoient à lui par le saint. Le roi enflé d’orgueil dit: O misérable! qui te pourra délivrer de mes mains ? À l'instant saint Nicolas apparut, et prenant le jeune homme par les cheveux en la posture qu’il étoit, la coupe à la main, l’enleva à la vue du roi, et le rendit à ses parents sain et sauf, comme ils solennisoient sa fête, et distribuoient le diner aux pauvres et aux clercs pour l’amour du saint, le suppliant affectueusement qu’il leur rendit leur äls.
Le corps de saint Nicolas fut transporté de Myre en la ville de Bari qui est en la province de la Pouille, au royaume de Naples, * ainsi que le dit le Martyrologe , le 9 de mai. Sigebert rapporte que cette translation fut faite l’an 1078, 745 ans après qu’il eut été enterré. Son corps saint , d’où cette précieuse liqueur découle toujours, est à présent en ce pays. Il en est fait mention dans le ‘ Bréviaire de Tolède. Les Grecs l’appellent l’insigne saint Nicolas. Sa vie a été écrite par Métaphraste, Méthode, évêque de Constantinople, Jean Diacre, et Léonard Justinien, frère de saint Laurent dustinien.
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Tous les Martyrologes font mention de lui , ainsi que Nicéphore Calixte, Suidas, la liturgie de saint Jean Chrysostôme, le deuxième concile de Nicée, le cardinal Baronius dans ses Annotations sur le Martyrologe, et au troisième tome de ses Annales,
VIERGE
Saint Innocent , pape..— Honorius, empereur.
Dans une lettre que saint Jérôme écrivit à sainte Marcelle, il lui dépeint la vie de sainte Aselle, vierge ; et la prie de la lire aux autres filles, afin qu’elles la tiennent pour un miroir et un portrait de perfection. « Je veux taire, dit-il, qu’elle fut bénie de Dieu dès le sein de sa mère, et qu’elle fut montrée à son père sous la forme d’une boule de verre cristallin très-pur, et qu’étant encore emmaillottée dans les langes elle fut consacrée à Dieu : donnons à la grâce tout ce qui ne lui coùûta rien, et venons à ce qu’étant à l’âge de douze ans, elle choisit elle-mème, ce qu’elle entreprit soigneusement, en quoi elle persévéra avec beaucoup de peine depuis le commencement jusqu’à la fin.
« Quoiqu’elle fût enfermée dans une cellule, elle jouissoit de l'étendue du Paradis; la même place lui servoit de lieu d’oraison et de repos; c’étoit son plaisir que de déjeüner , sa réfection étoit de ne rien manger : mais quand la nécessité plutôt que l’appétit la forçoit de prendre quelque chose, elle se contentoit de pain salé avec de l’eau froide, aiguisant plus la faim qu’elle ne l’apaisoit.
Aussitôt qu’elle eut résolu de mener cette vie, elle vendit, à Pinsu de ses parents, sa chaîne d’or, et prit une robe simple et honnête pour se consacrer à Notre-Seigneur , afin de montrer à tous ses parents quelle étoit son intention, et qu’elle avoit déjà condamné le monde en ses habits.
« Elle vécut si recluse, qu’elle ne sortit jamais en publie, ni ne parla à aucun homme. Elle avoit une sœur qu’elle aïmoït mais elle ne la voyoit pas. Elle travailloit aux ouvrages, et parloit amoureusement à son époux Jésus-Christ, ou chantoit des Pseaumes avec ses louanges. Lorsqu'elle visitoit les églises des saints martyrs, elle marchoit à grands pas, de peur d’être considérée, et se réjouissoit que personne ne la connût.
« Elle se nourrissoit presque toute l’année du jeùne, demeurant deux et trois jours sans manger : mais en carème elle augmentoit sa dévotion, jenant toutes les semaïnes avec beaucoup de contentement. Avec cette austérité elle parvint jusqu’en l’âge de cinquante ans, sans se plaindre de l’estomac , ni du cœur, ni avoir d’autres indispositions , tant elle étoit saine du corps , et encore plus de âme.
« Ses délices consistoient en la solitude au milieu de la ville de Rome, où elle vivoit comme en un désert. Elle prioït si assidûment, qu’elle avoit des calus aux genoux comme Îles chameaux. Il n’y avoit rien de si joyeux que sa sévérité, ni de si sévère que ga joie; ni de si triste que sa suavité, ni de si suave que sa‘tritesse : la couleur blème de son visage montroit tellement sa sainteté, qu'il n’y avoit pas un seul trait d’ostentation; ses paroles étoient si bien mesurées qu’elle se taisoit en parlant, et parloît en se taisant.
«Son allure étoit vive et elle marchoït à grands pas. Elle avoit toujours une mème robe, sans curiosité, fort propre; en sorte qu’en sa propreté on voyoit un mépris de l’ornement : bref, elle seule , par la suite d’une même facon de vivre , a obtenu en la ville qui est la plus pompeuse et la plus dangereuse du monde, où l’on estime l’humilité misère, que les bons lestimoient, que les méchants n’en osoient médire, que les veuves l'imitoient, que
Vs vierges et les femmes mariées l’honoroïent, que les moins retenues la craignoïent et que les prêtres la révéroient. »
Voilà ce qu’en dit saint Jérôme en son épiître quinzième; et en une autre qu'il écrit à Principie, qui est la 1406; il parle de lérudition et de la sainteté d’Aselle, à laquelle il écrivit l’épître 99e du temps qu’il sortit de Rome pour se retirer à Jérusalem.
Le Martyrologe romain fait mention de sainte Aselle le 6 décembre : le cardinal Baronius en parle en ses Annotations, et au quatrième tome de ses Annales; et Pallade en son Histoire, chapitre 49.
En Afrique, les saintes femmes Denise, Dative, Léonce, et un homme pieux nommé Terce ; saint Émilien, médecin, et saint Boniface avec trois autres, qui tous dans la persécution des Vandales, sous le roi arien Hunéric, tourmentés par des supplices cruels et innombrables pour la défense de la foi catholique, méritèrent d’être associés au nombre des confesseurs de Jésus-Christ, Au même lieu saint Majorie, fils de sainte Denise, qui, craignant les tourments parce qu’il étoit fort jeune, fortifié par les regards et les paroles de sa mère, devint plus courageux que les autres, et mourut dans les tourments. Sa mère, embrassant son corps, lui donna la sépulture dans sa maison, et prit l’habitude de prier assidûment auprès de son sépulcre. — Sainte Denise étoit une femme hardie et courageuse, mais fort belle, qui durant la persécution des Vandaies en Afrique, sous le roi Hunéric arien, fut prise et dépouillée d’abord de ses vêtements, puis battue à coups de bâton. Pendant ce tourment elle se moquoit des bourreaux. J’ai une entière confiance en Dieu, disoïit-elle, tourmentez-moi à votre plaisir : toutefois je vous en supplie de ne point découvrir mon corps. Mais eux au contraire la mirent en un lieu plus élevé, afin que le monde la pût voir plus facilement, et redoublèrent leur furie contre elle à coups de verges et de bâton, de sorte que le sang ruisseloit de toutes parts.
Alors elle leur cria: Ministres du diable, cet affront que vous pensez me faire, sera ma gloire et mon honneur, Elle avoit plusieurs compagnons de martyre, entr’autres sainte Dative, sa sœur germaine, et saint Majoric son fils, qu’elle exhortoit et encourageoit à souffrir constamment le martyre. Et parce que son fils étoit jeune et délicat, craignant les tourments, elle s’adressa à lui comme on le torturoit, et lui dit: Monfils, souviens-toi que nous sommes baptisés au nom de la bienheureuse Trinité, en son Église catholique notre sainte Mère : ne perdons pas le vêtement de notre salut, il faut craindre la peine qui n’a point de fin, et désirer la vie qui dure éternellement. Elle l’anima tant, qu’il acquit la couronne du martyre avec plus de courage que les autres. Elle l’ensevelit dans sa maison, et elle faisoit ordinairement ses prières, près de son sépulcre,
Le même jour, saint Polychrone, prêtre, qui, au temps de l’empereur Constance, étant à l’autel et célébrant la messe, fut pris et égorgé par les Ariens.
A Grenade en Espagne, supplice du bienheureux Pierre Paschal, martyr, de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci, de la Rédemption des Captifs, et évêque de Jaën, dont la fête, par ordre du pape Clément X, se célèbre le 10 avant les calendes de novembre (23 octobre).
Si
LA VIE DE SAINTE FARE
ABBESSE DE FAREMONTIERS.
Il y avoit à la cour de Théodebert II, roi d’Austrasie, un seigneur du sang royal de Bourgogne qui s’appeloit Agnéric. Il étoit marié à une pieuse dame nommée Léodegonde, de laquelle il eut quatre enfants. Saint Faron, qui fut évêque de Meaux, saint Cagnoald, d’abord moine à Luxeuil, puis évêque de Laon, sainte Fare, abbesse de Faremontier et Agnétude. Son château d’Aupigny étoit le refuge des pauvres, et l’asile des serviteurs de Dieu.
C’est là qu’en 610, le bienheureux saint Colomban, qui avoit été chassé de Luxeuil par la reine Brunehaut, vint demander l’hospitalité avec saint Eustase, et quelques autres de ses disciples, au nombre desquels étoït sans doute saint Cagnoald qui avoit pris Vhabit religieux depuis plusieurs années. Un jour le saint abbé rencontra sainte Fare âgée alors de six à sept ans. L’enfant tenoit dans sa main quelques épis de blé, et le serviteur de Dieu lui dit qu’elle avoit choisi la meilleure part, parce que le grain seroit pour elle. Et comme sainte Fare ne paroissoit pas comprendre sa pensée, il ajouta : Sachez, mon enfant, que le froment représente Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui a été jeté dans le monde comme un grain de blé, et qui après être mort comme lui dans sa Passion, a rendu pour notre salut des fruits admirables, auxquels vous
avez participé déjà par le baptème, mais que vous recevrez avee encore plus d’abondance, si vous correspondez à son amour pour vous
— Je le voudrois bien, répondit sainte Fare, maïs où le trouverai-je ? Il est vrai qu’il m'est apparu plusieurs fois la nuit, tantôt sous la forme d’un bel enfant, tantôt couronné d’épines et mourant sur la croix en présence de sa sainte Mère, ensuite ressuscité et plein de gloire : maïs je ne sais ce que ces visions signifient.
Saint Colomban admira les merveilles de la grâce qui se préparoit un trône dans ce cœur si pur. Il bénit Venfant et offrit à Notre- Seigneur, en lui recommandant de veiller sur elle-même et de méditer souvent la Passion où elle ne manqueroït pas de le trouver. Alors sainte Fare se mit à genoux et dit à Notre-Seigneur : Mon bon Jésus, je me consacre à vous toute entière ; recevez-moi pour votre fille, je vous donne mon cœur, donnez-moi aussi le vôtre afin que je fasse en tout votre sainte volonté.
Saint Eustase étoit présent lorsqu’elle fit cette promesse, et plus tard il aida à accomplir.
Depuis ce jour, sainte Fare se regarda comme fiancée à Notre- Seigneur. Elle vivoit dans la retraite, passant ses journées en prières e* en œuvres de charité. Elle avoit une particulière dévotion à la très-sainte Vierge, à son Ange Gardien et au prince des Apôtres. Elie méditoit souvent la Passion de son bon maître, comme saint Colomban le lui avoit recommandé. Sa beauté, sa naissance, la fortune qui lui étoit destinée, la firent bientôt rechercher en mariage, mais Notre-Seigneur permit qu’elle devint aveugle, en sorte que ses parents ne purent réaliser alors les projets qu’ils avoïent formés pour son établissement. Sainte Fare s’en réjouissoit, aimant mieux, comme elle le dit un jour, perdre la vie que la liberté de se consacrer à Dieu. Cette parole ayant été rapportée à son père, Agnéric en fut tellement irrité qu’il ne voulut plus la voir; ses domestiques Pabandonnèrent, et elle resta seule dans la maïson de son père comme dans un désert.
Dans cette douloureuse épreuve Notre-Seigneur ne lui manqua pas. Il lui apparut une nuit, et lui faisant voir des yeux de l’âme
SAINTE FARE. 4107 un vénérable religieux, il lui dit qu’elle seroït bientôt guérie par ses prières. Îl lui montra ensuite une noble compagnie de vierges qu’elle devoit conduire, et lui promit queson père leur feroit bâtir un couvent. En effet, peu de temps après saint Eustase passant par Aupigeny, alla voir le comte Agnéric. T1 lui rappela ce qui avoit eu lieu entre sa fille et saint Colomban, et lui reprocha sévèrement de vouloir frustrer Notre-Seigneur dun bien qui lui appartenoit ; ajoutant qu’il attireroit ainsi sur sa maison les plus terribles châtiments de la colère divine.
Le comte, troublé par ces paroles, promit de laisser à sa fille la liberté de suivre sa vocation; il conduisit le saint à la chambre de sainte Fare, qui comprit aussitôt que c’étoit le vénérable religieux dont l’avoit entretenue Notre-Seigneur. Elle lui raconta done la wision qu’elle avoit eue, en le priant de lui rendre la vue. Le saint s’y refusa d’abord, disant qu’il n’étoit qu’un pauvre pécheur; puis, vaincu par ses instances, il fit oraison avec elle, et ayant formé sur ses yeux le signe de la croix, elle recouvra la vue à la grande jcie de toute sa famille.
Mais Agnéric ne tarda pas à oublier la promesse qu’il avoit faite à saint Eustase. Il accorda la main de sainte Fare à un riche seigneur de la cour ; et afin de réussir plus sûrement dans ses desseins, il lui cacha soigneusement ce projet d'union. Déjà la famille du jeune homme étoit arrivée au château d’Aupigny, lorsque la sainte apprit enfin qu’on la vouloit marier. Elle s’enfuit aussitôt, encore qu’on la surveillât, et s’alla retirer dans l’église, au pied des autels, su; pliant Notre-Seigneur de la préserver de ce nouveau péril. Sa mère s’aperçut la première de sa fuite ; elle la suivit dans l'église, essayant de la faire condescendre aux ordres de son père; mais la sainte jeune fille lui répondit courageusement que’ si elle tenoit de ses parents la vie du corps, son âme appartenoit à Notre Seigneur à qui elle étoit fiancée.
Quand le comte apprit la fuite de sainte Fare et la tentative infructueuse de sa mère, il entra dans une terrible colère, et commanda à ses serviteurs de la lui amener, ajoutant que si elle refusoit d’obéir il lui coupassent la tête et la lui apportassent. Ces
hommes entrèrent dans l’église, et l’ayant trouvée la maltraitèrent pour la forcer de les suivre, mais touchés de sa douceur, de ses paroles angéliques, de ses larmes, ils n’osèrent exécuterles ordres barbares qu’ils avoient reçus. Agnéric alors envoya d’autres serviteurs qui l’arrachèrent du saint asile, et la jetèrent dans un cachot où elle resta six mois.
Cependant saint Eustase revenant de la cour du roi Clotaire, repassa de nouveau chez le comte Agnéric. Là il apprit les malheurs de sainte Fare, et résolut d’y mettre un terme; il dit à son père: comte, j’avois un ami, qui m’avoit fait une promesse solennelle, sur laquelle je comptois, mais qui m’a trompé avec une insigne perfidie ; c’est pourquoi vous me voyez dans un gran chagrin, car je ne puis oublier cet affront.
— Vous avez raison, répondit Agnéric : iln’y a rien de plus injue rieux que de manquer de parole à un religieux qui représente en sa personne Jésus-Christ même.
— Ne vous condamnez pas davantage, reprit le saint en l’arrètant : c’est vous qui êtes cet homme. Vous m’aviez promis de ne point vous opposer aux pieux désirs de votre fille : vous avez manqué au Saint-Esprit, et si vous ne réparez cette faute, elle ne vous sera point pardonnée.
Le comte, condamné par lui-même, se résigna enfin à céder à la volonté de Dieu. 11 rendit la liberté à sa fille, lui promettant de lui faire bâtir un couvent. Saint Eustase pria alors l’évêque de Meaux de donner le voile à sainte Fare qui le reçut avec deux de ses compagnes. Elle se retira ensuite à Champeaux, en attendant que le couvent fût bâti; elle y resta deux années pendant lesquelles un grand nombre de personnes se vinrent joindre à elle, en sorte que sa communauté étoit déjà nombreuse lorsqu’elle prit possession de l’abbaye qui depuis fut appelée Faremontiers, c’està-dire monastère de sainte Fare. L’évèque de Meaux l’y établit lui-même, en présence de sa famille qui dota richement ce couvent. Saint Eustase pourvut à ses besoins spirituels en le mettant sous la direction de saint Cagnoald et de saint Waldebert, qui depuis lui succéda au gouvernement de Luxeuil.
SAINTE FARE
La renommée du nouveau monastère se répandit rapidement à cause des admirables vertus qu’on y pratiquoit. Elle passa en Angleterre, où plusieurs princesses, parmi lesquelles on comptoit sainte Eartongate, fille du roi de Kent, sainte Sédride et sainte Edilburge, voulurent se mettre sous la conduite de sainte Fare. Faremontiers devint une école de sainteté, d’où beaucoup d’âmes bienheureuses s’envolèrent au ciel. La première fut sainte Sisetrude, sœur de sainte Eartongate, et qui étoit cellerière du couvent. Elle quitta ce monde au milieu des concerts des anges, dont les chants furent entendus de sainte Fare et dé ses compagnes. Sainte Gibitrude, cousine de la sainte abbesse, qu’elle avoit guérie une fois par ses prières, fut ensuite avertie que l’heure de son passage approchoit. Son âme ayant été séparée de son corps, fut transportée au tribunal de Dieu ; mais parce qu’elle conservoit encore quelque rancune contre trois religieuses qui l’avoient accablée de chagrin, elle ne put entrer alors dans le ciel, et fut renvoyée en la prison de son corps pour s’y purifier. Elle revint done à la vie, demander pardon à ses compagnes et fit pendant six mois une rigoureuse pénitence, après laquelle elle annonça l’heure de son passage aux noces éternelles. Elle mourut, en effet, au moment qu’elle avoit marqué, embaumant sa cellule de parfums célestes. Sainte Ercantrude l’alla rejoindre au son d’une harmonie divine. Mais nous n’aurions jamais fini, si nous voulions nommer toutes les bienheureuses vierges que sainte Fare, par ses paroles et par ses exemples, conduisit dans les bras de son cher Époux Jésus-Christ. |
Mais hélas ! parmi ses disciples, toutes ne profitèrent pas de ses saints enseignements. Le démon en entrâina quelques-unes dans ses piéges, et les fit périr dans le désespoir. Leurs compagnes les virent avec horreur entourées sur leur lit de mort d’ombres épouvantables qui les appeloient par leur nom, et encore que la sainte abbesse et elles redoublassent leurs prières, Satan vainqueur reçut leur dernier soupir et emporta leurs malheureuses âmes dans les enfers. Comme elles avoient refusé de se convertir, elles furent enterrées dans la campagne, et vers Noël et au temps de Päques
on voyoit apparoître des flammes sur leur tombeau. Terrible exemple de la fragilité et du néant de l’homme! Elles avoient renoncé au monde, elles s’étoient données à Dieu, elles avoient vécu au milieu des saints, des miracles, des secours de toute sorte, et cependant elles w’avoient point persévéré. Tant nous sommes peu sûrs de nous-mêmes, tant nous devons opérer notre salut avec crainte et tremblement, suppliant notre Seigneur d’avoir pitié de nous, de nous préserver de notre propre foiblesse, de ne point retirer de nous sa main protectrice, sans quoi nous roulerions de nous-mêmes au fond des abimes.
Saint Faron avoit succédé à son père dans le gouvernement de ses terres : il étoit marié et vivoit à la cour dans la faveur du roi Clotaire. Sainte Fare l’eût voulu retirer du monde : elle prioit continuellement pour lui, tremblant qu’il ne se perdit au milieu des dangers du siècle. Une nuit, elle le vit en songe monté sur une nacelle que les flots alloient submerger. La sainte abbesse comprit le péril qu’il couroit et le fit prier de la venir voir à son monastère. Alors elle lui parla avec tant de chaleur des intérêts de son âme, des vanités du monde, des peines horribles et éternelles de l’enfer, que Faron, touché de la grâce, résolut de se donner à Vheure mème à Jésus-Christ. Il obtint le consentement de son épouse qui se retira dans un cloître, pendant que lui-même se consacroit au service de l’Église. Peu de temps après il fut élu évèque de Meaux. Il n’oublia jamais ee qu’il devoit à sainte Fare, et il aimoit à combler de bienfaits son monastère qui avoit été pour lui l’origine du salut.
Enfin, après une longue vie passée dans la pénitence et la pratique de la vertu, le moment vint où sainte Fare fut appelée par son céleste Époux, pour jouir de la récompense éternelle. Elle mourut le 7 décembre vers l’an 655, et fut reçue dans les saints tabernacles par les âmes bienheureuses qui l’y avoient précédée. Son corps fut inhumé dans l’église du monastère, et levé plus tard par saint Hildevert, successeur de saint Faron, à cause des miracles qui s’accomplissoient à son tombeau. En 1622 les religieuses de Faremontiers ayant voulu faire transporter les reliques de leur
SAINT MARTIN
Mère à Paris pour les préserver des insultes des soldats du comte de Mansfeld, une sœur nommée Caroline Lebrét, qui étoit aveugle depuis quatre ans, recouvra la vue en les touchant, et fut guéri@ en même temps des douleurs qu’elle éprouvoit. L’abbaye de Faremontiers a été détruite par la révolution.
À Milan, ordination de saint Ambroise, évèque et docteur de l'Église, dont la sainteté et la doctrine ont fait honneur à toute l'Église.
À Alexandrie, fête de saint Agathon, soldat, qui, dans la persécution de Dèce, repoussant quelques personnes qui vouloient insulter les cadavres de quelques martyrs, entendit s’élever contre lui tout à coup le cri de toute la populace. Il fut présenté au juge, et eomme il persévéroit à confesser Jésus-Christ, il fut, pour prix de sa piété, condamné à avoir la tête tranchée.
A Antioche, saint Polycarpe et saint Théodore, martyrs.
À Tuburbe en Afrique, saint Serf, martyr, qui, dans la persécution des Vandales, sous le roi arien Hunéric, fut très longtemps déchiré de coups de bâton, puis fréquemment élevé en l’air avec des poulies, et laissé au poids de son corps, qui le faisoit tomber tout à coup sur des cailloux; et ayant été tailladé avec des pierres très-aiguës, il obtint la couronne du martyre.
À Thiène, dans la Campanie, saint Urbain, évêque et confesseur.
À Saintes en France, saint Martin, abbé, au tombeau duquel se font de fréquents miracles.
DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE MARIE
Quand le prophète-roi David parla aux princes du peuple d’Israël, les exhortant de faire un somptueux et magnifique temple au Seigneur, il leur dit : C’est une grande œuvre; car nous ne parlons pas de faire un palais à un roi mortel, mais un temple où Dieu doit demeurer et habiter. Nous pouvons dire de même en toutes les fêtes de la Vierge très-sainte, et spécialement en celle de sa très-pure Conception, car ce fut le commencement de toutes ses fêtes; c’est là qu'après sa prédestination éternelle furent jetés les fondements de ce temple divin, etqu’on commença à préparer la maison où Dieu devoit habiter. |
Ce fut un grand ouvrage, et toutes les choses qui s’y rencontrent sont grandes ; aussi Marie dit-elle de soi : Car le Tout-Puissant a fait d'excellentes choses en moi.
Mais pour traiter convenablement de la fête d’aujourd’hui, et donner mieux à entendre ce que fait la sainte Église, en solennisant la Conception de Notre-Dame, j'estime être à propos de prendre la chose de plus haut, et de déclarer ce que la foi nous enseigne du péché originel, dont nous disons que la très-sainte Vierge fut
vréservée : de manière qu’encore qu’elle fût fille d'Adam, elle n’encourut pas le péché originel, comme font tous ceux qui par le cours de la nature sont enfants d’Adam, et issus de sa postérité.
Comme Dieu est en soi très-riche et très-heureux sans avoir besoin de personne, de même par sa seule et infinie bonté il créa l’homme enrichi de son image et de sa ressemblance, afin qu’il pût être participant de sa gloire, voir, aimer et jouir de l’essence et de la beauté divine, dont Dieu même jouit (encore que ce ne soit pas pour l’homme en un si grand degré, parce que Dieu se comprend lui seul), être bien heureux comme lui, et avec cette même gloire qu’il l’est.
Cette fin étant si haute et si éclatante, Dieu pourvut l’homme de grâces et de qualités surnaturelles, par le moyen desquelles il se püt rendre capable de cette dignité. Ces qualités et ces dons surnaturels ont été spécialement la grâce et la justice originelle. La grâce rendoit l’homme beau et agréable à Dieu, et le faisoit son ami; c’étoit comme son Fils, qui avoit droit de parvenir à la gloire. Avec cette grâce il étoit aussi orné de toutes les autres vertus et dons du Saint-Esprit, afin de pouvoir aisément et avec suavité faire des œuvres méritoires de la gloire, pour lui acquérir par justice ce à quoi Dieu l’avoit prédestiné par grâce.
Le deuxième don, c’étoit la justice originelle, qui est une rectitude et un ordre, selon lequel l’homme étoit en paix avec Dieu et avec lui-même, ayant tout pouvoir sur ses passions naturelles ; car la partie inférieure et animale de l’homme étoit sujette à la partie raisonnable et supérieure. Outre cela, il avoit la seigneurie universelle sur tous les animaux, sur la mort et sur toutes les maladies, qui sont comme des hôtes de la mort.
Mais Dieu donna tout cela à notre premier père, à condition qu’il jouiroit seulement de ces priviléges, tant lui que tous ceux qui descendroient de lui, pendant qu’ils seroient fidèles et obéissants à Dieu, et en cas de rébellion, qu’il en seroit privé, avec toute. sa postérité. Pour preuve de cette fidélité et de cette obéissance, en mettant l’homme dans le Paradis terrestre, et en lui per-
mettant de manger du fruit de tous les arbres, il lui défendit sous xl 8
peine de mort et de confiscation de tous les dons qu’il avoit reçus, de manger d’un seul fruit qu’il lui nomma.
Êve séduite par le serpent, mangea de ce fruit défendu, et étant pervertie elle corrompit son mari : de sorte que tous deux désobéirent au commandement de Dieu, et perdirent à l’instant linnocence avec les dons admirables qu’ils avoient reçus, et demeurèrent nus, pauvres et aveugles, misérables et mortels. Tels qu’ils étoient, tels ils nous ont engendrés. De manière que quand Adam pécha et viola le commandement de Dieu, il ne fit pas seulement tort à lui-même, mais à nous tous, tant au corps qu’en l’âme. Au corps, parce que nous demeurons sujets à la mort, à la corruption, aux peines et aux douleurs ; en l’âme, parce que tout enfant d'Adam conçu par la génération humaine, a au même instant la tache du péché originel en son âme, laquelle est la mort de l’âme, avec un défaut de cette grâce et de cette justice originelle qu’il devoit avoir, et que Dieu même avoit si libéralement donnée à notre premier père, pour lui et toute sa postérité.
Ce péché ne peut être effacé par les forces naturelles, mais par le seul mérite de Notre-Seigneur, qui nous est appliqué au baptème, par lequel la grâce nous est rendue, alors tout le péché nous est pardonné et Ôté, sans qu’il demeure aucune chose en l’âme, à raison de laquelle Dieu puisse haïr celui qui est baptisé.
Adam nous fit aussi préjudice en lâme, parce qu’en lui et en nous la concupiscence se dérégla et se révolta, laquelle auparavant, par le moyen de la justice originelle, étoit ordonnée et sujette à la raison ; tandis que maintenant c’est une source de tous les péchés du monde. Il est vrai qu’après le baptème cette concupiscence ne peut faire tort à ceux qui ne consentent pas à leurs plaisirs et à leurs passions, et qui combattent contre les vices, s’en servant comme de matière et d’exercice de vertu. Que:si l'apôtre appelle cette concupiscence péché, ce n’est pas qu’elle soit vraiment et proprement péché en ceux qui sont déjà baptisés, mais parce que c’est un effet du péché originel, qui nous incline à
pécher. Car (comme le disent les théologiens), le péché originel
est un seul péché en soi ; mais en puissance il ést tous les péchés, parce qu’il est le principe et la cause d’eux tous.
De cette doctrine, tirée du concile de Trente, il suit que le péché tue l'âme, et que ceux qui y meurent ne verront jamais Dieu, et Pon peut dire véritablement et sans exagération, d’un enfant qui ne fait que de naître, avant que d’être baptisé, qu’il est en péché, qu’il est ennemi de Dieu, enfant de colère, et horrible en la présence divine ; qu’il est sous le pouvoir de Satan, son esclave, un sujet de perdition, un vaisseau d’immondités et d’abominations, rayé du livre de vie, parce que tout cela est la suite infaillible du péché originel.
Cela étant ainsi, voyons quelle est l'intention de la sainte Église en célébrant la fête de la Conception de la Notre-Dame. C’est pour reconnoître qu'encore que la glorieuse Vierge, considérée comme une fille d'Adam, etconçue par une voie naturelle de saint Joachim et de sainte Anne ses père et mère, devoit contracter le péché originel , et tomber dans les inconvénients qui suivent ce péché, ainsi que tous les autres enfants d'Adam; néanmoins elle n’y tomba pas, en étant préservée et prévenue par la grâce surabondante de Notre-Seigneur, qui de toute éternité l’avoit prédéstinée pour être sa Mère, et par un privilége singulier l’avoit exemptée de cette loi générale qui comprenoïit tout le genre humain ; parce que cela étoit convenable à excellence et à la dignité d’un tel Fils et d’une telle Mère ; ee qui se fit en cette sorte.
Au même instant que Dieu créa cette sainte âme de la glorieuse Vierge, la versant dans le petit corps formé aux entrailles de sa mère Anne, en ce même moment il l’enrichit de sa grâce souveraine, et la retint, de peur qu’elle ne tombât au péché originel, comme elle s’y en alloit naturellement trébucher; il la rendit si agréable à ses yeux, que le diable n’y eut jamais de part, et ne se put glorifier d’avoir jamais eu en sa servitude la Mère de Notre- Seigneur, PÉpouse du Pêre éternel, et le Temple du Saint-Esprit. Voilà ce que l’Église célèbre en cette fête, ce qui est entièrement conforme à l’Écriture sainte, à la doctrine de l’Église, et à toute bonne raison.
Car depuis qu’Adam et Ëve eurent péché, et furent convaincus de leur transgression, avant que de prononcer la sentence contre eux, Notre-Seignear jeta premièrement sa malédiction sur le serpent qui avoit séduit ve, par ces paroles mémorables que nous lisons au troisième chapitre de la Genèse : Je mettrai, dit-il, en parlant au serpent, inémitié entre toi et la femme, entre sa lignée et la tienne, elle te brisera la tête, et tu iras toujours épiant ses talons ; c’est-à-dire lui tendant des piéges en toutes ses voies. Dieu prononça cette sentence contre le diable avant que de fulminer la sentence contre les pécheurs. Les saints docteurs l’interprètent de la glorieuse Vierge-Marie, qui devoit briser la tête du serpent, et par le moyen de Jésus-Christ, son saint Fils, détruire tout son pouvoir, délivrer l’homme de sa tyrannie, et le rétablir en sa grâce et en sa dignité. Dieu nous vouloit ainsi faire savoir qu’il n’entendoit aucunement comprendre en cette sentence celle, qui avant qu’elle fàt donnée en avoit été exceptée, et qui avoit été constituée pour être la réparatrice du péché qu’il alloit condamner par une sentence rigoureuse et épouvantable.
Le mème Seigneur, son cher Époux, dit d’elle : gu’entre toutes ses autres filles elle est comme le lis entre les épines, parce que toutes les autres, en comparaison de la très-sainte Vierge, sont comme des épines, à cause du péché originel qu’elles ont apporté d'Adam ; mais elle seule fut blanche comme un lis, suave comme l'odeur de l’œillet et de la rose du vrai Salomon : c’est d’elle que dit l’'Époux : Vous étes toute belle, mon amie, et il n’y a point en vous de tache ni de ride du péché. Lesquelles paroles la sainte Église applique à la très-sainte Vierge en cette fête, or elles ne lui conviendroient pas bien si nous lui imputions la souillure du péché originel. En un autre passage : Vous étes ma tourterelle, ma bienaimée, ma parfaite, vous êles la seule élue, où comme d’autres lisent : Za seule immaculée; parce qu’elle seule fut sans aucune tache du péché actuel et originel. Cette Vierge glorieuse s’appelle encore en la sainte Écriture, Jardin fermé et Fontaine scellée, parce que le serpent ne put y entrer, ni boire, ni empoisonner ses très-pures et très-salutaires eaux,
L'ange saint Gabriel en cette ambassade solennelle l’appela : Pleine de grâce ; ou comme dit le texte grec, singulièrement gracieuse , parce qu’elle obtint la grâce qu'aucune fille d’Adam n’a eue, et parce que, comme dit saint Jérôme, aux autres on donna une partie de la grâce, mais toute la plénitude de la grâce fut communiquée à Marie. L’ange ajouta : Le Seigneur est avec vous, parce qu’il fat toujours avec Marie : ce qui n’eût pas été, si au moindre espace de temps elle eût été captive du diable. Mais que disent ces dernières paroles : Vous étes bénie entre toutes les femmes, si elle a été sujette comme les autres à la malédiction. Toute cette grâce et ce privilége lui sont octroyés, parce que le fruit de son sein est béni, parce que cette bénédiction et cette prérogative si excellente ne procède pas à la très-sainte Vierge de son patrimoine, ni de sa nature, mais de la grandeur et de la sainteté de son Fils, comme Théophylacte et le glorieux saint Bernard l’ont remarqué.
En outre, plusieurs saints enseignent clairement cette vérité, ou elle se peut tirer facilement de leurs paroles. L’apôtre saint Jacques le Mineur, évèque de Jérusalem, en sa liturgie, que le sixième concile honore et respecte tant, appelle la très-sainte Vierge, immaculée, et notre très-glorieuse Dame Mère de Dieu ; et ensuite il dit ces paroles : C’est bien avec raison que nous vous appelons vraiment Bienheureuse et Irrépréhensible en toutes manières, et plus excellente que les Chérubins. Toute créature, 6 Vierge pleine de grâce, se réjouit avec vous, parce que vous éles le Temple de Dieu sanctifié. On raconte que saint André disoit : Que tout ainsi que le premier Adam avoit élé formé de la terre avant que Dieu lui donnät sa malédiction ; de même le second Adam avoit été formé de la terre virginale qui n’avoit jamais élé maudite.
Au septième concile il est dit qu’elle étoit immaculée, plus pure et plus nette qu'aucune autre nature sensible et intellectuelle. Le concile de Francfort, Origène, Ephrem, André de Crète et Euthyme, l’honorent des mêmes titres d’immaculée, très-pure et trèsdigne Mère de son très-digne et immaculé Fils. Théodoret l’appelle très-sainte et immaculée Marie, Mère de Dieu. Saint Grégoire Thaumatarge dit, que la seule Vierge fut sainte, entièrement pure
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et sans tache au corps et en l'âme. Et Fulbert de Chartres salue la glorieuse Vierge en ces termes : Dieu vous garde, Marie élue, qui dès le.commencement de votre conception avez toujours été imma culée, parce que vous deviez enfunter l’Auteur et la Fontaine de toule sainteté.
Le grand docteur et la lumière de l'Église, saint Augustin, si zélé défenseur de la grâce de Jésus-Christ, vainqueur des hérétiques pélagiens qui le vouloient obscurcir au livre de la nature et de la grâce, dit ces mots très-remarquables : Exceptant la Viergeet Mère de Dieu, dont quand nous parlons des péchés, je ne veux pas que l’on en fasse aucun doute, parce que nous croyons quelle fut douée d'une surabondante grâce pour vaincre entièrement le péché, ayant mérité de concevoir en ses entrailles, et d’enfanter Celui de quinous savons qu’il fut exempt de tout péché.
Voilà comment ce grand docteur saint Augustin parle contre
és Pélagiens qui nioient le péché originel ; duquel de tout autre
péché actuel il excepte tellement la très-pure Vierge, qu’il ne veut pas que cela se révoque en doute : parce que c’est une chose certaine qu’elleavoit vaincu le péché, non en partie, mais entièrement, pour ètre digne Mère de Celui qui n’eut et ne pouvoit avoir de péché, Cette doctrine est conforme à ce que le même docteur enseigne, en écrivant contre Julien: Que celui qui étant en âge de raison ne fit point de péché, étant enfant ne le contracta point. Or l’Église catholique confesse à haute voix que la très-sainte et très-sacrée Vierge n’eut point de péché actuel ; d’où il s'ensuit qu’elle n’eut point non plus le péché originel.
Saint Jérôme exposant ces paroles du psaume : 77 les tira de la nuée du jour : Par la nuée du jour il entend la irès-sainte Vierge, parce qu’elle fut toujours en la lumière, jamais en ténèbres, Le bienheureux Laurent Justinien dit, que personne n’est excepté du péché originel), sinon celleseule qui engendra le Sauveur du monde: et saint Jean Damascène dit : O très-sainte Vierge, qui avez trompé les princes et les puissances infernales, et avez élé conservée immar . culée pour être l’Epouse de Dieu, Et en un autre lieu il dit, que le serpent n’eut point d’entrée dans le paradis de plaisirs, et il intro-
duit la très-sainte Vierge qui parle à son Fils, en cette sorte: Recevez mon dme si aimée, que vous avez toujours gardée pure de tout péché. |
Plusieurs saints rapportent des merveilles de la pureté immaculée de la très-sainte Vierge, et principalement Suarez. Voici quelques-unes des raisons pour lesquelles Dieu a préservé sa sainte Mère du péchéoriginel et actuel; car cela étoit convenable, tant à la grandeur du Fils, qu’à la dignité de la Mère, et aux hommes et aux anges, et à toute la cour céleste.
Car en premier lieu y a-t-il un bon fils au monde qui n’honore sa mère ? ou quel homme, s’il étoit en sa puissance, qui ne voulüt naître de la plus excellente femme, et ornée de toutes les grâces que l’on sauroit trouver, puisque l’honneur de la mère, c’est l’honneur du fils ? Que si Notre-Seigneur peut faire cet honneur à sa Mère, où est la raison pourquoi il ne le lui a pas fait? Et si la sagesse (comme dit Salomon) n’entre point en une âme perverse, et mhabite point en un corps sujet au péché, comment croironsnous que la sagesse éternelle ait voulu demeurer au sein virginal, ence corps et en cette âme qui en quelque temps auroient été sujets au péché ; et que le sein qui devoit allaiter Jésus-Christ payât tri- ‘but au diable ? Spécialement, souvenons-nous de ce que dit l’apôtre saint Paul, que c’étoit uxe chose très-convenable, que nous eussions un tel pontife qui fût saint, innocent, immaculé, et séparé des péc<heurs. Car comment eùt-il été séparé des pécheurs, si sa très-sainte Mère eût été sujette au péché, puisqu'il étoit la chair de sa chair.
De plusil étoit fort à propos que le Fils honorât sa Mère ; et puis- “qu’il ne manquoit pas de pouvoir, il n’étoit pas raisonnable qu’il
manquât de bonne volonté, 1l ne falloit pas qu’étant Rédempteur de tous, y ayant divers degrés de rédemption ( car quelques-uns jouissent, et d’autres par leurs fautes se privent de ce bienfait) il u’eût pas usé envers sa Mère du plus parfait et du plus excellent degré de rédemption, qui est de ne la laisser pas tomber pour la relever, mais de Pempècher de choir.
Celui-là est bien plus excellent médecin, qui préserve le malade, Que non pas celui qui le guérit du mal : le débiteur est bien plus
obligé à celui qui paye la deite avant qu’on’ait emprisonné, qu’à celui qui lui tire les fers des pieds; et l’innocent qui n’est point tombé, est plus obligé à Notre-Seigneur à cause qu’il l’a préservé de sa main puissante, que celui qui, après être tombé, a été relevé par sa grâce.
De là vient que cette Vierge très-sainte pour avoir été préservée du péché originel, non-seulement n’est pas excluse de la grâce de la rédemption de Notre-Seigneur, au contraire elle jouit plus parfaitement que tous les autres enfants d'Adam, et par une manière ineffable et singulière, de la gràce de sa rédemption : ce qui tourne à une plus grande gloire du Rédempteur, qui l’a si bien su et pu faire, qu’il l’a fait, à celle qui lui a donné la chair et le sang dont il nous devoit tous racheter. Voilà pourquoi saint Bernardin de Sienne appelle gravement la très-sainte Vierge, la fille aînée du Rédempteur.
Il étoit enfin convenable que de même que le Fils unique de Dieu, en tant que Dieu, est la figure substantielle du Père Éternel, la splendeur de sa gloire, et la très-parfaite image de toutes ses perfections : de mème en tant qu'homme, il ressemblât fort à sa sainte Mère en la constitution, en la complexion et en la composition corporelle : et que cette sainte Mère en celle de ’âme (vu qu’elle étoit aussi fille de son Fils ) fût un vif portrait de ses grâces et de ses vertus.
Que si nous considérons que cette très-pure Vierge est Mère de Dieu, ce que ce nom de Mère de Dieu comprend, et la dignité qu’il renferme en soi, nous trouverons qu’il ne peut donner aucune grâce ni privilége à une pure créature, qui ne soit contenue en cette dignité. C’est le niveau où nous devons mesurer, et régler tout ce qui concerne cette Vierge très-sacrée ; car, comme le dit saint Bonaventure, Dieu peut faire un ciel plus beau, un monde plus grand, et plus rempli de nouvelles et diverses espèces de créatures; mais il ne sauroit faire une mère qui soit plus recommandable que la Mère de Dieu ; car il ne peut y avoir de mère d’un plus grand Fils, ni d’un plus excellent que Dieu même.
Et afin que nous sachions que c’est là le plan sur lequel il faut
dresser ce qui appartient à la très-sainte Vierge, Notre-Seigneur n’a pas voulu qu’en l’Écriture sainte il fût fait mention de son père ni de sa mère, pour nous donner à entendre, que nous la devons regarder non comme une chose de la terre, mais comme étant venue du ciel, et considérer seulement en elle ces paroles : De laquelle est né Jésus, qui est appelé Christ. D’elle naquit Jésus-Christ, elle est Mère du Fils unique de Dieu : c’est par là qu’il la faut regarder, si vous désirez apprendre quelque chose de ses excellentes grandeurs. Car, comme dit saint Thomas, le titre de Mère de Dieu contient en soi une certaine dignité infinie, comme aussi l’humanité de Jésus-Christ qui fut unie à la personne du Fils de Dieu, et la félicité dont jouissent tous les bienheureux du ciel, en voyant Dieu qui est infini.
Néanmoins il y a une différence entre ces trois choses, car encore que la gloire des bienheureux soit infinie à cause de l’objet infini, lhumanité de Jésus-Christ à cause de l’union du Verbe infini, et la dignité de Mère de Dieu, à cause qu’elle est Mère de Dieu infini : cependant en la dignité de Mère il y a une chose particulière, qui est, que le Fils demeure obligé à sa Mère ; de manière qu’en= core qu’elle n’ait pu mériter d’être Mère; que c’ait été une grâce singulière de Celui qui la élue pour une si haute dignité : néanmoins depuis qu’il l’eut choisie, le Fils demeura redevable à sa Mère, comme tous les autres enfants le sont aux leurs, et encore davantage, parce que Notre-Seigneur n’avoit point de père en la terre, et jamais enfant que lui n’eut ni ne put avoir une telle Mère. C’est pourquoi Méthode dit : Notre-Dame, réjouissez-vous, d’avoir obligé Celui à qui nous sommes tous obligés, parce qu’il donne à tous, et ne reçoit de personne. Mais Jésus-Chrit reçut de sa très-pure Mère la substance de son corps, formé de son sang par la vertu du Saint-Esprit, et nourri de son lait : et la chair de Jésus-Christ étoit la même chair de Marie, comme dit saint Augustin.
De là le saint Cardinal Pierre Damien tire cet argument, que non-seulement Dieu est en la très-sainte Vierge par essence, présence et puissance, ainsi qu'aux autres créatures non pas simplement par grâce, comme il est en l’âme du juste ; mais par une
autre plus excellente et plus divine manière, qui est par identité; à cause qu'il est la chair de sa chair, les os de ses os, et qu’il a pris d’elle la substance de son corps très-sacré.
Or si les pères, comme le dit Philon, sont les seconds auteurs de notre vie ; si nous ne leur pouvons payer ce quenous leur devons; si la nature a engendré et empreint aux enfants l’amour et la révérence envers leurs pères, et si Dieu a commandé que nous les honorassions, ce qui est le premier précepte de la seconde table du Décalogue : croirons-nous bien que celui qui a donné la loi ne l’ait pas accomplie, ni honoré sa très-sainte Mère, la retirant de tout déshonneur, et l’ornant de tous les dons et grâces qu’il peut faire ? Car l’honneur que le Fils doit à ses parents, ne consiste pas seulement en paroles, mais à leur départir tout le bien que l’on peut, et dont ils sont capables. Ainsi, disoit Hippolyte, Celui qui ta commandé d’honorer ton père et ta mère pour accomplir la loi que lui-même avoit faite, donna à sa Mère toute la grâce et tout l'honneur qu'il lui fut possible.
Tous les priviléges de la très-sainte Vierge sont fondés sur deux principes, le premier est le pouvoir du Fils, qui est infini : c’est pourquoi saint Augustin parlant de l’Assomption en corps et en àme de la glorieuse Vierge, dit que Dieu le peut faire, et que s’il le peut faire, qu’on lui dise quelle raison il y avoit pourquoi il ne le fit pas. Etle second, est la dignité de Mère de Dieu, qui estaussi infinie ; de sorte qu’ainsi que le titre de Fils de Dieu est la règle que nous devons suivre pourentendre les excellences de l'humanité de Notre-Seigneur ; de même letitre de Mère de Dieu, est le prineïpe d’où nous devons tirer les prérogatives etles grâces singulières de la très-sainte Vierge.
De là vient que saint Anselme n’a point craint de dire, que ce fut une chose très raisonnable qu’elle éclatât avec une pureté si grande, qu’il ne s’en pût imaginer de plus grande après Dieu. Or est-il que l’on en pourroit imaginer une plus grande, si elle n’eût été préservée du péché originel. Car il est bien certain, que c’est une plus grande pureté de n’avoir point de péché originel, que d’en être entaché : toutefois cette pureté dépend de Dieu, qui par sa
nature ne peut pécher; et la très-sainte Vierge a pu pécher; eten effet elle eùt péché, si elle n’eùt été prévenue d’une grâce singulière. Mais comme le dit bien Ulpien, encore que le Prince seul ne soit point sujet aux lois, et que la Princesse ou la Reine le soit ; néanmoins le Prince l’en exempte, et lui octroïie les mêmes priviléges qu’à lui.
Toutes les grâces que Dieu a faites à quelque pure créature que ce soit, sont dues à sa Mère avec beaucoup d’excellence, de peur que la Mère ne se trouve inférieure à ses serviteurs en quelque chose, et la Reine au-dessous de ses sujets. Et puisqu’Adam et Ëve furent créés en grâce et en innocence parfaite; et que cette grâce de la parfaite innocence a été pareïillement communiquée aux anges sans aucune tache de coulpe : pourquoi n’accorderonsnous pas ce bienfait à cette Dame, qui est Reine des anges, et réparatrice des hommages qu’ont faits Adam et Eve ?
Si nous sommes d’accord qu’elle n’avoit aucune étincelle de eoncupiscence, ni mouvement désordonné ; et qu’elle ne conçut pas avecune volupté sensible, ni n’enfanta pas avec douleur, quels sont les effets du péché originel ; pourquoi nierons-nous qu’elle fut exempte de la coulpemême du péché originel, qui est la source de ces effets, et celle que l’on doit le plus avoir en horreur ?IL est indubitable que nous devons donner de plus hauts degrés de grâces à la très-sainte Vierge, qu’à saint Jean-Baptiste, parce qu’il y a loin d’être Mère de Dieu, ou d’être son serviteur ou précurseur. Et puisque saint Jean ouït la voix de la très-sainte Vierge, il est bien juste que nous croyions, que la glorieuse Vierge fut sanctifiée d’une autre manière plus sublime, et par un privilége singulier pré servée du péché originel, à l’instant de sa Conception.
De plus, quelle gloire et quel ornement est-ce à tout le genre bumain, qu'une pure créature, qui fut la fille d’Adam, et conçue naturellement d’un homme et d’une femme, ait été si sublime et si enrichie de grâces, que la coulpe du péché originel ni actuel n’aît pu trouver d'entrée en elle; mais qu’au même instant qu’elle commença à respirer la vie naturelle, dès lors elle vécut d’une vie surnaturelle et divine? Quelle grande confiance est-ce aux pécheurs
qui désirent sortir du péché, de savoir qu’ils ont une Avocate qui a vaincu le péché ; et que celle qu’ils invoquent et supplient de les délivrer de la tyrannie de Satan, ne fut jamais esclave de cet ennemi commun. Tous les esprits célestes, et cette innombrable armée d’anges bienheureux, sont sans doute triomphants et glorieux de voir leur Reine, la Mère de leur Roi et Seigneur, si riche de dons, si ornée de grâces, si comblée de priviléges divins, que tous tirent leur origine de cette très-pure Conception. C’est pourquoi saint Vincent Ferrier dit qu’au même instant qu’elle fut conçue, toutes les hiérarchies célestes solennisèrent sa fête au ciel.
0 Vierge glorieuse et Mère très-pure : quel esprit pourra dignement comprendre l’abondance des grâces que vous recûtes, quand vous fûtes conçue dans les entrailles de sainte Anne, votre mère, et que votre sainte âme se joignit à votre corps délicat? Car Notre- Seigneur vous regarda, non comme une fille d'Adam, ni comme une pécheresse et son ennemie ; mais comme celle qu’il avoit choisie pour sa Mère, pour l’Épouse du Père éternel, et le sanctuaire du Saint-Esprit, pour le rempart des pécheurs, et pour briser la tête au serpent infernal.
Si le ciel empyrée est igné, et d’une substance presque spirituelle, parce qu’en lui se doit exerce une si noble action, à savoir la vision de Dieu : quelle deviez vous être, sainte Dame! puisque Dieu devoit demeurer en vous plus parfaitement que dans le ciel empyrée, et le Verbe éternel s’unir à notre substance?
Les mouches à miel nettoient et frottent leurs ruches avant que de faire leurs rayons : et Notre-Seigneur vous préserva de coulpe, vous enrichit de ses dons, parce que vous deviez former ce rayon de miel, qui est le Sauveur du monde. L’hermine se laissera plutôt prendre et tuer, que d’entrer en sa tanière où elle se souilleroit : et votre Fils, plus net que l’hermine, plus blanc que la neige, et plus pur que la lumière, ne voulut pas demeurer en une maison qui eût été jamais souillée.
Notre père Adam eut un péché actuel, et non originel, parce que le péché originel que contractent ses enfants, comme venant de lui, fut en lui un péché actuel. Les enfants qui meurent sans
L'IMMACULÉE CONCEPTION DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE. 425 baptême, avant l’usage de raison, n’ont que le péché originel où ils sont nés : les autres avec le péché originel, ont les actuels qu’ils commettent depuis par la volonté. Vous seule élue entre toutes les femmes par une singulière grâce de votre Fils (qui est la Fontaine de grâce, et qui ne pouvoit pécher naturellement) fûtes libre et exempte de tout péché actuel et originel, prévenue de la bénédiction du fruit de vos entrailles.
0 Dame, que les anges, les cieux, la terre et toutes les créatures le louent pour cette faveur si signalée qu’il vous fit, et au monde par vous. Car vous êtes cette terre vierge et pure, dont le vrai Père de notre vie, et notre second Adam fut formé. Terre bénite, et qui n’est soupçonnée d’aucune malédiction : terre nette et pétrie des seules mains de Dieu, vous êtes ce paradis de délices, planté par Notre-Seigneur vers le vrai Orient, qui est Jésus-Christ, lequel ne s’obscurcit jamais devant vous, et ne s’en cacha jamais. Vous êtes cette terre sacerdotale, qui en une si grande disette de grâce, toute l’Egypte étant tributaire, fut seule affranchie de l'impôt c’est-à-dire, délivrée du péché.
Vous êtes cette Mère de Moïse, qui, bien qu’elle fût en Egypte, ne fut jamais esclave de Pharaon, mais libre et exempte, pour nourrir son fils, et pour passer la mer Rouge avec lui. Vous êtes ce buisson d’épines, qui par un nouveau miracle brûle au désert, sans se consumer : parce que les flammes du péché originel qui ont brûlé tous les autres, n’ont point approché de vous, Ô grande Dame !
Vous êtes cette Arche du testament faite de bois incorruptible, pour conserver non la manne corruptible, mais le pain vif et céleste. Vous êtes cette légère nuée du’jour, dans laquelle le Seigneur devoit descendre en Egypte : car encore que vous naquîtes de la terre, vous fütes élevée au haut du ciel, et êtes légère, sans aucune pesanteur ni fardeau de péché. Nuée vraiment du jour, qui n’a jamais été obseurcie, mais toujours revêtue de lumière.
Vous êtes cette terre de promission, qui regorge de lait et de miel : du lait de l'humanité, et du miel de la Divinité de votre précieux Fils, Vous êtes le trône glorieux du pacifique Salomon :
vous êtes la verge droite et sans nœud de la racine de Jessé, qui n’eut jamais aucun pli de péché, et qui nous engendra la très-belle et très-suave fleur du monde, notre Rédempteur Jésus-Christ.
Vous êtes la ville de Bethléem, du pain vivant : vous êtes la sainte Sion, le palais du roi David, la cité de Dieu, dont on publie partout tant de louanges et de grandes merveilles. Vous êtes le suaire très-blanc et très-fin, sans tache ni souillure, et le sépulere neuf, où le très-sacré corps de votre Fils s’enveloppa et se déposa, le lis entre les épines ; le jardin fermé, la porte d'Orient close, par où il n’y a que Dieu seul qui ait pu entrer; la fontaine scellée, dont le vieux serpent n’a jamais pu boire.
Vous êtes plus blanche que le lis, plus belle que la rose, plus suave que le baume, plus douce que le miel. Vous êtes la fontaine du Paradis, le puits d’eau vive ; le très-pur vaisseau, vide de toute amertume, et rempli de toute suavité. Vous êtes la gloire du genre humain, l’ornement du ciel, et la beauté singulière de tout ce qui est créé.
Dieu a toujours fait de grandes et signalées faveurs à ceux qui ont été dévots à sa très-sainte Mère, et spécialement à sa très-pure Conception. Ainsi le grand prédicateur de notre temps, lorsqu’il traite des tentations sensuelles qui se rendent importunes et fächeuses, et montre combien l’intercession des saints a d’efficace pour les vaincre, particulièrement celle de la très-sainte Vierge, dit-il ces mots : Jai spécialement vu arriver beaucoup de profit par le moyen de Notre-Dame à des personnes molestées de la foiblesse de la chair ; disant quelque chose en mémoire de la pureté dans taquelle elle fut conçue sans péché, et de la pureté virginale avec laquelle elle conçut le Fils de Dieu. Et il est certain que Notre- Seigneur a fait plusieurs miracles pour assurer cette vérité.
La grâce ne fut pas seulement infuse à la très-sainte Vierge pour la préserver du péché originel ; mais aussi toutes les vertus morales : Vusage de la raison lui fut avancé, avec la vraie connoissance de Dieu, beaucoup plus parfaitement qu’à saint Jean-Baptiste. La très-pure Vierge dès sa conception eut la science des choses naturelles et morales qui sont nécessaires à la parfaite intelligence des
Écritures saintes, et à la prudente conduite extérieure : avec une grâce si grande, qu’elle lui donna des qualités admirables et divines, n'ayant jamais de mouvement désordonné, ni de mauvaise pensée, ni aucune parole oiseuse ; bref, elle ne tomba pas en la moindre imperfection du monde, ni en chose qui ressentit tant soit peu le péché; tant s’en faut, dès le moment de sa conception, elle commença à mériter la gloire, et courut si vite à la joie de la félicité, qu’elle devança tous les saints.
La fête de la Conception de la très-sainte Vierge est célébrée des Latins.et des Grecs, encore que les Latins la font le 8 et les Grecs le 9 décembre. Il se trouve quelques oraisons ou sermons en la louange de cette fête, qui sont de Georges,évèque de Nicomédie. Quelques-uns ont pensé qu’elle commença à être célébrée en l’Église latine, par erdonnance du Pape Sixte IV, néanmoins elle est beaucoup plus ancienne. Elle fut introduite à Naples et à Crémone dans le VIIe siècle, en Espagne dans le Xe,
Elle commença en Angleterre, du temps de saint Anselme, qui décéda lan 1109, à cause d’une révélation qui fut faite à Elsin, abbé
anglois, lequel voyageant sur mer lan 1070, fut en danger de se perdre par une furieuse tempête qui s’éleva tout à coup. Durant cet orage il lui apparut un homme resplendissant, revêtu en prélat, qui lui dit de promettre à Dieu de garder tous les ans la fête de la Conception de Notre-Dame, et de solliciter les autres à la garder, qu’en ce faisant il échapperoit de ce péril, et parviendroiït au port désiré. Elsin lui demanda qui il étoit, et à quel jour il la falloit solenniser. Il dit qu’il étoit Nicolas, évêque, envoyé par la trèssainte Vierge, à laquelle ils s’étoient recommandés pour être préservés de cette tourmente, et que le jour de cette fête étoit le 8 décembre, jour où elle avoit été conçue. Le saint abbé et ceux qui étoient avec lui dans le navire, firent vœu à Dieu, selon qu’il leur avoit été révélé, et ils se virent aussitôt hors de péril.
Saint Anselme, qui étoit archevèque de Cantorbéry, et primat d'Angleterre, favorisa fort cette fête qui se répandit par tout, et Véglise de Lyon la reçut du temps de saint Bernard, environ Fan de Notre-Seigneur 4145. Celui-ci comme très-zélé et très-obéissant
à l'Église romaine, écrivit une lettre aux chanoines de Lyon, pour les reprendre d’avoir introduit une fête nouvelle sans l’autorité de l’Église romaine, quiest mère et maîtresse de toutes les autres ; et il y fait mention, sans toutefois l’expliquer, dela révélation dont nous avons parlé, laquelle ne fut pas la seule. On en rapporte encore d’autres, et entre les révélations de sainte Brigitte il y en a une qui fut faite à cette sainte sur ce mystère.
Depuis, la dévotion dela fête de la Conception s’augmenta comme la lumière qui croit avec le jour; et la sainte Église, éclairée du Saint-Esprit, reconnut davantage cette vérité, comme dans la suite elle en a reçue plusieurs autres : le Saint-Esprit, comme dit saint Grégoire, l'enseigne peu à peu. Mais cette vérité demeura surtout établie par les Constitutions du pape Sixte IV, d’heureuse mémoire, qui ne permet pas simplement de solenniser cette fête; mais qui convie les fidèles de la garder, donnant des indulgences à ceux qui la célébreront. Ce qui a été confirmé par le concile de Trente, qui commande d’observer les Constitutions de Sixte, et déclare que ce n’est point son intention de comprendre dans le décret, où il est traité du péché originel, la Vierge immaculée.
Par où l’on peut voir l’inclination et le commun consentement de toute l’Église universelle, avec quelle piété on peut célébrer : cette fête, et avec combien de révérence et de dévotion elle seroit reçue et prèchée par quelques saints, s’ils étoient encore en vie, qui pour cette raison particulière, qu’elle n’étoit pas admise du Siége apostolique, firent difficulté de la solenniser : car ils étoient tellement enfants de l’Église romaine, qu’il leur sembloit que l’on ne devoit introduire aucune fête sans son autorité.
Saint Thomas voyant que certaines églises particulières célébroient de son temps cette fête, et que l’église romaine toléroit cette introduction, dit que l’on ne la pouvoit pas réprouver pour cela seul. Et en un autre lieu il parle ainsi : La coutume de l'Eglise a une très-grande autorilé, qu'il faut suivre en toutes choses ; parce que la doctrine des docteurs catholiques emprunte son autorisation de l'Eglise; de sorte que nous nous devons plutôt appuyer à l’auto-
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rité de l'Egtise qu’à celle de saint Augustin, de saint Jérôme, ni d'aucun autre docteur quelconque.
Que si saint Thomas approuve la fête de la Conception, qui se célébroit en quelques églises, à cause que l’Église romaine l’enduroit, et veut qu’en tout et partout nous suivions l’autorité de l’Église plutôt que celle d’un dorteur catholique, quel qu'il soit ; que diroit-il, et que feroit-il, s’il vivoit à présent, voyant que nonseulement l’Église romaine permet la fête de l’Immaculée Conception; mais qu’elle la propose à tous les fidèles, et les convie à la célébrer, par des gràces et des indulgences: que le concile de Trente confirme les Constitutions des papes faites pour cela, et n'entend point comprendre la très-pure Vierge dans le péché originel ?
Où est le chrétien, qui pouvant attribuer pieusement cette grâce à la très-sainte Vierge, la lui voudroit refuser ; qui pouvant croire qu’elle Va eue, ne s’en réjouisse, et ne lui donne l’honneur d’avoir été préservée par une exemption singulière de ce Seigneur, qui Va choisie pour sa Mère, et l’a élevée à une souveraine dignité. Nous pouvons donc non-seulement honorer sans crainte son immaculée Conception, mais nous devons la célébrer saintement, pour nous conformer au consentement de l’Église universelle.
ABBÉ DE REMIREMONT
Saint Romaric sortoit d’une illustre famille, alliée à ecile de nos premiers rois. Il fut élevé à la cour de Théodebert, roi d’Austrasie, qui lui confia les premières charges de son royaume. C’est là
qu’il connut saint Arnoul , d’une naissance non moins illustre, et xu 9
qui depuis devint évêque de Metz. Tous deux menoient dans le” monde une vie plus religieuse que séculière, fréquentant les églises et les monastères, secourant les pauvres, les recevant et les soignant dans leurs propres palais, donnant à leurs officiers et à leurs sujets d’admirables exemples de vertu.
En 619, le roi Théodebert ayant été vaincu par son frère Thierry, roi de Bourgogne, puis renfermé dans un cloître et enfin assassiné par les ordres de Brunehart, le père de saint Romaric fut tué également pour sa fidélité à son prince, et son fils envoyé «4 exil. Mais saint Romaric ayant invoqué l’appui de saïnt Martin, en qui il avoit une particulière confiance, le saint ne tarda pas à lui donner des marques éclatantes de sa protection ; car le lendemain même on apprit la mort de Thierry, ses peuples se soulevèrent, et Brunehaut fut contrainte d’implorer le secours de Romaric pour s'enfuir de Metz, ce qu’il lui accorda avec une générosité digne de sa religion.
Cependant le roi Clotaire IT s’'empara de l’Austrasie où Pappeloient les vœux de la nation: il traita saint Romaric avec une grande faveur ; mais le saint loin de s’enorgueillir de sa nouvelle fortune, reprit ses œuvres de charité ordinaires, et fit de ses ch&teaux l’asile des religieux et des pauvres. C’est ainsi qu’en 647 il reçut saint Ormat ou saint Amé, qu’il accueillit plus comme un ange du ciel, que comme un homme de la terre. On sait comment Dieu l’en récompensa. Nous avons raconté dans la vie de saint Amé par quels discours il gagna son hôte à la vie religieuse.
Saint Romaric renonça donc au monde, à ses terres, et à ses châteaux pour suivre Notre-Seigneur dans le chemin de la pauvreté. Il se retira à Luxeuil avec un grand nombre de ses domes- ‘iques, qui voulurent à son exemple se consacrer à Dieu. Dans son domaine d’Abend il fit deux monastères, l’un de religieuses où deux de ses filles prireutle voile, l’autre de religieux dont saint Amé eut la conduite. Saint Romaric y passa dix années dans Ja ‘prière, dans la pénitence, domptant son eorps et sanctifiant son &me par ses austérités. |
En 627, saint Amé rejoignit au ciel saint Eustase qui Py avoit
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précédé de deux années. Saint Romaric ayant perdu ces deux saints amis, dont l’un avoit été son Père à Luxeuil et l’autre au couvent d’Abend, il fut obligé de prendre la direction de ce dernier monastère. Ce fut en ce temps que Notre-Seigneur commença à l’honorer par des miracles. Un jour que ses ouvriers, occupés à tracer le chemin d’Abend dans les montagnes des Vosges, manquoient de nourriture, le saint abbé se mit en prières, et aussitôt une biche poursuivie par un chien, tombant du haut de la montagne, fut prise par les ouvriers.
Il reeut en voyage l’hospitalité chez un de ses amis, dont la femme se.lamentoit de n’avoir plus de bière pour faire honneur à ses hôtes : le saint voulant Ja consoler forma le signe de la eroix sur le tonneau qui se remplit aussitôt d’une bière excellente. Beaucoup de malades furent guéris en en buvant. Il chassa le démon du corps d’une religieuse; une autre qui étoit couverte de lèpre recouvra la santé en se lavant avec de l’eau qui avoit servi au saint abbé. Il avoit au reste un soin tout particulier pour les lépreux, en mémoire de Notre-Seigneur, qui dans sa Passion avoit paru comme un lépreux selon la parole du prophète Isaïe. Il leur fit bâtir un hôpital où il les servoit de ses mains, et encourageoit fort ses amis à limiter dans cette charité, qu’il savoit être trèsagréable à Dieu.
En 629, il alla à Meiz chercher saint Arnoul qui, renonçant à Vépiscopat, vint finir ses jours avec son ami dans son monastère d’Abend. Il vécut encore onze ans et mourut dans les bras de saint Romarie en 640. L'année suivante celui-ci partit pour Rome afin d'obtenir du souverain Pontife quelques priviléges en faveur de ses couvents. Le Pape Jean [V les lui accorda volontiers, les exemptant tous deux de la juridiction épiscopale. Le roi Dagobert les prit aussi sous sa protection. En reconnoissance de ce bienfait, le saint abbé portoit à son fils, Le roi Sigebert, une vive affection. Tout vieux qu’il étoit, il se rendit à Metz pour le prévenir des malheurs qui le menaçoient, et exhorter Grimoald, maire du palais, à lui rester fidèle. Grimoald le lui promit avec serment, mais $ emporté par l'ambition, il fit empoisonner son roi et proclamer sou
fils à sa place. Dieu le punit comme le saint abbé l’en avoit menacé sans donte; car son fils fut tué dans une bataille, et lui-même décapité par l’ordre de Clovis IT.
Ces grandes infortunes remplirent de douleur les derniers jours de saint Romaric; aussi ne soupiroit-il plus qu’après le moment où il quitteroit ce monde pour entrer dans la paix et le repos éternel. Notre-Seigneur exauça enfin ses vœux et lui fit voir dans une extase ceux de ses disciples qui l’avoient précédé dans le ciel où ils l’attendoient. Il fut pris d’une petite fièvre et ayant reçu les derniers Sacrements avec une piété admirable, il remit son esprit entre les mains de son Créateur le dimanche 8 décembre de l’an 653. En ce moment une nuée lumineuse couvrit la montagne, au milieu de laquelle paroissoit un globe de feu qui resta visible jusqu’à ce que le saint corps fût porté dans l’église où on l’enterra auprès de saint Amé, son maitre et son ami.
Cette nuit-là même, un peu avant qu’il expiràt, un diacre fut conduit en esprit dans la céleste Jérusalem, où se faisoient les apprêts d’un grand festin, et il reconnut parmi les bienheureux habitants de la cité divine saint Arnoul et saint Abbon, desquels il apprit que l’on attendoit le moment des noces de leur frère Romaric. C’est ainsi que Notre-Seigneur se plut à manifester la gloire de son serviteur.
Du haut des cieux le saint abbé ne cessoit de veiller sur ses enfants. Il apparut à une de ses filles spirituelles, la reprit d’une faute qu’elle avoit commise contre la règle, et lui imposa une pénitence de quarante jours. Il éveilla une autre fois la Mère sacristine du monastère pour l’avertir que l’huile manquoit à la lampe du Saint-Sacrement.
Le monastère d’Abend, appelé depuis de Romarie, ou de Remiremont, ayant été détruit par les Hongrois, on le rebâtit au pied de la montagne. Là furent transportés en 910 les corps de saint Romaric, de saint Amé et de saint Adolphe, successeur de saint Romaric. Ils étoient parfaitement intacts, sans aucun signe de n9sruption. Le corps de saint Romaric rendit même une- grande quantité de sang par une incision qu’on lui fit aux genoux. Cent
quarante ans après, tous trois furent canonisés solennellement pat saint Léon IX, qui voulut placer de ses mains leurs saintes res liques sur les autels. Cette cérémonie s’accomplit ‘e 17 décembre de l’an 1050, et l’on en fait encore la fête chaque année dans
pays.
À Rome, saint Eutychien, pape, qui enterra de ses propres mains trois cent quarante-deux martyrs en différents lieux. Leur ayant été dans la suite associé, il fut couronné par le martyre, sous l’empereur Numérien, et enterré dans le cimetière de Calixte.
À Alexandrie, saint Macaire, martyr, qui, au temps de Dèce, étant engagé avec beaucoup d'instance par le juge à renier Jésus- Christ, eten montrant d’autant plus de constance à confesser sa foi, fut condamné à être brûlé vif.
À Trèves, saint Eucaire, disciple de l’apôtre saint Pierre, et premier évêque de cette ville.
En l’ile de Chypre, saint Sophrone, évêque, qui se montra le défenseur admirable des petits, des orphelins et des veuves, et le soutien des pauvres ainsi que de tous les opprimés.
À Constantinople, saint Potape, solitaire, illustre par ses vertus et ses miracles.
À Vérone, ordination de saint Zénon, évêque.
LA VIE DE SAINTE LÉOCADIE
VIERGE ET MARTYRE
‘Saint Marcel, pape. — Dioclétien, empereur,
Sainte Léocadie, vierge, étoit native de Tolède, de fort bonne maison, et grande servante de Dieu. Elle fut prise par le commandement du président Dacien, qui, comme une bête féroce, ne se pouvoit assouvir du sang des chétiens. L’ayant fait amener devant hu, il lui représenta la noblesse de sa race, au prix de la roture et de l’ignominie de ce qu’il appeloit la superstition des chrétiens, s’efforçant par de belles paroles, puis par des menaces, de lui faire quitter la foi de Jésus-Christ, et d’adorer les faux dieux.
La sainte ne s’émut point de ce que lui dit le président, lequel n'ayant pu faire brèche par ces artifices dans ce cœur invincible, la fit mettre dans un cachot noir, pour la tourmenter et pour la faire mourir cruellement. Sainte Léocadie se réjouit de se voir. conduire en prison, et le remercia de cette grande faveur qu’il lui faisoit, puis se tournant vers ceux qui la suivoient, les larmes aux
yeux, elle leur dit d’un visage riant : O so/dats de Jésus-Christ! ne pleurez point de ma peine, réjouissez-vous plutôt de ce que Diew m'a fait digne d’endurer pour la confession de son Nom.
Quelques-uns disent qu’elle fut rudement fouettée avant que dentrer en la prison, Dacien étant très-cruel. Elle demeura quelque temps en ce sombre cachot, où ayant entendu parler de Vhorrible boucherie que Dacien faïsoitdes chrétiens, et des grands tourments dont il avoit fait mourir sainte Eulalie de Mérida ; touchée de douleur, elle supplia Notre-Seïgneur de Pappeler à Ini, g’il étoit expédient, de peur qu’elle ne vit la destruetion de son Église et la foi de sa sainte religion anéantie. Dieu aecomplit le: désir de la sainte, car, comme elle étoit en oraison, elle fit le signe de la croix avec les doigts sur une petite pierre, lequel y demeura gravé, et en le baisant dévotement, elle rendit l’âme à Dieu.
Son corps fut trouvé auprès de cette croix, couché par terre, et fut enterré par les chrétiens du mieux qu’ils purent. Elle décéda le 9 de décembre, l’an de Notre-Seigneur 305, sous les empereurs Dioclétien et Maximien.
Il y a trois églises en la ville de Tolède dédiées à son nom: Pune où étoit sa maison, l’autre où elle fut mise en prison, et la troisième où elle fut enterrée.
Il arriva en l’église où son corps reposoit une chose merveilleuse. Le jour de la fête de sainte Léocadie, le roi Resselvinde y alla au service, accompagné des seigneurs de sa cour. L'église étant toute pleine de cleres et de séculiers, saint Ildefonse, qui étoit alors archevêque de Tolède, se mit en prières devant le ‘ sépulcre de sainte Léocadie : tout à coup la tombe, qui (comme le dit Calixte) étoit si pesante, que trente hommes ne l’eussent pu lever, s’ouvrit d'elle-même, et la vierge sortit de son sépulcre. Alors regardant saint Ildefonse , elle le prit par la main et lui dit: O Iidefonse! la gloire de Notre-Dame a été maintenue par toi: voulant dire, qu’il avoit détendu la pureté de la virginité de Marie, Mère de Dieu, contre les hérétiques, qui la déchiroient par leurs langues pernicieuses.
£eux qui étoient présents tombèrent par terre, étonnés de la
pouveauté du prodige : mais saint Ildefonse parla hardiment à jainte Léocadie en ces termes : O noble vierge, digne de régner au siel avec Dieu, ayant méprisé et donné votre vie pour l’amour de lui, gue celte ville est heureuse, où vous êtes née, et que vous avez consacrée par votre présence | Regardez-la, des cieux où vous êtes, aidez de votre intercession vos compatriotes et le roi qui solennisent si dévotement votre fête. Après cela sainte Léocadie commença à se retirer dans son tombeau, et saint Ildefonse coupa, avec une dague que le roi lui donna, un bout du voile dont elle étoit couverte, en mémoire d’un si signalé miracle, lequel voile est encore gardé à présent dans la sacristie de Tolède.
Le corps de sainte Léocadie demeura plusieurs années dans la ville de Tolède en son sépulcre, dans une belle église que le roi S'gebert fit bâtir; mais les chrétiens, crainte de l’incursion des Mores, qui envahissoient l'Espagne, le transportèrent en la ville d'Oviédo, où l’on tient qu’il fut quelque temps, comme il s’en trouve des marques certaines dans la ville et dans l’église. De là ce saint corps fut porté en Flandres, et mis dans un monastère de saint Guislain, de l'Ordre de Saint-Benoît, près de la ville de Mons en Hainaut. De laquelle translation le docteur Jean Molan parle dans les Additions qu’il a écrites au Martyrologe d’Usard.
Le bruit est, que ce saint corps fut porté par un grand seigneur flamand, qui vint au secours des Espagnols contre les Mores, et qu’un roi de Léon, en reconnoissance de ces courageux services, lui donna le corps de sainte Léocadie, lequel fut révéré en ce monastère de saint Guislain, par tous les peuples circonvoisins, qui reçurent plasieurs grands bienfaits par son intercession, spécialement contre la peste, dont ils étoient fort travaillés.
Depuis, la reine Jeanne, fille et héritière de Ferdinand et d’Isabelle, et mère de Charles-Quint, étant princesse de Flandre , par le mariage du prince Philippe qu’elle épousa, obtint de l'abbé ‘et des religieux, l’an 1300 le 45 octobre, la cheville du pied droit de sainte Léocadie, dont elle fit présent à l’église de Tolède, comme d’un précieux trésor. Enfin par une grande providence et miséricorde de Notre-Seigneur, ce corps saint fut apporté de ce
monastère où il étoit, de l’autorité du pape Grégoire XIIT et de Philippe IL, par un Père jésuite, nommé Michel Hervaudes, et après tant d’années rendu à son pays, à sa ville de Tolède, dans sa grande église, où il fut solennellement reçu.
Le roi Philippe, le prince Philippe son fils, l’infante Elisabeth sa fille, limpératrice Marie sa sœur, vinrent à Tolède pour solenpiser sa fète, et porter sur leurs épaules le corps de cette sainte martyre, se tenant heureux de lui faire cet humble service. Cela arriva le 26 d'avril l’an 1589, sous le pape Sixte V, qui commanda que la fête de cette translation fût célébrée en l’archevèché de Tolède.
À Pavie, saint Syr, premier évêque de cette ville, qui brilla par ses miracles et ses vertus apostoliques. — Il fut disciple de saint Hermagore, évêque d’Aquilée, qui l’ordonna évèque de Pavie, et l’envoya prècher l'Évangile de Jésus-Christ, lui donnant pour compagnon saint Juvence, que saint Syr ordonna diacre, pour l’aider en la prédication de l'Évangile. [1 lui succéda après sa mort au gouvernement de l’église de Pavie. Quand ils passèrent par Vérone, saint Syr ressuscita par ses prières l'enfant d’une veuve qui se convertit à La foi, et reçut le baptème avec toute sa famille, et une grande multitude de peuple. Lorsque les habitants de Pavie eurent ppris ce miracle, et que le saint évêque venoit er. leur ville porter la lumière Évangélique, ils allèrent au devant de lui, et le supplié rent de les instruire dans la foi : ainsi en peu de temps il les convertit et les baptisa. Il fit bâtir une église hors des murs de la ville en l’honneur des saints Gervais et Protais, après avoir appris leur martyre à Milan. Un juif s’étant présenté malicieusement à la sainte Table avec les autres chrétiens, ans l'intention de jeter la sainte Hostie, et de la fouler aux pieds, il ne l’eut pas plutôt reçue, qu’il commença à ouvrir la bouche, et à crier qu’il y avoit du feu qui le brüloit. Alors le saint évêque la reprit, comme elle étoit sus-
pendue sans toucher la chair de cet infidèle, qui ainsi délivré, eonfessa sa faute et se convertit. Ce saint homme fit quantité d’autres’ miragles dans les lieux circonvoisins, rendant la vue aux aveuglesnés, la parole aux muets, et délivrant les démoniaques. Enfin, après avoir gouverné l’église de Pavie l’espace de cinquante-huit ans, il mourut le neuvième jour de décembre, étant âgé de cent douze ans. Son corps fut inhumé dans l’église des saints Gervais et Protais. L'église de Pavie fait la fète de sa translation le vingt-sixième jour de juin.
À Carthage, saint Restitute, évêque et martyr, à la fête duquek saint Augustin fit un sermon au peuple à son sujet.
Encore en Afrique, saint Pierre, saint Successe, saint Bassien, saint Primitif et vingt autres martyrs.
A Limoges en France, sainte Valère, vierge et martyre.
A Vérone, saint Procule, évèque, qui, dans la persécution de Dioclétien, fut meurtri de soufilets et de coups de bâton, puis chassé de la ville. Enfin, ayant été rendu à son église, il mouru en paix.
À Apamée en Syrie, saint Julien, évêque, qui brilla par sa sainteté au temps de Sévère.
À Périgueux: en France, saint Subran, abbé, homme d’une grande sainteté.
A Nazianze, sainte Gorgonie, sœur de saint Grégoire le théoiogien, qui a écrit lui-même ses miracles et ses vertus.
ES
DIXIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Féte de la Translation de la sainte maison de Nazareth, en laquelle le Verbe fut fait chair, — Saint Melchiade, pape et martyr. — Sainte Eulalie, vierge et martyre.
Saint Carpophore , prêtre, et saint Abonde, diacre, martyrs ; sainte Julie, vierge et martyre; saint Menne et ses compagnons, martyrs ; saint Mercure et ses compagnons, soldats, martyrs; saint Gemelle, martyr; saint Sindulphe, évêque de Vienne; saint Deusdedit, évêque de Bresce.
FÈTE DE LA TRANSLATION DE LA Ste MAISON DE NAZARETH,
EN LAQUELLE LE VERBE FUT FAIT CHAIR
Il n’y a pas dans le monde de lieu plus vénérable que celui où le Fils de Dieu daigna s’unir la nature humaine pour accomplir l’œuvre miséricordieuse de notre rédemption. Cest là que l’homme commença d’être régénéré, et que les portes du ciel s’entr’ouvrirent aux enfants d'Adam. C’est là que la très-sainte Vierge fut élevée au comble de tous les honneurs en devenant Mère de Dieu, et qu’elle mérita la couronne qui lui fut décernée plus tard sur le monde entier.
Cette sainte maison de Nazareth, où le Verbe fut fait chair, est véritablement le berceau du Christianisme ; c’est le nouvel Eden, où les enfants de Dieu ont recu la vie par la foi et par l’obéissance de leur mère. Ëve nous avoit donné la mort, en refusant de croire à la parole de Dieu sur les funestes effets du fruit défendu, et en désobéissant à ses ordres. Marie au contraire crut qu’elle pouvoit devenir mère sans perdre sa virginité, et pour se soumettre aux désirs du Seigneur ne craignit pas d’encourir le mépris de son mari
qu’elle aimoit, l’indignation de sa famille, la haine des juifs et la peine de mort portée contre l’adultère dont les apparences alloïent se manifester dans son sein.
Ainsi Eve avoit exposé toute sa race à la damnation éternelle dans a folle espérance de devenir semblable aux dieux, c’est-à-dire aux anges, sachant le bien et le mal, immortelle comme eux. Ayant sous les yeux la preuve qu’un arbre pouvoit donner la vie, elle n’avoit pas cru, encore que Dieu l’en eût assurée, qu’un autre pût donner la mort. Parce que ce fruit éioit beau, agréable à l'œil, elle l’avoit pensé innocent, préférant sa raison à la parole divine. L’orgeuil avoit détruit sa foi, et la désobéissance avoit achevé sa perte.
Marie fut pour notre salut soumise à une plus difficile épreuve, mais l'humilité et l’amour l'en firent triompher. L’ange Gabriel lui annonce qu’elle deviendra mère par la vertu du Saint-Esprit : elle le croit, encore que ce prodige soit inouï, et qu’il renverse toutes les lois de la nature. Elle ne raisonne pas, elle a foi en Dieu et dit simplement : Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. Cependant elle ne pouvoit ignorer que son mari alloit la soupçonner d’adultère, comme il le fit en effet ; qu'il pouvoit la renvoyer à sa famille, comme il en eut la volonté ; la déshonorer même, et la traduire devant les juges qui Peussent probablement condamnée à mort. Mais son amour pour Dieu est si grand, qu’elle préfère l’accomplissement de ses désirs à l'affection de son mari, à l'estime des hommes, à sa vie même. Elle n’hésite pas; elle ne demande pas s’il y a quelques moyens de sauver son honneur tout en obéissant à Dieu. Dieu a parlé, cela lui suffit : elle croit et se soumet. Je suis la servante du Seigneur, qu'il me soit fait selon votre parole. En ces deux mot si simples elle donne à Dieu ce que les hommes ont de plus cher: la réputation et la vie.
Qui a jamais été soumis à une plus périlleuse épreuve ? L’Ange lui propose un mystère inouï ; en témoignage de sa foi à ce mysière, il lui demande de s’exposer à briser tous les liens qui l’attachent à son mari, à sa famille, à son pays. Encore s’il eùt fait
quelque grand miracle pour appuyer sa mission ? Mais il lui cite seulement l'exemple de sa cousine Elisabeth, qu’elle ne put vérifier en ce moment. Au reste Marie n’exige ni preuves, ni miracles : l’étendue du sacrifice ne l’affraye pas. Je suis la servante du Seigneur, dit-elle ; et elle s’abandonne à lui sans réserve.
Jamais Dieu n’avoit rencontré une foi plus complète, une humilité plus profonde, un amour plus généreux. Et si plus tard elle mérita d’être mère des hommes en offrant son Fils pour nous au pied de la croix, en ce moment-là elle mérita vraiment d’être Mère de Dieu autant que le pouvoit mériter le plus admirable abandon que jamais une créature ait eu pour son Créateur. Or, ce sublime sacrifice s’est accompli dans la sainte maison de Nazareth ; et aussitôt le Fils unique de Dieu s’incarna dansses chastesentrailles, le genre humain commença d’être sauvé.
On comprend assez quel respect les premiers chrétiens durent avoir pour ce lieu vénérable si longtemps habité par la très-sainte Vierge, témoin de ses. prières et de ses larmes, de ses entretiens avec Notre-Seigneur et avec les anges qui la visitoient. Une bulle de Jules II rapporte qu’il devint un sanctuaire consacré par saint Pierre, et où le prince des apôtres célébra la première messe. L’impératrice sainte Hélène l’enferma dans une église magnifique qui portoit cette inscription gravée sur le marbre: C’est ici le sanctuaire où à été jeté le premier fondement du salut des hommes. Les pèlerins venoient y offrir leurs vœux de tous les points de la chrétienté. Saint Louis y fit ses dévotions le jour de l’Annonciation de l’an 1252. Une ancienne peinture la représente encore sur le mur occidental de la sainte maison. Il est debout devant la trèssainte Vierge qui tient l’Enfant Jésus sur ses genoux ; un manteau de pourpre couvre ses épaules, et les fers de sa main droite rappellent la captivité qu’il venoic de souffrir en Egypte pour la foi. Il fut un des derniers pèlerins qui visitèrent en Palestine ce sanctuaire, car peu après ces contrées furent conquises par les Musulmans.
Alors s’accomplit le grand prodige dont l’Église célèbre aujourd’hui la mémoire. Notre-Seigneur ne voulut pas permettre que la
demeure de sa très-pure Mère fût souillée par les infidèles, et il commanda à ses anges de la transporter au centre de la chrétienté. Qu'un Fils si pieux ait rendu cet honneur à la sainte maison d’une telle Mère, et qu’il ait voulu donner cette consolation à ses enfants, nul ne s’en étonnera parmi ceux qui connoissent le cœur de Dieu. Voici comment on raconte ce miraculeux événement.
« Sous le pontificat de Nicolas IV, dit M. Dalmières, qui luimème visita la sainte maison, le 10 maï 1291, la chambre de la Mère du Verbe incarné fut déposée sur les rivages de l’Adriatique, entre Tersaty et Fiume, en Dalmatie. Aujourd’hui Tersaty est un bourg et Fiume une ville des provinces Iilyriennes, qui appartiennent à l'Autriche. Une distance de deux lieues à peu près sépare ces deux localités, et la sainte maison s’arrêta plus près de la première, dans un endroit qui s’appelle Ranniza. Tous les habitants accoururent au bruit du prodige. On admire, on examine le bâtiment mystérieux qui repose sur la terre nue sans aucun fondement; on pénètre dans l’intérieur, qui est une chapelle avec son autel et la statue de la sainte Vierge tenant au bras son divin enfant ; mais l’étonnement est à son comble quand le peuple voit accourir son évêque, Alexandre de Modrusia, qui étoit à toute extrémité et qui apparoît tout à coup plein de santé et de joie. La sainte Vierge lui a apparu ; elle l’a guéri ; elle lui a ordonné d’aller annoncer que cette église est la chambre de Nazareth où le Verbe a été fait chair. Quels transports d'enthousiasme éclatent au milieu de la foule ! IL est plus facile de l’imaginer que de l’exprimer.
Nicolas Frangipani, gouverneur de la province, quitta l’armée de l’empereur Rodolphe, dès qu’il apprit la nouvelle de l’événement miraculeux, Après avoir examiné la sainte maison, il resolut d’envoyer des commissaires à Nazareth. Il choisit Les hommes les plus recommandables, dont les noms ont été conservés etsont cités dans l’ouvrage de M. Caillau. Ceux-ci racontent à leur retour ce qu’ils ont vu et touché. La maison de Marie ne se trouve plus: il n’en reste que les fondements, dont les pierres sont exactement semblables à celles qui composent l'édifice transporté en Dalmaiie ; les mesures de longueur et de largeur sout parfaitewsent
conformes. Ce témoignage fut écrit, signé, confirmé par un de ces serments solennels qui étoient si sacrés pour Îes hommes de Vépoque.
Tous les peuples du voisinage accouroïient à la sainte maison, quand elle disparut tout à coup le 10 décembre 1294, pour passer de l’autre côté de la mer Adriatique, sur le territoire de Récanati. Cette seconde translation eut lieu sous le pontificat de Célestin V, qui abdiqua bientôt la papauté pour se réfugier dans la retraite qu’il avoit quittée à regret et par force. Ce jour du 10 décembre, un samedi, la sainte maison s’arrêta sur le territoire appartenant alors à Récanati, au milieu d’un bois de lauriers , d’où est venu sans doute le nom de Lorette (1). Comme à la naissance du Sauveur, les bergers accoururent les premiers à la vue d’une lumière inaccoutumée : ensuite arrivèrent les habitants de Récanati, et saint Nicolas de Tolentino, qui demeuroit alors dans cette ville, annonça que c’étoit là la chambre de la Mère de Dieu, cette divine Mère lui étant apparue pour le lui dire.
Il y a à Rome, sur la place de la colonne Trajane, une église de Notre-Dame de Lorette où l’on voit un beau tableau de Peruzzini qui représente saint Nicolas assistant à la translation. Les fidèles venoient de toutes parts rendre leur pieux hommages à Marie. Les historiens racontent tous les témoignages de joie, d’enthousiasme et de reconnoissance qui éclatèrent partout à cette époque ; mais
_des voleurs s'étant mis à dépouiller et même à tuer les pèlerins, la sainte maison quitta la forèt au bout de huit mois, pour se poser sur une colline appartenant à deux frères (2). Ceux-ci ayant eu de violent démêlés pour la possession de la vénérable chapelle, elle disparut encore après quatre mois, et elle se fixa enfin sur la voie publique de Recanati à Ancône, à une lieue de la mer. »
(4) D’autres prétendent que ce bois appartenoït à une dame appelée Lorelia. -
(2) L'endroit où s’arrêta d’abord la sainte maison est à une demi-lieue à peu près de la ville, vers le nord-est, dans un quartier appelé la Bandirola : la place est marquée par un mur qui figure les dimensions avec la position. — L'emplacement de la colline des Deux-Frères est dans l'enceinte des murs de Lorelte, derrière le quartier des soldats.
Ces translations multipliées étoient déjà une preuve de la réalité du miracle, parce qu’avec elles se multiplioient les témoins. Les regrets des Dalmates, qui ont traversé les siècles et qui s'expriment encore aujourd’hui par de touchants cantiques, sont un invincible témoignage que la sainte maison a reposé parmi eux. Que si tant de témoins peuvent certifier qu’elle est venue de Ranniza à Récanati, puis à Lorette, comment ne croirions-nous pas qu’elle a pu être transportée de Nazareth en Dalmatie par les anges?
Au reste, à l’exemple de Frangipani, ajoute M. Dalmières, le Pape envoya de nombreux commissaires à Nazareth; il envoya pareillement à Tersatz : les rapports s’accordèrent parfaitement entre eux et avec les précédents. Les procès-verbaux écrits sur parchemin furent scellés des armes de la ville de Récanati. Ils ont été vus par les auteurs qui racontent ces événements prodigieux. Des voyageurs recommandables ont depuis comparé, à Lorette et à Nazareth, et ils ont été convaincus de la vérité du miracle. Au XVIe siècle, Clement VIT envoya à Nazareth trois commissaires pour inspecter soigneusement les lieux : l’un de ceux-ci apporta deux pierres’ entièrement conformes à celles du sanctuaire de Lorette. Ce sont des pierres qui imitent de grosses briques, par leur forme naturelle; elles sont entrecoupées de veines rougeàtres et brillantes, et il ne s’en trouve point de cette qualité dans toute l'Italie, »
Voici maintenant la description que donne de la sainte maison M. Caillau qui ena écrit l’histoire « La chambre formoit un carré long surmonté d’un petit clocher. Le plafond étoit de bois, peint en couleur d’azur et parsemé d'étoiles dorées. Les murs construits sr1s règle et sans niveau ne suivoient pas exactement la ligne vorticale; ils étoient recouverts d’un enduit, où l’on voyoit en peinture les principaux mystères de ce lieu sacré. Une porte assez large étoit ouverte dans une des parties latérales, et à droite étoit percée une étroite fenêtre. En face, s’élevoit un autel construit en grosses pierres carrées : il étoit dominé par une croix grecque antique. Près de l’autel, on apercevoit une petite armoire fort simple, destinée à recevoir les ustensiles d’un pauvre ménage, elie renfermoit
quelques petits vases comme ceux dans lesquels on fait manger &s petits enfants. À gauche, étoit une petite cheminée, etau-dessus, Ja niche où étoit la statue de la Vierge tenant au bras l’Enfant Jésus : cette statue étoit en bois de cèdre et noircie par le temps, une couronne de perles étoit posée sur la tête de la Mère, dont le corps étoit revêtu d’un manteau doré et d’un manteau bleu, le tout encore du même bois de cèdre. L'Enfant Jésus levoit les premiers doigts de la main droite, comme pour bénir, et dansla main gauche, il tenoit un globe, symbole de sa puissance sur l’univers. Au moment de son arrivée, la Vierge étoit en outre recouverte d’une robe de laine rouge, qui se conserve encore sans altération.
La sainte maison a en longueur 29 pieds 8 pouces; sa largeur est de 12 pieds 8 pouces, et sa hauteur de 13 pieds 3 pouces. »
Tel est le sanctuaire que nous a conservé la honté de Dieu. Que de grâces y ont été répanCues sur le monde ! Que de miracles s’y sont accomplis. Les souverains Pontifes l’ont enrichie des plus précieuses indulgences, des priviléges les plus insignes, et l’ont fait -orner par les plus grands génies de leur temps. Presque tous les princes chrétiens y ont envoyé de magnifiques offrandes en reconnoissance des grâces qu’ils y avoient obtenues. Beaucoup de saints sont venus s’agenouiller dans ces murs bénis : sainte Brigitte, sainte Catherine de Suède, saint Thomas d'Aquin, saint François de Sales, saint Charles Borromée, saint Camille de Lellis, et tant d’autres dont le dernier fut saint Alphonse de Liguori. N'est-ce pas là, avec les miracles quis’accomplissent chaque jour dans la sainte maison, un témoignage irrécusable de la vérité de la translation. S'il y eût eu fraude ou erreur, Dieu ne l’eût-il pas révélée à ses amis, comme il l’a fait en plusieurs autres circonstances, et la soutiendroit-il encore par des prodiges ?
Si extraordinaire que cet événement nous paroisse, tout se réduit à savoir si Dieu l’a pu et s’il l’a voulu. Qu’il ’ait pu, nul ne l’oseroit mettre en doute. L’a-t-il voulu ? « Des saints nous affirment, répond l’éloquent auteur de Rome et Loretle ; l'Église, sans nous en faire un article de foi, veut bien nous l’attester et nous le croyons
pleinement. Nous le croyons parce que Dieu lui-même honore sa xu 10
Mère et veut, pour notre bien et notre salut, que nous l’honorionss parce que sa bonté nous donnant l'occasion d’un grand acte de foi et d'hommage envers Marie, nous donne en même temps le moyen d'obtenir parl’intercession de cette protectrice de tousles chrétiens, les secours dont nous avons besoin pour acquérir le ciel. Lorette est en quelque sorte une source degràces où les âmes pieuses vent puiser abondamment la manne spirituelle que l’on peut garder, et qui ne se corrompt point dès le second jour. Nous en appelons à tous ceux qui ont fait le pèlerinage de la Santa-Casa. N’ont-ils point senti au fond de leur cœur une preuve de son authenticité contre laquelle aucun raisonnement sceptique neprévaudra jamais ? Combien d’entre eux, arrachés au péché ou gardés de ses embüches par ce puissant souvenir, pourroient, comme autant d'aveugles, de paralytiques et de lépreux guéris, se produire en témoignages vivants du miracle auquel ils ont ‘cru.
Ah! lorsqu’au bout de sa longue route, le pèlerin aperçoit enfin, non pas la maison elle-même, mais seulement le temple qui la renferme ; lorsqu’il Lit au fronton cette inscription qu’y plaça, dans la sainte hardiesse de sa doi, le grand pontife Sixte-Quint: Deiparæ Domus in qué Verbum caro factum est (A); soyez assurés qu’il n’est plus besoin d’attestations, ni de procès-verbaux , mi de raisonnements pour constater ce quis e constate en ce moment-là de soi-même au fond de l’äme. La sainte maison paroitroit au milieu des airs, soutenue sur les ailes des anges, qu’elle n’exeiteroit pas un sentiment plus profond ni plus convaincu. Qu'est-ce donc, quand, purifié par la pénitence, le pieux voyageur entre.enfin dans cette humble maison qui fut, sur la terre, l’asile de la Reine des cieux, et que mèlé parmi ses frères, chrétiens comme lui!, venus souvent comme lui de tous les coins du monde, les yeux paignés de larmes, le cœur plein de soupirs, ayant reçu le Verbe
ait chair, devenu le pain de la vie éternelle, il peut dire comme
Marie : le Seigneur estavec moi, Magnificat animamea Dominmum. Souvent le cœur y est changé ; la lumière :s’y fait; le repos ÿ descend. Vous voulez des faits, subtils raisonneurs : en voilà 1
(1) Maison de la Mère de Dieu dans laquelle le Verbe a été fait chair,
Puissiez-vous savoir un jour, bientôt, combien sont concluants et positifs ceux que nous vous donnons ici. »
La fète de la Translation de la sainte maison fut sans doute établie de bonne heure dans la marche d’Ancône ; elle y fut autorisée dès l’année 1632 par un indult de la sainte Congrégation des rites. Innocent XI la confirma solennellement pour toute la province, avec une messe et un office propres. Il ajouta même aux teçons du second nocturne quelques paroles où il rappeloit, que Pauthenticité de la sairite maison s’appuyoit swr les bulles des souverains Pontifes, sur la vénération que lui porte tout l’univers chrélien, sur les miracles qui s’y accomplissent continuellement, et sur les grâces nombreuses que le Seigneur se plait à y accorder. En 1719 la Toscane obtint le privilége de célébrer cette fête, lequel fut étendu par Benoît XIII à tout l’État romain, puis aux pays soumis à la république de Venise, et enfin à tous Les royaumes qui appartiennent au roi d'Espagne. Espérons que la France obtiendra aussi une pareille faveur. Le royaume de Marie ne sauroit rester étranger à tout ce qui concerne la gloire et Île culte d’une si bonne Mère.
PAPE ET MARTYR
Constantin, empereur,
Saint Melchiade étoit Africain de nation ; il succéda au souverain pontificat à Eusèbe. C’étoit un très-saint personnage, qui
endura de grands travaux pour la gloire de Notre-Seigneur. Il défendit aux chrétiens de jeùner le dimanche et le jeudi, de peur d’imiter les païens qui jeùnoient ces jours-là, et tenoit que ce jeûne étoit sacré ; encore que depuis, la cause de jeüner les jeudis cessant, la prohibition fut ôtée.
Il y avoit à Rome plusieurs hérétiques Manichéens, que le saint pape s’efforça de remettre au chemin de la vérité. Saint Melchiade écrivit aussi une lettre aux évêques d’Espagne, dans laquelle il dit que tous les apôtres reconnurent la supériorité de saint Pierre , et que le sacrement de baptème est plus nécessaire que celui de la confirmation, parce que sans le baptème personne ne peut être sauvé; néanmoins que le sacrement de confirmation de la part du ministre est de plus grande dignité, parce qu’il n’y a que l’évèque qui le puisse conférer. Ensuite il décrit les effets de l’un et de l’autre sacrement ; il traite auparavant des effets que le Saint-Esprit opéra par sa venue sur les apôtres, et ceux que reçoivent les chrétiens au baptème et à la confirmation.
On célébra de son temps le concile provincial de Néocésarée , où Von établit quelque chose touchant l’état présent de l’Église. Il tint une fois les Ordres, au mois de décembre, où il consacra onze -évèques, six prêtres et cinq diacres.
Enfin, après avoir saintement gouverné l’église de Notre-Seigneur, deux ans deux mois et sept jours, il mourut le 10 décembre 343, laissant l’Église paisible sons l'empire de Constantin. Le Martyrologe romain dit qu’il souffrit beaucoup en la persécution de Maximien, mais qu’il mourut lorsque l’Église jouissoit de la paix; à cause de ces grands travaux, les Martyrologes anciens l’appellent saint Melchiade martyr, et l’Église le célèbre comme tel.
Son corps fut enterré dans le cimetière de Calixte, sur la voie Appienne. Son chef est à Rome, en l’église de la maison profès de la Compagnie de Jésus. Les Martyrologes font mention de lui, avec les autres auteurs anciens et modernes qui ont écrit les vies des papes,
LA VIE DE SAINTE EULALIE DE MERIDA
VIERGE ET MARTYRE
Saint Marcel, pape. — Dioclétien , empereur,
Sainte Eulalie étoit native de Mérida, issue de noble lignée. Son père s’appeloit Libère, homme chrétien et craignant Dieu. Il avoit élevé sa fille dès son enfance en toutes les vertus, et lui avoit donné, à elle et à une autre fille nommée Julie, un prêtre appelé Donat pour les instruire. Elle affectionna tellement la virginité et les choses de la religion, qu’elle ne se soucioit pas dès lors d’ornements ni de parures, et ne vouloit ouïr parler de discours ds mariage, se montrant fort retenue en son regard, en son parler et en son maintien.
Elle avoit atteint l’âge de douze ans, lorsque Calphurnien, juge commis par Dacien, arriva à Mérida, qui étoit alors une grande ville, riché et peuplée, pour perséculer les chrétiens, et y exécuter ce que Dacien faisoit partout où il passoit. De peur d’y faillir, et afin d’avoir connoissance de ceux qui étoient chrétiens, il fit publier un sacrifice solennel à ses dieux.
Les parents de sainte Eulalie la voyant éprise de l’amour de Jésus-Christ et désireuse du martyre, craignant de la perdre, et que ce tourbillon ne la leur raviît, la tenoient cachée à dix lieues de la ville, en une de leurs terres nommée Poncien, du côté de VAndalousie. Mais quand la sainte ouït parler de l’édit que le juge avoit fait publier, le poëte Prudence dit qu’elle vint dans la ville
secrètement, de sa propre volonté, pour s’offrir au martyre; tant elle mouroit d’envie de mourir pour Jésus-Christ, qu’elle avoit choisi pour son Époux.
Quelques-uns disent que sainte Julie venoït avec elle, et que sainte Eulalie s’étant un peu avancée sur le chemin, elle lui dit comme d’un esprit prophétique : Eulalie, vous avez beau vous hâter de passer devant, j2 mourrai la première.
La jeune fille étant arrivée s’adressa à Calphurnïen , ét avec une grande liberté, lui reprocha la cruauté dont il usoitenvers les chrétiens, la vanité de ses dieux et la tyrannie des empereurs. Le juge essaya delaséduire par ses discours, en lui mettantdevant les yeux sa noblesse, sa délicatesse et sa jeunesse, tâchant par flatteries et par promesses de la détourner de l'amour de Jésus-Christ. Mais voyant qu’il perdoit le temps, il changea la douceur en rigueur, les flatteries en terreurs.et en tourments, qu’il fit exécuter sur cet. agneau, avec tant de furie, qu’il n’en usait point de plus eruels contre les saints martyrs de ce temps-là.
Elle fut. fort rudement fouettée, et on lui brisa tous les os avec des cordes plombées,, puis on lui versa de l’huile bouillante sur sa. peau écorchée de coups ; on l’égratigna. avec des, harpons de fer, puis on la lava. et on. la mit à la torture. Et cependant elle, qui avoit Dieu em son âme, montroit en son visage. la joie de son cœur, et levant les yeux au ciel se recommandoit. à son cher Époux, implorant sa faveur , et regardant ses plaies, comme. éerit Prudence, lui disoit : Maintenant, 6 mon Rédempteur Jésus-Christ, vous éles bien plus remarquable en moi, et ces lelbres qui sont écrites sur mon corps avec mon sang, représentent beaucoup mieux votre Passion. Enfin ils la firent. mourir dans le feu, où: elle reçut la couronne du martyre, comme dit saint Isidore.
Prudence ajoute que cette sainte avoit. un tel désir de, mourir pour Jésus-Christ, qu’elle ouvrit la bouche pour avaler les flammes, et être. plutôt consumée : ce. qui est confomme à ce. qu’en rapporte le Martyrologe romain, qu’elle rendit l'esprit après avoir bu. le feu et la fumée.
Ainsi finit cette sainte. vierge, et son âme. fut vue s'envoler au
siel sous la figure d’une colombe blanche, entre autres par le bourreau même qui l’avoit tourmentée, ce dont il fut tellement épouvanté qu’il en fit pénitence.
Et comme le corps saint demeuroit nu et découvert, il tomba soudain une grande quantité de neige pour le couvrir : depuis, les chrétiens l’euterrèrent le mieux qu’ils purent. Du temps du poëte Prudence, il y avoit déjà à Mérida une belle église dédiée en son nom, où elle étoit révérée, ainsi qu'il le dit lui-même. $es saintes reliques y ont été toujours tenues en grand honneur; Notre- Seigneur y a fait plusieurs miracles par son intercession, et à sa prière a conservé sa patrie. Les Goths respectèrent l’église, et la chemise de sainte Eulalie, Le roi don Pélage, restaurateur d’Espagne et le fléau des Mores, voulut être enterré en üne église du nom de cette sainte, à cause qu’il l’invoqua à son aide, quand il vainquit les Mores. Théodorie, roi des Goths, ayant assiégé Mérida, sainte Eulalie la secourut, et empècha qu’elle ne fût ruinée, commandant la nuit en songe au roi, qu’il eùt à lever le siége, ce qu'il fit.
Ori raconte plusieurs autres victoires et heureux succès qu'ont eu les chrétiens, par l'entremise de eette glorieuse vierge, à qui les Espagnols ont une grande dévotion. Plusieurs femmes portent son nom, même des bourgs et des villages dans le royaume de Castille et d’Andalousie: ce qui est une marque des grands mérites de cette vierge, et du respect qu’on lui porte.
Grégoire de Tours raconte un miracle qui se faisoit tous les ans le jour de son martyre, de quelques branches d’arbres dont on couvroit son tombeau; et quoiqu’elles n’eussent point de feuilles, à cause que sa fète est au mois de décembre, elles fleurissoient ce jour-là, et produisoient des fleurs odoriférantes, faites comme de petits pigeons, par le moyen desquelles, selon le temps qu’elies servoient, le peuple pouvoit conjecturer si l’année suivante leur seroït favorable; remerciant Notre-Seigneut de l’un, et suppliant la sainte pour l’autre, afin qu’elle garantit leur villede toute misère.
Ce même jour, et avant le martyre de notre sainte, sa com-
pagne Julie eut aussi la tête tranchée, suivant ce qu’elle avoit prédit.
Le corps de sainte Eulalie fut transporté de Mérida à Oviédo, où il est à présent en une riche châsse d’argent faite en forme de tombeau, ce qui montre bien son antiquité. Il est en l’église cathédrale sur un autel dédié sous son nom. On a accoutumé de le porter en procession lors de quelque nécessité extrème, que Notre-Seigneur exauce toujours les prières de son peuple, et lui accorde leurs demandes par l’intercession de cette glorieuse vierge.
Son martyre advint le 10 décembre de l’an 304, sous l'empire de Dioclétien et de Maximien.
Les Martyrologes font mention d’elle, ainsi que les auteurs qui écrivent les vies des saints. Le poëte Prudence a décrit sa vie et son martyre en un hymne fort élégant.
Ce même jour, saint Carpophore, prètre, et saint Abonde, diacre, martyrs, qui, dans la persécution de Dioclétien, furent d’abord très-cruellement déchirés de coups de bâton, ensuite jetés en prison, où on les laissa sans boire ni manger. On les tourmenta derechei sur le chevalet, et après tous ces maux, ayant été longtemps macérés dans une prison, ils furent à la fin frappés du glaive.
À Mérida en Espagne, sainte Julie, vierge et martyre, compagne de sainte Eulalie, et qui s’attacha à elle, et ne s’en sépara point quand elle marcha au supplice.
À Alexandrie, saint Menne, saint Hermogène et saint Eugraphe, martyrs, qui soufirirent sous Galère-Maximien.
À Lentini en Sicile, saint Mercure et ses compagnons, soldats, martyrs, qui périrent par le glaive, sous le président Tertylle, au temps de l’empereur Lézin.
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A Ancyre en Galatie, saint Gemelle, martyr, qui, après avoir souffert de cruels tourments sous Julien l’Apostat, consomma s07 martyre par le supplice de la croix.
À Vienne, saint Sindulphe, évèque et confesseury
À Bresce, saint Deusdedit, évêque
PAPE
Théodose et Valentinien Il, empereurs
Le très-saint et très-docte pape Damase étoit Espagnol de nation : son père s’appeloit Antoine. Quelques-uns disent qu’il étoit natif de Tarragone, d’autres de Madrid. On ne sauroit croire le soin que saint Damase apportoit pour l'avancement de l’Église universelle; car il employoit tout son temps à renverser les erreurs, et à convertir les infidèles ; ce qui lui acquit une grande renommée; en sorte qu’il en fut fort loué des principaux écrivains de son temps.
Théodoret dit qu’on l’appeloit homme admirable et digne de louange, et qui éclatoit en toute sorte de vertus. Saint Jérôme, son secrétaire et son grand ami, entre autres louanges, dit da lui, qu’il étoit vierge sans tache, comme un vrai pape de l’Église. Saint Ambroise dit qu’il fut élu par un jugement divin, et au. sixième concile de Constantinopie 1l fut appelé rempart de la foi,
à cause de:sa grande constance contre les hérétiques qui troublèrent de son temps l’Église de Dieu. Les autres auteurs ne: peuvent assez élever ses grandeurs et ses excellences. Il succéda, au pontificat du pape Libère, dont il avoit été prêtre et vicaire.
Après son élection, un diacre nommé Urfin, homme ambitieux, brigua pour se faire élire, et fut assisté de plusieurs suffrages, ce qui fut cause d’une grande aktereation dans la ville de Rome. Les deux partis en vinrent aux mains, et il y en eut plusieurs blessés et tués tant d’un côté que d’autre. Ce fut l’occasion d’un schisme dans l’Église contre la volonté du saint pape Damase; car saint Jérôme écrit de lui qu’il étoit bénin, et qu’après avoir surmonté ses adversaires, il ne les maltraiïta aucunement.
Ce schisme fut incontinent apaisé par l’autorité de Valentinien Paîné : on refrancha les maux qui pouvoient naître d’une si mauvaise source, et saint Damase demeura établi en sa possession légitime. Toutefois les méchants qui avoient tenu le parti d'Urbi, ne se rendirent pas pour cela ; au contraire, voyant qu’ils n’avoient pas pu faire perdre lopiniom que tout le monde avoit conçue de sa sainteté. Pour cet effet, ils subornèrent deux diacres, Concorde et Calixte, qui laceusèrent d’avoir commis ua adultère : mais le saint pape: fit assembler à Rome un concile de quarante évèques, devant lesquels il se rendit publiquement. Le fait étant bien avéré, les accusateurs furent chassés du giron de l’Église comme calomepiateurs : et pour réprimer ces calomnies, il fut ordonné, que: la peine du talon auroit dorénavant lieu en de semblables eas.
Du temps de saint Damase il s’éleva plusieurs hérétiques qui troublèrent la paix de l'Église par de nouvelles opinions, spécialement dansles provinces d'Orient. Saint Damase désirant em couper la racine, persuada à l’empereur Théodose d’assembler un coneile général à Constantinople. IL s’y trouva eent cinquante évêques, qui tous d’une voix confessèrent, la foi du eoncile de Nicée, et condamnèrent Macédonius avec les autres hérétiques. Saint Damase. confirma le décret de: ce concile, qui est l’un: des quatre généraux desquels saint Grégoire disoit qu’il les respectoit eonume les quatre Évangiles. L'empereur Théodose avec Gratien et Valen-
tinien également empereurs, firent une loi qui enjoignit à tous leurs sujets de suivre la religion que saint Pierre prècha à Rome, et que le pape Damase suivoit, condamnant toutes les doctrines qui lui étoient contraires.
On célébra encore un autre concile de son temps en la ville d’Aquilée, où saint Damase l’aida beaucoup à poursuivre les hérétiques, et à les chasser de Milan et de son diocèse. Par la faveur et le pouvoir de Justine, mère de l’empereur Valentinien (laquelle étoit Arienne, et gouvernoit l’empire à cause du bas âge de son fils) ils lui avoient fait la guerre, et y avoient causé un grand ravage, au préjudice de la religion catholique.
Outre le soin et la diligence qu’apportoit ce saint pape pour arracher la zizanie des hérésies du champ de Notre-Seigneur, il s’étudia aussi à retrancher les abus qui s’étoient glissés parmi les ecclésiatiques par la négligence des prélats. De fait il supprima les coévêques, qui étoient une sorte d’archiprêtres, lesquels demeuroient anciennement aux bourgs et aux villages pour soulager les évêques; mais ils avoient poussé leur pouvoir beaucoup plus avant qu’il ne s’étendoit, et avoient usurpé témérairement les charges qui n’appartiennent qu'aux évêques, comme de sacrer les diacres et les sous-diacres, et de faire le saint Chrème.
En une épitre que saint Damase écrivit, il reprend fort les évêques qui, pour se décharger du travail, prennent des coadjuteurs, qui sont plus mercenaires que pasteurs; et il ajoute : Les bons pasteurs et les prélats vigilants doivent garder leur troupeau avec le méme soin que Jacob dit à son beau-père Laban, qu’il avoit maintenu ses brebis, sans jeter le fardeau sur les épaules d'autrui et se donner du bon temps du reste. Il écrivit aussi aux évêques d’Afrique, pour les avertir de choses graves et importantes, et que les affaires qui touchent les évèques ne se peuvent déterminer sans l’autorité du pape.
U fit bâtir deux églises, l’une dans la ville de Rome, à l’honneur de saint Laurent martyr; et l’autre au faubourg, sur la voie d’Ardée, aux Catacombes, où il consacra la platonie, qui qui avoit servi de sépulture à l’apôtre saint Pierre. Il les enrichit
de beaux dons. Il y trouva aussi plusieurs corps saints des martyrs.
Il se servit de saint Jérôme pour répondre aux doutes et aux consultations des églises de toute la chétienté, qui s’adressoient au saint siége apostolique. Il l’estima et l’honora tellement, à cause de sa grande sainteté et de sa profonde doctrine tant en Pexplication des Écritures saintes, qu’aux salataires conseils qu’il donnoit, qu’étant le souverain pasteur et le maître de toute l’Église, il se tenoit comme s’il eût été son disciple, tant ilavoit l'humilité en recommandation; et il lui proposoit les difficultés qu’il rencontroit en l’Écriture sainte, afin qu’il les lui expliquât. Il donna autorité à la traduction de l’Ancien Testament faite par saint Jérôme, l’Église s'étant servie jusqu'alors de la version des septante.
Enfin après avoir très-saintement gouverné le saint-Siége pendant dix-huit ans, étant âgé de quatre-vingts ans, comblé de vertus et mérites, il passa de cette vie temporelle à l’éternelle, le 11 du mois de décembre l’an de Notre-Seigneur 384, sous l’empire de Théodose l’aîné. Il tint cinq fois les Ordres, où il fit trenteun prêtres, onze diacres, et vingt-six évêques.
Il fut enterré sur la voie Ardéatine, auprès de sa mère et d’une sienne sœur : depuis son corps fut transporté en l’autre église de Saint-Laurent er Damase, qu’il avoit pareillement fait bâtir dans la ville. Notre-Seigneur fit plusieurs miracles par ce saint pape après son décès, guérissant de plusieurs maladies ceux qui en étoient affligés, et délivrant les démoniaques. Durant sa vie il rendit la vue à un homme qui avoit demeuré treize ans aveugle.
Tous les martyrologes, les compilateurs des vies des papes, et les historiens ecclésiastiques font mention de lui, ainsi que le cardinal Baronius, dans ses Annotations sur le Martyrologe et au quatrième tome de ses Annales,
A Amiens, saint Vietorie et saint Fuseien, martyrs sous l’empereur Maximien, dans les narines et les oreilles desquels le président Rictiovare fit mettre des triangles de fer, et leur fit aussi percer les tempes avec des clous embrasés ; ensuite, leur ayant fait arracher les yeux et percer leurs corps de dards, ils eurent la tête tranchée avec saint Gentien, leur hôte, et rendirent leur âme au Seigneur. — Saint Victoric et saint Fuscien étoient Romains ; ils-étoient venus en France avec saint Quentin, saint Lucien, et d’autres grands apôtres, pour y prêcher l’évangile de Jésus-Christ. Ainsi chacun ayanteu son département à l’entréedes Gaules, saint Fuscien etisaint Victoric s’arrêtèrent à Thérouenne, y jetèrent les premiers la semence de l'Évangile, et partout le pays Bolonois. Quelque temps après, ayant eu le désir de visiter saint Quentin, qui étoit à Amiens, ils prirent cette route, toujours en prèchant partout où ils passoient. Étant arrivés à Amiens, ils s’adressèrent à saint Gentien, bourgeois de cette ville, qui leur appnit le martyre de saint Quentin, et logea ces deux saints en sa maison. Peu de temps après ils furent découverts, pris et accusés d’être chrétiens devant Rictiovare, préfet des Gaules. Ce eruel tyran ordonna qu’on leur mit des broches et des alènes de fer toutes rouges dans les narines et dans les oreilles: puis il leur fit percer les deux tempes de Ja tête avec de gros clous embrasés, et arracher les yeux ; enfinaprès les avoir fait tirer à coups de flèches, ils eurent la tèle coupée avec leur hôte, saint Gentien, en la maison duquel on dit qu’ils retournèrent portant leurs tètes entre leurs bras; ils y furent enterrés le onzième jour de décembre. Saint Honoré, évèque d'Amiens, eut une révélation de leurs saints corps, qui étoient demeurés sous terre, il y avoit près de trois cents ans, au village de Secin, où ils avoient été inhumés. Leurs saintes reliques reposent en l’église cathédrale d’Amiens, dans une chàsse d'argent doré. |
À Rome, martyre de saint Thrason, qui, nourrissant de ses biens les chrétiens qui travailloient aux Thermes, et qui se fatiguoient aux autres travaux publics, fut arrêté par ordre de Maximien, et
MARTYRS
. Saint Corneille, pape. — Décius, empereut,
Décius, après avoir conjuré la mort des deux Philippe, père et fils, s’empara de l'empire, il fut surnommé Trajan, pour être d’assez bon naturel. Néanmoins il fit des édits sanglants contre les chrétiens, plusieurs desquels il envoya au ciel par le martyre. Ce fut en l’an 253, qu’il commença son empire par une cruelle persécution, qui fut le commencement de la septième.
Elle fut grande par toute l'Egypte, mais principalement à Alexandrie, où les pauvres chrétiens souffrirent beaucoup; car on les tourmentoit de tous les supplices imaginables, et des plns cruels sans considération d’àge, de condition, ni de sexe; le supplice le plus ordinaire étoit le feu.
Saint Denis d'Alexandrie, évêque de cette ville, ayant été divinement averti de s’enfuir, ne laissa pas toutefois de tomber entre les mains des tyrans : mais Dieu lui fit la grâce d'échapper. Depuis écrivant à Fabius, évêque d’Antioche, il lui décrivit en une épitre
les combats, les tourments et les supplices des chrétiens d’Alexandrie, et rapporte entre ceux qui se montrèrent les plus constants en la confession de Jésus-Christ saint Epimaque et saint Alexandre. H dit qu'ayant refusé de sacrifier aux idoles, ils furent mis en prison, chargés de fers; et qu'après avoir beaucoup souffert, ils finirent leur vie dans un grand feu qui accomplit leur martyre.
Tous les Martyrologes latins font mention de ces deux saints martyrs, et en parlent honorablement : le Romain, celui de Bède, d’Usuard, et d’Adon. Pour les Grecs, ils font mention de la mort de saint Epimaque le dernier jour d’octobre en leur Ménologe, et de sa translation à Constantinople, le 3 mars. Eusèbe de Césarée rapporte leur martyre mot à mot, ainsi que le décrit saint Denis d'Alexandrie. Le cardinal Baronius parle d’eux également, l’évêque Esquilin décrit leur martyre dans les mêmes termes qu’Adon en son martyrologe.
LA VIE DE SAINT VALERY
ABBÉ
Saint Valery naquit en Auvergne vers le milieu du sixième siècle. Il garda dans sa jeunesse les troupeaux de son père; mais ayant appris à lire et à écrire, il chantoit les louanges de Dieu au milieu des champs. Il parvint ainsi à savoir par cœur le psautier, et tout son bonheur étoit d’aller dans les églises entendre chanter ces psaumes qui remplissoient son âme de consolation.
Il avoit un frère de sa mère religieux au monastère d’Antom : désireux de se consacrer à Dieu, il se rendit au couvent de sor oncle, où pour l’éprouver l’abbé le laissa plusieurs jours s&ns
nourriture. Le saint jcuue homme supporta cette dure abstinence zu ai
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avec tant de courage, qu’on ne put lui refuser l’habit, malgré les: prières et les menaces de son père, qui l’eût voulu conserver dans le siècle. Dès son noviciat, il se montra un modèle de régularité et de vertu, et ses qualités aimables le rendirent singulièrement cher à tous les religieux.
En 590 il obtint la permission de passer au couvent de saint Germain d'Auxerre, gouverné par saint Aunaire, évèque de cette ville. Il y resta cinq années et y gagna à Dieu un riehe gentilhomme, avec lequel il s’alla mettre en 595 sous la conduite de saint Colomban. L’amour du changement ne guidoit point en cela le saint religieux, mais seulement le désir de mener une vie plus austère et de profiter des admirables exemples de ce grand patriarche, saint Colomban, par lequel la France fut comme renou= velée et produisit tant de saints au septième siècle.
Saint Colomban voulant exercer les deux novices dans l’humilité, leur donna le soin du jardin du monastère. Un jour qu’il s’étonnoit de la beauté inaccoutumée des légumes que l’on y cultivoit. et de la disparution des insectes qui les ravageoient d'ordinaire, saint Valery rejeta ce changement sur ses compagnons, mais ceuxei l’attribuèrent à sa sainteté. Une autre fois saint Colomban s’aperçut que son disciple exhaloit une odeur céleste, en sorte qu'ayant reconnu.combhien il étoit aimé de Dieu, il le fit son vicaire dans le gouvernement du couvent.
Il y avoit alors à Luxeuil un saint religieux nommé Waldolein, qui désiroit aller prècher l'Évangile aux paiens du nord de la France : il demanda saint Valery pour compagnon. Mais à cette époque, saint Colomban ayant été exilé par Thierry, roi de Bourgogne, les religieux de Luxeuil furent dispersés, et le couvent tomba entre les mains des bergers du pays qui s’y établirent, Saint Waldolein et saint Valery revinrent alors à Luxeuil : malgré les officiers de Thierry qui les en vouloient chasser, ils parvinrent à se remettre en possession du couvent. Saint Colomban l’ayant appris, leur envoya aussitôt saint Eustase qu’il fit abbé de Luxeuil.
Nous avons vu dans la vie de saint Romarie, comment le roi Thierry périt misérablement après avoir fait assassiner son frère
Théodebert. A sa mort fotaire II s’empara de ses États, et devint ainsi roi de toute la France, ayant réuni à la Neustrie, qu’il gouvernoit, l’Austrasie.et la Bourgogne, Clotaire se ressouvint alors que saint Colomban lui avoit prédit cet agrandissement de sa puissance, et voulant mettre fin à son exil, il chargea saint Eustase de Valler chercher en Italie où il s’étoit réfugié, Pendant son voyage, saint Valery le remplaça à Luxeuil; mais à son retour en 614, il reprit avec saint Waldolein son premier dessein d’évangéliser le nord de la France. Saint Eustase y consentit avec joie,
Ils partirent donc pour la Picardie. Un jour qu’ils passoient dans le pays d'Amiens, ils trouvèrent un pauvre homme qui venoit d’être pendu par les ordres du comte Sigobard. Encore qu’il fût mort, saint Valery, ému de pitié, coupa la corde qui l’attachoït malgré les gardes, et s’étant étendu sur le cadavre, après qu’il cut fait sa prière, il le ressuscita. Il demanda alors sa grâce au comie ; mais celui-ci emporté par la fureur, ordonna qu’on le pendit de nouveau. Le saint répondit qu’il vouloit mourir avec lui, en sorte que le comte touché de ses larmes, finit par lui accorder la vie,
Le roi Clotaire avoit donné aux deux apôtres la terre de Leuconay, à l'embouchure de la Somme, dans le pays de Vimeu. Le bienheureux Berhard, évêque d’Amiers, leur permit d’y bâtir un oratoire avec des cellules, où ils se retirèrent. De là ils évangélisèrent tout le pays, convertissant les gentils par leurs paroles, leurs saints exemples et leurs miracles. Saint Valery guérissoit tous les malades qu’on lui présentoit. Il avoit un si grand pouvoir sur les démons, que quand on lui amenoïit des possédés, ceux-ci se plaignoient, poussoient des cris épouvantables, disoient qu’ils ne pouvoient résister à ses prières, et qu'illes tourmentoit par ses jeùnes ei ses oraisons.
On lui amena un jour un jeune homme du Dauphiné, nommé Blitmond, que le démon avoit rendu si foible, qu’il ne pouvoit plusse soutenir sur ses pieds. À mesure que le saint homme posoit la main sur ses membres, ceux-6i recouvroient leur vigueur, et il se trouva guéri. Non content de lui avoir rendu la santé du
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corps, le saint le gagna si bien par ses discours qu'il se fit son disciple et lui succéda plus tard dans le gouvernement du monastère.
Il avoit le don de prophétie et la connoissance des cœurs. Souvent il reprenoit ses disciples de leurs fautes secrètes, ou leur annonçoit les événements qui devoient arriver. Quelquefois il se servoit d’eux pour faire des miracles. Passant un jour au pied d’un arbre auquel les païens rendoïent uu culte idolätrique, il commanda à un jeune moine qui l’accompagnoit de le renverser. Celui-ci le poussa sans hésiter, et aussitôt cet arbre que plusieurs hommes auroient pu à peine ébranler, tomba avec un grand fracas et se mit en pièces. Les païens furieux poursuivirent le saint avec des bâtons; pour venger l’injure faite à leur idole ; mais il leur dit: Si le Seigneur ne vous le permet, personne ne pourra lui résister. Et en effet, ils demeurèrent immobiles et se retirèrent sans avoir pu accomplir leur dessein.
Pendant un hiver rigoureux, il fut obligé d’aller demander V’hospitalité dans une maison où se trouvoient un prêtre et le juge du pays. Voulant se moquer du saint abbé, ils commencèrent à tenir des discours si inconvenants, que celui-ci crut devoir les reprendre, leur rappelant que Notre-Seigneur nous demandera compte de toutes nos paroles au jour du jugement. Mais ils conti-. nuoient leur conversation licencieuse ; le saint sortit de la maison pour ne plus les entendre. A peine étoit-il dehors que le prêtre devint aveugle, et que le juge fut frappé d’une plaie secrète et honteuse. Ils se repentirent alors et firent prier le saint de revenir; mais il s’y refusa, sans doute par l’ordre de Dieu qui vouloit les punir, en sorte que l’un demeura aveugle, et que l’autre mourut dans des souffrances horribles.
Le cœur de saint Valery étoit plein d’indulgence pour ses religieux : il les reprenoit avec une grande douceur, et ses paroles avoient plus d'efficacité que les châtiments les plus sévères. Les oiseaux eux-mêmes connoissoient sa bonté : ils voloient à lui sans crainte et venoient manger dans ses mains. Il n’étoit dur que pour lui-même, traitant son corps comme le plus cruel ennemi, dormant peu et sur la dure, ne buvant que de l’eau, et passant quelquefois
toute la semaïne sans prendre de nourriture. Sa charité pour les pauvres étoit extrême : il leur donnoit tout, jusqu’à ses habits, et aux provisions du monastère. Ses religieux en murmuroient quelquefois, mais il leur disoit: Sachez que si vous ne refusez rien aux pauvres, Notre-Seigneur ne vous relusera rien non plus.
Il aimoit la solitude, et avoit coutume de se retirer au haut d’une montagne, sous un grand arbre entouré de broussailles ; c’est là qu’il contemploit le ciel, et qu’il voulut être enterré. Sachant que l'heure de sa mort approchoit, il en avertit ses disciples, et leur montra le lieu où il désiroit que fût son tombeau. Il moue rut le dimanche suivant, 12 décembre 629, sous le règne de Clotaire. Son corps saint fut inhumé sous l’arbre où il prioit, et l’on y contruisit une chapelle bien connue des matelots, qui y vont remercier Dieu des grâces obtenues dans les tempêtes. Le bienheureux Berhard eut désiré posséder les reliques de son ami: il voulut les faire transporter à Amiens, mais on ne put ouvrir la terre, et il fallut renoncer à ce dessein.
Quelque temps auparavant le monastère de Leuconay avoit été détruit par les païens. Saint Blitmond, qui s’étoit retiré à Bobie auprès de saint Attale, ayant demandé à son abbé la permission de revenir au tombeau de son premier maître pour garder ses reliques, saint Attale, après une vision où saint Valery lui apparut, y consentit volontiers. Saint Blitmond revint donc à Leuconay, en 627, acheva de détruire les idoles du pays, releva le monastère, et fit construire une magnifique église dans laquelle il transporta les reliques de saint Valery. En 952, un comte de Flandre ayant pris Montreuil les obtint de Louis d’Outremer et les fit transférer à l’abbaye de saint Bertin, d’où Hugues Capet les tira pour les replacer en leur première église. Cette translation eut lieu en l’an 981. On rapporte que saint Valery apparut alors à ce prince, qui r’étoit encore que comte de Paris et duc des François, lui promettant de la part de Dieu la couronne s’il rendoit ses reliques au lieu qu’il avoit choisi pour son tombeau. Le prince obéit, et peu de temps après monta sur le trône. C’est par moi que règnent les rois,
dit le Seigneur, et il se plaît à donner les empires à eeux qui houorent les saints qui sont ses serviteurs et ses amis,
À Rome, saint Synèêse, martyr, qui, ayant été ordonné lectenr au temps du pape saint Xyste, et ayant converti beaucoup dé monde à Jésus-Christ, fut accusé devant l’empereur Aurélien, et réçut la couronne du martyre sous le tranchant du glaive.
Au mème lieu, sainte Ammonarie, vierge, sainte Mercurie, sainte Denise, et une autre sainte Ammonarie, dont la première, dans la même persécution de Dèce, ayant surmonté des tourments inouïs, fit une sainte mort sous le tranchant du glaive. Quant aux trois autres, comme le juge avoit honte d’être vaincu par des femmes, et craignoit, s’il leur faisoit souffrir les mêmes tourments, d’être aussi vaincu par leur constance, il les fit décaplier aussitôt.
Le même jour, saint Hermogènes, saint Donat et vingt-deux autres martyrs.
À Trèves, saint Maxence, saint Constance, saint Crescence, saint Justin et leurs compagnons, martyrs, qui, dans la persécution de Dioclétien, souffrirent sous le président Rictiovare.
Exp
TREIZIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Sainte Lucie, vierge et martyre. — Sainte Odile, patronne de l'Alsace, — Sainte Jeanne-Françoise Frémiot de Chantal, fondatrice de l'Ordre de la Visitation de Notre-Dame,
Saint Eustase et ses compagnons, martyrs; saint Antioque, martyr; saint Aubert, évêque de Cambrai; saint Josse ; le bienheureux Jean Marinon, théatin,
LA VIE DE SAINTE LUCIE
VIERGE ET MARTYRE
Saint Marcellin, pape. — Dioclétien, empereur,
Sainte Lucie naquit d’illustres et riches parents, en la ville de Syracuse en Sicile. Elle étoit chrétienne dès son enfance, et fort adonnée à toutes sortes de vertus, spécialement à conserver la pureté de son ame, et à offrir à Dieu la candeur de sa virginité. Son père étant décédé, Eutichie sa mère la promit en mariage, contre son gré, à un gentilhomme de fort bonne maison, mais païen. Lucie y apportoit toutes les longueurs qu’elle pouvoit pour rompre cemariage. Notre-Seigneur lui en envoya une fort à propos, qui fut une fâcheuse et longue maladie d’Eutichie sa mère, laquelle fut atteinte d’un flux de sang qui lui dura quatre ans.
La renommée de sainte Agathe étoit fort grande par toute la Sicile, parce que du temps de l’empereur Décius elle avoit souffert le martyre pour la foi de Jésus-Christ en la ville de Catane, dis-
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tante d’environ treize lieues de Syracuse, et que Dieu faisoit de grands miracles à son sépulcre. Sainte Lucie conseilla à sa mère d’aller en pèlerinage à Catane, visiter le corps de sainte Agathe, Vassurant qu’elle trouveroit un divin remède à son mal. Elles y allèrent, et se prosternèrent sur le tombeau de sainte Agathe, pour obtenir de Dieu, par l’intercession de cette sainte martyre, la guérison d'Eutichie.
Sainte Lucie s’endormit pendant son oraison, et vit en songe sainte Agathe resplendissante et richement vêtue, suivie d’un grand nombre d’anges, qui lui dit d’un visage riant : Ma sœur Lucie, pourquoi me demandez-vous ce que vous pouvez si facilement donner à votre mère, à qui votre foi a rendu la santé? Ainsi que la ville de Catane a été illustrée par moi, de méme celle de Syracuse sera par vous ennoblie; car vous aviez préparé en votre cœur virginal un temple au Saint-Esprit, et une demeure à Dieu. À ces paroles, sainte Lucie s’éveilla, et dit en riant à sa mère : Ma mnère, vous les quérie. Ce qu’elle trouva vrai.
En retournant à Syracuse, la sainte fille pria sa mère de ne lui parler d’aucun mari, et qu’il lui plût employer les deniers qu’elle avoit destinés pour sa dot, au service de l’Epoux céleste et immortel qu’elle avoit choisi. Eutichie ne prenoit pas plaisir d’entendre parler de se dépouiller de son vivant de son bien, et prioit sa fille d'attendre après son décès, qu’elle disposeroiït alors de tout à sa volonté : mais la sainte fille lui repartit, que les aumônes que l’on fait après la mort, ne sont pas si agréables, que celles qui se font durant la vie; parce qu’en mourant on laisse ce qu’on ne sauroit emporter; et l’on donne en sa vie ce dont on peut jouir. Elle le lui montra si bien, qu’elle la persuada enfin de lui donner sa dot, qu’elle veudit, et en distribua l’argent aux pauvres.
Le gentilhomme à qui sa mère l’avoit accordée, sachant cela, croyoit au commencement qu’elle vendoit ses bagues et ses joyaux pour mettre son argent en quelque belle terre ; mais sitôt qu’il vit que c’étoit pour donner aux pauvres, et que Lucie étoit chrétienne, il la prit en tel horreur, qu’il alla l’accuser devant le préfet nommé
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Pascal, d’être sorcière, sacrilége et ennemie des dieux de lempire Romain.
Le président la fit venir devant lui, et tacha par ses discours de lui persuader de quitter la religion chrétienne qu’il appeloit une vaine superstition, et de sacrifier aux dieux; mais la sainte n’y voulut point entendre ; au contraire, elle lui répondit hardiment, que le vrai et le plus agréable sacrifice à Dieu. c’étoit de visiter les veuves, les orphelins et les pauvres, pour les consoler en leurs tribulations ; qu’elle s’étoit employée trois ans en ce sacrifice, donnant tout ce qu’elle pouvoit aux pauvres, et qu’elle n’avoit plus rien que son corps, qu’elle désiroit offrir à Dieu, comme une vive hostie en perpétuel sacrifice.
Pascal lui dit que c’étoit là des rêveries des chrétiens, et des paroles perdues qu’il ne falloit pas dire à lui qui gardoit l’ancienne religion, et les commandements des empereurs. Sainte Lucie lui répondit avec une merveilleuse constance : Tux gardes les lois de ces princes, et moi celles de mon Dieu; tu crains les empereurs de da terre, et moi Celui du ciel ; tu as peur d’offenser un homme, et moi je redoute le Roi immortel ; tu désires de plaire à ton seigneur, et moi à mon Créateur ; tu fais ce que tu penses être pour le mieux, et moi ce que je juge être convenable : ne pense pas me pouvoir séparer de l’amour de Jésus-Christ par tes raisons.
Le préfet se courrouca si fort de cette réponse, que convertissant cette fausse douceur en furie, il dit des injures à la sainte fille, comme à une femme prodigue, et qui avoit perdu tout son bien et son honneur en débauches et en luxe; mais sainte Lucie lui répliqua : J'ai mis mon patrimoine en lieu assuré, et jai toujours eu en horreur ceux qui corrompent les 4mes comme vous faites, nous voulant persuader de laisser notre Créateur et vrai Epoux Jésus- Christ pour pécher avec les créatures en les adorant et les tenant pour des dieux. J'ai aussi fui la conversation de ceux qui corrompent les corps, embrassant les plaisirs de la chair, et s’acharnant avec une telle servitude à leurs passions brutales, qu'ils préfèrent un goût sale et lascif aux joies éternelles.
Tout ce langage, dit Pascal, changera quand nous viendrons aux prises. |
Les paroles de Dieu, répliqua sainte Lucie, ne peuvent manquer à ceux qui sont le temple du Saint-Esprit, à savoir, à tous ceux qui vivent chastement, et qui le révèrent comme ils doivent.
Si cela est, dit le juge, je te ferai conduire en un lieu infâme, où tu perdras la chusteté; et ce Saint-Esprit, qui, à l'entendre parler, est si amoureux des vierges, s’enfuira.
La sainte répondit à cela : Le corps ne peut être souillé, ni la virginité perdue, que par le consentement de l’âme : si lu avois mis par force de l’encens en ma main, et que tu me contraignisses de le jeter sur les charbons pour sacrifier à tes dieux, le vrai Diew qui verroit cela n’y auroit aucun égard: de même je te dis, que si tu prélends me faire outrager, j'aurai deux couronnes au ciel, l’une de vierge, l’autre d’avoir été forcée, en défendant ma virginité.
Enfin ce méchant juge commanda qu’elle fût menée dans un lieu infâme : mais l’y voulant conduire, ê vertu divine ! elle demeura si immobile, qu’on ne la püt remuer du lieu où elle étoit à forces d'hommes, ni de cordes, ni de bœufs qu’on attela pour cet effet.
Le juge attribua cela à la vertu du diable, et de la magie, envoya chercher des magiciens pour rompre ce prétendu sort; mais ils y apportèrent en vain tous leurs charmes diaboliques. Pascal en demeura éperdu, rugissant comme un lion, de se voir vaincu par une fille. La sainte lui demanda alors pourquoi il se fächoit; que s’il reconnoissoit qu’elle fût le temple de Dieu, pourqnoi il ne la croyoit pas; que s’il en doutoit encore, il en fit tant de preuves qu’il voudroit, jusqu’à ce qu’il en eût suffisamment : que ce w’étoit point un diable ni un sort, mais l’Esprit de Dieu qui la rendoit immobile, lequel habitant en son àme, la pouvoit rendre si forte, que tout le monde ensemble, ne Feût pu ébranler d’où elle étoit.
Le juge fit mettre autour d’elle du bois, de la poix, et de l’huile, et le feu pour la brüler; mais elle ne remua non plus que si elle eût été au milieu d’un jardin de plaisance, ne recevant anenne incommodité du feu. Alors elle dit hardiment au juge : Jai prié mon Seigneur Jésus-Christ que ce feu ne me brülât pas, et qu’il lui
plût de prolonger mon martyre, afin que les chrétiens demeurent constants en leur foi, qu’ils ne craignent point les tourments, et que les infidèles soient confondus.
Le juge inhumain voyant enfin que tous ces tourments étoient inutiles, commanda qu’on lui donnât un coup d’épée au travers de la gorge. Cette sainte étant frappée à mort, fit sa prière à Dieu, et consola les chrétiens qui étoient là présents, de l’espérance de la paix, dont l’Eglise devoit bientôt jouir; ajoutant qu’ainsi que la ville de Catane avoit sa sœur la bienheureuse sainte Agathe pour patrone, de même elle le seroit de Syracuse, si le peuplese convertissoit à la foi de Jésus-Christ. Alors sainte Lucie, après avoir recu le très-saint Corps de Notre-Seigneur, de la main d’un des prêtres, qui le lui porta secrètement, rendit l’âme à Jésus-Christ.
Son corps fut enterré à Syracuse, où il y a aujourd'hui deux églises, Pune fort belle, hors de la ville, au lieu de son martyre, et une autre dans la ville. Son corps demeura plusieurs années à Syracuse, où Notre-Seigneur fit de grands miracles, par son intercession, aux fidèles qui se recommandoient à elle : puis il fut porté en la ville de Constantinople, et par la suite transféré en la ville de Venise, où ilesttenu en fort grande vénération.
Le martyre de sainte Lucie arriva le 43 décembre (jour où PÉglise solennise sa fête) sur la fin de Dioclétien et de Maximien, qui suivant la prophétie de la bienheureuse sainte, abdiquèrent volontairement lemyire : et depuis, par un juste jugement de Dieu, moururent misérablement.
Il est fait mention de sainte Lucie dans le Martyrologe, dans les Annotations de Baronius, à la fin du second tome de ses Annales et au deuxième tome de Surius. Sa vie et son martyresont rapnortés dans des livres fort anciens et authentiques.
On expérimente tous les jours de nouvelles faveurs que fait Notre-Seigneur à ceux qui ont mal aux yeux, et se recommandent à sainte Lucie. Le docteur Jean Ekius, homme docte et grave de notre temps, écrit que sainte Lucie et saint Laurent sont invoqués contre le feu. ‘
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PATRONNE DE L'ALSACE
Sainte Odile dont le culte est resté si populaire en Alsace, appartenoit à une famille qui a donné des rois à la France, des empereursàl’Allemagne, des ducs à la Lorraine, des princes à plusieurs contrées germaniques. Son père s’appeloit Adalric, et étoit duc de VPAlsace ; il descendoit d’Erchinald, maire du Palais, son aïeul, et sortoit par sa mère de la maison royale de Bourgogne. IL avoit épousé la nièce de saint Léger, évèque d’Autun, et étoit beau-frère de Childéric II, duquel il tenoit le duché d’Alsace. Au milieu de tant de grandeurs, il semble que sainte Odile n’eût dû rencontrer que des prospérités dans la vie. Dieu permit cependant pour mieux préparer l’âme de sa servante à la sainteté qu’il lui destinoit, et pour faire éclater sa gloire par des marques de sa puissance, que son enfance fût éprouvée des plus cruelles traverses.
Elle naquit au milieu du septième siècle, ou vers l’an 657. Ilyavoit longtemps que ses parents désiroient se voir revivre en leur postérité. Sa naissance leur apporta donc une grande joie, mais cette joie se changea bientôt en deuil, quand on s’aperçut que l’enfant étoit aveugle. Le bonheur d’Adalric, dit M. de Bussières, historien de sainte Odile, fit place alors à un profond désespoir, et l’amour paternel qu’il avoit ressenti à l’avance pour son enfant se convertit en une haine violente. Il se repandit en plaintes amères: « Dieu a esten colère contre nous, disoit-il, et veut nous punir de quela que grave transgression, car il nous accable d’un opprobre sans « exemple parmi ceux de ma race, et qui obscurcit à jamais l’hon-
« neur de ma maison, si la naissance de cette enfant venoïit à être « connue. »
Mais Berswinde. son épouse, lui répondit: « Gardez-vous, Ô « seigneur, de vous laisser aller à la colère et au désespoir, et « souvenez-vous que quand les disciples du Sauveur le question- « nèrent touchant l’aveugle-né, il leur dit: Ni l’aveugle, ni ses « parents n’ont péché, mais cet homme doit servir à manifester « la puissance de Dieu. Ne murmurons donc point contre les « décrets de l'Éternel, jusqu'ici il nous avoit comblés de biens : « bénissons son saint Nom, dans l’affliction aussi bien que dans a la joie. »
Ces douces et sages paroles n’apportèrent aucune consolation à Adalric; la malheureuse duchesse ne réussit à calmer enfin son emportement qu’en s’engageant à tenir secrète la naissance de sa fille, à la faire élever hors de la maison paternelle, à n’en plus parler à l’avenir en présence de son époux.
On répandit donc le bruit que l’enfant étoit morte en naissant, et elle fut confiée en secret par Berswinde à une de ses anciennes suivantes, sur l’attachement de laquelle elle pouvoit compter. La pauvre mère l’embrassa une dernière fois, « la recommandant à son très-cher Sauveur et Seigneur Jésus , et à la bienheureuse Vierge Marie. » Mais quelque temps après des soupçons commençant à circuler dans le peuple sur l’origine de cette petite aveugle, elle la fit porter en Franche-Comté au couvent de Baume, dont sa tante étoit abbesse. C’est là qu’elle fut élevée dans les sentiments de la piété la plus vive, et que son cœur se développa à la vertu. Toutetois elle n’avoit point encore reçu le baptème, soit que la précipitation avec laquelle on l’avoit soustraite à tous les regards n’eût pas permis d'accomplir cette cérémonie, soit qu’elle eût été mal faite, Notre Seigneur l’ayant ainsi permis pour guérir l’infirmité de son corps en même temps qu’il rendroïit à son âme son innocence et sa pureté.
Il y avoit donc environ douze ans que sainte Odile habitoit le couvent de Baume, près de Besançon, lorsqu'une voix divine se fit entendre à un saint évêque dela Bavière, qui s’appeloit Erhard,
lui ordonnant de se rendre sur-le-champ dans la Franche-Comté: Là tu trouveras, lui dit la voix, au couvent de Baume, une jeune servante du Seigneur ; tu la baptiseras et tu lui donneras le nom d’Odile, et au moment du baptème ses yeux qui n’ont jamais été ouverts, verront la lumière.
« Saint Erhard, ajoute M. de Bussières, partit sans délai pour obéir à cet ordre, mais au lieu de se rendre en Franche-Comté par la voie la plus directe, il prit à dessein le chemin des àpres montagnes de l'Alsace et de la Lorraine, car il savoit que son frère Hidulphe, qui jouissoit d’une haute réputation dans la chrétienté, avoit volontairement renoncé à la dignité d’Archevèque de Trèves, dont il étoit revêtu, pour se retirer dans ces lieux sauvages, y fonder l’abbaye de Moyen-Moutier et y terminer sa carrière dans la solitude et la prière ; Erhard vouloit se faire accompagner par Hidulphe dans sa mission.
Le voyage du saint évèque fut heureux, et une antique tradition rapporte, que lorsque les deux frères se revirent ils se précipitèrent dans les bras l’un de l’autre, et que pendant un long embrassement, leurs âmes eurent une communication intime et mystérieuse, qui leur rendit inutile lusage de la parole. Ils s’étoient compris, s’étoient tout dit sans se parler. Hidulphe se disposa aussitôt à suivre Erhard afin d’assister au miracle que toute la puissance divine devoit opérer par son entremise. Les deux saints pèlerins étant arrivés à Baume, demandèrent à voir l’enfant aveugle; lorsqu’il leur fut présenté, ils versèrent des larmes, et l’esprit qui les animoit les poussa à s’écrier d’un commun accord : « O Jésus qui « êtes la vraie lumière qui éclaire tout homme venant dans ce «a monde, laissez tomber votre pitié semblable à une rosée biena faisante, sur votre jeune servante, et accordez la elarté aux « yeux de son corps aussi bien qu’à ceux de son àme ! » Erhard et Hidulphe procédèrent alors à l’examen de la catéchumène, ils la trouvèrent parfaitement instruite de tous les dogmes de la religion chrétienne, et furent édifiés de la haute sagesse ct de la grande piété qui brilloient dans ses réponses.
La cérémonie du baptême eut lieu peu de jours après. Toute
Îa communauté se réunit dans l’église du couvent, et saint Hidulphe tint la jeune fille sur les fonts. Erhard ayant prononcé les prières usitées, procéda à l’onction des yeux avec le saint Chrème, en disant : « À l’avenir sois éclairée par les yeux du corps, aussi bien a que par ceux de l’âme, au nom de Jésus-Christ Notre-Seigneur. »
Les religieuses agenouillées dans l’église attendoient avec un pieux recueillement et dans un silence profond, que le miracle s’opérât, et leur attente ne fut pas vaine; car au moment où Erhard cessa de parler, les paupières de l’enfant se séparèrent, ses grands yeux bleus s’ouvrirent à la lumière, et son premier regard, dans lequel brilloit toute la pureté de son âme, fut dirigé vers le ciel comme pour remercier le Tout-Puissant de la faveur qu'il venoit de lui accorder.
Tous les assistants se mirent à louer Dieu à haute voix, et Erhard donna à la jeune fille le nom d’Odile, ainsi qu'il en avoit reçu l’ordre d’en haut; puis se tournant du côté de l’assemblée il lui rappela que jamais avant la venue de Notre-Seigneur, les yeux d’un aveugle-né n’avoient vu le jour : « Le miracle dont vous « venez d’être témoins, ajouta-t-il, est également l’œuvre de notre « très-doux Sauveur, gardez-vous donc de ressembler à ces juifs, « dont les cœurs se fermoient de plus en plus, bien qu’ils eussent « assisté aux œuvres admirables, que Le Christ avoit faites devant « eux, afin deles convertir. Gardez-vous surtout d’avoir été simples « spectateurs de ce qui vient de se passer ici, mais que cela serve « également à ouvrir vos yeux spirituels, et à vous rendre plus « d:sposés à servir le Dieu qui protége ses serviteurs d’une ma- « nière siadmirable, et qui repousse au contraire dans d’éiernelles « ténèbres les pécheurs endurcis. »
Ayant alors béni un voile, le prélat en couvrit la tête d’Odile; en mème temps il lui remit une petite cassette dorée, contenant des reliques précieuses, et prédit que le ciel lui réservoit des faveurs plus grandes encore, pourvu qu’elle conservât toujours en son cœur le trésor de grâces qui y avoit élé déposé.
Hidulphe et Erhard quittèrent Baume aussitôt après y avoir accompli leur mission. Avant de s’éloigner ils recommandèrent
à l’abhesse et à ses compagnes de veiller au développement de la fleur précieuse qui croissoit dans leur paisible retraite. Erhard donnant une dernière bénédiction à Odile, lui dit encore : «O0 ma « chère fille, plaise à la miséricorde du Tout-Puissant, qu’un jour « nous soyons réunis dans le royaume du ciel aux joies duquel « nous sommes tous appelés. »
Saint Erbard avoit appris à Baume le secret de la naissance d’Odile ; avant de retourner en Allemagne, il chargea son frère de faire une tentative auprès d’Adalric pour en obtenir le rappel de sa fille. Mais les sentiments du duc ne s’étoient point affoiblis avec le temps: il avoit eu d’ailleurs depuis quatre fils et une fille, et encore qu’il fût touché du miracle que le Seigneur avoit accompli en sa faveur, il ne voulut point permettre son retour dans sa famille. Sainte Odile demeura donc à Baume, vivant dans la retraite et dans la prière, se consolant de son exil par la contemplation des choses divines dont sa longue cécité lui avoit fait une douce habitude. Elle menoit la vie des anges, conservant son àme chaste et pure, jouissant de son Seigneur Jésus-Christ qui étoitson Époux, et chantant comme eux ses louanges.
Au bout de quelques années, sa nourrice qui l’avoit suivie à Baume tomba malade. Sainte Odile la soigna avec la tendresse inquiète d’une fille ; elle adoucit l’amertume de ses derniers moments, lui ferma les yeux lorsqu'elle eut passé dans le Seigneur, et voulut l’ensevelir de ses propres mains. Quatrevingts ans après, le tombeau de cette femme ayant été ouvert, on remarqua avec admiration que le sein droit duquel sainte Odile avoit été nourrie, s’étoit conservé intact tandis que le reste du corps étoit réduit en poussière. Notre-Seigneur ayant voulu ainsi rendre témoignage de la sainteté d'Odile et rammer par ce prodige le souvenir des vertus qu’elle avoit pratiquées au couvent de Baume.
Après la mort de sa nourrice, sainte Odile se voyant plus seule encore au monde, résolut de faire une tentative pour connoître au moins sa famille qui l’oublioit si durement. Elle écrivit à l’un de ses frères, le comte Hugues, dont on parloit déjà comme du prince le plus vertueux et le plus accompli de son temps.
Un pèlerir se chargea de porter cette lettre qu’elle avoit cachée dans une éto£e écarlate. Hugues accueillit avec joie le message de sa sœur; il parla d’elle à son père; mais le duc lui défendit impérieusement de renouveler jamais sa demande. Comprenant alors que la présence d’Odile pouvoit seule amollir ce cœur de glace, Hugues luienvoya des chevaux et un char avec une escorte suffisante pour la préserver de tout péril. Ce ne fut pas sans regret que la sainte jeune fille dit adieu à ses compagnes, encore qu’elle espérât les revoir bientôt; car elle désiroit seulement embrasser sa famille et revenir ensuite au monastère ; mais Notre-Seigneur en avoit autrement décidé.
Le voyage s’accomplit heureusement, et elle arriva avec son escorte au pied de la montagne sur laquelle étoit bâtile château de Hohenbourg qu’habitoit son père. Adalric, dit le noble et pieux historien de la sainte, entouré de ses quatre fils, s’entretenoit familièrement avec eux, lorsqu'il aperçut au loin une troupe de gens armés qui accompagnoient un char et gravissoient péniblement la hauteur, « Le duc ayant demandé quels étoient ces étrangers , » « ajoutent les chroniqueurs dont ces détails sont tirés, Hugues ré- « pondit avec un grand mouvement de grande joie : « C’est Odile, « c’est ma sœur. »
« Et qui a osé la faire arriver sans mon ordre? s’écriale duc d’un « air cCourroucé. »
« L’adolescent vit bien alors qu’il falloit avouer la vérité, et ployant le genoux devant son père, il dit : C’est moi, seigneur. Poussé par l’amitié extrême que je ressens pour elle, je lui ai écrit qu’elle pouvoit venir; j’ai été coupable par trop d'affection, et si vous êtes inexorable, punissez-moi, car elle est innocente. »
Hugues comptant sur la tendresse de son père, avoit espéré en être quitte pour de dures paroles, mais Adalrie, enflammé par la colère comme il l’avoit été jadis en voyant pour la première fois l'enfant aveugle, leva le bâton qu’il portoit à la main, et en asséna un coup si violent à son fils que le jeune homme resta évanoui à ses pieds. Honteux et repentant de sa fureur, le duc fit relever alors
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elui qui avoit toujours été son bien-aimé et ordonna qu’on nrît soin de sa blessure.
L’emportement d’Adalrie acheva de se dissiper, lorsque Odile, arrivée au sommet de la montagne et fléchissant le genoux, fixa sur lui ses yeux, qui jadis fermés à la lumière, jouissoient maintenant de la clarté du jour, gràce à la bonté divine, car le duc se rappelant en ee momen:le miracle opéré sur la personne d’Odile, éprouva pour la première fois un mouvement daffeetion, et la relevant d’un air bienveillant, il engagea ses fils à la recevoir avec amitié.
Dans cet instant accoururent Berswinde et sa seconde fille Roswinde. La duchesse versant d’abondantes larmes , baisa avec respect les yeux d’Odile, et reconnut alors qu’en effet Dieu avoit. fait naître son enfant privé de la vue, pour manifester plus tard sa puissance, en répétant sur elle le miracle de l’aveugle de l'Évangile. »
Selon la pieuse coutume de ce temps, on conduisit aussitôt la jeune princesse dans la chapelle du château, afin que sa première visite fût pour Notre-Seigneur, qu’elle remercia de l’heureux succès de son voyage. Gependantle cœur d’Adalric n’avoit été qu’un moment ébranlé; il ne pouvoit s’accoutumer à la voir, et la tenant à l'écart, il la traitoit plus comme une servante que comme sa fille. Sainte Odile endura ces injustices avec une patience admirable, et du peu qu’on lui accordoit pour sa nourriture elle trouvoit encore le moyen de soulager les pauvres. Notre-S eigneur la récompensa de sa charité en luirendant le cœur deson père. «Unjour qu’Adalrie « traversoit les cours du chàteau, il rencontra Odile qui portoit « en main un vase couvert, surmontant alors sa froideur accou-
a tumée, il lui dit d’un ton assez doux : Où vas-tu, ma fille ?
« Seigneur, répondit-elle, j'emporte un peu de farine d'avoine a afin de préparer les aliments pour les pauvres malades. » Ces paroles prononcées d’une voix timide, émurent vivement le due, et regardant alors avec tendresse cette fille que jusqu'alors il avoit repoussée sans que la charité et la douceur d’Odile en eussent été altérées, il s’écria les larmes aux yeux : « Ne t’aflige point, très-
« chère enfant, d’avoir mené jusqu’à présent si pauvre vie, il n’en a sera plus ainsi à l’avenir. »
En effet, à partir de ce moment, les rapports d’Odile avec son père changèrent entièrement ; Adalric commença à la traiter avec une bienveillance extrême, et à lui témoigner, même en toute occasion, une prédilection marquée, comme s’il eût voulu lui payer les longs arrérages de son ancienne dette d'amour paternel ; mais notre sainte que le malheur n’avoit point abattue, se montra également supérieure à sa bonne fortune ; dédaignant les plaisirs terrestres, qui maintenant lui étoient journellement offerts, elle continuoit à consacrer son existence entière au Seigneur.
Ses journées et ses nuits se passoient en prières et en bonnes œuvres. Les vertus d’Odile ne tardèrent plus alors à recevoir la douce récompense que souhaïtoit son cœur, elles trouvèrent des imitateurs dans tous les membres de sa famille; sa sœur Roswinde, voulant suivre son exemple, renonça aux joies et aux vanités du monde, pour porter la croix du Sauveur ; ses frères et son père réformèrent peu à peu ce qu’il y avoit de barbare et de grossier dans leurs mœurs, et essayèrent de pratiquer à l’instar de notre sainte, les plus excellentes vertus du christianisme ; les serviteurs mêmes du duc et dela duchesse commencèrent à vivre dévotement, pour plaire à la jeune princesse qui avoit gagné les affections de tous.
Les pauvres ne furent point oubliés d’Odile, qui leur devoit en quelque sorte la tendresse dont les siens l’entouroient : aussi leur donnoit-elle tout ce qu’elle possédoit, son or, ses vêtements, et jusqu’au pain dont elle se privoit pour eux. Chaque jour elle descendoit de la montagne pour aller soigner les malades, consoler les mourants et les préparer par de saintes paroles à paroître devant Dieu. Ces pieuses occupations ne lui faïsoient pas perdre le souvenir de Baume où s’étoit écoulée son enfance et où elle avoit joui d’une si douce paix. Elle eût bien voulu retourner au milieu de ses anciennes compagnes, pour servir avec elles le Seigneur; mais son père s’y opposa constamment. Il lui fallut donc rester dans le monde, parmi les honneurs qui afiligeoient son humilité, n’ayant
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Yautres consolations que les services qu’elle rendoit aux amis de Dieu.
En 679 ses parents la voulurent marier à un jeune duc d’Allemagne dont les grandes qualités les avoient séduits. En vain la jeune fille représenta à son père qu’étant déjà fiancée à Notre- Seigneur, elle ne désiroit avoir d’autre époux que lui; comme cet union flattoit l’orgueil et l’ambition du due, il résolut d'employer la violence s’il le falloit pour l’y faire consentir. Après avoir imploré le secours de Notre-Seigneur et de sa très-sainte Mère, Odile se détermina alors à prendre la fuite pour sauver le précieux trésor de sa virginité. Elle se recouvrit des pauvres haïllons d’une mendiante et s’enfuit de grand matin du château par une rampe escarpée de la montagne. Elle pensa d’abord à se retirer au couvent de Baume, mais songeant qu’on l’y découvriroit bientôt, elle s’achemina vers le Rhin qu’elle passa dans la barque d’un pêcheur.
Dans la matinée, le duc s’étoit aperçu de la fuite de sa fille, et ayant envoyé ses quatre fils en différentes directions, il se mit luimême à sa poursuite, se dirigeant vers le Rhin. « Là, on lui dépeignit une jeune mendiante dont les haïllons ne pouvoient dissimuler Pair noble et l’extrème beauté, et qui, lui dit-on, s’étoit dirigée vers Fribourg (en Brisgau), aprèsavoir passé le fleuve. Le duc ne doutant point que cette mystérieuse mendiante ne fût Odile, se fit transporter également sur la rive opposée, avec ses hommes d’armes, et suivit notre sainte de si près, qu’à en juger par les apparences, il étoit impossible qu’elle lui échappât. « Cependant, ajoute la vieille chronique de Fribourg à laquelle nous devons ces détails, la princesse, arrivée déjà en vue de la ville, près du lieu appelé Muszbach , mais abimée de fatigue et n’ayant plus de forces, avoit été obligée de s’asseoir et de reprendre haleine; et elle venoit à peine de remercier le ciel de l’avoir protégée durant son voyage, lorsqu'elle aperçut à quelque distance une troupe de cavaliers qui s’avançoient rapidement; ayant alors reconnu son père et les personnes de sa suite, elle éleva les yeux au ciel, de qui seul elle pouvoit encore attendre du secours, et
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« prononça avec ferveur les paroles suivantes : Je suis perdue, « mon Sauveur, chaste protecteur de ma virginité, si vous ne me « faites la grâce de me céler à tous les yeux et de me couvrir de a votre ombre; et aussitôt le Seigneur exauça cette ardente a prière, voulant prouver &insi que la fuite d’Odile et son dessein « de vivre pour lui seul lui étoient agréables ; car le rocher auprès duquel la sainte étoit assise s’ouvrit pour la mettre à l’abri de « l’impétuosité de ses persécuteurs ; elle y entra, et Adalric arriva « au moment où la pierre se refermoit sur sa fille. Dès qu’il se « «
fut éloigné, Odile reparut, et afin que la postérité ne perdit point
le souvenir d’un aussi grand miracle, Dieu fit couler du sein « même de la roche une source salutaire et limpide. Cette fontaine, a objet de la dévotion des fidèles, est constamment visitée par de « nombreux pèlerins, et la sainte elle-même y a fait construire une a chapelle en mémoire de sa délivrance. »
Sainte Odile passa une année dans le Brisgau où elle s’étoit retirée; elle vivoit, disent les chroniqueurs, solitairement et en mendiante, offrant à son Fiancé les souffrances et les humiliations qu’elle enduroit pour se garder toute à lui. Enfin son père ne pouvant plus supporter son absence, fit publier à son de trompe dans ses États qu’il s’engageoit sur l’honneur à la laisser maîtresse de ses actions ; elle revint alors au milieu de sa famille, et avec elle y rentrèrent la paix et la joie.
Adalric tint fidèlement la parole qu’il avoit donnée. Odile désirant fonder un couvent de filles pour s’y sanctifier dans la retraite, il lui abandonna son château de Hohenbourg avec ses vastes dépendances et ses immenses revenus. Il fit abattre tout ce qui ne pouvoit servir à une communauté religieuse, et élever à la place un magnifique monastère dont la construction dura dix ans. Il pourvut à toutes les dépenses, prenant plaisir à surveiller lui-même les travaux.
Aussitôt qu’on sut en Alsace le dessein de sainte Odile, beaucoup de jeunes filles des plus nobles familles du pays vinrent se mettre sous sa direction. L'exemple fut donné par sa sœur Roswinde, à laquelle se réunirent ses trois nièces, Attale, Eugénie et Gundelinde.
Le monastère n’étoit pas encore achevé que l’on comptoit déjà cent trente religieuses. Leur vie étoit très-austère : la nourriture se composoit d’un peu de pain d'orge et de légumes cuits à l’eau; on ne buvoit de vin qu’aux jours de fète. Le chant des psaumes, la prière, le travail des mains occupoient tout le jour et une partie des nuits. Une peau d’ours servoit de couche , et une pierre d'oreiller.
Les pauvres profitoient seuls des richesses du monastère : ils y accouroient en foule pour recevoir les aumônes qu’on y distribuoït,. Comme le chemin de la montagne étoit rude et. escarpé, sainte Odile en fit pour eux adoucir la pente, et le fit paver de larges dalles. Elle consiruisit aussi un hospice pour les malades et les vieillards, avec une chapelle qu’elle dédia à saint Nicolas. Berswinde, sa mère, voulant l’aider dans cette bonne œuvre, y consacra les revenus de son bourg de Bersch. Saint Odile le visitoit chaque jour, encore qu’il fàt situé au pied de la montagne, afin de soigner les malades, de consoler les vieillards, et de voir si rien ne manqguoit aux pèlerins qu’on y recevoit. Plus tard elle y fonda un second couvent, qu’on appela Wieder-Munster, ou le Bas-Montier, dans lequel elle plaça celles de ces compagnes qui avoient le plus d’aptitude à soigner les infirmes.
Notre-Seigneur ne tarda pas à montrer par des miracles combien lui étoit chère la charité de sa servante. « Il advint un jour, dit « un écrit contemporain, qu'un homme couvert d’une lèpre « affreuse s’arrèta à la porte de Hohenbourg, pour demander une « aumône en proférant les cris les plus lamentables; mais ce mala heureux étoit hideux à tel point, et répandoit une odeur si « infecte, qu'aucun des serviteurs de la maison ne voulut l’apa procher. L’un d’eux cependant alla en informer la sainte. Odile, « après avoir préparé à la hâte la nourriture qu’elle croyoitdevoir « convenir au malade, accourut auprès de lui pour le servir. « Malgré sa tendresse pour l’infortuné et l'empire qu’elle exer- « çoit habituellement sur ses sens, il lui fut impossible de réprimer « le premier mouvement d’horreur que lui inspira la vue d’un être « aussidégoûtant. Cependant, honteuse de cette foiblesse, elle sut
« aussitôt la maîtriser, et serrant tendrement le lépreux dans « ses bras, elle fondit en larmes ; puis elle rompit par petits mor- « ceaux les mets qu’elle avoit apportés et les lui fit manger. En « mème temps aussi elle leva les yeux au cie], et d’une voix pleme « d'émotion elle s’écria : Oh ! Seigneur, daignez lui rendre la santé, « ou lui donner le courage nécessaire pour supporter de sem- « blables maux. L’humble prière fut aussitôt exaucée : la lèpre -« disparut et une odeur agréable se répandit autour de l'étranger, « de telle sorte que ceux qui, saisis de erainte, s’en étoient d’abord « éloïgnés, ne pouvoient maintenant se lasser de l’examiner, de « le toucher et d’admirer le miracle opéré sur lui. »
Odile, ajoute M. de Bussière, donnoit du pain, du vin et de la viande à tous ceux qui se présentoient au monastère ; elle ne vouloït pas qu’un seul d’entr’eux s’éloignât sans être rassasié. Les anciens chroniqueurs rapportent tous à cette occasion un miracle plus éclatant encore que celui du lépreux.
L’affluence des mendiants fut immense à Hohenbourg, et un certain jour de fête, disent-ils, on leur distribua tous les vivres au couvent et même la portion de vin destinée à la communauté ; ‘Odile se trouvoit dans l’église lorsque la sœur chargée du soïn de Ja cave vint l’avertir qu’il n’en restoit plus pour le dîner de ses compagnes ; mais la supérieure se tournant vers elle avec un doux sourire, lui répondit : « Celui qui a rassasié cinq mille personnes « avec cinq pains el deux poissons y pourvoira, si tel est son voua loir. N'oubliez pas, ma fille, que le Seigneur nous a dit de a chercher d’abord le royaume de Dieu, et nous a promis qu’alors « les autres choses nous seroient données en abondance; allez « done au lieu où le devoir vous appelle. » La sœur s’éloigna , et en effet, lorsqu’à l'heure du repas elle descendit à la cave, elle y trouva tous les vases pleins d’un vin excellent.
Comme les deux chapelles du château de Hohenbourg étoient trop petites pour contenir l’affluence des pèlerins et des peuples “environnants qui sy portoient en foule, sainte Odile pria son père de lui faire construire une église plus vaste, qui fut dédiée à la très-sainte Vierge. Elle voulut aussi témoigner sa reconnois-
sance à saint Jean-Baptiste, son particulier protecteur, en lui élevant une chavelle qui lui seroit consacrée. Ce fut l’occasion d’un nouveau miracle que rapportent en ces termes toutes les Chroniques d’Alsace.
RER RAR À nt À À A
« a .« ; « Lt € «
« Odile n’avoit pas encore choisi l’emplacement de la chapelle de Saint-Jean et ne savoit auquel donner la préférence ; agitée et inquiète à ce sujet, elle sortit du couvent au milieu de la nuit et alla s’agenouiller au pied d’un grand rocher, où elle resta longtemps plongée dans une profonde méditation. Alors elle se vit soudainement entourée d’une éclatante lumière, au milieu de laquelle apparoissoit la figure radieuse du précurseur de Notre-Seigneur, vêtu d’étoffe de poils de chameau, tel qu’il étoit lorsqu'il prêchoit dans le désert, et Jean désigna à la sainte le lieu où elle devoit élever l’édifice qu’elle vouloit lui consacrer, et détermina en même temps les dimensions de la nouvelle chapelle.
« Or, Eugénie, nièce d’Odile, veillant cette même nuit, et étant sortie du.cloître pour connoître l’heure d’après le cours des astres, elle aperçut une clarté éblouissante dont elle s’approcha ; elle fut saisie d’effroi en voyant sa mère spirituelle au milieu de cette lueur, mais le précurseur du Christ lui resta invisible, et elle n’entendit point ses paroles. Odile défendit à sa nièce de parler de cette miraculeuse aventure avant qu’elle n’eût terminé elle-même son pèlerinage terrestre; et, pleine de joie, elle rassembla dès le lendemain des ouvriers afin d’obéir aux paroles de saint Jean. Il arriva pendant la bâtisse de cette chapelle qu’une voiture très-grande et chargée de pierres de construction tomba, avec les quatre bœufs qui la traînoient, dure hauteur de plus de soixante-dix pieds. Témoins de cette chute, les valets et les serviteurs d’Adalric s’empressèrent d’accourir pour rassembler les débris au bas de la montagne et pour achever les bœufs afin d’en manger la chair; mais grande fut leur surprise lorsqu'ils y trouvèrent la voiture encore chargée et intacte, et l’attelage se disposant paisiblement à reprendre le chemin du couvent, bien qu’il fût sans conducteur. »
La construction de la petite église de Saint-Jean fut terminée vers l’automne de l’année 696. Aussitôt on s’occupa des préparatifs de sa consécration, « et la veille du jour où elle devoit a s’accomplir, ajoutent nos historiens, la pieuse fondatrice s’en- « ferma dans la chapelle afin d'y passer la nuit en prières; elle « vit alors le Prince des apôtres, entouré d’un chœur d’anges, « qui venoit lui-même accomplir la cérémonie. » Depuis lors Vanniversaire de cette nuit fut toujours pompeusement célébré à Hohenbonrg, et la chapelle porte indifféremment les noms de Johannis, Bett, Haus et de Chapelle miraculeuse. Plus tard on lui donna encore ceux de Sacrarium et de Sainte-Odile : le premier, parce que la sainte y déposa la cassette de reliques que Erhard lui avoit donnée au moment de son baptême ; le second, parce qu’elle y fut enterrée elle-même.
Quelques années après, Adalric s’en alla au Seigneur après avoir réparé par les pieux exemples des derniers temps de sa vie, les scandales et les duretés de sa jeunesse. Il fut assisté dans ce redoutable passage par les encouragements de sa fille, dont les prières le suivirent au delà du tombeau. Le cinquième jour, comme elle répandoit pour lui ses larmes aux pieds du Seigneur, une voix du ciel la consola par ces paroles : « Odile, cesse de pleurer, car tu as obtenu la rémission des péchés de ton père; voilà qu’il est délivré des peines du purgatuire, et les anges le conduisent au chœur des patriarches. » Elle vit alors, et toutes ses compagnes virent avec elle, selon un récit contemporain, Vâme de son père que les anges portoient au ciel sous la conduite du Prince des apôtres. Berswinde mourut neuf jours après, sans maladie, sans douleurs, et fut inhumée dans la chapelle de saint Jean-Baptiste.
Sainte Odile leur survécut plus de vingt ans, pendant lesquels elle ne cessa de se dévouer à la sanctification des âmes et aux œuvres de charité. Enfin, après avoir établi un ordre parfait dans ses deux couvents qu’elle avoit placés sous la règle de saint Augustin, Notre-Seigneur l’avertit que la fin de son pèlerinage approchoit, et qu’il la convioit aux nores éternelles. La sainte
épouse se réjouit aux paroles de son Époux, et réunissant autour d’elle ses compagnes, elle les consola de ‘eur séparation prochaine, les exhortant, une dernière fois, à la simplicité, à Fhumilité, à la charité qu’elle leur avoit tant recommandées pendant sa vie.
Comme ses trois nièces fondoient en larmes , elle se tourna vers elles et leur dit: « Ne pleurez point ainsi, mes filles bien-aimées, « car vos larmes ne sauroient prolonger mon existence ici-bas, « allez toutes dans la chapelle de la bienheureuse Mère de Dieu, « priez ensemble, récitez les psaumes et demandez pour moi la « grâce d’une bonne mort. »
Dès que la communauté eut quitté Odile pour obéir à ses ordres, la sainte tomba en léthargie et en même temps elle eut une extase pendant laquelle elle commença déjà à goûter les célestes joies.
Ses compagnes la trouvant en cet état lorsqu’elles sortirent de la chapelle de la Vierge et n’apercevant plus en elle le moindre symptôme de vie, se mirent à pleurer amèrement, et à exprimer leur douleur de ce que l’abbesse eût quitté la terre sans avoir communié d’abord.
Mais la sainte, réveillée par leurs sanglots et leurs gémissements, ouvrit les yeux et dit: « Pourquoi done, mes chères filles, vous « êtes-vous hätées de venir me troubler dans mon repos”? j’étois « auprès de la bienheureuse sainte Luce, et je jouissois d’un bon- « heur immense; car, comme le dit l’apôtre, l’œil n’a jamais « rien vu, loreille n’a jamais rien entendu et l’esprit de l’homme « n’a jamais rien conçu de semblable. »
Odile, ajoutent les chroniqueurs Alsaciens, témoigna encore un fervent désir de recevoir le très-saint Corps et le précieux Sang de. Notre-Seigneur avant de mourir, et aussitôt les flots d’une immense lumière se répandirent dans la chapelle; la sainte se ranima un instant, se mit à genoux et toutes les religieuses imitèrent son exemple. Un messager céleste rayonnant de gloire parut alors auprès de l’autel. Il s’avança vers l’autel et lui présenta à la vue de l’assemblée un riche calice, puis il remonta au ciel laissant ce vase merveilleux dans les mains de la mourante. Odile -
communia, dit un dernier adieu à ses filles, joignit les mains; et ses yeux qu’un miracle avoit ouverts jadis se-refermèrent à la lumière.
Suivant la volonté qu’elle avoit exprimée à cet égard, son corps exténué de jeùnes et d’austérités, resta exposé pendant huit jours sur une peau d’ours dans la chapelle de saint Jean-Baptiste, du ” côté de l'Évangile, les pieds tournés vers l'autel; et durant ce temps une odeur très-suave se répandit daus le couvent. Ses anciennes compagnes comprirent alors que loin de pleurer la mort
de celle qui avoit combattu le bon combat et qui avoit gardé à Dieu une inviolable fidélité, elles devoient se réjouir de ce que le juste Juge l’eût ceinte de la couronne de justice, et tâcher de limiter et d'obtenir, gràce à son intercession, une fin semblable à la sienne (1). »
Sainte Odile mourut le 13 décembre, vers l’an 720 ou 722. Sainte
Eugénie et sainte Gundelinde, ses deux nièces, lui succédèrent : l’une comme abbesse de Hohenbourg, et l’autre de Nieder-Munster ou du Bas-Moutier. Ces monastères, autrefois si célèbres, ravagés par les protestants, détruits par les flammes, après avoir été donnés aux Prémontrés, finirent par être abandonnés à la révolution. Le pèlerinage de sainte Odile demeura cependant populaire en Alsace, même aux plus mauvais jours de la terreur. En 1841, le 7 juillet, ses saintes reliques furent tirées de leur tombeau et exposées solennellement à la vénération des fidèles sur l’autel de sa chapelle à Hohenbourg. Le nom de sainte Odile est inscrit au Martyrologe romain.
(1) Histoire de sainte Odile, patronne de l’Alsare, par le baron Marie Théodore de Bussière, p. 129 et suive
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RELIGIEUSES FONDATRICE DE L'ORDRE DE LA VISITATION DE SAINTE-MARIE
Urbain VIIL, pape. — Ferdinand III, empereur, — Louis XII, roi.
Sainte Jeanne-Françoise Frémiot étoit issue de très-nobles parents, tant du côté paternel que du côté maternel. Elle prit naïssance à Dijon en Bourgogne, le 23 janvier 1572. Son père s’appeloit Bénigne Frémiot; il étoit second président au parlement de Dijon. Sa mère, appelée Marguerite, étoit de l’illustre maison de Borbisy, dans laquelle, depuis trois cents ans, étoient entrées les premières charges de la province, tant de l’épée que de la robe. Ils eurent deux autres enfants avec elle, savoir Marguerite, qui fat mariée au baron d’Effran de la maison de Nuchèzes, sœur aînée de notre Jesnne-Françoise , et André Frémiot qui devint archevêque de Bourges et patriarche d’Aquitaine.
Elle perdit sa mère n’ayant encore que dix-huit mois ; mais elle ne laissa pas d’être élevée avec un très-grand soin par son père, qui pleinement instruit des obligations du Christianisme, et des plus excellentes maximes de la morale, n’oublia rien de ce qu’il jugea nécessaire pour la perfection d’une personne de sa condition.
Dès son bas âge,elle conçut une aversion si étrange contre les hérétiques, qu’elle ne pouvoit pas seulement souffrir qu’ils la touchassent. N’étant encore qu’en l’âge de cinq ans, comme elle étoit
on sar dans {a salle où son père parloit à un gentilhomme qui nioit la réalité du Saint-Sacrement, elle s’échappa de sa gouvernante, courut à ce seigneur, et lui dit : Monsieur, il faut croire que Jésus- Christ eslau Saint-Sacrement de l’autel , parce qu’il l’a dit : quand vous ne croyez pas ce qu’il dit, vous le faites menteur.
Les paroles de cet enfant surprirent et touchèrent si merveïlleusement ce seigneur, qu’il lui donna des dragées dans son tablier, mais elle courut aussitôt les jeter au feu, et lui dit en même temps : voyez-vous, monsieur, voilà comme les hérétiques brüleront dans les enfers, parce qu'ils ne croient pas ce que Notre-Scigneur a dit. Elle ajouta encore : si vous aviez donné un démenti au roi, mon papa vous feroit mourir; vous en donnerez tant à Notre-Seigneur, que ces deux présidents (lui montrantun grand tableau des apôtres saint Pierre et saint Paul) vous ôteront la vie.
Le président son père la tenant à Dijon auprès de lui, elle ne demeura guère sans être recherchée en mariage des plus considérables personnages de la province. Entre ceux-ci Christophe de Rabutin, baron de Chantal, de Bourbilly et de Montholon, gentilhomme de la chambre du roi , et mestre-de-camp d’un régiment d'infanterie, qui joignoit un fort grand mérite par les services qu’il avoit rendus pendant la ligue, à l’éclat de son illustre nom, eut aisément la préférence et le consentement du père de la jeune fille , de sorte que son mariage ayant été achevé, il ’emmena à son château de Bourbilly, sa demeure ordinaire. Elle n’avoit que vingt ans, et cependant elle ne donna rien à sa jeunesse, ni aux priviléges d’un nouveau mariage ; au eentraire, elle ne s’habilloit que d’une très-simple étoffe, et ne sangeoit qu’à régler ses mœurs ettoute sa famille.
D’abord elle ordonna que la messe de fondation (que par négligence on ne disoit plus) se diroit même tous les jours, et elle vouloit que ses domestiques l’entendissent avec elle. Pour les fêtes et dimanches, elle ne se dispensoit point d'aller à la paroisse, nonobstant les obstacles de son mari, qui lui en vouloit épargner la peine, car elle désiroit donner l’exemple à ses sujets, au moins ces jours
là ; outre, disoit elle, que j’ai une satisfaction particulière d’adorer Dieu dans son temple avec tous les chrétiens.
Sa charité envers le prochain parut extrèmement recommandable à l’occasion d’une grande famine : elle donnoit elle-même tous les jours du pain et du potage à un très-grand nombre de pauvres qui venoient de cinq à six lieues à la ronde, et elle en donnoit aussi aux pauvres honteux, selon leurs nécessités.
Il arriva qu’un pauvre reçut deux fois la portion ; mais loin de Pen reprendre, elle disoit : Mon Dieu, je mendie à la porte de votre miséricorde : et quoi! voudrois-je bien étre refusée à la deuxième et troisième fois? Mille fois vous avez souffert mon importunité et pourquoi n’endurerois-je pas celle de votre créature.
Quelque temps après, tout son blé étant réduit à un tonneau de farine et un peu de seigle, ses domestiques s’aperçurent qu’il s’étoit miraculeusement multiplié, et tout le monde alloït voir cette merveille, qu’elle attribuoit aux prières et à la vertu d’une siemne servante. Sa mansuétude et ses douceurs étoient encore très-remarquables ; elle retiroit secrètement de prison ceux que son mari y détenoit, quelquefois pour les faire coucher la nuit dans des lits, et le matin les y faisant remettre, elle demandoit leur liberté.
On remarque qu’en huit ans de mariage et neuf de veuvage, elle ne changea point de domestiques. Pendant les longs voyages que son mari faisoit à la cour, elle vivoit dans une retraite tout à fait exemplaire. En 1601, monsieur de Chantal quittant la cour, autant par dégoût du monde, qu’attiré par la sainteté de sa femme, s’en revint chez soi où il fut malade pendant six mois, qu'il passa avec elle en de perpétuelles réflexions saintes et morales. Un jour étant à la chasse, un sien ami par mégarde laissant aller son arquebuse, lui cassa la cuisse, ce dont il mourut neuf jours après, ayant pardonné de très-bon cœur à son ami, qu’il reconnut lui-même plus malheureux que coupable.
Il laissa sa femme âgée de vingt-huit ans avec trois enfants, de six qu'elle avoit eu. Après avoir rendu les devoirs funèbres à son cher défunt, avec tous les respects qu’elle devoit à sa mémoire, accompagnée d’un déluge de larmes, elle courut aussitôt aux pieds
des autels, s’y considéra comme une hostie et une victime dont elle devoit le sacrifice à Dieu, et s’y consacra parfaitement, lui #onnant son corps par un vœu de chasteté, et son cœur et son esprit par un entier abandon de soi-mème à la divine Providence.
Dans sa retraite elle se sentit pressée du désir d’avoir un directeur.Or, comme elle y songeoit incessament, Dieu voulut qu’au milieu des champs elle eùt une vision où elle connût Le bienheureux François de Sales, évèque de Genève, revètu d’une soutane noire, d’un rochet, et le bonnet en tête; elle entendit en mème temps une voix qui lui dit : Voilà l’homme bien-aimé de Dieu et des hommes, entre les mains duquel tu dois reposer ta conscience. De l’autre côté, et au mème moment, Dieu découvrit les principes de l'institution de la Visitation à saint François de Sales, et fit voir en esprit à ce bienheureux évèque celle qu’il avoit choisie pour en être la première pierre fondamentale.
La première année de son deuil étant, expirée, elle alla voir le président, sonpère, à Dijon. Là, tous ses plaisirs étoient de visiter les pauvreset les malades, et de fréquenter les églises. Mais les affaires la rappelant à Bourbilly, le baron de Chantal, son beau-père, qui étoit à Montholon, lui manda de se rendre auprès de lui. C’etoit un vieux seigneur, âgé de soixante-quinze ans, fort chagrin, de sorte qu’elle y mena une vie très-péaible ; ear il avoit remis toute la conduite de sa maison entre les mains d’une maitresse domestique, dont l'humeur impérieuse accabloit notre sainte veuve. Souvent celle-ci s’abaissoit jusqu’à peigner et à nettoyer les enfants de cette femme; et parune humilité signalée lui rendoit en toutes occasions des bienfaits pour des injures. Elle avoit des eaux et des onguents pour les malades du pays, qui avoient recours à elle de toutes parts, "et son prineipal emploi étoit de les recevoir.
En l’an 1604, les échevins de Dijon prièrent le bienheureux François de Sales de prècher à Dijon tout le carème. Madame de Chantal en voyant cet illustre prélat, reconnut aussitôt que e’étoit celui que Dieu lui avoit montré dans sa vision, et le saint évèque en fit autant d'elle; si bien qu’elle eut plusieurs entretiens avec lui chez Parchevèque de Bourges, et lui découvrit Le fond de son
cœur, ce qui lui donna un grand désir de suivre sa conduite, après qu’il l’eut délivrée du serupule qui lui restoit d’avoir eu un premier directeur. Mais ses incertitudes la reprirent au départ de monsieur de Sales, et quoique le Père de Villars, jésuite, et ensuite un Père capucin, par une sainte vision, lui confirmassent l’intention de Dieu pour monsieur de Sales, elle ne laissa pas d’en écrire à ce grand homme, qui lui répondit que l’unité du Père spirituel n’excluoit pas la confiance à un autre.
Plus tard ils se donnèrent rendez-vous à Saint-Claude en 1604. Là, après avoir passé les nuits en oraison, le bienheureux Père lui dit : J’ai veillé et travaillé toute la nuit à votre affaire, et je crois que c’est la volonté de Dieu que je me charge de votre conduite, et que vous suiviez mes avis. Après quoi il lui écrivit une méthode pour passer ses journées, et lui donna plusieurs pratiques de mortification, comme la résignation, la simplicité, la charité envers les pauvres malades, la compassion envers les pécheurs, la douceur du cœur, la patience, l’amour de l’abjection.
Etant de retour à Dijon, elle fut en pèlerinage à Notre-Dame de V'Étang, où elle fitses vœux de chasteté et d’obéissance à monsieur de Sales. Alors elle pria la très-sainte Vierge d’être la protectrice de ses vœux, et les envoya à monsieur de Genève, qui lui marqua tous ses exercices spirituels, avec l’emploi de toutes les heures du jour. Elle revint deux jours après chez son beau-père, où elle pratiqua soigneusement tout ce qui lui avoit été ordonné; si bien que se levant tout l’hiver à cinq heures, sans feu et sans aide, et l'été encore plutôt, elle se mettoit en prières, puis entendoit la messe, lisoit ensuite les constitutions, puis catéchisoit et instruisoit ses enfants, avec les domestiques de son beau-père, et toute la famille,
Le soir elle assembloit toute la maison, pour prier Dieu : le monde étant retiré, elle se mettoit encore en prières, et finissoit ainsi sa journée, suivant de point en point et par heure les ordres de son directeur. Jamais elle ne souffroit qu’on lui fit son lit ni sa chambre, dont elle prenoit le soin. Elle se coupa les cheveux et s’habilloit encore plus modestement qu'auparavant, ne portant que des étoffes de serge noire. Elle jeànoit ordinairement le ven--
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dredi et le samedi, ne mangeoit que des viandes qui lui donnoient de l’aversion, se donnoïit souvent la discipline, et prenoit la haire.
Elle étoit très-affectionnée aux pauvres, et fit vœu de ne jamais refuser l’aumône, depuis un saint saisissement qui lui prit après lavoir faite à trois grands pauvres, à qui elle donna une bague de son mari, n'ayant que cela sur elle, car s’étant jetée à leurs pieds pour les baiser , ils le souffrirent, et s’en allèrent sans qu'elle pût s’apercevoir de quel côté ils avoient disparu. Elle pansoit les chancreux et les lépreux, alloit tous les jours dans le village faire leurs lits et nettoyer leurs immondices. Elle lavoit et ensevelissoit les morts et assistoit les moribonds, et quand ils mouroient en son absence, on l’en avertissoit promptement, parce que, disoient ces bonnes gens, c’est un droit que madame s’est réservé.
Elle nettoyoit et raccommodoit les haïllons des pauvres et leur prêtoit de ses habits, en attendant qu’elle raccommoderoit les leurs ; elle prit entre autres le soin d’un pauvre lépreux qu’elie porta chez elle, à qui elle coupa les cheveux pleins de vermine, et Vassista longtemps jusqu’à ce qu’il mourût.
En l’an 1606, el!e fut attaquée d’une forte dyssenterie à Bourbilly, et croyant en mourir, elle apprit dans une vision qu’elle devoit faire un vœu pour sa guérison, en suite duquel elle se trouva saine le lendemain, et s’en retourna voir son beau-père avec ses enfants à Montholon. L’année d’après, étant pressée d’un désir ardent d’entrer en religion, et en ayant écrit à monsieur de Sales, elle prit rendez-vous à Annecy pour conférer avec lui.
D'abord il voulut éprouver sa résignation, et lui proposa plusieurs religions l’une après l’autre ; mais il trouva toujours l’âme de cette bonne dame disposée à toutes choses : enfin elle reçut la proposition de la congrégation qu’ils ont érigée depuis, avec une satisfaction intérieure qui ne se peut exprimer. Elle renouvela donc ses vœux et ensuite s’en retourna à Dijon, où elle fut beaucoup persécutée par ses parents et par ses enfants, pour les affaires de leur maison, et particulièrement par des mariages, tant pour elle que pour eux, à quoi elle ne pouvoit entendre.
, Le cable tui ayant suscité de puissantes tentations, son arceur xl 13
lui suggéra un jour de prendre un fer chaud, et de se graver le nom de Jésus du côté du cœur: cette action rendit véritable la prédiction du cardinal de Berulle, qui, après FPavoir communiée à Dijon, demanda qui elle étoit, et dit: Le cœur de cette dame est un autel où le feu de l’amour divin ne s'éteint point, et il se rendra si véhément qu’il ne consumera pas seulement le sacrifice, mais l'autel même. |
Pour disposer enfin tous ses parents d'approuver son dessein, elle alla à Montholon, maria sa fille de Chantal à monsieur de Torans en 4609, et donna le soin du jeune baron son fils, et du biens des autres enfants à monsieur le président, son père.
Toutes ces choses ainsi accomplies, Le jour de quitter sa famille étant venu, elle laissa tous ses domestiques et tous les pauvres fondant en larmes. En passant par Autun elle fit quantité de pieuses &ctions, ef entre autres des vœux à saint Bernard et à Notre-Dame de Etang, Le 9e jour de mars 1610, après une assemblée de tous ses parents chez son père le président, elle embrassa tout le monde et les fit fondre en larmes. Le jeune baron son fils se jetant sur le seuil de la porte, lui dit: Ma mère me foulerez-vous aux pieds pour vous en aller ? Tout ce que put obtenir cette belle action, fut seulement de la faire pleurer, et elle passa en pleurant sur le corps de son fils. Un ecclésiastique la voyant en cet état, Lui dit qu’elle prit garde de ne se pas laisser gagner. Non, dit-elle, mais que voulez-vous ? je suis mère.
Ainsi étant venue à bout de ses desseins elle arriva à Annecy à la grande joie de tout le monde. Il fallut que monsieur de Genève contribuât à l’achat d’une maison ; ce qui se fit heureusement, nonobstant mille obstacles du côté du diable et du monde, et après quantité de rudes combats qu’elle sentoit dans son âme. Le 6° jour de juin 4610, les premières dames de la Visiiation entrèrent dans leur maison ; et la Mère de Chantal, qui avoit été choisie pom supérieure, fit {a lecture des règlements que: monsieur de Genèx avoit donnés à ses compagnes.
On ne sauroit dire avec quelle douceur elles supportoient la pauvroié, Il arriva que leur ayant été donné un baril d'huile à leur
entrée, il dura huit mois quoiqu’elles fussent quinze à s’en servir, et cela fit dire à la Mère, que si on eüt point pensé à en avoir d’autre, êl eut toujours duré. Les Mères qui étoient entrées avec madame de Chantal, firent leurs vœux de profession , leur noviciat étant fini, en juin 1611 : et la supérieure renouvela les siens, |
Le président Frémiot, son père, mourut environ ce temps-là : le diable prit occasion de cette mort poar la tenter, lui reprochant qu’il auroit vécu davantage si elle ne l’eût point quitté. Cette mort Fobligea de faire un voyage chez son beau-père ; mais elle voulut faire le vœu de pauvreté auparavant. Comme elle éloit prète de partir, il lui arriva d’avoir un ravissement pendant la messe, duquel étant revenue, elle fut si hors d’elle-mème qu’elle ne put pas manger.
Et étant rentrée dans sa maison religieuse, elle disposa toutes choses pour exercer les œuvres de charité, et voulut que les religieuses allassent soigner les pauvres en ville, et leur portassent leurs nécessités. Elle donna des gages à un médecin pour les traiter. Mais rien n’est plus étonnant que son courage à nettoyer ellemême latête et les habits des malheureux.
Au commencement de son établissement elle devint très-infirme, et avoit des maladies si extraordinaires, que les médecins attribuèrent ses maux à l’amour de Dieu ; mais elle s’abandonnoit tellement à leur conduite et à l’obéissance, qu’on eût dit qu’elle n’avoit point de volonté. Elle donnoit l’exemple de tout ce qu’elle ordonnoiït aux autres; car elle faisoit les plus bas exereices de la maison. j
Lenombre des religieuses s’étant augmenté, elles entrèrent dans une plus grande maison, la veille de la Pentecôte en 4612. Son beau-père mourut en ce temps, et elle fit un tour à Montholon, où elle régla tout. Elle rendit mille bienfaits à la domestique qui lui avoit fait tant de mal, et la faisoit mème diner à sa table.
Monsieur le cardinal de Marquemont , archevêque de Lyon, ayant demandé à monsieur de Genève qu’il établit un couvent de la Visitation dans Lyon, et ee par la dévotion de madame d'Auxerre qui en fut la fondatrice.
La Mère de Chantal y fut avec quatre autres, et monsiéur l’Archevèque en fit la cérémonie. Il arriva qu’on se voulut servir des vieilles patentes du roi pour l'établissement d’un monastère, dit la Présentation, qui fut ruiné dès sa naissance : et comme on voulut mettre le mot de Visifation, on l’y trouva miraculeusement écrit.
En ce temps-là mourut une deses filles qui étoit veuve, avec un petit enfant qu’elle avoit ; mais ce ne fut pas sans que cette digne fille reçût les Sacrements, et fit la profession de la religion, entre les mains de sa bonne Mère. Celle-ci tomba elle-même mortellement malade, alors son confesseur. fit un vœu à saint Charles, et donna de ses reliques à notre bonne Mère, ce qui lui fit dire aussitôt : Ah / ie suis quérie ! et de fait elle le fut bientôt après.
Notre bonne Mère, après avoir fait heureusement plusieurs établissements, vint à Paris, par ordre de son directeur ; elle y passa par mille traverses, et souffrit la dernière pauvreté : car sans parler de la faim ni du froid, elles n’avoïent point de meubles, et plusieurs de ses filles étoient couchées dans des greniers, à cause de la petitesse du logement, n’ayant que des fagots pour lits, lesquels le matin se trouvoient couverts de neige. Étant de retour à Lyon, elle y trouva monsieur de Genève, et d’abord elle lui dit : Mon cœur a grand besoin d’être vu du vôtre : à quoi monsieur de Genève répliqua : Quoi, vous avez encore un choix et des désirs? Alors cette bonne dame baïssa les yeux de l'esprit, et reçut cette petite mortification le plus saintement qu’il se pouvoit.
Étant à Grenoble en oraison pour son directeur, elle entendit une voix qui lui dit : Z/ n’est plus; et elle apprit sa mort peu de temps après, avec une grande douleur, et néanmoins avec une résignation merveilleuse. Le corps de ce saint prélat fut apporté à Annecy dans l’église de sés bonnes filles, où on lui fit des funérailles et un tumbeau.
Dans le chapitre elle ne voulut point consentir d’être supérieure perpétuelle ; mais bien‘triennale. Ilest à remarquer qu’elle voulut quitter la communion quotidienne, dont elle jouissoit depuis quatorze ans, sur ce que monsieur de Genève avoit dit que s’il eût été religieux sans ètre prêtre, il n’eût communié qu’avee la com-
munanté : mais son successeur ne le lui voulut pas permettre, aimant mieux satisfaire à sa charité qu’à son humilité. Elle composa nn coutumier de tout ce que monsieur de Genève avait dit, et le mit sur son tombeau pour lui demander son approbation.
Dieu la voulut mortifier par la mort de monsieur le baron de Chantal son fils, qui fut tué à l’Ile de Retz, où il combattoit vaillamment pour la foi : elle reçut cette nouvelle comme un coup de foudre ; mais avec une extrême résignation. Quelque temps auparavant elle dit à monsieur de Genève : Je me sens intérieurement sollicitée de demander à Dieu, que sa bonté me fasse la grâce que mon fils meure à son service, et non dans les duels, qui étoient frés quents alors.
En ce temps-là monsieur de Gragneux étant accablé d’un mal de tête continuel, vint la voir ; elle appnya la main sur son mal, et le malade guérit. Le feu se mit chez mademoiselle de Saint-Julien, et s’éteignit miraculeusement par les prières de notre Mère ; comme oncrioit , MIRACLE, l’humble dame l’attribuoit à monsieur de Genève. Elle guérit à Orléans une sœur d’un mal de côté incurable, et pria constamment qu’on n’en parlàt point. Les commissaires qui furent envoyés pour visiter le tombeau de monsieur de Sales, arrivèrent, et ayant trouvé le corps tout entier, la Mère leur demanda la permission de le toucher avec sa communauté ; elle mit donc la main du saint homme sur sa tête, et incontinent elle sentit qu’il la serroit, les sœurs le virent, et l’attestèrent ; et ensuite l’on envoya les dépositions à Rome. Un jour qu’elle prioit Dieu, elle entendit une voix qui lui dit: Regurdez Dieu, et le laissez faire.
Passentun jour chez la fille de Toulonjon, elle trouva son petit fils en danger de mort; mais ayant prié pour lui, il fut güéri à l'instant. En passant chez une dame qui lui fit elle-même à diner, cette dame lui dit : Vous m'avez donné la santé. Etant de retour à Paris, elle guérit une sœur de la paralysie qui la rendoit difforme au visage, si bien qu’elle le remit en son premier état. Une dame malade lui disant adieu, et lui ayant mis sa main dans la sienne, fut guérie à l’instant.
Elle fut enfin attaquée d’une inflammation de poumons, et
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mourut le vendredi, 13e jour de décembre, à sept heures du soir, Pan 1641, âgée de 70 ans, et la 32e année de son entrée en religion. Son visage ne changea point devant et après sa mort. Je ne m’arrêterai point à faire l’éloge de cette bienheureuse, dans un simple abrégé, je me contenterai de dire que les établissements de tant de maisons de la Visitation qui lui sont dus, parlent assez des bénédictions dont Notre-Seigneur l’a comblée. Elle fut canonisée par Clément XIII. (
Nous avons suivi les mémoires que ‘nous en a laïssés messire Henri de Maupas du Tour, évêque et comte du Puy, lequel a écrit la vie de cette grande servante de Dieu, eten a composé un volume entier qui contient le détail particulier de toutesses actions,
En Arménie, supplice de saint Eustase, saint Auxende, saint Eugène, saint Mardaire et saint Orestes, martyrs dans la perséeution de Dioclétien. Eustase fut livré à des supplices raffinés avec Oresles, d’akord sous Lysias, ensuite à Sébaste, sous le président Agricolaüs. Ayant été jeté dans une fournaise, il rendit l'esprit. Pour Orestes, ayant été posé sur un lit de feu ardent, il rendit son àme à Dieu. Les autres, livrés aux plus cruels supplices, sous le président Lysias, chez les Arabesques, consommèrent leur martyre de différentes manières. Leurs corps, apportés à Rome dans la suite, furent placés avec honneur dans l’église de Saint-Apollinaire.
En Sardaigne, dans l’île de Sulci, martyre de saint Antioque, sous l’empereur Adrien. - ;
A Cambrai, en France, saint Aubert, évêque et confesseur. Au pays de Ponthieu, saint Josse, confesseur.
A Naples, le bienheureux Jean Marinon, théatin. — Il naquit à Venise le 25 décembre de l’an 1490; il fit ses études en l’univer- -
LE BIENHEUREUX JEAN MARINON
sité de Padoue, où il eut pour ami Louis Lippomani, qui devint dans la suite évêque de Vérone, et qui fut un des plus vertueux et savants évêques du seizième siècle. On lui doit un recueil deg vies des saints qui a produit de grands biens ex, “‘alie et partout où il a été trad» it. Après ses études, le bienheureux Marinon fut ordonné prêtre, et attaché d’abord à l’église de Sain:-Ps: taléon à Venise, Il devint ensuite supérieur d’un hôpital où ï montra ua grand courage dans la peste de 1528. Il venoit d’être nommé à un canonicat de Saint-Marc, lorsqu'il renonça au monde pour entrèt dazs la congrégation des Clercs-Réguliers, appelés Théatins, que saint Gaëtan de Thienne établissoit alors à Venise. Il y entra le 9 décembre 1598 et fit ses vœux le 29 mai 1530. Dès lors il marcha à pas de géant dans la carrière de la sainteté. Sa pénitence, son humilité, sa charité, son obéissance frappoient d’admiration ceux qui en étoient témoins. Nommé supérieur de la maison de Naples, il eut la gloire de recevoir dans la congrégation saint André Avellino et le bienheureux Paul d’Arezzo. Saint André avoit une telle estime de ses vertus qu’il l’appeloit quelquefois une image de sainteté. Il mourut dans les bras de ces deux saints amis le 143 décembre 4562. Le pape lavoit voulu faire archevêque de Naples ; mais il s’y étoit refusé constamment. On doit à sa charité l’établissement d’un mont-de-piélé qui a rendu de grands services aux pauvres tamilles de Ja ville de Naples. Les miracles se multipliant à sçu . tombeau, il fut béatifié en 1762 par Clément XIL
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Saiut Spiridion, évêque. —Saint Nicaise, archevêque de Reims et martyr. — Saint Jean de la Croix, de l'Ordre des Carmes réformés,
Saint Héron et ses compagnons, martyrs; saint Druse et ses compagnons, martyrs ; saint Juste et saint Abonde, martyrs; saint Viateur , évêque ce Bergame ; saint Pompée, évèque de Pavie; saint Agnel, abbé ; saint Jean de læ Croix ; saint Matronien, ermite. ,
ÉVÉQUE ET CONFESSEUR
Saint Sylvestre, pape. — Constantin, empereur. |
Saint Spiridion étoit natif de Chypre, simple berger, mais très saint homme. Néanmoins, bien qu’il eût gardé les brebis, il étoit un riche pasteur, et de fort bonne condition : il étoit libéral, retiroit volontiers les passants, les traitoit et les chérissoit, leur lavoit les pièds, et eût été bien chagrin qu’un pèlerin eût passé devant sa maison sans y entrer. Il fut marié : et sitôt qu’il eut une fille, sa femme et lui se séparèrent d’un commun consentement, et vécurent comme frère et sœur.
Notre-Seigneur eut la vie de saint Spiridion si agréable, même lorsqu'il étoit marié, qu’il l'kenr-x de plusieurs miracles, guérissant par ses prières ceux qui étoient frappés de diverses maladies. Il délivra plusieurs possédés de la tyrannie de Satan. Par ces miracles, joints à sa sainte vie, il devint évêque de Trimythonte, en! Chypre, en laquelle dignité il parut bien davantage, et Notre-.
Seigneur fit par son intercession tant de merveilles, que tout le monde en étoit surpris.
Notre-Seigneur pour punir les péchés des hommes envoya une grande sécheresse, qui causa la cherté, la famine et la peste : il mourut la troisième partie du monde, le reste ne faisoit que languir, lorsqu'ils eurent recours à saint Spiridion, pour apaiser Notre-Seigneur par ses prières, et pour leur obtenir la pluie du ciel par ses larmes. Le saint pria, pleura et obtint, comme un autre Elie, l’eau du ciel qui fit cesser cette calamité: mais les péchés continuant, la punition revint aussi.
I y eut un pauvre homme entre autres, qui s’adressa à un riche, le priant d’avoir compassion de sa misère, et de le secourir de ce qu’il voudroit : mais celui-ci refusa. Il s’en alla vers saint Spiridion lui demander secours. Le saint lui dit qu’il ne se fàchàt point, qu’au premier jour sa maison seroit remplie, et que celui qui lui sembloit riche, deviendroit pauvre. Le pauvre homme pensa que le saint lui disoit ces paroles par compliment pour le consoler, et se retira fort triste. Notre-Seigneur envoya la nuit un ravage d’eau, qui emporta toutes les gerbes de la grange du riche, et les biens qu’il avoit, et les {raîna par la ville : les pauvres accoururent et entre autres celui à qui il avoit refusé l’aumône, qui en emporta dans sa maison, et la remplit des biens qu’il tira du torrent. Le riche voyant son bien dissipé, et qu’il n’y pouvoit donner ordre, lui dit qu’il en prit le plus qu’il pourroit: et le pauvre se riant de lui, se ressouvint de ce que saint Spiridion lui avoit prédit.
. Aïnsi ce riche perdit tous ses biens, sans toutefois amollir la dureté de son cœur : car un autre pauvre ayant été depuis le supplier d’avoir pitié de lui, et de le soulager soit de don ou de prêt, en échange ou à rente, ou en quelque façon qu’il lui plairoit; mais il ne put jamais rien obtenir de lui; au contraire, il lui répondit absolument, qu’il ne donneroit pas un grain de blé, ni l'ombre d’un seul grain, s’il ne lui apportoit de l’argent à la main. Le pauvre homme étant désespéré, eut recours à saint Spiridion, le refuge de tous les misérables, qui.lui donna une verge d’or, pour
porter à cet avare marchand, en gage du blé qu'il lui vendoit. Le riche voyant de l’or, donna au pauvre autant de blé qu’il voulut pour vivre et pour semer. Celui-ci eut une si heureuse moïsson, qu’il vendit son blé, paya le marchand, et retira la verge d’or, qu’il rendit à saint Spiridion. Alors le saïnt le mena avec lui en un jardin, où il fit son oraison, et supplia Notre-Seigneur de convertir cet or en ce qu’il étoit auparavant. Aussitôt il se transforma en un serpent, que Dieu avoit changé en or par les mérites du saint évêque.
Une autre fois un bonhomme, ami du saint évêque, fut accusé faussement d’un crime. Le saint ayant su que le juge l’avoit condamné à mort, pria Notre-Seigneur, puis s’en alla vers la ville ou étoit ce mauvais juge, et où la sentence de mort se devoit exécuter. Il falloit passer par un ruisseau qui avoit tellement crü, à eause des pluies, qu’on ne le pouvoit passer à gué : Le saint commanda au ruisseau de s’arrèter ; il s’abaissa, et le laissa passer. Avant qu’il fût entré dans la ville, le juge sut ce miraele, et que le ruisseau avoit obéi au Saint : incontinent il remit ce prisonmier en liberté.
Il alloit toujours à pied, sans avoir égard à sa dignité épiscopale, pour laquelle il ne s’élevoit aucunement; au contraire, ils’humilioït devant ceux-mêmes qui lui étoient inférieurs. Un jour étant fort fatigué d’un long chemin, il logea en la maïson d’un homme, qui, pour le bien traiter et ’accommoder, lui voulut laver les pieds. Il s’en présenta d’autres à l’envi pour faire ce pieux office : entre autres il y eut une femme qui faisoit bien l’empressée de rendre ce bon service au saint personnage ; mais il la regarda de travers, en disant : Ne m’approche pas, femme. Comme elle ne laissoit pasde s’y obstiner, il lui déclara en secret son péché, et que s’étant depuis peu plongée en la fragilitésensuelle, elle étoit indigne dee toucher, et qu’elle se devoit convertir à Dieu, et pleurer ses péchés: ce qu’elle fit depuis.
On assembla le concile de Nicée en Bithynie par le commandement du pape saint Sylvestre et de l’empereur Constantin-Je Grand, où Arius fut condamné par trois cent dix-huit évêques. E-
SAINT SPIRIDION, 203 s’y trouva non-seulement des savants d’entre les chrétiens, mais aussi des philosophes païens, pour voir cette sainte assemblée, qui ressembloit à un théâtre de science et de majesté. Il y avoït entre ces philosophes un homme fort subtil, qui disputa avec plusieurs des plus doctes évêques, qui ne le purent jamais convaincre, tant il étoit habile, vif et prompt en ses arguments.
Saint Spiridion voyant cela, demanda congé de disputer contra le philosophe ; ce qu’on ne lui put dénier, à cause de son autorité. Alors il proposa au philosophe en peu de paroles le sommaire de ce que la foi chrétienne enseigne de la très-sainte Trinité, de l’Incarnation, dela Naissance, de la Vie, de la Mort, de la Résurrection, ét de l’ Ascension de Notre-Seigneur ; puis il ditau philosophe : Voilà la croyance des chrétiens, et toi, que crois-tu ?
Le philosophe demeura si éperdu et hors desoi, qu’étant éclairé de la lumière céleste, il répondit : Je crois ce que vous croyez, et confesse que vous avez dit la vérité. Puis se tournant vers les philosophes ses eompagnons qui étoient fort étonnésde ce changement, il leur dit : Quand on a disputé avec moi de paroles et de raisons, J'ai repoussé Les discours par des discours, les raisons par des raisons: mais quand La vertu divine a parlé par son serviteur, l’espril ni la raison humaine n’ont pu résister à la vertu de Dieu. I fut converti et se rendit chrétien. Ce qui nous enseigne combien l’humble foi est meilleure que la subtile dialectique et la vaine science, pour défendre la vérité.
Ce saint prélat se trouva encore depuis au concile de Sardique, où il soutint la foi catholique contre les ariens, ainsi que le dit saint Athanaseen sa seconde Apologie.
Pendant que Île saint étoit occupé au concile de Nicée, où il faisoit plusieurs merveilles, il perdit sa fille, vierge, nommée Irène. Quand il fut de retour chez lui, il trouva une femme fort triste et éplorée, parce qu’elle avoit donné à garder un précieux joyau à Irène sa fille, qui étoit décédée sans le lui avoir rendu, ni déclaré où elle l’avoit mis. Spiridion fouilla par toute sa maison, et ne trouvant point ce joyau, s’en alla, accompagné de plusieurs per-
sonnes, au tombeau de la fille, et lui dit: Zrêne, ma fille, où as-tu caché ce dépôt que cette femme te donna à garder?
La fille répondit comme si elle eût été en vie : Je l’ai mis en tel endroit, vous l’y trouverez, mon père.
Dors donc, et repose, ma fille, dit le père, jusqu’à ce que Notre- Seigneur te réveille au jour du jugement , et que lu ressusciles avec des autres. |
Le père alla chercher où elle avoit dit, et il trouva le joyau, qu’il rendit à cette femme.
Constance succéda en l’empire d'Orient, à Constantin son père, et voulant déclarer la guerre aux Perses, il tomba malade à Antioche d’une plaie incurable. Se voyant déstitué des remèdes humains, il eut recours à Dieu, et le pria de le guérir. Un ange lui apparut de nuit, qui lui montra une assemblée de saints évêques, et deux entre autres, et lui dit: Z/n°y a que ces deux-là qui tepuissent guérir. Constance, désireux de sa santé, fit venir plusieurs évêques, entre autres celui de Chypre, saint Spiridion, qu’il reconnut pour être le principal des deux que l’ange lui avoit montrés, et celui qui le devoit remettre en santé, comme il fit, en posant ses mains sur la tête de l’empereur.
Mais il arriva trois choses en cette circonstance. La première, que quand saint Spiridion, qui étoit mal vêtu, entra au palais de l’empereur, un des gardes de la cour impériale ne le connoissant pas, lui donna un grand soufflet pour le faire sortir, et lui défendit l’entrée du palais. Le saint, sans se troubler, se présenta pour en recevoir encore autant, ce dont cet homme demeura fort honteux et confus ; mais bien davantage, quand il sut que c’étoit un évèque, et le sujet pourquoi il venoit. Alors il se jeta à ses pieds, et lui demanda pardon. Le saint le releva, et le remit avec une singulière mansuétude. ;
La seconde fut qu'après avoir guéri le corps de l’empereur, il lui donna de salutaires conseils pour son âme. La troisième, que Vempereur lui voulant aire de beaux présents, il ne lui put jamais persuader d’en garder aucun pour lui; mais se voyant trop importuné, il les prit, et les distribua tous avant que de sortir de là, -
au grand étonnement de l’empereur, qui dit qu’il ne s’étovnoit v'us si cet homme faisoit des choses si prodigieuses, puisqu'il ménrigoit ainsi les biens de la terre.
L'empereur alors fit de belles aumônes aux pauvres femres veuves, aux orphelins, et aux personnes honteuses qui etole»?r en nécessité. Il commanda par un édit, que tous les nrètres et 4es gens d'église fussent exempts de toutes sortes de tributs, sugwent que c’étoit une chose indigne, que ceux qui sont voués a Diz'1, et obligés par leurs offices à prier pour les autres, payassent des impôts aux princes de la terre.
Le saint évèque sortit du palais royal, et alla loger en la maison d’un homme, serviteur de Dieu. Étant là, une femme barbare, q'ri n’entendoit pas la langue grecque, le vint trouver, portant un enfant mort entre ses bras, qu’elle mit aux pieds du saint, et encore que sa langue se tüt, £es larmes et ses soupirs faisoient assez entendre qu’elle le prioit de le ressusciter. Le saint fit oraison, et l’enfant se releva plein de vie, ce dont la mère eut une roje si excessive, qu’elle mourut sur la place. Saint Spiridion leva les yeux au ciel, etsupplia Notre-Seigneur de rendre la vie à la mère, puisqu'il l’a redonnée au fils , ce que Jésus-Christ lui accorda. Ainsi le saint livra le fils à sa mère, et la mère au fils, au grand étonnement de chacun, qui louoit le pouvoir de l’auteur de la vieet de la mort, estimant beaucoup les mérites d’un tel saint, qui avoit tant de crédit auprès de Dieu. ,
Encore que saint Spiridion eût la charge spirituelle des race, il ne laissoit pas d’avoir des troupeaux aux champs, peut-etre à cause de la pauvreté de son évêché, et de la nécessité de plusieurs qu’il secouroit de ses moyens. Un marchand fit prix avec lui de cent chèvres : le saint lui dit qu’il les payâtet qu’ilen allàt prenère dans le troupeau autant qu’il en avoit payé. Cet homme n’en paya que quatre-vingt-dix-neuf et en prit cent dans l’étable, pensant que le sant n’y prendroit pas garde de si près, ayant reçu l'argent sans le compter. Ce marchand emmenant ces cent chèvres, Ù y en eut une qui retourna par deux ou trois fois à la maison, sans qu’on la pût ranger de force avec celles qui avoient été ven-
œues. Hi ja prit sur ses épaules pour l’emporter avec les autres, ms 14 Eaèvre crioit si horriblement et donnoit si fort des cornes contre la tête de celui qui la portoit, que chacun s’en étonnoit. auvrs Je sant dit au marchand : Prenez garde, mon ami, que cette enevre ne veut peut-être pas vous suivre parce que vous ne l’avez vas payee. L'homme eut regret, et sitôt qu’il en eut payé le prix, a enèvre le suivit aussi aisément que les autres qu’il avoit payées.
n avoit commandé à un diacre de faire certaine prière ; lequel par vanité et hypocrisie prolongeant son oraison, il lui dit: Tuisezvous, et ce diacre demeura muet, jusqu’à ce que par les prières ûe plusieurs, ayant compassion de lui, il pria Notre-Seigneur de « rendre la parole, toutefois à condition qu’il bégayât, et ne püt parler aussi habilement, à cause qu’il étoit grand parleur, ce qu’il fit voyant qu’il étoit ainsi convenable pour le salut du diacre, qui s’écoutoit parler et n’avoit que dù caquet. Une fois qu’il faisoit oraison dans l’église, n’y ayant plus d’huile dans les lampes, ni de quoi les remplir, l'huile commença à sourdre comme une fontaine.
Il avertit souvent une femme mariée, qui commettoit l’adultère, de demander pardon à Dieu de son péché, et à son mari; maïs elle y étoit si endurcie, qu’elle n’en vouloit point entendre parler : enfin le saint la menaça et lui dit, puisqu’elle nioit la vérité, qu’elle crût que la créature qui étoit dans son sein ne viendroit point sur la terre, comme il arriva ; car après avoir enduré plusieurs tranchées et douleurs, elle mourut misérablement, sans se reconnoiître ni confesser son péché.
Des larrons entrèrent une nuit dans le parc où étoient les troupeaux de saint Spiridion, à dessein de le voler; quand ils furent prêts à faire leur coup, ils se trouvèrent les mains attachées et le corps si roide, qu'ils étoient immobiles : ils demeurèrent toute la puit dans cet état. Saint Spiridion y vint de bon matin, et voyant gue Dieu les tenoit là liés, il le pria de les détacher, puis il leur dit qu’ils ne devoient pas chercher le bien avec l’offense de Dien; que puisqu'ils avoient eu tant de peine toute la nuit, ils prissent un moutvn, et les reuvoya aiysi joyeux et confus.
Le saint avoit coutume de donner tout aux pauvres, ou de prêter à ceux qui étoient incommodés. Lorsqu'il leur prêtoit, il ne regardoit pas combien ils prenoient, ni ce qu’ils lui rendoient, mais leur disoit : Allez prendre en tel lieu ce qui vous est neressaire "ex lorsqu'ils le rapportoient, il se contentoit de leur dire : Metlez-ve où vous l’avez pris.
Un marchand alloit quelquefois à lui aux emprunts, et Ji rendoit aussi; mais une fois il fit semblant de remettre ce qu'il avoix emprunté, et le remporta chez lui. Quelque temps après il età affaire d’argent et eut recours au saint évèque, qui l’envoya en prendre autant qu’il en voudroit; le marchand n’y trouva rien et le vint dire à saint Spiridion ; mais le saint lui répondit : Si vous l'y aviez remis, vous l’y trouveriez encore, car personne n’y a touche depuis vous : si vous ne l’y avez pas rapporté, ne vous plaignez pas de moi, mais plutôt de vous-même, car en pensant me tromper , vous vous y trouverez le premier pris. L’homme reconnut sa faute 2t en demanda pardon,
Le patriarche d'Alexandrie assembla plusieurs évêques et prêtres pour supplier Notre-Seigneur de détruire les idoles des païens qua l’on ne pouvoit abolir. Notre-Seigneur les exauça, car plusieurs tombèrent dans les temples des faux dieux : néanmoins il en resta une très-célèbre, et le patriarche eut révélation que cette idois ne tomberoit point avant que saint Spiridion, en eût prié Dieu. Ga envoya aussitôt chercher en Chypre, où il étoit, et avant qu’il fût entré dans Alexandrie, en descendant du vaisseau, il maulit celte statue, et les temples des faux dieux furent à l'instant réduits en poudre. d
Enfin, avrès avoir glorieusemerit achevé son.pèlerinage, Notre- Seigneur lui révéla l'heure ae sou décès, dont il avertit les sisn3, et les exhorta à suivre la vertu, spécialement la charité, wii bi rendit esprit. Notre-Seigneur fit plusieurs miracles après sa mort. On en raconte un entre autres d’un certain homme qui étant venu visiter son tombeau et célébrer sa fête, acheia quantité d’habits pour les distribuer aux pauvres à son retour. Lorsqu'il se vouloit embarquer pour retourner chez lui, voyant une pluie qui le mena-
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çait, il s’en alla sur le tombeau de saint Spiridion le prier d’empêcher que les vêtements qu’il emportoit pour les pauvres ne fussent mouillés ni gâtés. Le saint en eut tant de soin, qu’il accompagna l’homme le long du chemin, comme un pèlerin, l’eau demeurant suspendue, parce que le saint empèchoit par ses prières qu’elle \ne tombât. Quand l’homme fut chez lui, le saint disparut, et il tomba une pluie qui dura trois jours.
Métaphraste a écrit la vie de saint Spiridion, ainsi que Surius en son sixième tome. Les Martyrologues latins en lont mention le 4% de décembre. Les Grecs en leur Ménologe le 42. Les auteurs ecclésiastiques parlent de lui : Rufin, liv. 4, chap. 5. Socrate, liv. 4, chap. 8. Sozomène, Liv. 4, chap. 11. Nicéphore, liv. 8, chap. 45 et 42. Grégoire, prètré, en l’oraison dee saints Pères du concile de Nicée. Cédrène en Constantin Giicas, le cardinal Baronius en ses Annotations, et aux deuxième et troisième tomes de ses Annales. Suidas dit que Triphile, évèque de Lèdre, en Chypre, et disciple de saint Spiridion, écrivit sa vie en vers.
Saint Jérôme dit que ce Triphile étoit le plus éloquent homme de son temps, et que haranguant un jour au Synode, et citant ce passage de saint Marc, chap. 2 : Prends ton grabat, et t'en va, il dit, ‘on Lit. Saint Spiridion qui étoit là présent, quoiqu'il fût trèsbénin, se leva de son siége en colère, et blâma Triphile d’être si présomptueux d’avoir osé changer une parole du texte évangélique, et celle de l'interprète. Telle étoit la dévotion de ce saint, et la révérence avec laquelle il croyoit qu’il falloit adorer les syllabes, les titres et les points de la sacrée et vénérable antiquité.
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LA VIE DE SAINT NICAISE
ARCHEVÈQUE DE REIMS ET MARTYRe.
Saint Anastase, pape. — Honorius, empereur.
La vie de saint Nicaise, archevèque de Reims, et le plus célèbre prédicateur de son temps, a été recueillie de plusieurs graves et anciens auteurs, de saint Antonin, de Vincent en son Miroir Historial, de Pierre de Natalibus, et des manuscrits qui se gardent encore dans l’église de Reims.
Tous disent qu’il étoit un prélat de très-grande vertu, miraculeux, et doué d’une admirable sainteté, zélateur de l'honneur de Dieu et du salut de son troupeau, qu’il visitoit avec soin, n’y ayant église, tant aux champs qu’en la ville, qu’il n’honorât de ses. saintes et ferventes prédications. Et comme après la persécution des tyrans, la chrétienté sous les empereurs catholiques jouit d’une profonde paix, le sang de Jésus-Christ commençant à se refroidir, les hommes se licencièrent, prenant leurs aises, s’adonnant aux Plaisirs, et ne courant qu'après les vanités ; ce saint prélat faisoit tout ce qu’il pouvoit pour les remettre, alloit de tous côtés prèêcher, priant jour et nuit, menaçant les chrétiens de la vengeance divine qui les poursuivoit de fort près s’ils ne s’amendoient.
En effet, Dieu envoya une peste universelle par toute la France, qui emporta une infinité de peuple, et il n’y eut que la ville de : Reims qui en fut exempte par les mérites et les prières du saint
prélat, Ce fléau les ayant châtiés, mais non amendés; au contraire xl 44
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l’énormité de leurs vices croissant toujours, Dieu, lassé de souffrir tant d’exécrables impiétés, permit que les Vandales, altérés du sang chrétien qu'ils répandoient de tous côtés, descendirent en France et assiégèrent la ville de Reims. Les citoyens effrayes accoururent à saint Nicaise, pour savoir ce qu’ils feroient.
Dieu lui ayant révélé la prise de leur ville, et que cette affliction serviroit à l’exptation de leurs iniquités, il répondit qu’ils devoient plus combattre. par la pénitence et l’oraison, que par les les larmes, et qu’ils ne feroient qu’aigrir davantage les ennemis. Puis après les avoir exhortés à endurer patiemment ce grand désastre : Pour moi, dit-il, je suis prét à mourir, et si par ma seule mort je pouvois détourner ou empécher la rage des ennemis , je m'exposerois maintenant à leur furie ; mais parce que je ne puis, Dieu en ayant disposé autrement, j’attendrai leur entrée, m'empioyant à prier jour et nuit, et à pleurer tant mes fautes que. les vôtres, n'ayant aucun regret de mourir pour Celui. qui n° donné la vie. |
Sainte Eutropie, sa sœur, tenoit le même discours, et les’encou. rageoit avec une force plus que virile, à endurer età se préparer au martyre. Néanmoins ils ne laissèrent pas de se défendre, et tinrent bon quelques jours, après lesquels la ville: fut prise d’assaut, pillée, saccagée et remplie d’une infinité de corps morts. Saint Nicaise et sainte Eutropie, sa sœur , avec quelques gens de bien, se retirèrent dans l’église , bâtie dans la forteresse , -qui. est. aujourd’hui la cathédrale dédiée à la mémoire de la très-sainte Vierge ; il ne voulut point que l’on se mit en défense, mais que. Pon priàt pour les barbares, qui les venoient tous mettre, à mort. De sorte ique les voyant entrer, il alla au-devant d’eux , chantané comme le cygne, plus mélodieusement qu’il n’avoit jamais. fait.
Après avoir obtenu d'eux le silence, il leur parla en. cette sorte : Plüt à Dieu, généreux soldats, que vous fussiez: enrélés sous les enseignes de Jésus-Christ, vous ne tremperiez pas. ainsi vos mains dans le sang de ses enfants, et ne: violeriez pas ses temples et ses autels, comme vous faites par votre aveuglement. Vous estimez que sa divine Providence nous ait abandonnés, que nos espérances sont
vaines, et que jamais nous ne nous relèverons de ces calamités. Il est très-certain que vous êles en un état plus déplorable, car notre fnisère est temporelle et la vôtre est élernelle. La mort que vous nous donnez est un passage à la vie ; et la vôtre sera le commencement des malheurs infinis. Dieu fera de vous ce que les pères font des verges qu'ils jettent au feu après en avoir châtié leurs enfants. Je ne vous fais qu'une demande, c’est que vous déchargiez sur moi toute votre colère, et que vous pardonniez à ceux-ci qui sont avec moi. Il vous doit suffire de faire mourir le chef, sans verser le sang de tant de pauvres gens, qui prient la divine bonté pour le pardon de vos péchés.
Il se mit à l’instant à genoux, priant à haute voix pour eux, et attendant patiemment le coup. Il n’appartenoit qu’à des barbares de ne s’amollir point à ces saintes remontrances. Comme ils déchargeoïient leur cruelle rage sur lui, il se prit à dire : Mon âme a été fixée à ce pavé, et sa tête, quoique coupée, par un miracle spécial, ne laissa pas d’achever le verset: Vivifiez-moi, Seigneur, selon votre parole. Ils tuèrent ensuite presque toute la compagnie, qui s’envola avec son saint prélat au ciel, pour y recevoir la couronne des martyrs.
Sainte Eutropie, sa sœur, couroit le mème danger, n’eût été que le meurtrier qui avoit donné le premier coup à son frère, la voyant si belle, en fut épris, et la défendit de la rage des autres pensant en abuser après le carnage; mais la sainte plus jalouse de sa virginité que de sa vie, lui dit: Cruel tyran que lu es, non content d’avoir mis la main sur l’Oint de Dieu, tu veux encore môter l'honneur, et exposer mon corps à la fureur de tes sales plaisûrs, iln'en sera pas ainsi, je ’en ferai présentement porter la peine.
Et soudain, assistée d’une force d’en. haut, et inspirée particulièrement de Dieu, elle sauta à son visage, et avec ses ongles lui arracha les yeux Ce barbare enragé tira l'épée encore toute rouge du sang de saint Nicaise, transperça son estomac, et par la mort temporelle, lui ouvrit les portes à la vie éternelle.
Ce crime ne demeura pas impuni : car il s’éleva incontinent en l'église un si grand tintamarre, que saisis de frayeur, les Van-
dales s’enfuirent et alarmèrent leurs compagnons qui pilloïent la ville, ne leur donnant pas le temps d’emporter leur butin. Ce-qui vint à propos pour les pauvres habitants qui étoient échappés du carnage.
Les corps dessaïnts martyrs demeurèrent longtemps étendus dans l’église, abandonnés des hommes; mais gardés des anges, qui chantoient mélodieusement à l’entour, et leur faisoient rendre une telle lumière, que les habitants cachés dans les montagnes l’apercevant toutes les nuits, vinrent les enterrer, mettant les corps de saint Nicaise et de sainte Eutropie en uu même tombeau, au lieu de leur martyre. Ceux qui échappèrent à la violence des barbares, et qui furent témoins oculaires du martyre de saint Nicaise, rapportèrent fidèlement ce qui s’étoit passé et la tradition s’en trouve encore en l’église de Reims.
Saint Antonin écrit qu’en prèchant, il prédisoit d'ordinaire que la France seroit détruite pour la luxure, l’oisiveté et l’ivragnerie. Son martyre arriva le 44 de décembre, l’an 400, sous Arcadius et Honorius. On le réclame contre la peste, parce qu’il en préserva par ses prières la ville de Reims, et que lui-mème en fut frappé.
Les martyrologes de Rome, d’Usuard, et de Bède en parlent honorablement au 14 de décembre, comme aussi desainte Eutropie, sa sœur, et des autres qui l’accompagnèrent en ce triomphe. IL, endurèrent le martyre sous les Vandales à leur première descente en France,
PREMIER RELIGIEUX DE LA RÉFORME. ÉTABLIE PAR SAINTE THÉRÈSE EN L’ORDRE DU MONT-CARMEL.
{nnocent IX, pape. — Rodolphe IL, empereur. — Henri IV, roi.
Le bienheureux saint Jean de la Croix étoit Espagnol, natif de Fontibéra, petite ville d’Espagne près d’Avila, issu de parents de basse condition. Son père s’appeloit Gonzalez d’Yépès, tisserand de son ‘métier, et sa mère Catherine Alvarez, l’un et l’autre originaires de Tolède ; mais ils faisoient leur demeure à Fontibéra, lors de la naissance de saint Jean de la Croix ; il avoit un frère nommé François, lequel a vécu et est mort en grande estime de sainteté.
Dès l’âge de cinq ans,la très-sainte Vierge fit bien paroître qu’elle l’avoit pris en sa protection, car étant tombé dans un puits . qui étoit à tleur de terre, comme il jouoit avec ses compagnons, elle le retint au-dessus de l’eau, jusqu’à ce qu’on l’eût retiré sans aucune blessure. Quelque temps après, il reçut encore une pareille faveur de la très-sainte Vierge : car étant tombé dans une mare profonde et sale, qui provenoit d’une tannerie, comme il étoit sur le point de s’y noyer, elle lui apparut visiblement, et le retint sur l’eau, en attendant qu’un paysan qui survint le retirât.
N'ayant pas pu s’accommoder avec un maître, sous lequel ses parents, à cause de leur pauvreté, l’avoient placé pour apprendre . un métier , un gentilhomme qui s’étoit retiré dans l’hôpital pour y servir les pauvres le prit avec lui, et le voyant fort porté au
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service de Dieu, l’envoya étudier au collége des Jésuites ; il avoit le dessein de l’avancer en l’Ordre de prètrise, pour servir de chapelain en cet hôpital; mais afin de mieux servir la très-sainte Vierge, saint Jean se fit religieux au monastère de Sainte-Anne, de l'Ordre du Mont-Carmel, à Médine du Champ, l’an de Notre- Seigneur 1560, et y reçut le surnom de la Croix.
Après avoir fait ses études de philosophie et de théologie à Salamanque, où ses supérieurs Pavoient envoyé, l’amour du silence et de la solitude lui donnèrent la pensée de passer aux Chartreux ; mais ayant découvert son dessein à sainte Thérèse, qui méditoit déjà la réforme des religieux et religieuses de son Ordre, elle larrêta, et lui conseilla de temporiser un peu, jusqu’à la première commodité de quelque fondation. À quelque temps de là, il par-
: tit de Médine du Champ, pour la suivre à Valladolid, et de à il fut à Deruelle, pour y commencer la réforme dans une petite maison fort incommode.
. Aussitôt qu’il y fut arrivé, avec la licence du Père général, il se déchaussa, prit un habit conforme à la pénitence, et se fit le premier religieux de cette réforme. Peu de temps après, il fut suivi du Père Antoine d’Heredie, dit depuis de Jésus, prieur au couvent des Carmes de Sainte-Anne à Médine ; lequel, après avoir renoncé à son priorat, et pris l’habit de la réforme, vint trouver Frère Jean de la Croix en ce nouveau monastère, où le Saint-Sacrement fut aussitôt posé le jour de saint André, l’an de Notre- Seigneur 1568, d’où l’on compte la fondation de ce monastère,
Incontinent après,le Frère Jean de la Croix, qui n’étoit que diacre, fut fait prètre. La première fois qu’il célébra la messe, comme il tenoit Notre-Seigneur entre ses mains, il le pria de lui faire la grâce de ne commettre aucun péché mortel, et de lui faire encore souffrir en cette vie la peine de ceux dont il l’auroit préservé. Ce qui lui fut accordé, la divine bonté l’ayant conservé dans une innocence et une pureté vraiment angélique ; en sorte que son confesseur qui entendit sa confession générale sur la fin de se jours FA assura par serment, qu'il n’avoit jamais commis un péché mortel. Cest ce qui a obligé sainte Thérèse de dire plusieurs fois que le
Père Jean de la Croix étoit l’une des plus pures et des plus innocentes âmes que Dieu eût en son Église.
L'année suivante, qui fut l’an 1569, sainte Thérèse procura la fondation du second monastère de la réforme, à Pastrane, sept mois après celui de Deruelle : lequel à cause de son incommodité fut transporté à Mancère, où ce grand maître de religion, le Père Jean de la Croix, commença de faire paroître les trésors de la sagesse que Dieu avoit enfermés en son «esprit, confirmant par les exemples de sa vie et de ses vertus héroïques la vérité de sa doctrine. En quoi il réussit avec tant de bonbeur, qu’il rétablit aussi la discipline monastique, même dans les anciennes maisons de l’un et de l’autre sexe. Ce qui me semble pouvoir être compté pour un aussi grand miracle que celui de la résurrection des morts ; car l’on dit quece serviteur de Dieu fit revivre une religieuse du monastère d’Avila, -eù sainte Thérèse étoit prieure, laquelle étoit morte sans confession. |
La foi étoit si parfaite en cette sainte âme, qu’il ne vouloit point d'expérience, ni d’effets miraculeux, moins encore de visions ou de révélations ; mais la vérité et l’autorité divine pour tout ce qui nous est proposé par l’Église. D’où vient qu’il exigeoit de ses disciples une entière résignation au bon plaisir de Dieu, et en sa sainte Providence ; sur quoi il s’appuyoit si fort, qu'il ne vouloit pas d’autre viatique quand il voyageoit.
Son espérance étoit très-grande, d’où lui venoïent souvent ces paroles en la bouche: O espérance du ciel, qui obtient tout ce que tu demandes et désires! I l’appelloit le patrimoine des pauvres, surtout des religieux, qui s’en devoient servir en leurs nécessités, plutôt que des secours humains. La charité l’avoit toujours ac- <ompagné dès son enfance, et dans l’âge plus avancé elle l’unissoit à Dieu, en sorte qu’elle lui a fait donner le titre d’homme intérieur; elle étoit vraiment admirable en lui. Ses paroles étoient autant de traits embrasés du divin amour, qui perçoient jusqu’au -<œur ceux qui l’écoutoient, et l’on jugeoïit aisément qu’il étoit un séraphin, par lamour dont il étoit consumé. De là vient qu’il <ommence un de ses livres pas ces mystiques paroles O vive
flamme d'amour, qu me va doucement blessant au plus profond de mon âme. Au reste, pour mieux reconnoître les embrasements et les blessures de son cœur, il ne faut que lire son livre et ses cantiques d'amour, qui ne contiennent à dire vrai, qu’une description générale de sa vie, et de tout Ce qui se passoit en lui même, sans se nommer.
Il avoit un certain domaine , €t comme un empire sur les esprits des autres, pour leur persuader la vertu, et les convertir à Dieu : ce qui se vit entr’autres en une certaine créature du monde, laquelleayant oui parler de ce nouvel Élie,tomba par terre évanouie, et ne se releva que pour faire pénitence. Sainte Thérèse l’appeloit son petit Sénèque, à cause des trésors de la sagesse divine qui étoient enclos dans son petit corps.
Il avoit aussi le don de discerner les esprits. Il y avoit une religieuse de l’Annonciade à Lisbonne, que tout le monde croyoit sainte à cause de ses grandes pénitences, de ses stigmates et de ses contemplations ; le Père Jean de la Croix assura que c’étoit une fourbe, et que bientôt Dieu découvriroit ses malices : ce que le tribunal de l’Inquisition trouva comme il l’avoit dit. Il avoit cette même grâce pour ceux qui se présentoient, ou entroient en religion ; de sorte qu’il en a refusé plusieurs, et renvoyé d’autres qui sembloient de saints novices ; mais l’événement a fait voir qu’ils n’étoient pas appelés de Dieu.
.Son amour envers le prochain n’avoit ni mesure, ni bornes. Rien ne demeuroit à la maison où il présidoit, et pourtant rien n’y manquoit. Il avoit un grand soin des malades et des personnes affligées ; mais hors de là, tout le monde étoit également traité en la communauté ; il ne s’y voyoit point d’inégalité, sous prétexte de la qualité des personnes. Il étoit admirablement zélé pour ce qui regarde le culte de Dieu. Par fois, au milieu de la nuit, il ouvroit la petite fenêtre de sa cellule pour contempler le ciel, et on l’y a souvent trouvé ravi en extase. h
Il avoit une très-protonde connoissance du mystère adorable de la très-sainte Trinité, dont il parloit si hautement, que ses audi- | teurs ne pouvoient pas suivre le vol de son esprit et de ses pen-
sées. [1 célébroit souvent la messe de la sainte Trinité, et pour satisfaire à ceux qui lui en demandoient la cause, il disoit qu’elle étoit la plus grande sainte du Paradis. Quelquefois on lui a entendu dire ces paroles : Dieu communique tellement à ce pécheur la vue de la très-sainte Trinité, que si sa Majesté ne fortifioit ma foiblesse par un extraordinaire secours, il me seroit du tout impossible de vivre. Une fois il arriva que traitant à la grille de cet adorable mystère avec sainte Thérèse, l’un et l’autre, chacun de son côté, furent trouvés ravis en extase, par la Mère Béatrix de Jésus.
I1 n’étoit pas moins sensible aux autres mystères que l’Église nous propose, particulièrement à ceux de la naissance de Notre- Seigneur, de sa Passion, du Saint-Sacrement, et de l’immaculée Conception de la très-sainte Vierge. Il étoit si humble, qu’il publioit à dessein la bassesse de sa naissance et la pauvreté de ses parents : et cet amour du mépris faisoit qu’il se déplaisoit d’ouir bien parler de lui; en sorte que l’unique moyen de le fàcher, e’étoit de lui donner des louanges. Un jour Notre-Seigneur lui demandant quelle récompense il désiroit des travaux qu’il souffroit pour son Nom, il lui fit cette réponse : de souffrir, et d’être méprisé pour vous.
Il étoit si sincère en ses paroles, qu’il ne vouloit pas qu’on usàt de dissimulation, ou de mots à double entente. Sa chasteté virginale étoit si merveilleuse, qu’elle étoit assez puissante pour se communiquer aux. autres, et le Saint-Esprit fortifioit ses paroles en sorte qu’elles ont rendu chastes et pénitentes même des femmes débauchées, qui étoient venues à dessein de le séduire : cette même vertu est demeurée dans ses habits, et en tout ce qui l’avoit touché durant sa vie, jusqu’après son décès.
Ces grandes vertus ne l’exemptèrent pas de beaucoup de souffrances, il demeura neuf mois durant, dans une étroite prison, et si obscure, qu’elle n’avoit du jour que par une canonière, non pour autre cause, que parce qu'il soutenoit la réforme avec zèle, et qu’il s’en rendoit comme l’appui. Mais si les hommes le persécutoient, il recevoit de la part de Dieu de grandes et de sensibles consolations. Car il parut dans cette prison des clartés brillantes qui furent même vues au dehors, et la sainte àme y reçut des lumières pour
le dessein de ses excellens livres, qu’il a faits depuis avec tant de profit. Il fut aussi visité dans cette même prison par la sainte Vierge, le jour et la fête de son Assomption; laquelle lui ayant commandé par plusieurs fois d’en sortir, il obéit, et fut délivré d’une façon toute miraculeuse. :
Dieu permit que les démons se vengeassent sur son corps, des pertes qu’ils faisoient pour les âmes qu’il gagnoit à Notre-Seigneur, et de ce qu’il les chassoit, par la force de ses prières, des corps des possédés. Notre-Seigneur l’affligea lui-même par des maladies étranges, qui couvrirent tout son corps d’ulcères et de pourriture ; et pour son âme, elle souffroit de grandes douleurs invisibles, des délaissements et des abandons intérieurs. Tant de persécutions et d'afflictions, joint qu’il se vit délivré de tous les engagements d’offices et des charges de la religion, lui donnèrent Foccasion et le . moyen de se mettre à l’abri du désert, afin d’y jouir à son aise des agréables douceurs de la solitude. Mais y étant tombé malade, on fut contraint de l’en tirer et de le mettre au couvent d’Ubède, 3 ly traiter avec plus de douceur.
Cependant la maladie s’opiniâtrant de jour en jour contre la force des remèdes, Dieu lui fit connoître par révélation l'heure de son trépas. De quoi prenant sujet de se réjouir, il se mit à chanter ce vers de David : Je me suis réjoui pour ces bonnes nouvelles que l’on ma dites : nous irons bientôt en la maison de Dieu. En même temps il se disposa à la mort, par la réception des Sacrements, sur les neuf heures du soir, et incontinent après il dit tout haut: À minuit, _ mous irons dire matines au ciel. Sur les onze heures et demie il fit appeler les religieux, et leur demanda pardon de toutes les offenses et mauvaises édifications qu’il disoit avoir commises envers eux ; puis entendant sonner le premiercoup de matines, il chanta : Gloire soit à Dieu; et mettant sa bouche sur les pieds du crueifix avec ces paroles : Seigneur, je recommande mon esprit entre vos mains, il rendit son âme à Dieu, le premier coup de matines m’étant pas encore achevé, le 44 décembre, l’an de Notre-Seigneur 1591, nee de 56 ans.
Son corps fut tranporté d’Ubède à Ségovie, à la sollicitation de
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quelques personnes puissantes ; mais depuis, un bras et une jambe en furent séparés et portés à Ubède, où le corps même devoit être rapporté ; d’après un décret du pape Clément VIIL, donné le quinzième jour de septembre 1595, par lequel fut termimé le procès intenté par devant Sa Sainteté, entre ces deux villes, qui débattoient à qui posséderoit ce riche et sacré dépôt.
Depuis, par l’aveu et la permission du Saïnt-Siége, on a fait les informations de la vie et des miracles de ce grand serviteur de Dieu ; et sa sainteté lui a donné la qualité de bienheureux.
Cette vie est tirée de celle qui a été composée par le révérend Père Joseph de Jésus-Maria, religieux du même Ordre,
À Alexandrie, saint Héron, saint Arsène, saint Isidore et saint Dioscore, enfant. Le juge, faisant tourmenter les trois premiers de différentes manières, pendant la persécution de Dèce, et les trouvant animés d’une même constance, il les fit livrer aux flammes; mais Dioscore, après avoir souffert diverses flagellations, fut renvoyé, par une permission divine, pour la consolation des fidèles.
À Antioche, fête de saint Druse, saint Zozime et saint Théodore, martyrs.
Le même jour, martyre de saint Juste et de saint Abonde, qui, sous l’empereur Numérien et le président Olybrius, furent jetés dans le feu. En étant sortis sans atieinte, ils furent frappés du glaive.
A Bergame, saint Viateur, évèque et confesseur. À Pavie, saint Pompée, évèque.
Naples en Campenie, saint Agnel, abbé, célèbre par le don
des miracles, qui, pendant que la ville étoit assiégée, fut vu souvent la délivrer des ennemis avec l’étendard de la croix.
A Ubéda en Espagne, saint Jean de la Croix, dont la fête se célèbre le 24 novembre.
À Milan, saint Matronien, ermite.
ÉVÊQUE DE VERCEIL, MARTYR
Saint Damase, pape. — Saint Valentinien, empereur.
La vie de saint Eusèbe, évêque de Verceil, ville de Lombardie, est prise de ce qu’en a fait compiler depuis peu Jean-François Bonhomme, évêque du lieu, de ce qui est rapporté par Vincent de Beauvais en son histoire, et par Surius en son quatrième tome, et de ce qu’en écrit Baronius aux Annotations sur le Martyrologe
‘ romain, et aux troisième et quatrième tomes de ses Annales.
Du temps du pape Eusèbe, Grec de nation, qui entra au Saint- Siége l’an 309, il vint de Sardaigne à Rome, une femme d’honneur, nommée Restitute ; elle amena un sien fils avec soi, qu’elle offrit au saint pape Eusèbe , le suppliant de le prendre en sa protection et de le faire instruire à la vertu. Eusèbe le fit volontiers, le baptisa et lui donna son nom. Avant que de le baptiser, il eut révélation qu’il seroit un jour un grand personnage, et l’on dit que les anges le tirèrent eux-mêmes des fonts du baptème.
Le saint pape le fit instruire aux bonnes lettres, en sorte que,
par la grâce de Notre-Seigneur et par son grand esprit, il fut avec le temps la lumière de l’Église catholique, un très-saint religieux, un très-excellent prélat, et un fléau des hérétiques ariens, desquels il endura de très-rudes persécutions pour notre sainte religion.
Il s’adonna tellement à la chasteté , qu’il demeura perpétuellement vierge. Pour s’y maintenir avec plus de retenue, il ne voulut jamais embrasser sa propre mère. Une femme impudique qui le cherchoit ne put jamais trouver sa chambre, parce que les anges Y'en détournoient ; et le lendemain au matin, ayant reconnu sa faute , elle se jeta à ses pieds et lui demanda pardon.
Il entra en religion, et depuis fut élu évèque de Verceil, qui étoit en ce temps-là une église fort renommée. Il ne quitta pas pour cela les exercices du monastère : au contraire, comme dit saint Ambroise qui.le lôue fort, ce fut le premier d'Italie qui sut joindre la pénitence des moines avec la dignité et l’occupation des cleres : comme fit saint Martin en France et saint Augustin en Afrique.
En ce temps-là l’hérésie arienne ayant la, protection et la faveur de l’empereur Constance , fils du grand Constantin, comme un épouvantable incendie embrasoit toutes les provinces de FOrient et menaçoit celles de l'Occident. Les hérétiques ariens done sachant qu'Eusèbe avoit été nommé évêque de Verceil, ils tâächèrent de lui eu interdire Fentrée, ayant fait fermer les portes de l’église cathédrale; mais le saint les ouvrit par sa prière, s'étant agenouillé au parvis de l’église, et ainsi ilen prit possession.
Le pape Libère régnoit pour lors à Rome : voulant dinde le feu qui augmentoit de jour en jour, il envoya une solennelle ambassade à l’empereur Constance, qui avoit passé en France, le priant de trouver bon que l’on assemblät un concile à Milan, pour la tranquillité de l’Église, qui étoit si agitée des vents contraires, des nouvelles et fausses opinions qui s’élevoient de. plus en plus. Et comme Eusèbe étoit un homme de grande sainteté et autorité, Libère lui écrivit et lui commanda par ses lettres de. faire cette ambassade vers l’empereur avec ses légats, et de procurer la: paix
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de l’Église catholique. Eusèbe, sans s’excuser sur son âge, s’y employa et obtint ee qu’il voulut de Constance.
Le concile fut assemblé à Milan ; l’empereur s’y trouva en personne, et les évêques ariens à l’abri de sa faveur : ils firent condamner saint Athanase, qui étoit leur plus grand ennemi et celui qu’ils abhorroient le plus, trompant et pervertissant quélques évêques catholiques ; toutefois ils ne purent venir à bout de notre Eusèbe, ni l’induire à leur volonté, de sorte qu’ils tournèrent leur rage contre lui, le bannissant de son église, avec Lucifer, évêque de Cagliari en Sardaigne, Paulin, évèque de Trèves, et Denis, évêque de Milan, qui n’avoient pas voulu souscrire à la condamnation d’Athanase.
Notre Eusèbe enfin arriva à Scitopolis, lieu de son exil, et tombæ entre les mains d’un évèque arien, nommé Patrophile, qui étoit le plus obstiné hérétique de tous, et d'autre part homme le plus barbare que l’on eût pu trouver. Il prit Eusèbe etrle fit mettre en prison avec tant de mauvais traitements, qu’il Fy retint plusieurs jours, sans lui faire donner à manger, afin qu’il mourût de faim, ou qu’il mangeàt des viandes qu'il lui présentoit; il vouloit, en cas qu’il en eût mangé, publier qu’Eusèbe s’étoit rangé à son opinion, et par cette ruse tromper les catholiques : que s’il venoit à mourir faute d’avoir mangé, il eùt donné à entendre qu’il étoit mort de désespoir. Mais Eusèbe ne voulut pas manger des viandes des hérétiques, de peur de faire préjudice aux catholiques; il écrivit une lettre à Patrophile, digne de. sa sainteté et de sa constance: l’avertissant que s’il mouroit de faim en sa prison, tout le monde sauroit qu’il en seroit la câuse, et qu'Eusèbe ne se seroit pas fait mourir de luimême.
écrivit aussi une lettre pour son église de Verceil, consolant ses brebis, les exhortant et les encourageant à mourir pour la foi catholique ; dans laquelle il leur parloit ainsi: Les hérétiques me disent beaucoup de choses, et se vantent de leur grand pouvoir ; néanmoins je leur ai voulu montrer qu’ils n'éloient rien, eb qu'ils pouvaient encore moins, leur abandonnant mon corps comme à des
vourreaux, sans dire mot ; et durant quelques jours qu’ils. ne m'ont pas épargné, j'ai montré avec quel courage j'endurois leurs ‘njures, en ne leur parlant même point.
Il raconte ensuite ce qu’il écrivit à Patrophile, et dit la raison - our laquelle il ne voulut pas manger de ce qu’il lui envoyoit, et de la cruauté dont les ariens avoient usé envers lui : il dit qu'ils étoient plus cruels pour les catholiques, que les gentils et les païens qui avoient tyrannisé les martyrs, ne s’étoient montrés envers eux. Car après avoir éprouvé sa constance, et tâché en vain de lui persuader de consentir à leur perfidie, voyant qu'ils ne pouvoient rien gagner sur lui, ils le traînèrent par le pied du haut d’un dégré jusqu’en bas, et l’importunant sans cesse sur une même chose, et lui répondant toujours de la même façon, ils le traînèrent autant de fois (comme dit saint Maximin en un sermon ) qu’il refusa de leur obéir.
Depuis, comme écrit saint Jérôme, pour le tourmenter encore plus, ils l’envoyèrent &e Scitopolis en Cappadoce. Toutefois, par la mort de Constance, il demeura pour lors libre des mains des Ariens, et s’en alla à Alexandrie, où saint Athanase, qui avoit été rétabli en son Eglise, assembloit un concile; et de là à Antioche, pour pacifier les contestations qui étoient entre les ecclésiastiques. Par ordonnance du concile tenu à Alexandrie, et du pape Libère, il alla visiter les églises d'Orient, ruinées par les Ariens, afin de les relever, et d’y rétablir des prélats catholiques qui s’opposassent aux hérétiques.
Ayant achevé cette commission avec un grand zèle et une exacte vigilance, il retourna en Italie, où il fut reçu comme un brave capitaine et confesseur de Jésus-Christ: et les catholiques, comme dit saint Jérôme, essuyèrent la fange dont ils étoient tachés. Il fit en Italie le même office de prêtre et de médecin qu’il avoit exercé en Orient, visitant et consolant les églises avec une joie et un profit incroyable des catholiques, et au grand dépit ‘ des hérétiques, qui enfin le traînèrent, et le tourmentèrent par divers supplices, le lapidèrent, et lui mirent la tête et le corps en pièces. Il acheva glorieusement sa course, âgé de quatre-vingts
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ans, l’an 371, sous l’empire de Valentinien et de Valens son frère.
Voilà ce qui est rapporté en sa vie, et ce qui est cause qu’on appelle martyr ; et le Martyrologe romain lui donne aussi cette qualité. Saint Grégoire de Tours rapporte quelques miracles de saint Eusèbe après sa mort, particulièrement sa puissance à délivrer les possédés, à éteindre le feu. IL empêcha de brüler la maison du même saint Grégoire, à cause qu’il y avoit une relique de saint Eusèbe.
Le Martyrologe romain met le jour de son décès le 1er d’août, ainsi que les autres Martyrologes, encore que le Bréviaire de Clément VIII commande que l’on en fasse commémoration au 45 de décembre.
Octave de la Conception de la bienheureuse vierge Marie.
Âu territoire d'Orléans, saint Mesmin, confesseur. — Il étoit neveu de saint Suipice, premier fondateur de l’abbaye de Micy, de l'Ordre de Saint-Benoît. Il prit l’habit de religieux sous la discipine de son oncle, après la mort duquel il fut élu abbé en sa place. On remarque de lui qu’il avoit un grand soin de faire labourer la terre, pour avoir de quoi entretenir ses religieux, joignant par ce moyen la vie active à la contemplation. Comme l’on amenoit la provision du monastère dans un bateau sur la Loire, l’embarcation fut surprise d’une telle tempête, qu’il n’y avoit point d’espérance de sauver ni le grain ni les ñommes qui la conduisoient. Mais le saint abbé en ayant été averti, eut recours à Dieu : par ses prières, la tempête cessa à l’instant, et tout vint à bon port. La bonne ndministration de ce saint abbé étoit accompagnée d’une grande tharité envers les pauvres, ce qu’il fit bien paroître, lors d’une élrauge famine qui arriva dans la ville d'Orléans; il assembla tous
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les pauvres en son monastère, où il leur faisoit distribuer ce qui étoit le plus nécessaire pour leur entretien.
A Rome, saint Irénée, saint Antoine, saint Théodore, saint Safurnin, saint Victor et dix-sept autres martyrs, qui souffrirent pour Jésus-Christ dans la persécution de Valérien. |
En Afrique, le martyre des saints Faustin, Lucius, Candide, Célien, Marc, Janvier et Fortunat.
Au même lieu, saint Valérien, évèque, qui, à l’âge de plus de quatre-vingts ans, étant engagé par le roi arien Genséric, dans la persécution des Vandales, à livrer les effets qui étoient à l’usage de l’église, et ayant constamment refusé de le faire, fut condamné à être expulsé seul de la ville; etcomme il y avoit ordre que personne ne le reçüt ni dans sa maison ni mème dans son champ, il demeura longtemps couchant à l’air sur les places publiques, et termina le cours de sa bienheureuse vie en confessant et défendant la vérité catholique.
En Géorgie, au delà du Pont-Euxin, une sainte servante chrétienne qui, par la force de ses miracles, convertit cette nation à la foi de Jésus-Christ, au temps de Constantin,
ARCHEVÊQUE DE VIENNE
Sous lerègne de Charlemagne, vers l’an 800, naquit saint Adon, d’une noble famille du Gâtinois, au diocèse de Sens. Ses parents étoient voisins du célèbre monastère de Ferrières, dédié sous Vinvocation de Notre-Dame et de Saint-Pierre; désirant consacrer leur fils au Seigneur dans l'Ordre de Saint-Benoît, ils le portèrent au monastère, où il fut élevé dans l’étude des lettres et la pratique de la vertu. Il surpassa bientôt tous ses compagnons, en sorte qu’il fut demandé par dom Marenard, abbé de Prom, pour diriger l'instruction littéraire de ses religieux.
Il y avoit entre l’abbaye de Ferrières et l’abbaye de Prom, une sorte de fraternité plus intime que la règle ne létablissoit alors entre Les différents couvents de l'Ordre de Saint-Benoît. Les moines de Ferrières alloient volontiers à Prom pour apprendre la langue ‘ allemande, si utile en un temps où la France possédoit la meilleure parte de l’Allemagne. Dom Marenard avoit été lui-même moine de Ferrières, et il étoit en correspondance continuelle avec le savant Loup de Ferrières, qui fut après lui abbé de Prom.
Saint Adon fut donc reçu par dom Marenard avec beaucoup de bienveillance. D'ailleurs ses vertus aimables et son grand mé-
rite le firent bientôt connoître et apprécier des religieux. Cependant, à la mort de l’abbé, quelques envieux parvinrent, à force d’outrages et de calomnies, à lui faire quitter le monastère. Il obtint la permission d’aller en pèlerinage à la Terre-Sainte, et à son retour il s'arrêta à Rome où il demeura cinq ans. Comme il revenoit en France, il passa par Ravenne. Là un religieux de cette ville lui permit de copier un vieux Martyrologe, qui avoit été autrelois envoyé de Rome par le pape à un saint évêque d’Aquilée. Ce fut l’origine du Martyrologe que saint Adon publia depuis, et qui est si estimé dans l’Église. Aiusi Notre-Seigneur s’étoit servi de la jalousie de quelques-uns de ses Frères pour épurer sa vertu et le faire travailler à la gloire de ses saints.
A Lyon, saint Adon vit l’Archevêèque qui, connoiïssant son mérite et sa piété, voulut le retenir auprès de lui. Il en écrivit à Loup de Ferrières, abbé de Prom, et à l’archevêque de Sens, qui consentirent tous deux à sa demande. Il lui confia donc l’église de Saint-Romain avec ses dépendances, et c’est là que saint Adon publia en 858, son Martyrologe, auquel il avoit fait de nombreuses additions. On a encore de lui les vies de saint Didier et de saint Chef, avec une chronique universelle divisée en six âges: de la création au déluge, du délage à Abraham, d'Abraham à David, de David à la captivité de Babylone, puis à la naissance de Notre- Seigneur, et de là au temps où il écrivoit.
En 860, l’archevèché de Vienne étant devenu vacant, le clergé et le peuple l’y élurent sur le conseil de l’archevèque de Lyon et de l’évèque de Grenoble. Le comte de la province l’ayant accusé d’être un moine fugitii, on écrivit à Loup de Ferrières, son abbé, qui rendit témoignage de son innocence, de sa vertu, de ses talents, ajoutant qu’on avoit reconnu depuis longtemps la fausseté des accusations que ses ennemis avoient avancées contre lui. Il fut donc consacré archevèque de Vienne, par l’archevèque de Lyon et l’évêque de Grenoble. Le pape Nicolas Ier lui envoya le pallinm avec les récents décrets du concile de Latran. Il lui écrivit plusieurs autres fois, pour confirmer les priviléges de son église et luuer son zèle dans le rétablissement de la discipline.
Saint Adon assista à plusieurs couciles et prit une certaine part aux affaires politiques de sou temps. Il fut particulèrement estimé de Charles-le-Chauve qui l’appela au concile de Toul, et de l’empereur Louis II qui Ii écrivoit fréquemment. Le roi Lothaire, à son retour de Rome, le pria de venir au-devant de lui à Saint- Maurice, désirant le voir à cause de l’affection qu’il lui portoit.
Ces honneurs ne purent altérer l'humilité du saint archevèque. I répétoit souvent ces paroles de Notre-Seigneur: Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur ; et toute sa vie y répondoit. Il étoit simple dans ses vêtements, frugal dans ses repas, austère dans ses mœurs, libéral aux pauvres, hospitalier pour les pèlerixs, assidu aux divers offices : il étoit sévère au vice et doux au repentir. Il travailla avec un zèle admirable à la réforme de son troupeau, qu’il opéra peu à peu, par ses saints exemples encore plus que par ses paroles.
Enfin, après quinze années d’un épiscopat glorieux, il mourut saintement le 16 décembre de lan 875, et fut enterré dans l’église du monastère des Saints Apôtres de Vienne. Il avoit conservé un si doux souvenir de son pélerinage au Saint-Sépulcre, qu’il avoit fait construire une chapelle sur ce modèle dans sa cathédrale. Sa vie a été publiée par Mabillon. Le Martyrologe romain en fait mémoire le 16 décembre.
CONFESSEUR
Grégoire IV, pape. — Louis-le-Débonnaire, empereur et roi,
Sous le règne de Louis-le-Débonnaire, et de Charles-le-Chauve son fils, saint Évrard florissoit en France. Il étoit François de
nation, issu d’une très-noble famille : il étoit eomte de Chisoin, entre Lille et Tournay, et duc de Frioul. Sa noblesse et sa grandeur de courage lui donnèrent une grande autorité dans l’armée du prince Lothaire, fils de Louis-le-Débonnaire, contre les Esclavons et autres peuples, qui étoient païens. Saint Évrard fit plusieurs belles expéditions, défendant l’Église chrétienne contre ces infidèles.
Ce grand capitaine, bien qu’il fût d’un naturel vraiment martial, et toujours employé dons l’exercice de la guerre, ne laissoit pas de pratiquer les œuvres pieuses, joignant l’amour de Dieu au service de son prince, pour l’avancement de la religion chrétienne. Il employoit une bonne partie de ses biens à nourrir les pauvres, et à bâtir des monastères, pour y retirer principalement ceux qui se convertissoient à la foi. Il fit aussi construire plusieurs églises dans la France.
Entre toutes les donations qu'il fit, celle de Chisoin est une des plus belles, et dont il faisoit le plus d'état, entre Lille et Tournay, où il fit bâtir un beau monastère, et y établit des religieux, qui sont chanoines de l’Ordre de Saint-Augustin. L'église en fut dédiée à Dieu, sous le nom de saint Calixte, pape, dont il y fit apporter le corps, pour orner et enrichir cette église. Il est bien vrai que l’évèque de Bresse avoit obtenu ce saint corps, il y avoit déjà longtemps, et en avoit la possession; mais l’autorité et les mérites de ce saint duc, qui avoit si fort obligé l’Église, lui ravirent, comme de vive force, ce riche gage, ne le lui osant pas refuser. Ainsi le corps de saint Calixte fut transporté de Bresse à Chisoin : ce que Dieu et le saint témoignèrent avoir agréable, par les miracles qui se firent en beaucoup de lieux par où il passoit, principalement à Saint-Quentin, en Vermandois, et de là à Chisoin.
Saint Évrard étoit marié et avoit épousé une très-noble et trèsvertueuse dame, nommée Gisle, qui, imitant les vertus de son mari, fonda et fit bâtir un prieuré, qui s’appelle Beaurepaire, et dépend de l’abbaye de Chisoin. Ce bon prince vécut assez longtemps en grande sainteté et comblé de mérites, pour avoir augmenté l'honneur et le service de Dieu par tant de travaux, qu'il
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entreprit pour la défense de son Église et pour l'augmentation de la religion chrétienne; et pour tant de fondations de lieux remplis de piété et de dévotion, il s’en alla recevoir la récompense éternelle au ciel, le 16 de décembre. Son corps fut enterré dans ce monastère de Chisoin, où Dieu l’a honoré de plusieurs miracles.
Le docte Molan fait mention de saint Evrard dans ses Additions au Martyrologe d’Usard et en la table des saints de Flandre, où il parle d’une translation du même saint, le 40 de ce même mois. Mejer fait aussi mention de lui lan 838, au rapport de Molan. Et M. Guillaume Gazet a fait un petit extrait de sa vie, de ce qu’en disent Molan et les légendaires de l’abbaye de Chisoin.
Les trois jeunes gens Ananias, Azarias et Misaël, dont les corps ontété déposés dans une caverne à Babylone.
À Ravenne, saint Valentin, mestre-de-camp; saint Concorde, son fils; saint Navale et saint Agricole, martyrs, qui souffrirent pour Jésus-Christ dans la persécution de Maximien.
À Formies, dans la Campanie, sainte Albine, vierge et martyre, sous l’empereur Dioclétien.
En Afrique, martyre de plusieurs saintes vierges, qui, dans la persécution des Vandales, sous le roi arien Hunéric, furent suspendues en l'air, puis attachées à des poids pesants, souffrirent le supplice des lantes ardentes qu’on leur appliquoit aux côtés, et terminèrent heureusement le combat de leur martyre.
À Aberden en Hibernie, saint Béan, évêque.
À Gaza. en Palestine, saint Irénion, évêque.
DIX-SEPTIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Saint Lazare, disciple de Notre-Seigneur, premier évêque de Marseille. — Saint Jean de Matha, fondateur de l’Ordre de la très-sainte Trinité pour la Rédemption des captifs.
Sainte Beggue, veuve; saint Florian et ses compagnons, martyrs ; saint Sturme, abbé ; sainte Vivine, vierge ; sainte Olympiade, veuve ; translation de saint Ignace, évêque et martyr. Ù
DISCIPLE DE JÉSUS-CHRIST ET PREMIER ÉVÊQUE DE MARSEILLE
Saint Pierre, pape. — Caligula, empereur.
Saint Lazare étoit juif de nation, issu d’une noble et riche famille. Son père s’appeloit Sirius et sa mère Eucarie. Il étoit frère des saintes Marthe et Marie-Magdeleine, qui après la mort de leurs parents, partagèrent les grands biens de leur succession.
En considération de ces saintes dames, Notre-Seigneur affectionna fort saint Lazare, leur frère ; parce qu’elles lui portoient un amour singulier, et s’estimoient bien heureuses, quand elles pouvoient rencontrer l’occasion de le traiter, lui et tous ses disciples, lorsqu’il alloit prècher par les villes. Notre-Seigneur, qui est auteur de notre amour, et qui nous prévient toujours du sien; ainsi qu’il leur inspiroit cet amour dont elles l’aimoient, de même il les aimoit d’un autre amour infiniment plus avantageux et plus parfait, et pour l’amour d’elles, il vouloit du bien à leur frère Lazaree -
SAINT LAZARE
D’où vient qu’étant tombé malade elles lui demandèrent &mplement par un messager, que celui qu’il aimoit se portoit mal; car étant assurées de l’amour qu’il leur portoit, elles jugeoient que c’étoit assez de l’avertir de leur nécessité, pour y remédier, comme fit.
C’étoit au château de Béthanie où saint Lazare étoit demeuré malade. Jésus-Christ cependant n’étoit pas en Judée pour lors, mais il avoit passé au delà du Jourdain, parce que les Juifs le
‘ cherchoïent pour se saisir de lui; et il y demeura deux jours entiers depuis les nouvelles reçues de la maladie de Lazare, ce qui pouvoit causer quelque impatience à ces saintes femmes, voyant leur frère qui se mouroit. Mais Notre-Seigneur le faisoit exprès, afin de montrer aux Juifs jusqu'où s’étendoit sa puissance ; c’est pourquoi il dit à ses disciples : Cette maladie n’est pas à la mort, mais pour la gloire de Dieu, et afin que le Fils de Dieu soit glorifié. Mais le temps étant venu qu’il jugea à propos d’y aller, il s’y achemina et vint pour l’éveiller.
Le château de Béthanie n’étoit pas beaucoup éloigné de Jérusalem, si bien que quantité de personnes à la nouvelle de la mort de Lazare, y étoient allées pour consoler ses sœurs. Mais aussitôt qu’elles eurent avis que Notre-Seigneur les venoit voir, sainte Marthe quitta toute compagnie, et s’en alla au-devant de lui, lui disant que s’il eût été présent, son frère ne fût pas mort ; mais qu’elle savoit bien que Dieu lui aceorderoit ce qu’il lui demanderoit. Notre-Seigneur lui promit de le ressusciter. Elle retourna promptement an château pour envoyer Magdeleine sa sœur le saluer, et Pavertit à l’oreille qu’il la demandoit. Incontinent sainte Magdeleine y courut promptement, et ces Juifs qui la virent sortir, ne sachant pas où elle alloit, et s’imaginant qu’elle alloit pleurer sur le tombeau de son frère, la suivirent pour pleurer avec elle. Aussitôt qu’elle eut aperçu Jésus-Christ, elle se jeta les genoux en terre devant lui, en présence de ceux qui l’accompagnoient, et lui dit en pleurant, ainsi qu’avoit fait sa sœur, que s’il eût été présent, son frère ne fût pas mort; ce qui montroit la grande foi de ces saintes femmes et la confiance qu’elles avoient en Lui.
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Notre-Seigneur ne put pas s’empècher de pleurer, et l’évangéliste saint Jean rapporte qu’il frémit en son esprit et se troubla en lui-même. C’étort vraiment là un témoignage du grand amour qu’il leur portoit. Mais son amour alla plus loin : il voulut le ressuseciter pour le leur rendre, et s’étant fait conduire au lieu où il avoit été inhumé, bien qu’elles lui eussent représenté l’infection qui pouvoit être en ce cadavre, étant mort il y avoit déjà quatre jours ; il fit lever la pierre qui couvroit le tombeau, leva les yeux au ciel, fit sa prière à Dieu son Père, puis commanda à lâme de rentrer en son corps disant : Lazare, viens dehors.
Aussitôt Lazare se leva debout, tout enseveli qu'il étoit, en la présence de tous ces Juifs, qui demeurèrent bien étonnés ; mais comme il ne pouvoit pas marcher, Jésus-Christ commanda qu'on
‘le débarrassät du suaire et qu’on le laissât aller. O Dieu, quelles plus grandes preuves pouviez-vous donner de votre amour envers ces saintes dames ! Cette action miraculeuse est fort bien décrite par l’évangéliste saint Jean, dans le chapitre XI de som Évangile. Saint Jérôme rapporte qu’en mémoire de ce miracle, les chrétiens bâtirent une belle église à Béthanie, sur ce premier tombeau de saint Lazare.
Depuis, les pontifes et les pharisiens voyant que plusieurs Juifs, tant de ceux qui avoient été spectateurs de ce miracle, que d’autres à qui ceux-ci le racontoient, et qui de plus voyoient vivre celui qu’ils avoient vu mort, croyoient en Jésus-Christ, et se convertissoient ; ils conspirèrent et résolurent la mort de Jésus-Christ et de Lazare mème, parce que sa présence occasionnoït la conversion de plusieurs d’entre eux. Cela fut cause que Notre-Seigneur se retira en la ville d'Ephrem, près du désert, où il demeura quelque temps avec ses apôtres ét ses disciples, jusqu’à ce que le temps de la Pàâque étant fort proche, il s’achemina vers Jérusalem, et passant par Béthanie, il alla visiter saint Lazare au château de sainte Marthe, sa sœur, où saint Lazare avee ses sœurs lui firent un festin.
Il est bien vrai que saint Jean dit simplement que ce banquet se fit à Béthanie, sans marquer précisément le lieu, mais il est pro-
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bable que ce fut comme nous avons dit, avec saint Lazare, au château de Marthe, sa sœur, parce que quand il passoit par là, il avoit accoutumé de les y aller voir, d’y boire et d’y manger, ainsi que saint Luc le rapporte. Or afin que la vérité de la résurrection du Lazare füt attestée et vérifiée, Notre-Seigneur voulut qu’il s’assit à la table et qu’il bût et mangeät avec les autres; bien que ses sœurs fussent occupées au service de Jésus-Christ, et que lui, hors cette considération-là, dût aussi faire de même.
L'Évangéliste remarque que ce fut un souper, et que c’étoit six jours devant Pâques, ce qui a donné sujet au cardinal Baronius de réfuter ceux qui le confondent avec celui qui lui fut fait en Béthanie, chez Simon le lépreux, deux jours seulement devant la même fête de Paques, selon l’évangéliste saint Marc. En eftet les circonstances qu’en ont remarquées les évangélistes saint Jean et saint Marc, montrent bien que ce furent deux soupers différents, car en celui-ci qui se fit chez Lazare, il est dit que Magdeleine oignit les. pieds de Jésus-Christ, et en l’autre la tête; en celui-ci, que Judas se scandalisa de la dépense qu’elle faisoit en parfum, et en l’autre, que non-seulement Judas, mais aussi les disciples, s’en offensèrent.
Saint Lazare demeura toujours fidèle disciple de Jésus-Christ, depuis qu’il lui eut donné la vie pour la seconde fois. Et bien que PÉvangile n’en fasse point de mention, c’est une chose indubitable que saint Lazare se trouva présent quand Notre-Seigneur monta au ciel, et lorsque le Saint-Esprit descendit sur les apôtres, et les combla de ses dons et de ses grâces célestes ; que pendant le temps qu’il demeura à Jérusalem, il n’abandonna pomt les disciples et les apôtres, étant du nombre des soixante-dix disciples de Notre-Seigneur, et prenant la forme de vivre apostolique.
Mais après la mort du premier martyr saint Etienne, la persécution s'étant élevée à Jérusalem contre l’Église, l'an de notre salut 35, et les disciples de Notre-Seigneur, par sa disposition et sa providence particulière, étant sortis de la ville et s’étant répandus en diverses contrées et provinces, excepté les apôtres, pour les éclairer de la lumière du saint Évangile et de la doctrine de Jésus-
Christ; entre les autres fidèles qui furent maltraités à Jérusalem par les Juifs, et persécutés avec une plus furieuse rage, saint Lazare, sainte Marie-Magdeleine et sainte Marthe, ses sœurs, furent des premiers.
Ils les avoient en haine et en horreur particulière à cause du grand amour qu’ils avoient porté à Notre-Seigneur pendant qu’il vivoit sur la terre, et du regret qu’ils avoient eu de sa mort. Pour se venger, ils les prirent tous trois avec Marcelle, leur servante (que l’on dit être celle qui pendant que Notre-Seigneur discouroit, dit à haute voix : Bien heureux est le ventre qui vous a porté et heureuses les mamelles qui vous ont allaité) avec Maximien, l’un des septante disciples de Jésus-Christ, et quelques autres chrétiens, qu’ils exposèrent dans un navire sans voiles, sans avirons, sans gouveruail ni mariniers, afin qu’ils se perdissent en la mer. Mais comme il n’y a point de conseil qui puisse empêcher les effets de la providence de Dieu, le navire vint aborder à Marseille, et là Lazare et sa sainte compagnie descendirent à terre.
Baronius dit que saint Célidoine, qui fut l’aveugle-né à qui Notre-Seigneur rendit la vue en lui frottant les yeux avec de la boue, étoit de cette sainte troupe; comme aussi Joseph d’Arimathie, ce noble Décurion, qui détacha Jésus-Christ de la croix, et que celui-ci passa de France en Angleterre, et fut le premier qui y prêcha l'Évangile.
Les habitants de Marseille, qui étoient gens polis, à cause des sciences qui y florissoient, les recurent assez civilement; peu de temps après ils se convertirent à la foi de Jésus-Christ par la prédication de l'Évangile, et plus encore par le bon exemple de ces saintes personnes. Saint Lazare fut élu évèque par le peuple, et saint Maximien fut fait évêque de la ville d'Aix, qui se convertit aussi. Sainte Marthe se retira dans un monastère avec quelques filles, et sainte Magdeleine s’en alla dans un désert, où elle fit pénitence pendant trente ans. Cette sainte compagnie s’étant ainsi séparée, saint Lazare, chargé d’ans et de mérites, rendit l’âme à Dieu le 17 de décembre. On voit encore à présent son chef en la
grande église de Marseille avec ses habits et ses ornements sacerdotaux, que l’on garde religieusement.
Tous les Martyrologes font mention de lui le 17 de décembre. Les Grecs en leur Ménologe font mention de la translation de ses reliques à Constantinople le 17 d'octobre, sous l’empereur Léon IV, qui fit bâtir une belle église à son honneur, comme le remarque Cédrénus. Nous avons recueilli la vie de saint Lazare, tant de l’Évangile de saint Jean, que du cardinal Baronius, et de la Vie des saintes Marthe et Magdeleine, écrite par le Père Ribadénéira.
FONDATEUR DE L'ORDRE DE LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ POUR LA RÉDEMPTION DES CAPTIFS.
Saint Jean de Matha naquit sur les confins de la Provence, dans le comté de Nice, au village de Faucon, le 923 juin 1160. Son père s’appeloit Euphémius et sa mère Marthe. Les armes de la maison de Matha représentoient un captif chargé de chaînes, avec ces paroles pour devise : O Domine libera me ab istis vinculis ; Seigneur, délivrez-moi de ces liens. Pendant que sa mère le portoit dans son sein, un jour qu’elle se recommandoit particulièrement à la trèssainte Vierge, Notre-Dame lui apparut toute resplendissante en lui disant : Ne crains rien, tu mettras au monde un enfaut qui sera saint, et le rédempteur des esclaves chrétiens : il sera père d’un grand nombre de fils, qui rempliront le même ministère pour le salut des âmes.
Ses parents l’élevèrent dans l’amour de Dieu et de la très-sainte Vierge, pour laquelle il montra de bonne heure une tendre dévotion, On remarque de lui, ainsi que de plusieurs autres saints, que
le lundi, le mercredi, le vendredi et le samedi, il ne prenoïit le sein qu’une seule fois, comme s’il eût voulu déja s’habituer aux jeûnes et aux austérités. Il fit ses études à l’université d'Aix, où son temps se partageoit entre la prière, l'étude, la visite des églises, des hôpitaux et des prisons. Au bout de quelques années, il revint chez ses parents, avec l'intention de leur dire adieu, et de quitter le moude pour se retirer dans quelque désert. Il partit en effet pour la sainte Baume, où sainte Magdeleine avoit vécu dans la pénitence, et voulant imiter sa vie, il choisit pour demeure une affreuse caverne, dormant sur la terre nue, portant le cilice et se nourrissant d’herbes sauvages.
Le démon, prévoyant les fruits de salut qu’il produiroit un jour, Vassaillit de toutes les tentations par lesquelles il avoit autrefois essayé d’abaitre lé courage de saint Antoine et des autres solitaires du désert. Mais voyant qu’il ne pouvoit triompher ainsi du jeune et valeureux champion de Jésus-Christ, il se servit d’une ruse vraiment infernale. Il prit la figure d’un étudiant qu’il avoit connu à Aïx, et vint lui demander la faveur de se joindre à lui pour faire son salut dans ce désert. Le saint y consentit volontiers. Alors peu à peu ce nouveau compagnon lui représentoit les dangers de sa solitude, son manque d'expérience, le besoin d’un bon guide pour se diriger dans les voies de Dieu, la difficulté de se relever, loin de tout secours spirituel, si lon avoit le malheur de tomber. Il espéroit ainsi le ramener dans le monde; mais le saint consulta Notre-Seigneur, qui lui fit connoître la ruse de l’esprit infernal. Va-t-en, Satan, lui dit le saint, et n’espère plus me tromper, car Dieu est avec moi. Le démon disparut aussitôt, honteux d’être encore une fois vaincu par un si jeune homme.
Après avoir passé une année dans ce désert, Notre-Seigneur Jui commanda de rentrer dans la société des hommes et.d’achever ses études, parce qu’il vouloit se servir de lui dans ses desseins de miséricorde, Il revint à Faucon, d’où il se rendit à Paris dont luniversité étoit alors célèbre. Un jour qu'il prioit devant un crucifix de l'église du couvent de Saint-Victor, il entendit une voix qui lui dit clairement et par trois fois différentes ces paroles : Stude sa-
pientiæ, fili mi, et lætifica cor meum; applique-toi, mon fils, à l'étude de la sagesse, et tu réjouiras mon cœur. Il reprit donc ses études avec une grande ardeur, sans négliger toutefois la visite des églises, des hôpitaux et des prisons, comme il avoit coutume dans sa première jeunesse. Il se rendit si habile dans la théologie que les docteurs de l’université lui offrirent d’eux-mêmes le bonnet de docteur. Il le refusa d’abord par humilité, mais l’apôtre saint Pierre lui étant apparu pour lui commander de l’accepter au nom du Seigneur, il céda aux instances de ses maîtres, reçut les Ordres et commença d’enseigner la théologie.
Il fut ordonné prêtre par Maurice de Sully, évêque de Paris : comme le prélat lui imposoit les mains en disant : Accipe spiritum sanctum, un globe de feu parut sur sa tête. Le jour où il célébra sa première messe en présence de ce même évêque, du recteur de Puniversité, et des abbés de Saint-Victor et de Saïnte-Geneviève, au moment de l’élévation, un ange apparut sur l’autel, vêtu de blanc, portant sur sa poitrine une croix bleue et rouge : il tenoït ses mains croisées sur deux captifs dont l’un étoit chrétien et l’autre Maure. Les assistants s’émerveillèrent de cette vision dont ils ne comprenoient point le sens, et ils en demandèrent l’explication au saint. Celui-ci leur avoua alors que Dieu, dans une extase, l’avoit appelé à fonder un ordre pour la rédemption des captifs. Ils lui conseillèrent d’en aller rendre compte au pape, qui étoit Célestin IT, et lui donnèrent des lettres de recommandation pour Sa Sainteté.
En ce temps-là saint Dominique étudioit à Palencia. Un jour une pauvre femme vint lui demander l’aumône pour l'aider à racheter un deses fréres qui étoit esclave chez les Maures. Le saint qui n’avoit plus rien à donner, s’offnit lui-même, et comme cette femme ne vouloit point consentir à le vendre, saint Dominique se jeta au pied d’un erucifix, priant Notre-Seigneur avec beaucoup de larmes de venir au secours du captif et des autres esclaves chrétiens. Alors le crucifix lui répondit à haute voix : Mon fils, ce n’est pas toi que je veux charger de cette œuvre, mais Jean, docteur de Paris. Je te réserve un autre ministère que tu exerceras avec Jes
chrétiens. Depuis saint Jean de Matha et saint Dominique se rencontrèrent en France, lorsqu'ils y établissoient leurs Ordres.
Saint Jean de Matha étoit donc parti pour Rome; mais arrivé à Faucon, par où il avoit voulu passer, une voix divine l’avertit de rebrousser chemin. Il revint à Paris, rendit les lettres qu’on lui avoit données, et se retira dans une forêt près du bourg de Gandela au diocèse de Meaux. Il y resta sept mois, dans les exercices de la pénitence, attendant que Dieu lui manifestât sa sainte volonté, jusqu’à ce qu’un ange lui révéla l’existence de saint Félix de Valois, qui menoit non loin de là, depuis vingt années, la vie érémitique, et que Notre-Seigneur vouloit associer à son œuvre. Nous avons raconté dans la vie de saint Félix, au 20 novembre, comment ils se réunirent et vécurent ensemble trois années pratiquant toutes les vertus des anciens Pères du désert; comment un cerf blanc portant dans son bois une croix bleue et rouge leur apparut et fit connoître à saint Félix les desseins que Dieu avoit déjà révélés à son compagnon; comment ils allèrent à Rome, où le pape [nnocent IL, après une vision semblable à celle qu’avoit eue saint Jean de Matha pendant sa première messe, approuva leur Ordre.
Le jour de la Purification de Notre-Dame, le 2 février de l’an 4196, Innocent III voulut leur donner lui-même l’habit : en les en revêtissant, il leur dit que les trois couleurs dont il se composoient étoient le symbole de la très-sainte Trinité, le blanc représentant le Père, le bleu le Fils, et le rouge le Saint-Esprit : c’est pourquoi l'Ordre prendroit le nom de la très-sainte Trinité pour la rédemption des captifs. Et il ajouta ces paroles : Hic est Ordo approbatus, non à sanctis fabricatus ; sed à solo summo Deo; ceci est un Ordre approuvé, institué non par les saints, mais par Dieu lui-même.
Innocent III leur conseilla ensuite de retourner en France, leur donnant des lettres pour l’évêque de Paris et l’abbé de Saint-Victor. Les deux saints patriarches fondèrent d’abord le couvent de Cer- : froid, au lieu même où le cerf leur étoit apparu. Le comte Gau- ‘ thier de Châtillon, qui les avoit autrefois connus pendant qu'ils menoient la vie érémitique , se trouvoit alors prisounier chez les
imfdèles : s'étant recommandé en lui-même à ses deux saints amis, il se trouva tout à coup transporté dans une terre qu’il avoit auprès de Cerfroid. En reconnoissance de cette délivrance miraculeuse il donna une partie de sa fortune pour la rédemption des captifs et aida beaucoup à la construction du couvent.
Saint Jean de Matha revint à Rome au commencement de décembre de l’an 1198. I1y fonda un couvent sur le mont Célius, et au bout de quaire mois il avoit amassé déja des aumônes assez considérables, pour faire une première rédemption. Deux deses religieux furent envoyés au Maroc avec des lettres d’Innocent IIT pour le Miramamolin, souverain de ce pays. Ils y gagnèrent quelques àmes et rachetèrent cent quatre vingt-six esclaves chrétiens. Bientôt le saint passa lui-même à Tunis, où il brisa les fers d’un grand nombre de captifs ; il eut beaucoup à souffrir des Maures, mais la très-sainte Vierge lui apparut et lui remit une somme considérable en or pour satisfaire leur avidité. Un fait presque semblable lui arriva à Valence, qui appartenoit alors aux infidèles : après avoir invoqué Notre-Dame il trouva sur l’autel ce qui lui manquoit pour payer la rançon des chrétiens.
Les Maures de Tunis avoient brisé les agrès et mis en lambeaux les voiles du navire qui le devoit ramener à Rome ; mais le saint déployant son manteau en guise de voile, le navire sortit du port eten six heures les conduisit sur les côtes d'Italie. Le saint fit une entrée triomphante dans Rome, entouré de cette armée d’esclaves qu’il avoit rachetés. Le pape l’accueillit avec une grande joie et remercia le Seigneur par ces paroles du psaume : Dirupisti vincula mea, tibi sacrificabo hostiam laudis. In convertendo Dominus captivitatem Sion, facti sumus sicut consolati; tu as brisé nos liens, et c’est pourquoi nous ne te rendrons grâces, le Seigneur nous a remplis de joie en mettant fin à la captivité de Sion.
Saint Jean de Matha fut ensuite envoyé comme légat en Da!matie pour corriger quelques abus qui s’étoient glissés en ce pays. À son retour le pape le voulut faire évêque d’Ostie ; mais il le pria . instamment de le laisser mourir dans la pauvreté, et le pape y consentit enfin pour ne point l’affliger. Il fonda en Espagne un grand
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nombre de couvents, avec l’aide des rois de Castille, d’Aragoniet'de Léon. Il enétablit aussi plusieurs dans le midi de la Franceet prêcha là croisade contre les Alhigeoiïs par l’ordre d’'Innocent HI, I faisoit partout beaucoup de miracles. Un jour qu’il prèchoit. dans une, église de Rome, il remarqua un sourd-muet qui étoit possédé du démon. Il mit sur la bouche de cet homme la croix de son scapulaire, et en invoquant la très-sainte Trinité il ehassa, le. démon : aussitôt le muet parla.
Le pape ayant convoqué un concile æœcuménique. à Saint-Jean de Latran, le roi de France Philippe Auguste choisit saint Jean de Matha pour y être son théologien ; mais le moment étoit proche où Notre-Seigneur le devoit récompenser de ses austérités, de sestravaux et de sa charité envers les pauvres esclaves. Au mois de dé- . cembre, il tomba malade; et bientôt il fut à l'extrémité. IL bénit une dernière fois ses enfants, reçut les saints Sacrements, réeita le cantique Benedictus, et en prononçant ces paroles: : Per viscena misericordiæ Dei nostri, il rendit à Dieu son âme, le 17 décembre de l’an 1213. .
Il fut enterré dans l'Eglise de son couvent, au milieu des, larmes du peuple, des prélats, des cardinaux et des regrets d’Innocent: IT£ qui ditque l’Église venoit de perdre en lui ane deses colonnes. Son corps avoit conservé toutes les apparenceset la flexibilité de: la, vie. Il se fit un très-grand nombre de miracles à son tombeau, en sorte qu’il fut canonisé par Urbain IV vers l’an 1262. Sa fête fut fixée au 8 février par Innocent XI.
À Anden, aux Sept-Églises, sainte Beggue, veuve, sœur de sainte Gertrude. — Elle étoit fille de Pepin, premier due de Brabant, et maire du palais d’Austrasie, et sœur de sainte Gertrude. Elle épousa Ansegise, fils de saint Arnould : et d’eux est sortie la lignée royale des Carlovingiens. IL arriva que son mari fut assassiné : de sorte
SAINT IGNACE
qu’elle demeura veuve. Cependant elle s’en alla à Rome visiter les Saints-Lieux , où après avoir reçu la bénédiction du pape, avec plusieurs reliques, elle s’en revint dans son pays, et en l’honneur des sept églises de Rome, y fonda un monastère de religieuses appelé Sept-Églises, parce qu’en effet il yen a sept petites. Elle le forma et le régla sur celui de sainte Gertrude, sa sœur, d’où elle tira nombre de vértueuses filles, pour la conduite et la discipline de celles de son monastère. Cette sainte veuve voulut même recevoir le voile avec les autres, et leur donna un grand exemple de sainteté. Enfin, elle mourut le dix-septième jour de décembre, l’an 698, selon Sigebert. Depuis, ce beau monastère a été divisé en deux colléges : l’un de chanoines, et l’autre de chanoinesses séculières.
À Eleuthéropolis en Palestine, saint Florian, saint Colonic et cinquante-huit de leurs compagnons, martyrs, qui, au temps de l’empereur Héraclius, furent tués par les Sarrasins pour la foi de Jésus- Christ.
Au monastère de Fulde, saint Sturme, abbé et apôtre de la Saxe, mis au rang des saints dans le second concile de Latran, par le pape Innocent II.
À Bigarden,près de Bruxelles, sainte Vivine, vierge, dont l’écla : tante sainteté est attestée par de fréquents miracles.
Le même jour, translation de saint Ignace, évêque et martyr, qui fut le troisième suecesseur de l’apôtre saint Pierre dans le gouvernement de l’église d’Antioche. Son corps, transporté de Rome, - où il avoit souffert sous Trajan, à Antioche, fut dépcsé dans le cimetière de l’église, hors de la porte de Daphné. Au jour de sa fète, saint Jean Chrysostôme fit un discours au peuple. Dans la suite, ses reliques furent transportées de nouveau à Rome, et placées avec une grande vénération dans l’église de: Saint-Clément, avecle corps de ee bienheureux pape martyr
DIX-HUITIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Fête de l'Attente de l’enfantement de Notre-Dame,
Saint Gatien, premier évêque de Tours; saint Ruf et saint Zozime, martyrs; saint Théotime et saint Basilien, martyrs; saint Quincte et ses compagnons, martyrs ; saint Moysètes, martyr; saint Victure et ses compagnons,
martyrs; saint Auxence, évêque de Mopsueste.
FÊTE DE L'ATTENTE DE L’ENFANTEMENT DE NOTRE-DAME
Martin Ier,pape, — Constant II, empereur. — Clovis IL roi.
En l’archevèché de Tolède, et en plusieurs églises d’Espagne, on célèbre la fète de l’attente d’enfantement de la très-sainte Vierge Marie, qui fut instituée sous le nom de l’Annonciation de Notre- Dame, au dixième concile de Tolède : parce que les saints prélats, qui s’y trouvèrent assemblés, reconnoissant l'obligation précise qu'ont tous les chrétiens de solenniser ce bienheureux jour où le Verbe éternel prit chair dans les très-pures entrailles de la très-sainte Vierge, qui fut le 23 de mars: et à cause que l’Église est ordinairement occupée ces jours-là à pleurer la Passion de Notre-Seigneur, elle ne le peut célébrer avec une réjouissance convenable, ils ordonnèrent que le 18 de décembre, huit jours avant sa nativité, l’on en fit une fête solennelle. Ce concile fut célébré l’an 8 du règne du roi Récesswinte, le dernier de la prélature d’Eugène, à qui saint Ildefonse succéda. Celui-ci ordonna
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que cette fête de l’Annonciation de la bienheureuse Vierge fût célébrée sous le titre de V’Attente de l’enfantement.
On appelle aussi cette fète, Notre-Dame de l'O; parce qu'aux premières Vèpres, on dit des Antiennes au Magnificat, qui se continuent jusqu'aux Vêpres de Noël, lesquelles commencent par O, avec une particulière cérémonie de l’Église de Tolède. Car après l’Oraison des Vèpres de cette fête de l’Attente, tous les ecclésiastiques qui assistent au chœur, chantent sans ton ni mesure l’O; pour exprimer le désir et l’anxiété que les saints Pères des Limbes et tout le monde avoit de la venue et de la nativité de son universel Restaurateur et Rédempteur.
Car aussitôt que l’homme mangea de l’arbre défendu, rendant coupable par sa désobéisance toute sa postérité, Notre-Seigneur par sa bonté infinie lui donna l’espérance du remède, quand il dit ces mots au serpent : Je mettrai de l’inimitié entre toi et la femme, entre sa lignée et la tienne : elle te brisera la tête et tuiras toujours épiant ses vestiges ; c’est-à-dire, lui dressant des embüches en toutes ses voies et ses actions. Cette sentence de Dieu, prononcée contre le diable, fut depuis cette chute, la première lumière, la grâce primitive, et les arrhes de l’espérance que la divine bonté donna au monde, notamment à ceux qui furent plutôt meurtriers que pères de leurs enfants. [ls entendirent par cette promesse divine, que le fruit d’une femme, fille, leur devoit confondre le diable, réparer les dommages de leur désobéissance, et rétablir au genre humain ce qu’il avoit perdu par leur faute. Ils commencèrent dès lors à demander à Notre-Seigneur très-instamment, qu’il hàtât ce remède.
Depuis, Notre-Seigneur en donna encore d’autres marques, et redoubla ses promesses ; de sorte que tous les saints et les amis de Dieu surent cet incomparable bienfait que Dieu vouloit procurer au genre humain : ils désiroient infiniment voir cet heureux jour, où devoit naître Celui que Dieu avoit promis d’envoyer pour bnnoblir l’homme, le délivrant du pesant joug de la tyrannie de Batan qui le tenoit captif. C’est pourquoi Jésus-Christ dit à ses disaiples : Bienheureux sont les yeux qui voient ce que vous voyez,
parce que plusieurs rois el prophètes ont désiré de le voir, et ne l'ont pu obtenir. Il remontra aux Juifs qu’Abraham avoit souhaité de voir ce jour; ce qui avoit été accordé, et il s’étoit réjoui de l'avoir vu.
De 1à vint que le patriarche Jacob en la dernière bénédiction qu’il donna à ses enfants en mourant, leur prédit : Que le sceptre ne sortiroit point de la lignéeide Juda, ni le Capitaine de sa race et de sa famille, que Celui qui doit être envoyé, et qui doit étre l'attente de toutes les nations me fût venu. Et il ajouta : Seigneur, j'espère «en votre salutaire, et en votre Sauveur. De 1à vint que Moïse, quand Dieu lui apparut au désert, et lui commanda d'aller en Égypte délivrer son peuple, lui dit: Je vous prie, Seigneur, envoyez Celui que vous devez envoyer. Sur ce même souhait David s’écrioit : Réveillez, Seigneur, votre puissance, el venez pour nous sauver. Et le sage Salomon son fils parlant de la sagesse éternelle, c’est-à-dire de notre Rédempteur Jésus-Christ, Fils unique du Dieu vivant, disoit ces paroles: ÆEnvoyez-la, Seigneur, de vos cieux samctifiés, et du trône de votre grandeur et de votre Majesté, afin qu’elle demeure et opère avec moi.
L’Écriture est tonte pleine de souhaits que les Pères faisoient d’avoir le bonheur de voir le Dauphin du Paradis naître sur la terre, et cheminer parmi les hommes revêtu de leur nature, Tobie témoigna ce même desir à l’article de la mort, quand il dit: Que mon âme bénisse le Seigneur qui délivrera Jérusalem de toutes ses tribulations: Et il ajouta : @Qh! que je serois heureux, siquelqu'un de mes enfants vivoit, pour woir la gloire et La clarté de Jérusalem, quand Dieu la visiteral Le prophète Isaïe s’écrioit à haute voix, et disoiten soupirant : Envoyez, Seigneur, cet Agneau innocent, gui doit dominer tout le monde: Puis s'adressant aux cieux, il disoit : © Cieux, faite lomber votre rosée d’en haut, et que la nuée pleuve de Juste: que la terre féconde s’entr'ouvre,et produise le Sauveur. Et en un autre endroit, tout bouillant de ce désir, pour le long retardement de la venue du Sauveur, il jette.ces profonds soupirs : Oh! sivousouvriez les cieux, Seigneur, si vous descendies el vous résolviez de venir incontinent ! |
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Enfin tous les patriarehes demandoient affeétueusement à Dieu la venue du Sauveur, tous les prophètes la prédisoient en diverses figures, tous les saints de l'Ancien Testament soupiroient après, toutes les nations la souhaïitoient : et c’est pourquoi le prophète Aggée l'appelle le Désiré de tous les Gentils : Lesowhait de toutes Les nations viendra par la présence duquel j'illuminerai et remplirai ce temple de gloire, dit le Dieu des armées. De manière qu’il ne faut pas s'étonner, si au temps où Notre-Seigneur devoit naître, lescréa- “res étoient en suspens, et soupiroient après cet heureux enfantement, où consistoit le prix de leur salut et de leur félicité éternelle; si la sainte Église en fait une fête particulière, nous représentant Vattente et l'anxiété avec laquelle tout l’anivers se promettoit Paccouchement de la très-sainte Vierge.
Sitous les autres saintset les prophètes eurent une telle soif de cette Fontaine de vie, qu’ils crioient mcessamment à Dieu qu'il ouvrit etfitsortir cetteveine d’eau vive, que pensons-nous que faisoïit celle qui étoit plus sainte qu'eux, et qui avoit une plus grande lumière céleste pour reconnoître et estimer ce souverain bienfait,etune plus ardente charité pour désirer le remède de toutes nos pertes et de nos misères? Et que ne disoit point celle qui savoit que Celui qu’elle portoït en son sein, étoit son vrai Fils, et d’elle seule, et semblable- . ment Fils unique du Père éternel ; et que déjà ce bienheureux jour approchoït où elle devoit enfanter, et faire voir au monde son Réformateur, son Sauveur, sa vie, sa gloire, et toute sa félicité ? Comme son esprit tressaïlloit d’aise, en voyant les gémissements de tous les siècles exaucés, les vœux. des nations, les prières des justes, ses larmes et ses oraisons continuelles, dont elle avoit trèshumblement supplié notre Rédempteur de ne plus retarder son avénement, afin qu'il parût vêtu de sa chair, pour spiritualiser les hommes charnels et les faire enfants de Dieu, Que cette Dame étoit ravie et hors de soï, contemplant ce mystère! Que de brasiers d'amour s’allumoient en son cœur, par l’espérance de son terme d’accoucher incontinent ! Elle désiroit infiniment de le voir, pour l’adorer comme son Dieu, l’honorer comme son Seigueur, l’embrasser et le baiser comme son cher Enfant.
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A Tours, saint Gatien, évêque, qui, ayant été ordonné par le pape saint Fabien, premier évèque de cette ville, s’endormit dans le Seigneur, illustre par plusieurs miracles. — Il étoit romain et prêtre, lorsque le pape saint Fabien l’envoya prècher l'Évangile en France (ainsi que le rapporte saint Grégoire de Tours), et lui donna la province de Touraine pour son département, en l’ordonnani évêque, la première année de l'empire de Décius, qui étoit J’an de notre salut 253. Ce saint prélat fit si bien, que, tant par ses prédications que par ses exemples, il convertit un certain nombre de païens à la foi de Jésus-Christ; mais la persécution étoit si grande, qu'il n’osoit paroître en vublic; de sorte que pour éviter la rencontre de ceux qui avoient l’autorité et qui le maïtraitoient quand 1ls le trouvoient, il se cachoit dans des cavernes et d’autres lieux souterrains pour célébrer secrètement la messe, et communier les chrétiens qui s’y trouvoient, le jour du dimanche. C’étoit un évêque d’une vie grandement sainte, pieux et craignant Dieu. Après avoir sagement gouverné son petit troupeau, il mourut en paix lé dix-huitième jour de décembre, l’an de grâce 270. Son corps fut enseveli au cimetière des faubourgs de cette ville, parce que les chrétiens n’avoient pas alors un libre accès dans les villes de l’empire, pour y faire aucun exercice de la religion chrétienne. Ce siége demeura vacant trente-sept ans, après lesquels saint Lidoire lui succéda.
A Philippes en Macédoine, fête de saint Ruf et de saint Zozime, martyrs, qui furent du nombre des disciples par lesquels la primitive Église fut fondée parmi les Juits et les Grecs. Saint Polycarpe, dans sa lettre aux Philippiens, parle aussi de leur bienheureux martyre.
A Laodicée en Syrie, martyre de saint Théotime et de saint Basilien.
En Afrique, saint Quincte, saint Simplice et autres, martyrs, | qui soulirirent dans la persécution de Dèce et de Valérien.
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En Afrique encore, saint Victure, saint Victor, saint Victorin, saint Adjuteur, saint Quarte et trente autres, martyrs.
A Mopsueste, en Cilicie, saint Auxence, évêque, qui, étant auparavant soldat sous Lézin (Licinius), préféra quitter le baudrier que d'offrir du raisin à Bacchus. Ayant été fait évêque, il mourut en paix, illustre par ses mérites.
LA VIE DE SAINT NÉMÈSE
MARTYRe
Le martyre de saint Némèse est raconté avec celui de plusieurs autres saints confesseurs, par saint Denys, évêque d’Alexandrie, dans une lettre qu’il écrivoit à Fabius, évêque d’Antioche. Voici comment il peint la persécution qu’endurèrent les chrétiens d'Égypte sous l’empire de Philippe et sous celui de Décius (4) :
La dernière année du règne de l’empereur Philippe, un certain homme d’Alexandrie qui se mêloit de prédire l’avenir, et qui étoit aussi quelquefois saisi de la fureur poétique, se servit du motif de la religion, pour animer contre les chrétiens le peuple de cette ville. Comme il n’avoit déjà que trop de penchant pour toute sorte de crimes, il fut ravi de trouver une occasion si favorable, d’accorder son inclination dominante avec l’intérêt de ses dieux, et il s’abandonna sous prétexte de piété, à tous les excès que l'enfer, dont il soutenoit le parti contre le ciel, lui put suggérer pour perdre les fidèles.
La première victime que les Alexandrins immolèrent à leg rage et à leur démons, fut un vieillard nommé Métran. Ils vow
(3) Nous empruntons la traduction de Drouet de Maupertxy.
SAINT NÉMÈSE. 254 lurent le contraindre de proférer des paroles impies.contre le culte du vrai Dieu; et sur le refus qu’il en fit, ils le maltraitèrent à coups de bâton, ils lui enfoncèrent des éclats de roseaux dans les yeux, et l'ayant enfin traîné dans un de leurs fauboursgs, ils le lapidèrent.
Ils se saïsirent ensuite d’une femme chrétienne appelée Quinta. Ils la menèrent au temple d’une de leurs idoles, et la voulurent forcer de l’adorer ; mais elle, bien loin de consentir à cette impiété, chargea de mille injures cette divinité exécrable. Ce qui rendit ee peuple si furieux, qu’il se mit à traîner par les pieds cette fidèle servante de Jésus-Christ sur le pavé de la ville, qui n’est que de cailloux fort pointus; et après l’avoir eruellement fouettée et lui avoir meurtri tout le corps avec de gros quartiers de meule, ils l’allèrent achever dans le même faubourg, où ils la firent expirer sous un monceau de pierres.
Mais les choses n’en demeurèrent pas là, car il se forma toutà coup dans Alexandrie un orage si universel contre les chrétiens, qu’on le vit fondre en un instant de tous côtés sur leurs maisons et sur leurs personnes. On forçoit leurs logis, on se jetoit sur ceux qu’on y trouvoit, an les en chassoit, on les dépouilloit. Les meilleurs meubles étoient enlevés comme un butin pris de bonne guerre sur des ennemis, et on brûüloit ceux qui n’étoient quede bois ; en un mot, on voyoit partout dans Alexandrie l’image d’une ville prise d’assaut. Les frères de leur côté n’opposoient que la fuite à cette horrible violence; ils paroissoient peu touchés de la perte de leurs biens, et ils en voyoient le pillage avec cette joie tranquille, qui marque le peu d’attache qu’on y a. Mais leur foi ne fut pas moins ferme que leur désintéressement fut parfait; car de tous ceux qui tombèrent entre les mains de ces furies, il n’y en eut qu’un seul que je sache, qui fut assez malheureux pour renoncer à Jésus-Christ.
L’admirable Apollonie, que la vieillesse et la virginité rendoient également vénérable, ne le put être à ces hommes de sang. Ils lui firent sauter les dents à force de lui décharger des coups de poing sur les mâchoires; puis ayant fait allumer un grand feu hors de fa wille, ils la menacèrent de la brûler toute vive, si elle ne disoit
avec eux de certaines paroles impies. Elle leur demanda quelques moments comme pour s’y résoudre, mais ce ne fut que pour s’élancer d'elle-même dans le feu, ne voulant pas qu’on pût soupçonner le moins du monde son sacrifice de n’être pas volontaire. Un nommé Sérapion fut tourmenté dans son propre logis, et précipité du haut en bas. Enfin aucun chrétien n’osoit se montrer de jour ou de nuit dans les rues d'Alexandrie : des gens couroïent aussitôt après lui, l’arrêtoient et le menaçoient du feu, à moins qu'il ne prouonçât sur l’heure cette formule impie et sacrilége qu’ils faisoient redire après eux. Il n’y eut qu’une guerre civile qui pût mettre fin à tant de mauvais traitements. Pendant que nos ennemis se déchiroient les uns les autres, et qu’ils tournoient coutre eux-mêmes le fer et le feu dont ils s’étoient servis contre nous, nous respiràmes un peu.
Mais ce calme ne dura pas longtemps, et l’empire ayant changé de maître, après un gouvernement doux et modéré, et que nous avions éprouvé favorable, nous nous vimes exposés à de nouvelles alarmes. Il parut cet horrible édit de l’empereur Décius, si cruel et si perfide à l’Église, qu’on a douté si ce n’étoit pas celui que le Seigneur avoit prédit devoir ètre aux élus mème un sujet de scandale et de chute. L’épouvante se répandit généralement parmi tous les fidèles. Elle s’empara d’abord de ceux qui, par leurs grands biens et leurs hautes dignités font dans le monde une figure considérable ; ils furent les premiers qui se rendirent. Il y en eut qui par une malheureuse nécessité d'engagement qu’ils avoient avec le prince, à cause des affaires publiques dont ils étoient chargés, se virent comme forcés à avoir pour lui une lâche complaisance. D’autres qui ne pouvoient résister aux prières de leurs amis et aux sollicitations de leurs proches, se laissoient entrainer au pied de l'autel des faux dieux. Quelques-uns y apportoient un visage pâle et défait; et quoiqu’ils parussent être dans la résolution de ne point sacrifier, elle étoit toutefois si foible et si chancelante, qu’on auroit plutôt cru qu’ils venoient pour être sacrifiés eux-mêmes, et qu’on ne pouvoit s’empècher de rire en les voyant si peu résolus ou à mourir ou à les sacrifier. D’autres se présentoient sans façon
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et sans s’embarrasser beaucoup de sauver les apparences, donnoient de l’encens aux idoles, protestoient hautement qu’ils n’avoient jamais été chrétiens. Enfin le grand nombre se rendit hon'eusement; plusieurs prirent la fuite, et on en arrèêta quelques-uns. Mais parmi ces derniers il y en eut qui n’eurent de fermeté que pour souffrir la prison et les fers, et qui la virent évanouir dès qu’ils apercurent le visage des juges; d’autres qui n’en avoient fait fond que pour les premiers tourments qu’on leur faisoit endurer, et qui en manquoient lorsqu'on venoit à redoubler.
Mais enfin la foi ne fut pas abandonnée de tous ; il se trouva encore de ces hommes bienheureux, de ces colonnes fermes et inébranlables, et que la main du Seigneur avoient tellement affermies, qui se sentirent une force et une générosité capables de rendre témoignage à la vérité de cette foi, et à la puissance souveraine de Jésus-Christ. De ce nombre fut Julien; 11 étoit fort tourmenté de la goutte, et elle lui avoit de telle sorte ôté l’usage de ses membres, qu’il ne pouvoit ni se tenir debout, ni marcher : on fut obligé de le faire porter devant le juge par deux hommes, l’un desquels renonça aussitôt: mais l’autre, appelé Cronion, ayant avec le saint viellard Julien confessé hautement Jésus-Christ, on les fit monter sur des chameaux, et faire en cet état tout le tour de la ville, qui est, comme l’on sait, d’une très-grande étendue. Durant tout le chemin, on ne cessoit de les battre à coups de verges faites en manière de fléaux, et enfin on les jeta dans un grand feu, en présence d’une mullitude infinie de peuple, qui prit plaisir à les voir réduire en cendres. Un soldat qu’on nommoit Besas, se trouva présent comme on les menoit au supplice ; il ne put souffrir qu’on les couvrit encore d’outrages dans le moment qu’on leur alloit ôter la vie, et il marqua assez que cette violence brutale lui déplaisoit. Il fut aussitôt mené au juge parmi les huées d’une populace insolente, et ce généreux soldat de Jésus-Christ ne s’étant point démenti dans ce combat entrepris pour sa gloire, eut la tète tranchée.Un autre, originaire de la Lybie, nommé Macar, mais heureux en effet par les favorables dispositions de la Providence à son égard, n'ayant pu être contraint de renoncet
Jésus Christ, quelque moyen que le juge pût employer pour l'y forcer, fut brûlé tout vif. Enfin Epimaque et Alexandre, après avoir essuyé durant plusieurs jours toutes les horreurs d’une prison obscure, aprés qu’on eut éprouvé leur constance par les ongles de fer, les fouets et mille autres tourments, furent jetés dans une fosse pleine de chaux vive, où leurs corps furent consumés, et ne firent plus avec la chaux qu’une masse blanche.
Quatre femmes chrétiennes eurent le même sort. La première se nommoit Ammoparium, une sainte vierge. Le juge la fit longtemps tourmenter, pour l'obliger de prononcer quelque blasphème contre Jésus-Christ, mais elle refusa toujours avec une constance admirable, de souiller ses lèvres de eette impiété ; le juge l’envoya au supplice. Les trois autres étoient Mercurie, respectable par sa vieillesse ; Denise, mère de plusieurs enfants, mais pour qui son cœur s’intéressoit beaucoup moins que pour le Seigneur; et une autre Ammonarium, qui ne cédoit en rien à la générosité de la première. Le juge n’osa tenter de les”faire tourmenter, craignant linutilité de ses tourments et la honte d’être vaincu par des femmes, il leur fit couper la tête ; la vierge Ammonarium ayant eu seule la gloire de souffrir pour ses compagnes.
On présenta ensuite au juge Héron, Ater et Isidore, tous trois d'Égypte, et un jeune humme âgé seulement de quinze ans, nommé Dioscore. Le juge s’adressa d’abord à celui-ci; il crut qu'étant d’un naturel facile et sans expérience, il se laisseroit aisément surprendre à de belles paroles, et que s’il se démèloit de ce piége, il ne pourroit en tout cas, foible et délicat qu’il étoit, résister à la violence des tourments. Mais le juge fut trompé dans son attente, ni ces discours artificieux ne purent rien gagner sur ce jeune martyr, ni les tourments l’ébranler. Ils ne firent pas plus.d’effet sur les autres; on les jeta dans le feu. Pour Dioscore, le juge ne pouvant s'empêcher d'admirer la sagesse de ses réponses, le renvoya, lui faisant comprendre qu’il lui accordoit quelque délai en faveur de la tendresse de son àge, et dans l’espérance qu'il en profiteroit pour reconnoître son égarement. Cet admirable jeune homme est maintenant avec nous, Dieu Le réservant pour ua.
SAINT NÉMÈSE, | 255 combat plus long'et plus glorieux. On avoit pris Némésion, et on Paccusoit faussement d’être d’une bande de voleurs qu’on avoit aussi arrêtés. Il n’eut pas de peine à se purger d’un erime dont on wauroit pas même dû le soupeonner, et il se justifia fort bien auprès du Centurion. Mais quelque temps après, ayant été déféré comme chrétien, il fut amené devant le préfet, et ce juge inique le-fit fouetter bien plus cruellement qu'il n’avoit fait fouetter les voleurs, et il le condamna ensuite à être brûlé avec des scélérats. Heureux d’avoir fini sa vie comme Jésus-Christ, son maître.
Il y avoit proche le tribunal du gouverneur, quelques soldats de sa garde qui étoient chrétiens, -et entre autres Ammon, Zénon, Ptolémée, Ingenu, et le vieillard Théophile. On interrogeoit alors un chrétien : et comme le juge le pressoit vivement, le pauvre homme commençoit à se troubler, et à douner des marques d’une foi chancelante :. peu: s’en falloit qu’il ne renonçât Jésus-Christ, Voilà l'inquiétude qui prend à nos soldats ; ils ne peuvent s’empêcher de la faire paroître; et les divers signes qu’ils firent pour encourager ce foible athlète, les trahirent bientôt. Mais ils n’attendirent pas qu’on se saisit d'eux; et s’approchant encore plus près du juge, ils déclarèrent hautement qu’ils étoient chrétiens. Cet aveu si peu attendu épouvanta 2 préfet et les autres juges, et suspendit pour un temps leur sévère cruauté : ils n’osèrent rien ordonner contre ces braves soldats, qui sortirent du prétoire plein de joïe, et couverts de gloire pour avoir fait triompher Jésus-Christ de limpiété et des idoles, à la vue même de leurs autels, et en la présence de leurs ministres les plus dévoués.
Maïs ce ne fut pas seulement dans la capitale de l’Esypte que les Gentils immolèrent à Dieu tant de saintes victimes; les autres villes, les bourgs et les villages eurent part à cet honneur, et eurent aussi leurs martyrs. Je n’en rapporterai qu’un seul exemple, Ischyrion faisoit les affaires d’un magistrat de la province. Son maître voulant l’obliger de sacrifier aux dieux, et lui n’y pouvant consentir, il en fut d’abord maltraité, et ensuite percé d’un pieu, que cet homme emporté lui enfonça dans le ventre.
Qui pourroit dire maintenant combien de fidèles durant cette
persécution ont péri parmi les déserts et dans les montagnes, où la faim et la soif, le froid et la nudité, les voleurs et les bêtes, leur ont ôté une vie qu’ils cherchoient à dérober à l’épée des persécuteurs. Et si quelques-uns d’entr’eux ont échappé à tant d’ennemis, par une providence particulière, ils n’ont été réservés que pour venir publier les victoires de ces généreux combattants, qui, sans ces témoins, seroient demeurées ensevelies dans le silence des solitudes et l’obscurité des forèts.
LA VIE DE SAINT ADJUTE
ABBÉ
Romanus, pape. — Louis IV, empereur. — Charles-le-Simple, rof
Saint Adjute fut d’abord moine en la ville de Mantes en Normandie. Ayant passé quelque temps en grande sainteté de vie, Dieu voulut, qu'il fût élu abbé d’un autre monastère, au territoire de Chartres. Là il mena une vie entièrement sainte, pour récompense de laquelle Dieu l’honora de plusieurs miracles, Il fut principalement doué du don de prophétie, et prédit à ses religieux le jour de sa mort, avec beaucoup d’autres choses, tant pour le fait de quelques particuliers, que pour l’état de toute l'Église, la vérité desquelles on reconnut après sa mort, qui arriva le 19 de décembre. Son corps fut inhumé à Orléans, et sur son tombeau fut bâtie une église, qui étoit visitée de tous les peuples circonvoisins avec une grande dévotion.
I arriva un ‘our comme on eélébroit la fête de saint Adjute à
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Orléans, qu’un vigneron, habitant du lieu, méprisant d’ouir la messe ce jour-là, s’en alla travailler à sa vigne; et comme quelques-ups, qui reconnurent son infidélité et sa mécréance, s’efforcèrent de lui persuader d’aller à l’église, pour assisler au service divin, et honorer saint Adjute le jour de sa fête, il répondit .brusquement, que saint Adjute avoit autrefois été vigneron aussi bien que lui. Ce malheureux n’eut pas plutôt proféré ces paroles, que par une punilion divine, ses mains devinrent torses et renversées, et le visage lui tourna derrière le dos, au grand “fonnement de tous ceux qui étoient là présents, lesquels lui conseillèrent d’aller demander pardon à Dieu de sa témérité en l’église de Saint-Adjute. Ce pauvre homme fut conduit en cette église, où il demeura quelques jours, Dieu différant de lui restituer la santé, afin de rendre un plus grand témoignage de la sainteté et des mérites de saint Adjute. Mais enfin, après avoir confessé et pleuré son péché, demandé pardon à Dieu, et imploré l’assistance du saint devant son tombeau, il recouvra l’usage entier de ses membres.
L’évèque Esquilin, en son Catalogue des Saints, et Gazet, écrivirent la vie de saint Adjute : les Martyrologes romain et de Bède parlent honorablement de lui le 19 de décembre : le cardinal Barouius aussi en fait mention eu ses Annotations sur le Martyrologe.
A Nicée, saint Darie, saint Zozime, saint Paul et saint Second, martyrs.
A Nicomédie, saint Cyriac, saint Paulille, saint Second, saint Anaslase, sant Syndime et leurs compagnons, martyrs.
En Mauritanie, saint Timothée, diacre, qui, après une dure prison, ayant été jeté dans le feu pour la foi de Jésus-Christ,
consomma son marlyre.
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À Gaza en Palestine, martyre de sainte Meuris et de saint: Thée.
A Auxerre, saint Grégoire, évèque et confesseur.
À Rome, sainte Fauste, mère de sainte Anastasie, illustre par sa noblesse et.sa piété.
LA VIE DE SAINT DOMINIQUE DE SILOS
ABBÉ
AN 1003, Jean XNIL, pape. — Othon,, empereur. — Robert, rois
Saint Dominique de Silos étoit natif d'Espagne. Il s’exerça en son enfance, comme le petit David, à garder le troupeau de son père; depuis il se retira pour mener une vie solitaire, et s’adonner entièrement à la contemplation, et se fit religieux de POrdre de Saint-Benoît, au monastère de Saint-Millano..ILy étudia les saintes Lettres, et y profita beaucoup em peu de temps. Il fut fait prêtre et eut la charge de la cure de Sainte-Marie. [l rendit si bon compte de son troupeau qu’on le: rappela dans le couvent de Saint-Millano, où il fut élu prieur:
En ce temps-là Garcie, roi de Navarre, entreprit de piller les joyaux d’or et d'argent de la sacristie du couvent. Le: saint résista constamment à l’avarice du roi, faisant plus d’état de la gloire de Dieu, et de défendre les biens de l’Église si nécessaires aw service divin, que de l’'indignation ow de l’amdtié du roï, qui de: dépit
chassa du couvent de Saint-Millano avec quelques-uns de ses religieux. Le saint homme se retira vers Ferdinand Ier, roi de Castille et d’Aragon, qui le recut fort civilement, et le bruit de sa sainteté commença à se répandre par toute l'Espagne.
Cet exil fut cause qu’il fut fait abbé de Silos, monastère qui avoit autrefois été un des plus gr: nds sanctuaires.de Castille; mais qui pour lors étoit ruiné, tant au temporel qu’au spirituel. Durant vingt-trois ans qu’il en fat abbé, il le réforma sibien qu’on le pouvoit avec justice compter pour un rare et nouveau miracle du monde.
L'exemple de sa sainteté étoit admirable, et son zèle merveilleux, “appliquant avec un grand soin à orner de vertus les âmes de ses inférieurs, et d'enrichir de biens le monastère que Notre-Seigneur augmentoit comme pour récompense de ses grands services. Il &lata par beaucoup de merveilles que Notre-Seigneur fit par lui pendant sa vie et après sa mort, guérissant plusieurs malades, aveugles, boiteux, impotents et autres misérables.
Mais où il excella davantage, ce fut à secourir les chrétiens qui étoient pour lors en très-grand nombre esclaves des Mores : car leur vraie liberté, c’étoit l’intercession de ce saint pour eux envers Dieu; ce qu’il faisoit si efficacement que les captifs qui se recommandoient à lui dans les cachots, se trouvoient en uninstant transportés sur la terre des chrétiens, et quelquefois aux portes de son monastère, où ils laissoient pour témoignage leurs chaînes, reconnoissant Dieu comme l’auteur de leur liberté, et saint Dominique de Silos pour leur médiateur.
Un rapporta tant de chaînes d’esclaves en ce couvent, que c’étoit un proverbe de Castille : Tu n'auras pas assez de loute la ferraille de saint Dominique. Les captifs qui recouvroient leur liberté, ne portoient pas seulement leurs fers à saint Dominique de Silos, mais encore aux autres églises de son nom, comme l’on voit en l’église de Jesne-du-Mont, près du village de Lorance de T'ajuna, à cause que g'avoit été un ermitage de saint Dominique de Silos. Il y a plusieurs fers attachés contre les murs par les chrétiens captifs, qui furent secourus de lui en leurs misères : ce qui est une grande marque de la dévotion que l’on portoit à ce glorieux confesseur; comme
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aussi les neuvaines que Jeanne d’Aza, mère de saint Dominique de Guzman, patriarche et fondateur de l'Ordre des Frères-Prècheurs, fit au monastère de Silos, veillant au sépulcre du saint religieux, pour le supylier qu’il lui obtint une heureuse couche de l’enfant dont. elle éloit enceinte. Il la consola, lui apparoissant en son habit, et l’assura de l’excellence de l’eufant qu’elle portoit. Il fut nommé Dominique, du nom de son patron saint Dominique de Silos, et fonda un monastère de religieuses de son Ordre à Madrid, qu’il nomma Saint-Domiuique, à cause de la dévotion qu’il lui porloit.
Enfin ce grand serviteur de Dieu tomba malade, et se voyant proche de son heure dernière, il appela ses religieux et le:r donna de fort bonnes instructions spirituelles, leur prédisant beauconp de choses à venir qui arrivèrent depuis comme il les avoit annoncées. Après avoir reçu les sacrements, il rendit à Dieu son âme que des enfants innocents virent monter au ciel avec trois couronnes. Son corps fut enterré au même monastère de Silos, qui porta depuis son nom.
Quelques églises d'Espagne célèbrent sa fête le jour de son décès, qui fut le 20 de décembre, l’an 1003. Les anciens bréviaires d’Espagne, et les auteurs des vieilles Légendes font mention de saint Dominique de Silos. 11 y a dans Tolède un fort beau monastère de religieuses de Saint-Dominique de Silos, qu’ils appellent aujourd’hui Saint-Domiuique l'Ancien,
Vigile de saint Thomas, apôtre.
A Rome, saint Libérat et saint Bajule, martyrs.
À Alexandrie, saint Ammon, saint Zénon, saint Ptolémée, saïnt Ingènes et saint Théophile, soldats, martyrs, qui, étant devant le tribunal, et voyant un certain chrétien, mis à la torture, trembler
et pencher presque à l’aposiasie, s’eflorçoient de ranimer son cou rage avec leurs visages , leurs yeux et leurs signes; et comme, à cause de cela, tout le peuple crioït contre eux, s’avançant au milieu de l’enceinte, ïls déclarèrent qu’ils étoient chrétiens ; et leur victoire procura un glorieux tricmphe à Jésus-Christ, qui avoit donné aux siens une telle constance.
À Geldube, saint Jules, martyr.
En Arabie, les saints martyrs Eugène et Macaire, prêtres, qui, pour avoir repris Julien J’Apostat de son impiété, furent cruellement meurtris de coups, puis relégués dans un vaste désert, où on les fit mourir par le glaive.
À Antioche, la fête de saint Philogone , évèque, qui, de la profession d'avocat, ayant été appelé au gouvernement de cette église, par une disposition particulière de la volonté divine , fut un des premiers, avec saint Alexandre, évêque, ét ses collègues, à combattre pour la foi.catholique contre l’impie Arius. Comblé de mérites, il passa au repos du Seigneur. Saint Jean Chrysostôme prononça en son honneur un excellent panégyrique le jour de sa
fâte.
À Bresce , saint Dominique , évèque et conesseur,
APÔTRE
Saint Lin, pape. — Titus, empereur.
Gaïnt Thomas étoit Galiléen de nation, pauvre pêcheur de profession, et l’un des douze apôtres que Notre-Seigneur choisit pour être prédicateur de son Evangile. Ce fat lun des principaux apôtres, vu que la sainte Eglise au Canon de la messe, et aux Litanïes, lui donne le cinquième rang immédiatement après saint
‘Jean l’'Evangéliste.
Ce que nous trouvons de lui dans l'Evangile, c’est que quand Jésus-Christ voulut retournerien Judée pour ressusciter le Lazare, les autres disciples l’en dissuadoient, en lui disant qu'ils lavoient voulu lapider depuis peu, mais saint Thomas fut d’un autre avis, et dit courageusement : AUons-y aussi nous autres, st mouwrons “aver lui. Ce qui fut un témoignage du grand amour qu’il portoit à son divin Maître, de vouloir exposer sa vie pour lui et une preuve de sa généreuse constance : car ces termes me ‘sont pas d’un homme qui eût peur, mais plutôt d'un cœur qui aimoit
beaucoup; ni d’un esprit qui épouvantoit les autres, mais qui leur donnoiït courage; ni d’un homme qui eût faute de créance, mais qui étoit rempli de confiance.
Outre cela, en la nuit de la Cène, Notre-Seigneur ayant ordonné les prêtres, communié les apôtres, entre les raisons de ce très-doux et très-amoureux sermon qu’il leur fit sur la Cène, il leur dit qu’il alloit préparer le lieu, et qu’ils savoient le chemin qu’il prenoit. Alors saint Thomas, désireux d'apprendre, dit : Seigneur, nous ne savons pas où vous allez, comment est-il possible que nous sachions le chemin? Ce qui donna sujet à Notre-Seigneur de faire une merveilleuse réponse, et de grande consolation à tous les fidèles : Je suis, dit-il, le chemin, la vérité et la vie. Car, comme dit saint Cyrille, quand Jésus-Christ nous enseigne ce que nous devons faire, il est notre chemin; quand il nous éclaire de la lumière de la foi, il est la vérité ; et c’est la vie qui nous sanctifie.
De plus, le jour même de la résurrection de Jésus-Christ, notre Sauveur apparut aux autres apôtres qui étoient assemblés dans le cénacle, leur montra ses plaies, leur donnant à entendre que c’étoit lui-même qui avoit auparavant conversé avec eux, qui étoit déjà ressuscité. Saint Thomas ne s’y trouva pas alors: mais à son retour ayant appris des apôtres, que Jésus-Christ leur étoit apparu vivant, triomphant et glorieux, avec les stigmates des plaies qu’il avoit souffertes en la croix, saint Thomas dit ces paroles, que rapporte l’évangéliste saint Jean : Si je ne vois de mes yeux les ouvertures des clousen ses mains, si je ne mets les doigts au travers, ef si je ne mets la main dans son côté, je ne croirai pas qu’il soit ressuscilé, ni que ce soit lui. ”
Bien que quelques saints docteurs aient voulu excuser ces paroles par une douce interprétation, à la décharge de saint Thomas, comme saint Ambroise, saint Augustin , Saint Cyrille d'Alexandrie, saint Gaudence et Métaphraste, il faut confesser que ec saint apôtre douta et fut incrédule ; aussi Notre-Seigneur lui dit-il, qu’il ne fût pas incrédule, mais fidèle.
Notre-Seigneur permit qu’il tombâät, pour nous empêcher de tomber; qu'il ne crût pas sitôt, afin de toucher ses plaies, pour
confirmer notre foi et guérir l’infidélité de plusieurs. C’est ce que dit saint Grégoire : Pensez-vous que Thomas, élu de Jésus-Christ, ait manqué par hasard à se trouver avec les autres quand Jésus- Christ vint aux apôtres ; et qu’étant venu il avoit ouÿ dire; et qu'ayant oui, il avoit douté ; et que doutant, il avoit touché et manié, el en touchant, qu’il avoit cru. Cela n'advint pas sans une grande dispensation divine, parce que la souveraine clémence de Notre-Seigneur traça les choses en sorte, que le disciple doutant, touchât les plaies de la chair de son Maître pour guérir celles de notre infidéliténLe doute de Thomas & élé plus utile pour exciter notre foi, que la fidélité des autres disciples ; car lui, ayant recouvré la foi par l’attouchement des plaies, à confirmé nos ceurs en da méme foi, et chassé tous les doutes quinous pouvoient troubler.
Et saint Augustin dit aussi : (’aélé une bonne ignorance qui a instruit les ignorants et enseigné les incrédules. Que celte incrédu- Jilé a élé profilable, qui a servi à la foi de tous les siècles!
Mais si saint Thomas faillit et fut un peu de temps incrédule, il se releva bientôt et racheta cette faute par une exceilente confession de la foi. Car Notre-Seigneur, comme un vigilant et amoureux pasteur, voyant cette brebis s’égarer, il la ramena au troupeau. Huit jours après il apparut aux apôtres, lorsque saint Thomas y étoit, et après les avoir salués, il se tourna vers Thomas et lui dit: Mets ici ton doigt, et regarde bien mes mains; étend les dras et touche à mon côté ; et ne sois pas incrédule, mais fidèle.
Thomas demeura tout éperdu de la vue et de la douceur du Sauveur, et reconnut que celui qui avoit vu son cœur en son absence étoit Dieu ; toucha, pour obéir, aux plaies de ce corps glorieux : parce qu’encore qu'il sufñit pour la foi de les avoir seulement vues (comme dit saint Léon), néanmoins il nous importoit grandement qu’il les touchât de ses mains. Alors transporté d'amour, étonné de la nouveauté et ravi de joie, il s’écria : Mon Seigneur et mon Dieu, contessant que ce Seigneur qui avoit été crucifié, et qu’il voyoit devant ses yeux ressuscité, étoit le vrai Seigneur de toute créature, qu’il étoit vrai Dieu, et en tout égal au Père.
Encore qu'il semble que saint Thomas erût ce qu'il vit, méan-| moins (comme dit saint Augustin) il vit une chose et erut l’antre; il wit l’homme et crut qu'il étoit Dieu. Par ‘sa confession et l’attouchement des plaies, ilnous ‘enseigna ceque mous levons croire, ét rernversa toutes les erreurs que les hérétiqueseussent puimventer touchant la résurrection de notre chair et la gloire de Jésns- Christ. C’est pourquoi l’article de la résurrection de Jésus-Christ, qui est dans le Credo, et ces paroles : Surrexit à mortuis, saint Augustin et d’autres Pères l’attribuent à saint Thomas.
l'est fait encore une fois mention de saint Thomas en l’Evangile, quand saint Pierre alla pêcher, et mena quélqmes ‘apôtres avec lui, entre lesquels étoit saint Thomas. Ils pêchèrenttonte la nuit sans rien prendre. Notre-Seigneur leur ‘apparut le matin et leur commamda du bord de la mer de jeter leurs flets à main droite de leur barque : ce qu'ils firent, et ïils amenèrent plusieurs poissons à terre, où Je Fils de Dieu les attendoïit : ce fut 1à° qu’il dorina le souverain pontificat à saint Pierre. Voilà ‘tout te que nous trouvons de saint Thomas en l’Écriture : nous -tirerons le surplus des bons auteurs.
Depuis que saint Thomas eut reçu le Saint-Esprit'avec les autres apôtres, prèché dans Jérusalem et en Judée, cette doctrine céleste qu'il avoit apprisede son Maître et Seigneur, il parcourntplusieurs provinces.et nations du monde, pour les tirer de l’aveuglement où elles vivoient, et pour Les éclairer de la lumière de l'Évangile. Premièrement il fut en Orient, où il trouva les roïs Mages, qui étoient venus de là, sous la conduite de létoile à Béthléem, pour faire hommage et adorer le Dieu nouveau-né. Le saint apôtre des baptisa et les prit pour compagnons de ses travaux:et-de ses prédications. C’estice qu’en dit Pauteur sur saint Matthieu, quiest connu sous le nom de saint Chrysostôme dans ses œuvres. Dorothée, Sophrone, et un ancien calendrier, rapportent le mème fait.
Après cela, le glorieux apôtre envoya Thaddée, lun des:septante disciples, au roi d’Edesse Abgare, pour lui prêcher l'Évangile, selon la promesse de Jésus-Christ, comme disent Eusèbe de Césaréeen son histoire, et Nicéphore Calixte. Il visita ensuite les Parthes,
les Mèdes, les Perses, les Hyrcaniens (le Martyrologe romain ajoute les Brachmanes) et plusieurs autres nations qu’il éclaira dela lumière évangélique. T1 pénétra jusque dans les Indes, comme dit le Martyrologe romain, et on tire encore ceci d'Origène, d’Eusèbe de Césarée, et de saint Grégoire de Nazianze. Saint Jean- Chrysostôme ajoute que les Ethiopiens furent baptisés par ce saint apôtre : et les Abyssins, qui sont des peuples d’Ethiopie, portent encore’aujourd’hui une singulière dévotion à saint Thomas, comme à leur premier et particulier apôtre.
Les peuples d'Allemagne le tiennent aussi pour tel, comme dit le docte évèque Guillaume Lidan; en cette province il y a de ‘trèsanciennes églises dédiées à l’apôtre saint Thomas. Jusque dans les quartiers septentrionaux, et presque sous le pôle arctique, il y a deséglises de saint Thomas : ces peuples reconnoiïssant le bienfait qu’ils ont reçu par ses prédications.
Le’saint apôtre ne prêcha pas seulement dans toutes ces provinces, il'alla aussi au Brésil, comme l’écrit Emmanuel de Nebraga, provincial des jésuites, qui a voyagé en ces pays; il dit que les habitants ont connoissance de saint Thomas, et qu’il passa par là, ce dont ils montrent encore quelques vestiges, qu'il vit : néanmoins il est certain que le saint apôtre vécut la plupart du temps dans l’nde orientale, comme-en une propre et particulière province que Notre-Seigneur lui avoit recommandée pour y semer la doctrme céleste. Siméon-Métaphraste dit qu’il étoit fort pauvre quand ïil entraen cette province, qu’il avoit les cheveux longs et mèlés, le visage jaune et ‘sec, le corps si exténué, qu’il sembioïit plutôt une ombre qu’un vrai corps, et étoit couvert d’un mécharnit habit.
‘Saint Thomas, ainsi chétif et méprisé du monde, commença à dire tout haut que les dieux qu'ils adoroïent, étoient feux, et qu’il n’y avoit qu'un seul vrai Dieu vivant, eréateur du ciel et dela’terre, et sauveur du genre humain, Jésus-Christ; 11 confirma sa prédication apostolique par de grands miracles, par lesquels plusieurs se‘convertirent à notre sainte religion. Cela fut cause que les infidèles le-tuèrent à coups de dards et de javelots. Ainsille samt apôtre délivré des misères temporelles de cette vie, alla jouir de l’éters
nelle. Il fut martyrisé en la ville de Calamine, maintenant appelée Mélapour, le 21 de décembre, l’an de Notre-Seigneur 75, selon Onuphre, sous l’empire de Véspasien. Voilà ce que FanDaEient. d de plus assuré les auteurs anciens.
De plus, l’on tient pour certain que saint Thomas commença à prècher dans les Indes par l’île de Zocotore, où il baptisa quelques infidèles suivant ce qu’en mandent les jésuites qui habitent en ces pays-là. De là il passa dans les royaumes de Caranganor et de Colon, qui sont Malabares; et depuis il traversa les hautes montagnes de l’Inde , passant au travers des royaumes &e Narsingue, et alla demeurer en la ville de Méliapour , autrement dite Calamine, qui est proche le golfe de Bengale, ou Coromandel.
On dit qu’il fit bâtir là une église, à cause d’un certain miracle qu’il fit, en tirant facilement une grosse poutre que plusieurs hommes avec des éléphants n’avoient pu remuer. Il mit en cette église une croix de pierre avec cette inscriplion: Quand la mer battra jusqu'à cette pierre, par permission devine, il viendra des hommes blancs d’élrange terre précher la doctrine que j'enseigne à présent, et ils en rafraîchiront la mémoire. [ls racontent que quand les Portugois conquirent le pays, la mer donnoit déjà jusqu’à la pierre, ce dont les chrétiens furent fort consolés.
Ils ajoutent que le roi Sagame, qui étoit pour lors seigneur de tout le pays, s’étant converti, et plusieurs autres avec lui, par la prédication du saint apôtre, les brachmanes et les prètres conçurent une si grande haine contre lui, que n’ayant pu le détruire par leurs calomnies, ils résolurent de l’assassiner : de sorte qu’un jour que le saint apôtre étoit en une grotte à une demi-lieue de la ville, faisant oraison, suivant sa coutume, devant une croix qui étoit gravée sur une pierre, il se jetèrent sur lui comme des loups ravissants, le frappant à coups de bâtons et de pierres, et l’un d’eux lui passa sa lance au travers du corps, dont il mourut. Ses disciples prirent son saint corps, et l’enterrèrent dans l’église qu’il avoit lui-même bâtie; ils mirent dans son tombeau le morceau de la lance par laquelle il avoit été tué, avec le bâton qu'il portoit, et un vase qu'ils remplirent de Ja terre qui avoit
été arrosée de son sang. Voilà ce qu’on en écrit de l’Inde, ce que les habitants du pays ont conservé dans leurs Annales, et ce que les femmes Malabares chantent ordinairement per les rues en leur langage.
Le Martyrologe romain dit que le corps du glorieux apôtre fut transporté en la ville d'Edesse en Mésopotamie, et que de là ses saintes reliques furent apportées en la ville d’Ortone. Sccrate, Sozomène, et d’autres auteurs qui font mention de cette translation, écrivent qu’on lui bâtit une elle église à Edesse, où les fidèles venoient en pèlerinage de plusieurs provinces de la chrétienté. Saint Jean-Chrysostôme ajoute qu'ils tenoient le sépulcre de saint Thomas en aussi grande vénération que ceux des apôtres saint Pierre et saint Paul.
L’évèque Esquilin rapporte un miracle qui se faisoit d’un sarment sec que l’on mettoit tous les ans dans les mains du saint apôtre, le soir de la veille de la fète, et que l’on trouvoit le lendemain couvert de feuilles, portant des raisins mûrs. Ce qui est le plus probable, c’est qu’on peut avoir rapporté de l’Inde quelque relique ou partie de son corps; quoique les auteurs modernes, digues de foi, assurent qu’il est encore aujourd’hui en la ville de Méliapour, où il fut martyrisé; et ils en rapportent de si évidentes preuves, qu’il n’y a pas iieu d’en douter. Car du règne de Jean III, roi de Portugal, lan mil cinq cent vingt-trois, en fouillant dans une chapelle, et abattant un mur, on trouva le corps du saint apôtre sous deux grandes pierres, et auprès de lui la lance dont il fut tué, et le bourdon avec lequel il cheminoit.
Duart de Ménèse, qui étoit pour lors vice-roi, fit bâtir une église, et mettre le corps du saint apôtre dans une châsse d’argent, à cause de laquelle dévotion plusieurs Portugois se vinrent habituer en cette ville-là ; et en l'honneur du saint apôtre, on changea son nom de Méliapour, et elle est maintenant appelée la ville de Saint-Thomas. Ceci est rapporté par Jean de Barrois, historien portugoiïs, en la troisième décade d’Asie.
L’évèque Jérôme Orose, homme très-docte et de grande autorité, à la fin du troisième livre de l’histoire du roi Emmanuel de
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Portugal, écrit que l’an de Notre-Seigneur 1562, l’évèque de Cochin (qui est. en l’Inde). envoya au cardinal Heuri,, qui fut depuis roi de Portugal, une information authentique,, qui porte, qu’en la ville de Méliapour ou de Saint-Thomas, dans l’église que l’on tient par tradition. être. le lieu où il fut martyrisé, il y a une croix gravée sur une pierre, avec.quelques taches de: sang, aux. bouts de laquelle il ÿ a: comme. des fleurs de lis; on voit sur le milieu la figure: l’une colombe , et au-dessus un arc, avec certaines lettres inconnues, le tout d’une seule pierre.
Tous ceux de la ville. sont fort soigneux d’assister à une messe qui se dit solennellement tous les ans le. 18 de décembre, trois jours avant la fête de saint Thomas. Or il advint que l’an de Notre-Seigneur 1561, comme on lisoit l’évangile de la grand’messe, la Croix, en présence de-tout. le monde, distilla du sang par les taches qui y sont, eten répandit em si grande abondance, que le prêtre qui disoit la messe, en rougit tous les corporaux dont il l’essuyoit, et rendit la Croix plus vermeille: qu'auparavant.
‘La même cliose arriva les autres années suivantes au même jour et à la même heure.
Deux des plus doctes et des plus anciens brachmanes d’entre les Indiens lurent cette écriture de caractères inconnus, et. sans savoir rien l’un de l’autre, se trouvèrent. conformes dans leur interprétation; elle contenoit ce, sens: Thomas, homme. divin, envoyé par le Fils de Dieu, et son disciple, alla vers les rois: de Sagame, pour donner eonnoissance du vrai Dieu à, leurs peuples, où il fit de grandes merveilles ; et enfin, élant. agenouillé. sur cette pierre, faisant son eraison. à Dieu, il fut tué par un brachmane d'un eoup de lance.
Voilà ce, que rapporte l’évèque: Orose;, et. les Pères jésuites écrivent, la inème- chose, comme très-assurée ; ils disent que, ce miraele de la Croix est arrivé quelquefois quand ils célébroiïent. la messe eux-mêmes le 18 de décembre, ct que c’est une chose metveilleuse, qu’à l’instant que l’on eommence à dire l’évangile. de la grand’messe, et non plus tôt, la sainte croix commence aussi à. ehanger peu à peu sa eouleur naturelle qui est blanche, en jaune, puis
en noir, et.de noir en azur, jusqu’à ce que la messe soit achevée; alors elle reprend sa première couleur.
Ce qui est plus admirable, et qui donne davantage de dévotion, c’est qu'à mesure que la Croix change ainsi de couleur, elle distille de petites gouttes de sang, qui grossissent peu à peu, jusqu’à ce qu’elles tombent drues et épaisses, si bien que les linges dont on l’essuie en demeurent trempés. Que si ce miracle vient à faillir quelques années, ils prennent cela pour signe certain qu’il leur doit arriver quelque misère extraordinaire.
À cause de ce miracle annuel et remarquable que fait Notre- Seigneur pour glorifier son saint apôtre, tous les chrétiens de ce pays lui portent une particulière dévotion, et visitent souvent son tombeau, Les Gentils même et les Sarrasins viennent en voyage à cette église et font la fête du saint apôtre, le premier jour de juillet, et quoiçu’ils ne suivent ni n’obéissent. pas à sa doctrine, ils ne laissent pas de l’honorer beaucoup. Saint François-Xavier, quand il vouloit entreprendre quelque chose de grande importance pour le service de Dieu, s’en alloit en pèlerinage visiter le corps de saint Thomas, suppliant Notre-Seigneur par les mérites de son apôtre, de lui donner une partie de son espritet de sa ferveur, pour renouveler la foi de son saint nom, que l’apôtre avoit plantée.
Le saint apôtre fit de grands miracles durant sa vie, et après sa mort. Saint Grégoire de Tours, en son livre de la Gloire des Martyrs, en rapporte quelques-uns, et dit que de son temps la Jampe qui brüloit jour et nuit devant son sépulcre, r’avoit aucun besoïn que l’on y mit de l’huïle, parce qu’elle ne Jaissoit pas de brüler toujours sans huile; il ajoute qu’au jour de la fète et les trente jours après, plusieurs marchands faisant une. foire: de: vente et d'achat, de plusieurs marchandises, n’eussent, pas rencontré une mouche qui les eût incommodés ; qu’il y avoit de l’eau en abon+ dance que l’on pouvoit puiser à chaque pas, encore que la terre fût desoï fort sèche, maïs que les trente jours étant passés, il y avoit faute d’eau et des mouches en quantité, et que Dieu envoyoit une grosse pluie pour nettoxer les ordures, dont: la ville: s'étoit remplie durant la foire,
Marc Vénitien, qui a voyagé par toutes les côtes de l’Inde, avant que les Portugois les eussent découvertes, écrit qu’en la province de Malva, où est le royaume de Calicut, il y avoit une race d'hommes qui éloient descendns des meurtriers de saiut Thomas, et qu’il r’étoit pas possible de les faire entrer par force dans l’église de Méliapour, où est le corps du saint apôtre.
Quelques autres écrivent une chose plus remarquable et disent que l’an 1120, du temps du pape Calixte IT, un patriarche de Inde vint à Rome par dévotion ; il s’appeloit Jean, et en plein consistoire, il dit au pape et à plusieurs cardinaux et-prélats qui étoient présents, que le glorieux apôtre saint Thomas apparoissoit tous les ans visiblement, et communioit le peuple de sa propre main, donnant la sainte Hostie à ceux qui en étoient dignes, sans la présenter aux indignes. Cela est rapporté par plusieurs auteurs ; il est fait mention de saint Thomas, apôtre, par plusieurs écrivains ; saint Isidore et Siméon-Métaphraste ont écrit sa vie.
En Toscane, saint Juste et saint Festus , martyrs.
En Lycie, saint Thémistocle, martyr, qui, sous l’empereur Dèce, s’étant présenté à la place de saint Dioscore, qu’on cherchoit pour le faire mourir , fut tourmenté sur le chevalet, traîné par terre, brisé de coups de bâton, et reçut la couronne du mar-
tyre.
A Nicomédie, saint Glycère, prêtre, qui, dans la persécution de Dioclétien, vexé par plusieurs tourments , et jeté à la fin dans le feu, y cousomma son martyre.
À Antioche , saint Anastase, évèque et martyr, qui, sous l’empire de Phocas, reçut des Juifs une mort très-cruelle.
A Trèves, saint Séverin, évêque et confesseur,
ne
ÉVÊQUE ET MARTYR
Saint Corneille, pape, — Décius, empereur,
Sous l'empire de Décius, il y avoit en Égypte un saint personnage, nommé Chérémon, qui étoit très-bon chrétien. Il avoit épousé une femme également chrétienne, qui l’imitoit en toutes ses perfections. Bien qu’il fût marié, il ne laissa pas d’être élu évêque de Nilopolis. Il ne se sépara point de sa femme pour cela, et n’eut qu'une même demeure, vivant avec elle comme avec sa sœur. Car saint Denys d'Alexandrie, dans une épiître qu’il écrivit à Fabius, évêque d’Antioche, racontant l’état pitoyable des chrétiens durant la persécution de Décius, rapporte que saint Chérémon s’enfuit avec sa femme, et se retira dans les montagnes d’Arabie, d’où il ne revint point ; il remarque qu’on ne les put voir ni rencontrer depuis, ni même trouver leurs corps. Ainsi ils vécurent ensemble, et souffrirent la mort, qui fut véritablement bien le martyre, pour Pamour de Jésus-Christ.
L'Église célèbre leur fête le 22 décembre en qualité de martyrs.
Æll 48
Le Martyrologe romain, ceux de Béda et d’Adon parlent fort honorablerent de saint Chérémon le 22 décembre, comme aussi Baronius et Molan au même jour. Eusèbe rapporte sa vie en son Histoire ecclésiastique.
A Rome, sur la voie Lavicane, entre les deux lauriers , fête de trente bienheureux martyrs, qui tous, furent couronnés du martyre dans la persécution de Dioclétien.
Au même lieu, saint Flavien, ex-préfet, qui, sous Julien VApostat, ayant été condamné à être marqué d’une inscription at front, pour le nom de Jésus-Christ, et envoyé en exil aux eaux du Taureau, y rendit son âme à Dieu, étant en prières.
À Ostie, saint Démétrius, saint Honorat et saint Flore, martyrs.
À Alexandrie, saint Ischyrion, martyr, qui, refusant de sacrifier lorsqu'on l’en pressoit par les invectives et les injures, eut les entrailles transpercées d’un piea aigu, et fut livré ainsi à la mort.
À Nicomédie, saint Zénon, soldat, qui, pour avoir ri de Dioclé-
tien, qui faisoit un sacrifice à Cérès, eut les mâchoires brisées, les dents arrachées et la tête tranchée.
‘es
PAUVRE ET PARALYTIQUE, CONFESSEUR
Jean III, pape. — Justin-le-Jeune, empereur. — Chariïbert, roi.
Le Pape saint Grégoire écrit ainsi la vie d’un pauvre mendiant, qui étoit paralytique.
Sous La porte par où l’on va à l’église de saint Clément, il y avoit unpauvre homme, nommé Servule, que j'ai connu et plusieurs aussi bien que moi Il étoit nécessiteux, et sans aucuns moyens, mais riche en mériles, et allenué d’une longue maladie ; car dès sa jeunesse jusqu'à la fin de ses jours, il fut paralytique, couché sur un petit grabat. Il ne se pouvoit lever du lit, même Ù n’y pouvoit demeurer assis, ni porter la main à sa bouche, ni tourner d’un côté sur l’autre. Il avoit sa mère et un frère qui l’assistoient, par les mains desquels il donnoit aux pauvres toutes les uumônes qu’on duri faïsoit ; 11 ne savoit rien, mais & faisoit acheter les livres de La sainte Écriture, et prioit les religieux de Les lui lire incessamment : de manière qu'encore qu'il füt sans étude, il apprît de la sainte
Ecriture ce qu’il en avoit besoin, selon sa condition. Il tâchoit de remercier toujours Notre-Seigneur au milieu de ses douleurs, et lui chantoit jour et nuit des louanges.
Le temps s’approcha où Notre-Seigneur voulut récompenser sa patience : le mal qui étoit répandu en tous ses membres, se rallia autour du cœur. Il reconnut bien que l'heure de sa mort s’appruchoit, et pria les pèlerins qui éloient dans l'hôpital, de se lever et de chanter avec lui des psaumes, en attendant l'heure de son trépas. Pendant qu'il chantoit avec les autres en l’agonie de sa mort, il les retint en disant à haute voix : Taisez-vous, n’entendez-vous pas l'harmonie qui retentit au ciel ? Son éme étant attentive à ce qu’elle avoit oui, quilta ce corps tout brisé et consumé, pour s'envoler avec des anges ; et le lieu fut tout rempli d’une très-suave odeur ; elle parfuma tous les assistants qui crurent fermement que saint Servule avoit élé conduit avec ce chœur des anges à la vie bienheureuse et céleste.
Un de nos religieux, qui est encore en vie, s’y trouva présent, et nous assura en pleurant, ce qu’il vit ; et dit que lui et les autres assistants sentirent toujours cetle suave odeur jusqu'à ce qu'ils eurent achevé de l’enterrer.
Voilà ce qu’en rapporte saint Grégoire. Les Martyrologes font mention de saint Servule. Notre-Seigneur a fait par lui de beaux miracles ; et en l’église de Saint-Clément de Rome, on peigait sa vie comme le dit le cardinal Baronius dans ses Annotations sur le Mart:rolge, le 23 de décembre.
À Rome, sainte Victoire, vierge et martyre, qui, dans la persécution de l’empereur Dèce, étant fiancée à un païen nommé Eugène, et ne voulant ni se marier, ni sacrifier, après plusieurs actions miraculeuses par lesquelles elle avoit gagné à Dieu plu-
sieurs vierges, fut frappée au cœur d’un coup d’épée par le bourreau, à la demande de son fiancé.
A Nicomédie, fête de vingt bienheureux martyrs, que la persècution de Dioclétien fit mourir pour Jésus-Christ, après leur avoir fait souffrir les plus cruels tourments.
Au mème lieu, martyre de saint Migdoine et saint Mardoiïne, dont l’un fut brûlé dans la même persécution, l’autre fut précipité dans une fosse où il mourut. Alors fut aussi martyrisé saint Anthime, diacre de l’évêque de Nicomédie, qui, ayant été arrêté par les gentils, lorsqu'il portoit des lettres aux martyrs, fut lapidé, et rendit son âme au Seigneur.
En Crète, saint Théodnle, saint Saturnin, saint Eupore, saint Gélase, saint Eunicien, saint Zétique, saint Cléomène, saint Agathope, saint Basilides et saint Evariste, qui, dans la persécution de Dèce, furent décapités, après avoir souffert de cruels tourments.
is
PRÊTRE ET MARTYR
Saint Marcellin, pape. — Dioclétien, empereur.
Du temps de l'empire de Dioclétien et de Maximien, un personnage, appelé Flaccus, homme barbare, eut commission de VPempereur Maximien, d’aller en la ville de Spolette, afin de faire adorer leurs dieux à chacun des habitants. Étant arrivé, il fit assembler tout le peuple sur la place publique, pour y attendre le commandement des empereurs. Après cela, il demanda à Tircan, magistrat de la ville, si tout le peuple avoit adoré les dieux. Il lui répondit qu’il n’avoit reconnu personne qui eût refusé de le faire. Ainsi Flaccus, content de cette réponse, congédia le peuple.
Pendant que Flaccus séjournoit en ce pays-là, saint Grégoire, surnommé de Spolette, se trouva en cette ville, où il combattoit fortement le culte des faux dieux. C’étoit un bon prêtre qui passoit les jours et les nuits en prières, et que Dieu honoroit du don des miracles ; car il chassoit les diables des corps des possédés, gu#
SAINT GRÉGOIRE DE SPOLETTE
rissoit les lépreux, rendoïit la vue aux aveugles, et convertissoif plusieurs idolâtres. Ce qui causa une si grande rumeur parmi ee peuple, qui n’étoit pas accoutumé de voir de ces merveilles, que le juge en fut aussitôt averti, et en donra incontinent avis à Flaceus, qui envoya des soldats chercher @: saint prêtre,
Ces soldats firent si bien qu’ils le trouvèrent, et l’'emmenèrent lié devant Flaccus, qui après l’avoir envisagé d’un regard furieux: Est-ce toi, lui dit-il, qui d'appelle Grégoire?
— Oui,, lui répondit le saint.
— C’est donc toi, lui dit Flaccus, qui es rebelle aux dieux, et réfractaire aux ordres des empereurs ?
Alors saint Grégoire prit sujet de lui remontrer son erreur d’adorer des faux dieux. Mais Flaccus irrité de ses remontrances, le fit battre cruellement ; il le fit lier sur un gril, et mettre sur des charbons ardents pour le faire rôtir ainsi que saint Laurent. Mais à l'instant il survint un si effroyable tremblement de terre par la ville de Spolette, qu’une partie fut bouleversée, et il y eut bien quatre cent cinquante habitants païeis accablés sous les ruines. Cet accident causa de grandes frayeurs à chacun, qui ne pensa plus qu’à se sauver ; et Flaccus lui-même s’enfuit promptement en son palais, après avoir commandé que l’on menât le $aint martyr en prisor Ainsi Dieu préserva son serviteur.
Après que saint Grégoire eut été mené en prison, un ange lui apparut, et le consola de la part de Dieu. Le lendemain Flaccus se. le fit présenter, pensant gagner quelque chose sur lui, et le faire sacrifier aux idoles. Mais ce fut en vain, parce que saint | Grégoire se montra plus constant que jamais, et plus courageux à souffrir tous les efforts de la cruauté. Là-dessus il lui fit battre les genoux avec des barres de fer, et brûler les côtés avec des flambeaux ardents. Enfin honteux et confus de la constance du saint martyr, il lui fit trancher la tête au milieu de l’amphithéâtre, le 24 de décembre, lan de Notre-Seigneur 301.
Onlàcha plusieurs bêtes sauvages pour dévorer son corps ; maïs elles n’y touchèrent aucunement : au contraire, s’inclinant devant lui, elles sembloient. lui faire la révérence. Cela fut cause qua
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plusieurs païens, qui étoient là présents, s’écrièrent que vraiment Jésus-Christ, le Dieu des chrétiens, étoit le vrai Dieu, à qui étoit dû honneur et gloire, et ils embrassèrent la foi avec la religion chrétienne.
Le corps donc de ce saint martyr demeura là au milieu de l’amphithéâtre, jusqu’à ce qu'une dame nommée Abondance, qui étoit chrétienne, l’acheta trente cinq écus, l’emporta et l’embauma d’onguents précieux, puis l’ensevelit auprès d’un pont de pierre, et d’un ruisseau appelé Sanguinaire, non loin des murailles de la ville de Spolette. Aujourd’hui il repose en l’église cathédrale de Cologne, où il fut transporté.
Le Martyrologe romain, et ceux de Bède, d’Usuard et d’Adon, parlent fort honorablement de saint Grégoire de Spolette, le 24 de décembre : comme aussi le cardinal Baronius en ses Annotations sur le Martyrologe romain, il rapporte qu’il avoit sa vie en un manuscrit, où entre autres il y avoit un beau miracle qui arriva l’an de Notre-Seigneur 1037. Sa vie a été recueillie par Surius en son sixième tome, et par l’évêque Esquilin.
Vigile de la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
A Rome, fête de sainte Thrasille, vierge, tante paternelle de saint Grégoire, pape, de laquelle il a dit lui-même qu’à l’heure de sa mortelle vit Jésus-Christ venir à elle. — Elle étoit née à Rome et avoit deux sœurs; toutes trois avoient fait vœu de virginité, et vivoient ensemble en leur propre maison, dans celte sainte proposition. La première étoit notre sainte Thrasille, la seconde Gordienne et la troisième sainte Emilienne. Mais Gordienne, au grand regret de ses saintes sœurs, se maria dans la suite contre son vœu ; sainte Thrasille, qui étoit l’ainée, surpassoit les autres en son oraie
son qui étoit continuelle, en sa mortification, en son abstinence, en sa gravité, parcissant toujours vénérable, et elle parvint à un suprême degré de sainteté. Aussi saint Félix IIT, pape et bisaïeul du même saint Grégoire, lui apparut, lui donna l’assurance de la récompense éternelle des bienheureux, et lui dit qu’il l’attendoit . en paradis. Aussitôt une fièvre la saisit, qui lui causa bientôt après la mort temporelle. Et comme ses parents et ses amies l’assistoient autour de son lit, entre lesquels étoit la mère de saint Grégoire, ainsi que lui-même le rapporte, la sainte regardant attentivement vers le ciel, et apercevant Notre-Seigneur qui venoit audevant d’elle, s’écria : Retirez-vous, voici venir Jésus-Christ; et aussitôt son âme par un saint ravissement fut enlevée au ciel, laissant la chambre remplie d’une suave et agréable odeur, le _ vingt-quatrième jour de décembre, vers l’an 584. On lui trouva de gros calus aux genoux, marques infaillibles de l’oraison #ontinuelle qu’elle faisoit ; peu après elle apparut à sainte Emilienne sa sœur, et l’avertit du temps de sa mort, qui arriva le premier jour de janvier suivant.
A Antioche, fête de quarante saintes vierges, qui, dans la persécution de Dèce, consommèrent leur martyre par divers tourments.
A Tripoli, saint Lucien, sainc Métrose, saint Paul, saint Zénobe, saint Théotime et saint Druse, martyrs.
A Nicomédie, saint Euthyme, martyr, qui, dans la persécution de Dioclétien, ayant envoyé devant lui plusieurs personnes au martyre, fut frappé de l’épée, et les suivit pour partager leur couronne.
| A Bordeaux, saint Delphin, évêque, qui brilla par sa sainteté au ‘temps de Théodore.
Eu Pologne, saint Jean de Kenti. prêtre séculier, confesseur,
illustre par sa science, son zèle pour la propagation de Ia oi, ses vertus et ses miracles.
À Trèves, sainte Irmine, vierge, fille du roi Dagahert,
VINGT-CINQUIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Fête de la Nativité de Notre-Seigneur. — Sainte Anastasie, martyre,
Sainte Eugénie, vierge et martyre; plusieurs milliers de martyrs ; sain$ Pierre Nolasque.
I y a trois choses principalement à considérer en cet incomparabie mystère de la naissance de notre Rédempteur Jésus-Christ. La première, pourquoi ce Seigneur et Dieu immortel, ayant résolu par sa bonté infinie de se vêtir de notre chair mortelle, et de #’allier à notre nature, voulut naître en une extrème pauvreté, en une profonde et pénible humilité, dans le portaïl de Bethléem, et être couché dans la crèche. La deuxième, c’est de considérer attentivement l’histoire évangélique, et par quelle manière ce Seigneur naquit. Et la troisième, les exemples qu’il nous a donnés en naissant, les vertus qui éelatent le plus en lui, et que nous devons imiter, les causes pour lesquelles cet Étre éternel et infini, ce Roi souverain de toute créature, descendit du ciel en terre, et n’eut poiut d'horreur d'emprunter notre nature, ont été traitées en la fête de l'Annonciation de Notre-Dame, qui est le 25 de mars: encore que tout ce qui s’en dit n’est rien, non plus que tout ce que l’on sauroit dire d’un si haut et si incomparable mystère. Répondons maintenant à ceux qui s’étonnent pourquoi il ne naquit pas en grande pompe, avec de beaux préparatifs, comme un roi du ciel et de la terre, qui pouvoit choisir et prendre tout ce qu _guloit.
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Nous trouvons deux causes de cette admirable pauvreté, de cette incompréhensible humilité, et de l’austérité où Notre-Seigneur naquit, auxquelles toutes les œuvres de Dieu se doivent réduire comme à leurs propres fins. La première, c’est la gloire de la Majesté divine. La deuxième, c’est notre utilité; parce que Dieu en ses œuvres, parmi l’honneur et l’exaltation de son saint Nom, mêle toujours notre profit.
La gloire de Notre-Seigneur se manifeste sans doute davantage en cette humilité eten cette pauvreté où il naquit, que s’il fût né avec tous les préparatifs et les magnificences royales qui se trouvent dans les superbes palais des princes et des rois. Carla souveraine Majesté de notre Dieu ne se doit pas mesuxer ainsi, ni cette immensité infinie se borner par la règle des hommes. Mes pensées, dit Notre-Seigneur, ne sont pas comme les vôtres, ni mes voies pareilles : elles sont plus éloignées les unes des autres, qu'il n’y a à dire du ciel à la terre. Dieu venoit pour conquérir le monde, et l’assujettir à son obéissance ; il vouloit faire la guerre à ce tyran, qui étoit forlifié et s’étoit emparé du trône royal. Pour vaincre ce superbe géant, il ne voulut pas combattre avec les armes dorées de Saül, qui sont les grandeurs, les dignités, et les vanités du siècle ; maïs avec la nudité, la pauvreté, le travail et la soumission ; et comme un autre David, avec la fronde et la pierre il le renversa à ses pieds, et lui trancha la tête. Car la victoire que l'on gagne sur l’ennemi, est d’autant plus glorieuse, que les armes avec lesquelles on la vaincu, sont foibles.
Ce que nous estimons puissance aux grands rois et aux monarques de la terre à le regarder de près, est plutôt foiblesse et impuissance; parce que s’ils veulent assiéger une ville, ou conquérir un royaume, ils ont besoin d’un grand nombre de soldats, de gens de pied et de cheval, d’artillerie, de chariots, de bagages, de vivres et de munitions, et d’autre attirail de guerre, avec un inépuisable trésor pour fournir à tout cela. Quand ils sont munis de toute cette puissance, elle leur eoûte beaucoup, et sans elle ils ne sauroient châtier les rebelles et les séditieux, ni conserver sa république en paix, ni maintenir la justice, ni être absolument
rois. Mais Jésus-Christ est si puissant, que pour subjuguer le monde, vaincre toutes les puissances de l’enfer, et faire tout ce qu’il lui plaira au ciel et sur la terre, il n’a besoin de personne : car lui seul y suffit. Cet enfant tendre, pleurant et tremblant de froid, enveloppé dans des langes, et n’ayant d’autre berceau que la crèche, envoie les anges chanter une céleste harmonie. Il attire de l’Orient les rois Mages, il éclaire et enflamme les pasteurs; dans une pauvreté extrême il paroît riche, dans sa foiblesse fort, et dans son enfance Dieu éternel. Cette raison est produite parle concile d’Ephèse en ces termes : ZZ choisit, dit-il, toutes Les choses chélives, viles, et au jugement de plusieurs, obscures, pour donner à entendre que la Divinité avoit converti et transformé le monde. Voilà pourquoi sl choisit une Mère pauvre, et une patrie encore plus souffreteuse ; comme mendiant, il ne portoil point d'argent, ce dont la crèche nous peut rendre un assuré témoignage.
L'autre cause c’est notre utilité : parce que Dieu venant pour nous, il devoit nécessairement entrer de cette manière. Il venoit pour guérir l’homme de l’amour-propre, qui est le mal le plus universel »’ enraciné, qui nous soit demeuré par 1e péché : cet amourpropre est le poison etle meurtrier de l’amour de Dieu. Ce mauvais amour engendre trois enfants, aussi fächeux que leur père; à savoir Pamour désordonné des biens, de l’honneur, et du plaisir sensuel ; ces trois branches qui naissent de ce tronc pestiféré, produisent tout le fruit de la mort, et toute la corruption de notre vie. Car les hommes qui mettent le point d’honneur, non en la vertu, qui seule mérite d’êt:e honorée; mais en la vanité et en Paveugle jugement du monde, pour y parvenir se précipitent “ans un abime de péchés et de malheurs, et laissent les choses nécessaires pour le bien de leur âme, parce qu’elles leur semblent contraires à cet honneur imaginaire.
Que dira-t-on de la soif insatiable des richesses, dont l’apôtre dit, que c’est la racine de tous maux et que plusieurs ont apostasié de la foi par elle? En dernier lieu l’appétit désordonné des voluptés, est une autre fourmillière de maux; parce que les hommes mondains méprisant les vraies délices d’une bonne conscience, qui,
comme dit Salomon, est un festin perpétuel, lâchent la bride à leurs sensualités, aux désirs de boire, de manger, de dormir, d’être braves, de se vautrer dans les plaisirs charnels et brutaux, et en toutes les voluptés quela chair corrompue par le péché peut rechercher. C'est ce que disoit saint Jean l’Évangéliste, que tout ee qui est aa monde, est une concupiscence de la chair, -une convoitise des yeux, et un orgueil de la vie.
Nous voyant donc accablés de si cruels ennemis, liés de si fortes chaines, et tourmentés de ces bourreaux sans pitié, qui troublent la paix de nos âmes, nous ôtent le soin de notre salut, et bien souvent nous font faire notre Dieu de l’argent et du ventre : comment se devoit gouverner ce souverain Médecin, qui venoit exprès du ciel pour guérir cette maladie universelle de tout le genre humain, engendrée: de notre chair, et de l’amour-prapre, qui est le fils aîne du péché, et la source dont elle procède? Sans doute il devoit faire comme les sages médecins, qui s’informent et découvrent les causes du mal, afin de procurer la santé du malade, par l’application des remèdes contraires. Voilà pourquoi ce Médecin céleste nous enseigna et prècha l’humilité ‘contre lorgueil, la pauvreté d’esprit contre la convoitise.
Et comme les exemples ont plus d’efficace que les conseils et les paroles, ce très-sage Médecin et Maître divin commença dès sa première entrée dans le monde à nous faire la leçon par son exemple, de ce qu’il nous devoit prêcher en toute sa vie et en sa mort. Il mit dans l’étable où il naquit, une chaire de sagesse céleste, et contraire à la vaine philosophie de la chair, afin que voyant en lui un profond abaissement, une grande pauvreté, une disette, et un abandonnement si extraordinaire, nous reconnussions notre infirmité : et que si notre médecin avaloit le premier la médecine amère, non pas qu’il en eût besoin, mais pour solliciter ,es malades de la prendre, nous n’eussions point d’horreur, à la recevoir. S’il n’est descendu que pour cela, en quelle autre manière éloit-il expédient qu’il vint?
Et si le contraire se guérit par son contraire, quel remède devoit apporter ce Médecin céleste, sinon une confection de vertus
LA NATIVITÉ DE NOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST. 257 #pposées à ces vices? Comment eût-il pu persuader que ce qu’il nous lenseignoit étoit le meilleur, en faisant tout le contraire? Il * devoit semontrer tel qu’il désiroit nous voir, et la manière de sa vie «dlevoit être conforme à sa doctrine. Car sx se fut présenté d’une autre façon, il eùt été contraire à lui-même, et eût détruit par ses œuvres, ce qu'il prêchoit et enseignoit à tout le monde de sa propre bouche. Sans doute, s’il ne fût ainsi venu, il ne se fût pas montré la sapience éternelle du Père, n’ayant pas choisi une entrée convenable, qui est de nous enseigner par sa doctrine et beaucoup mieux par son exemple, le chemin de la sainteté et la félicité, désabusant les hommes misérables du siècle, qui font tant de cas des choses fragiles et périssables, qui sont tellement liés et attachés aux richesses, aux délices, et aux faux honneurs, que les épines leur semblent des roses, le fiel du miel, l’amertume de la douceur, le travail du repos, l’affliction de la conso- . lation et du plaisir.
Le grand Père saint Augustin, en parlant de cette mécecine, disoit: © médecine, qui quéris de lous maux, qui ramasses Lez choses éparses, qui fortifies toutes les foibles, qui retranchcs toutes des superflues, et corriges les dépravées! Et saint Bernard au premier Sermon de la Nativité, ajoute: À quells fin, mes frères, ou quelle nécessité avoit ce Seigneur de majesté, de se ravaler, et de s’humilier, sinon pour vous convier à faire: comme il fil? Il crie déjà par son exemple, ce qu'ensuile il préchera de parole, pour rendre som dire véritable et montrer que Jésus commença à faire et à enszigner. C’est pourquoi je vous prie d'affection, mes frères, de ne laisser pas passer un si admirable exemple sans fruit ; mais que vous vous conformiez avec lui et vous vous renouvelliez en l'esprit de votre entendement. Car y a-t-1 chose plus vile, plus horrible et plus digne de punition, que voyant Dieu devenu Enfant, de se vouloir agrandir sur la terre ? C’est une honte insupportable, qu'au lieu où La anajesté s’est humiliée, le vermisseau de terre s’enfle de vanité.
Quel orgueil se peut guérir, si cette humilité du Fils de Dieu ne le guérit? L’avarice ne sera-t-elle pas incurable, si la pauvreté de
l’étable et de la crèche de ce Seigneur ne la peut détruire? Qui (
sera si méconnoissant, que de voir le Créateur des Cieux, le Sei- ! gneur des anges, et la gloire des bienheureux en cet état et en. cette manière si humble, souffrir dès sa naissance tant de sortes : de travaux, et ne voudra s’efforcer d’imiter quelque chose de ce
qu’il voit en lui? Cetexemple de Notre-Seigneur a eu tant de pouvoir, et la doctrine qu’on nous enseigna dès la crèche comme d’une Chaire divine, a eu tant de force, que plusieurs moines ses disciples, désirant l’imiter, firent divorce avec toutes les choses du monde, de riches devinrent pauvres, de puissants, abjects et humbles, avec une grande abnégation d’eux-mêmes, et embrassèrent la Croix de Jésus-Christ.
La seconde considération, c’est qu’il nous faut bien peser ce que l’évangéliste saint Luc dit du très-saint Enfantement de la bienheureuse Vierge, et les circonstances se rencontrent en son Fils très-précieux. Mais avant que d’étudier cette agréable histoire, et représenter aux fidèles ce spectacle, qui ravit en admiration les anges et les hommes, le ciel et la terre; présupposons que le Sauveur ne naquit point sujet au lieu, ni au temps, comme naissent toutes les autres créatures; comme dit saint Bernard : La créature qui est dans le sein de la mère, ne peut sortir au jour et entrer en celle vie, quand elle veut, ni où elle veut ; mais le Sauveur du monde comme Seigneur des temps, et de lout ‘ce qui est créé put bien choisir et le temps et le lieu où il devoit naître, et disposer de toutes choses en sorte qu’elles lui servissent d'instruments de sa Providence divine, qui est douce et forte, qui d’un côlé met fin à tout ce qu’elle veut, si infailliblement que rien ne l’en peut empécher, et d'autre part ordonne avec tanf de douceur, qu’il semble quelquefois que les choses se fassent d’elles-mêmes, comme si la divine Providence ne les faisoit pas opérer.
Cette considération est fort cfficace et de grand poids, pour apaiser quelques âmes affligées et jalouses de la gloire de Notre- Seigneur, lorsqu'elles voient arriver au monde des accidents si étranges, comme si Dieu n’en avoit aucun soin, et qu’elles fussent hors de la juridiction de sa Providence,
Cette Providence divine donc choisit le temps et le lieu où le fils unique de Dieu et de Marie devoit naître ; elle ordonna que l’empereur de Rome, et toutes les créatures servissent à la naissance de leur Roi et Seigneur, et portassent témoignage, que Celui qui naissoit étoit Dieu. Premièrement, quant au temps, il voulut naître après tant de siècles et de milliers d’années qui s’étoient écoulés depuis le péché de notre premier père; pour laisser mieux reconnoître la maladie, juger la nécessité qu’avoit le genre humain d’être secouru, et prouver que les forces de la nature n’y pouvoient apporter de remède ; il vouloit qu’elle désiràt et demandât à Dieu, ce Médecin céleste, réparateur de tous nos maux, et qu'ayant été si longtemps souhaité de toutes les nations, il en fût d’autant mieux reçu et embrassé. Il choisit aussi le temps de paix comme un roi pacifique, médiateur entre Dieu et l’homme; pour cet eflet il ordonna que l’empereur Octave Auguste, après avoir vaincu tous ses ennemis, jouit d’une profonde paix. Et parce qu’il venoit comme un Maître céleste nous apprendre l’austérité et la mortification de la chair, il choisit le mois de décembre, temps rude, froid, et fort contraire à la délicatesse de l’enfant nouveau-né et de la mère.
Or, tant pour ce même sujet, que pour se montrer vrai Fils de David, à qui il avoit promis que le Messie naîtroit de sa race, il choisit Bethléem, qui n’étoit qu’un petit village au prix de Jérusalem, afin de nous donner en tout des exemples d’humilité, et du mépris de la vanité des enfants d'Adam, qui se vantent tant d’être nés de bons lieux, afin d’accomplir en tout le conseil de Dieu, et d’exciter l’admiration du monde, par la nouveauté étrange des choses qui arrivoient, et que toutes les créatures servissent à la naissance de leur Créateur et de leur souverain Maitre.
Un' peu avant qu’il naquit, il arriva de grands prodiges, et des choses admirables, que l’on peut voir dans les historiens. Car, comme la très-sainte Vierge et son époux saint Joseph demeuroient à Nazareth, afin d'accomplir ce que Dieu avoit déterminé, et la prophétie de Michée, que le Messie et Capitaine du peuple d'Israël devoit naître dans Bethléem, Notre-Seigneur disposa les choses ca
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sorte, que l’empereur Auguste, avec la grande paix dont jouissoit son empire, fit publier un édit, qui portoit que tous sessujets fussent enregistrés chacun en la ville où étoit le chef de sa famille, et dont il étoit natif. L’empereur en ce faisant, prétendoit savoir ceux qui étoient capables de porter les armes dans tout son empire, et les forces qu’il en pourroït tirer, quand il en seroit besoin ; ou plutôt il vouloit accroître son revenu, imposant quelque nouveau tribut sur ses sujets par tête.
Pour cette occasion, qui servoit doucement à ce que Notre-Seigneur avoit déterminé, la très-sainte Vierge s’achemina dela ville de Nazareth à Bethléem, étant sur le point d’accoucher, accom. pagnée de saint Joseph son époux, parce qu’elle étoit issue de la famille du roi David, qui naquit à Bethléem, où étoit la souche de toute sa maison. Il y avoit de Nazareth à Bethléem quatre journées de mauvais chemin, en une fàcheuse saison, par un temps froid et incommode à de pauvres passants, entièrement dépourvus, la très-sainte Vierge étoit jeune, enceinte de neuf mois, et avec toutes sortes de nécessités : toutefois cela ne l’empêcha point d’obéir au commandement de l’empereur; car portant en ses entrailles ce Seigneur, qui venoit par son obéissance racheter le monde perdu pour n’avoir pas obéi, lui-même l’anirmuit et l’encourageoit de taire avant qu'il fût né, ce qu'il de”zxx pratiquer toute sa vie, voulant nous enseigner par soz exemple de rendre à César ce qui est à César, et à Dieu se qui est à Dieu.
Plusieurs croient, et avec beaucoup de fondement, que la trèssainte Vierge fit ce long chemin à pied, parce qw’elle étoit fort pauvre ; l'Enfant qu’elle portoit en son sein lui apportoit plus de soulagement que de peine, et lui redoubloit ses forces pour supporter le travail du chemin. Il est vrai que l'Évangile ne dit point qu’elle ft venue à pied; que si elle y alla sur un âne, cela ne répugnoit point à sa pauvreté, suivant quelques auteurs. .
Les divins voyageurs arrivèrent à Bethléem, n’ayant aucun rafraichissement, mais en récompense comblés de la douceur et de la consclation céleste qu’ils portoient avec eux. Ils trouvèrent cette nehte bourgade pleine de gens qui venoient de tous côtes
se faire enregistrer. Il n’y avoit point d’hôtellerie vide, et quelque peine et soin qu’ils prirent d’en chercher, ils n’en trouvèrent point, chacun qui les voyoit pauvres, les éconduisoit aussitôt, personne ne les recevoit, à tout le moins par pitié, de sorte qu’ils furent forcés de se retirer en une étable, dans le faubourg près de Bethléem ; elle étoit bâtie sur la pointe d’un coteau, au bout duquel, en tirant vers l'Orient. il y avoit une caverne, où les pauvres passants et les bergers se retiroient en temps de nécessité.
La Reine des anges entra dans ce palais ; ce lieu chétif et qui n’étoit bon que pour mettre les bêtes à couvert, fut choisi pour la naissance du Créateur de l’univers, de Celui dont la grandeur ne peut être comprise du ciel et de la terre. S’étant réduits là dedans, PÉvangéliste dit que l'heure étant venue dont dépendoit le salut du monde, la restauration du ciel, la défaite du diable, le triomphe de la mort et du péché ; cette heure bienheureuse où la très-sainte Vierge devoit enfanter son Fils unique (soit parce que la même nuit qu’ils arrivèrent cela fut accompli ; soit parce qu’étant arrivés quelque temps auparavant, et s’étant logés dans cette étable, ainsi qu’il semble que saint Luc veuille donner à entendre, le terme de Son accouchement échut) : Cette heure de la très-sacrée et trèspure Vierge étant donc proche, en laquelle Dieu vouloit manifester au monde ses trésors et ses richesses ; alors émue d’un trèsdoux et amoureux souhait de voir son Fils, elle entra en une très-profonde contemplation de cet ineffable mystère; et après avoir été quelque espace de temps transportée en Dieu, sainte Brigitte dit en ses révélations, que la très-sainte Vierge déchaussa ses souliers, ôta le manteau blanc dont elle se couvroit, et le voile de sa tête ; elle tira des langes de drap, et des linges qu’elle avoit apportés pour envelopper l'Enfant; lesquels étoient bien propres et nets, encore qu’ils fussent chétifs et grossiers; puis elle s’agenouilla, le visage vers l'Orient, levant les mains et les yeux au . ciel, suppliant Notre-Seigneur avec une amoureuse douceur, de mettre en lumière la Lumière du monde.
Ce fut sur le minuit, beaucoup plus clair que le midi, que la Vierge très-sacrée ayant achevé son oraison, les cieux commen-
cèrent à distiller le miel et la douceur ; alors sans douleur, sans peine, sans corruption, ou eftort de sa pureté virginale, elle apercut devant ses yeux, le Bonheur et le Remède du monde, plus pur et plus brillant que le soleil, qui tremblotoit de froid, et qui déjà par ses cris et ses pleurs commençoit à faire l'office de Rédempteur.
Les paroles sont trop basses pour expliquer, et l’entendement humain est trop foible pour comprendre la joie dont la très-pure Vierge fut saisie alors, son admiration et son étonnement, de voir celui qu’elle savoit être vrai Dieu, si pauvre et si humilié; devant lequel elle fit une profonde révérence, et l’on tient qu’elle lui dit : Soyez le très-bien venu, mon Dieu, mon Seigneur et mon Fils. Ainsi, après une très-douce méditation de ce mystère divin, et un extrême avilissement de soi-même, elle l’adora et lui baïisa les pieds, comme au Créateur de l’univers, comme à son Tout et à son Dieu ; la main, comme à son Seigneur, et la bouche comme à son Fils; puis l’embrassant et le serrant entre ses bras, elle l’enveloppa dans ses langes qu’elle tenoit prêts.
Le saint Enfant se prit à sourire à sa mère, à la caresser et à la regarder amoureusement, comme dit saint Cyprien. L'Enfant entre les bras de sa mère, suçoit Le lait exprimé du ciel, et la fontaine de son sein, versoit dans sa bouche une très-pure liqueur. L'Enfant donnoit à la Mère ce que la Mère rendoït au Fils; il remplissoit le sein de la Mère, et elle soutenoit le Fils du lait divin dont lui-même l’avoit pourvue.
Mais voyant que l’Enfant étoit transi de froid, la très-sainte Vierge le mit tout emmaillotté dans la crèche, sur un peu de paille ou de foin, afin que l’haleine du bœuf et de l’âne, qui y étoient attachés, garantit l'Enfant de ce froid rigoureux.
O bienheureuse crèche! à étable plus glorieuse que tous les palais des rois, où Dieu plaça la chaire de la philosophie céleste, où la parole muette de Dieu se fait d’autant plus clairement en-. tendre qu’elle nous avertit sourdement. O Seigneur, notre Dieu, dit saint Cyprien, que votre Nom est admirable en toute la terrel
vraiment vous êtes Dieu, opérateur des merveilles. Je ne m'étonne plus de la fiqure du monde, ni de la fermeté de la terre, qui est environnée d’un ciel si mobile, ni de la succession des jours, ni du changement des saisons, où certaines choses reverdissent, les autres se sèchent; les unes meurent , les autres vivent. Je ne m'étonne plus de cela, mais seulement de voir Dieu dans les entrailles d’une Vierge, je m'étonne de voir le Ti out-Puissant dans un berceau ; Je m'étonne comme la chair s’est pu incorporer au Verbe Divin, et comment Dieu étant une substance spiriluelle, reçut un vétement corporel; je m'étonne de tant de promesses et d’une si longue préparation, et des milliers d'années qui se sont passées en cet ouvrage.
O cœur humain! où es-tu donc, quand tu n’es pas en toi, ou quand tu n’es pas avec ton Dieu ? Peut-être que tu te doutes que celui que tu vois soit ton Dieu; cet Enfant nouveau-né, emmaillotté, couché dans la crèche ettransi de froid entre deux animaux ? N’en doute point, parce que Celui même qui sortit naguère du sein de sa Mère, naquit éternellement de l’immortalité du Père ; de la Mère sans Père et du Père sans Mère; du Père avant tous les temps, et de la Mère en la plénitude des temps; du Père comme principe de la vie, de la Mère comme fin de la mort. Et Celui que tu vois à présent mortel, visible et sujet par sa volonté à la gelée et au froid comme étant Fils de Marie, sache qu'il est impassible, invisible, très-haut et exempt des injures du temps, en qualité de Fils de Dieu; c’est un enfant, et qui paroît tel en cette forme de serviteur, mais il est grand et immense en la figure divine. Celui qui prend ici la substance du lait d’une Vierge, c’est Gelui-là même qui gouverne les cieux, qui règle le cours du soleil et des étoiles, qui de sa main puissante conserve et supporte l’univers.
Et afin que nous sachions ce qui est compris en cet Enfant, de quel œil nous le devons regarder, qui est vrai Dieu et Sauveur du monde, né pour notre bien; regardons l'intégrité de la Mère, qui est tout ensemble Mère et Vierge. Elle est Mère pour avoir enfanté le Fils qu’elle avoit conçu et porté neuf mois en son sein; elle est Vierge, parce que le Fils est Dieu, et que Dieu ayant à naître, devoit naître d’une vierge. Il n’y eut point besoin de bains,
dit saint Cyprien, que l’on prépare aux accouchées, parce que la Mère du Sauveur n’avoit reçu aucune incommodité, ayant enfanté sans douleur, comme elle l’avoit conçu sans volupté. Le Fruit qu’elle portoit, étant mûr et en saison, se sépara de l’arbre, et il ne falloit pas arracher par force Celui qui se donnoïit à nous de sa bonne volonté. Il n’y eut aucun tribut payé en cette couche, et le plaisir précédent (car il n’y en eut point) ne fut pas acquitté pat la douleur.
Pour une plus grande confirmation de cette vérité, l'Évangéliste ajoute qu’il y avoit en ces quartiers-là des bergers qui veilloient la nuit pour garder leurs troupeaux, que l’ange de Notre-Seigneur s’adressa à eux, et la clarté de Dieu les environna, ce dont ils eurent grand’peur, et l’ange leur dit: Ne craignez point, car je vous annonce de bonnes nouvelles qui réjouiront tout le peuple. Il vous est né aujourd’hui un Sauveur, qui est Notre-Seigneur Jésus-Christ, en la ville de David, à telles enseignes que vous trouverez l'Enfant emmaillotté et couché dans une crèche. À l'instant, une multitude de l’armée céleste se joignit à l’ange, en louant Dieu, et disant : Gloire soit à Dieu aux lieux hauts, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
L'ange vint du ciel pour faire connoître aux hommes Dieu nouvellement né sur terre, et couché dans une crèche, pour nous le manifester, et déclarer qu’il est notre Seigneur, qu’il venoit pour racheter le monde, et sauver l’homme perdu. En naissant il commença à faire l’office de Sauveur, découvrant ce qu’il étoit, et prenant des témoins de sa Majesté, qui étoit euclose en cette profonde humilité.
Il ne se voulut pas manifester à tous, parce que tous n’étoient pas capables d’un si grand bien : et de peur que cela n’empêchât sa croix et sa Passion, il choisit pour témoins de pauvres et simples bergers, qui gardoient leurs troupeaux là auprès, et veilloient près de la tour d’Eder, où Jacob avoit fait paître ses troupeaux; parce qu’étant le Souverain pasteur, et le Prince des pasteurs, à qui se devoit-il manifester, qu’à ceux de son métier? Étant l’Agneau de Dieu, quile devoit connoître plutôt que les pasteurs ? À qui falloit-il
premièrement révéler les divins mystères, sinon à ceux qui ont la charge et la conduite des âmes, pour les instruire et les gouverner saintement ?
Qui devoit prècher la grande humilité de Notre-Seigneur Jésus- Christ, et la pauvreté de la crèche, que les humbles et les pauvres, qui par leur naïve simplicité étoient disposés à recevoir la lumière céleste, à croire ce que l’ange leur dit, et à adorer l'Enfant nouveau-né? Comment le roi Hérode eut-il cru l’ange, et s’en fut-il allé chercher et adorer dans une étable l’Enfant qui ne faisoit que naître, puisque pour en avoir seulement ouï parler, il se troubla, et sortit hors de soi? Comment l’eussent reconnu les superbes Scribes et les Pharisiens en cet état abject, puisque, lorsqu'il fut homme, faisant tant de miracles, ils le rebutèrent et l’attachèrent à une croix?
Donc l’ange de Notre-Seigneur Jésus-Christ (que saint Cyprien, saint Ambroise, et d’autres disent avoir été l’ange Gabriel) apparut aux pasteurs sous une figure humaine resplendissante d’une clarté merveilleuse, pour montrer qu'il étoitenvoyé de Dieu, et que l’Enfant dont il leur annonçoit la naissance , étoit Dieu, et plus qu’homme. Les pasteurs voyant l’ange, eurent grand peur, leur foiblesse n’étant pas capable d’une telle Majesté : mais l’ange les rassura, et leur dit : Ne craignez point, car je vous apporte de bonnes nouvelles de la naissance du Sauveur Jesus-Christ en la ville de David. Réjouissez-vous au lieu de craindre, puisque vous avez tant de sujets d’allégresse de ce que le Sauveur est né, et né pour vous et pour votre salut : lequel étant Dieu, est né homme, et de votre méme nature, qui a été élevée par-dessus la nôtre, et pour le comble de votre joie, je vous fais savoir qu’à cette même heure le Christ du Seigneur est né, et le Messie si désiré, qui en tant quz Dieu, est Notre-Seigneur, et le vôtre.
Et afin qu’ils le reconnussent, il leur dit qu’ils trouveroient l’Enfant enveloppé dans ses langes, et couché dans une crèche. O secrets et profonds mystères de Dieu! les langes, la pauvreté et la crèche sont les signes que donne l’ange de la naissance du Sauveur, et de ce très-puissant et très-sage Roi, qui devoit dépouiller
Penfer, assujettir les diables, et donner la vie au monde. Les bergers accoururent; ils trouvèrent Marie et Joseph, avec l’Enfant posé dans la crèche ; et le voyant ils crurent que ce qui leur avoit été révélé de cet Enfant, étoit vrai.
C’est une chose merveilleuse, que les bergers reconnussent que cet Enfant, emmailloté et couché dans une crèche, étoit Dieu, et Seigneur du ciel et de la terre; parce que tout ce qu’ils voyoient leur faisoit plutôt croire que ce n’étoit qu’un pauvre petit enfant, abandonné parmi les bêtes: mais ayant été avertis par l’ange, ayant vu la splendeur céleste, ouï la musique des anges, et surtout étant éclairés de la lumière de la foi, embrasés d’amour, en voyant cet Enfant, ils connurent qu’il étoit Dieu, l’adorèrent comme tel, et l’allèrent publier partout.
Que devons-nous donc apprendre de cette très-sainte école de l'Enfant nouveau-ué, sinon que nous devons nous préparer à le recevoir en notre âme, imiter les admirables exemples que nous voyons ici, et les vertus qui éclatent de toutes parts en cette sainte Nativité? C’est la dernière des trois considérations ci-deyant proposées.
La première chose qu’il faut faire, afin qu’il naisse dans nos mes, comme il naquit aujourd’hui sous le portail de Béthléem, c’est de nous réjouir spirituellement d’avoir un Dieu si bon, si bénin, si amoureux, qui étant en soi éternel et indépendant, s’est aujourd’hui revêtu de notre chair, s’est fait enfant d’un jour, et assujetti à la rigueur de l’air et aux injures du temps : de ce que le Sauveur nous est né, le vrai Seigneur, qui nous délivrera nonseulement des pertes temporelles, mais aussi de nos péchés et de l’inimitié qu’ils nous causent envers Dieu, qui nous arrachera des griffes de Satan, et nous ouvrira la porte du ciel.
Si à la nativité d’un roi, ou de quelque prince héritier, on fait partout le royaume tant de réjouissance, pour honorer la venue d’un homme qui ressemble aux autres, dont on n’est pas assuré s’il ne sera point la ruine du royaume et la cause d’autant depleurs que sa naissance l’a été de joie : que devons-nous faire nous autres à la naïssance de ce Roi souverain, qui est Le Roi des Rois, et le Sei-
pneur des seigneurs; qui ne doit point charger ses sujets, ni leur imposer des tributs; mais prendre sur soi leurs fardeaux et payer en soi les peines qu’ils méritent? Que devons-nous faire en voyant naître Celui qui possède tous les trésors de la sagesse et de la science de Dieu, Celui qui estle miroir sans tache, où toute vérité nous est représentée; qui est la source de douceur, l’arche où est enfermé tout ce que Dieu a de riche et de précieux; qui est la loi vivante qui anime les autres lois, qui redresse et corrige toutes nos actions? «
C’est la manne qui contient en soi toutes les faveurs, et le pain céleste, qui seul peut rassasier; la médecine qui guérit toutes les maladies de notre âme ; la fleur du champ, dont le parfum récrée tout le monde et attire à soi les âmes. C’est le soleil de justice, qui dissipe toutes les ténèbres, cette admirable beauté qui efface toutes nos*difformités. Enfin c’est notre Roi, notre Maître, notre médecin, notre Pasteur, notre Ami,notre Frère, notre Époux, notre Père et notre Seigneur ; tout cela est compris sous le nom de Sauveur.
Ce sont autant de titres de notre réjouissance, parce qu’il s’est aujourd’hui donné à nous, et qu’il est tout à fait nôtre : tellement que nous nous en pouvons bien réjouir, comme d’une chose qui nous est propre. Car si les anges viennent aujourd’hui du ciel pour se réjouir sur la terre, et louer l'Enfant nouveau-né par l’harmonie de leur musique, encore que Notre-Seigneur n’ait pas pris leur nature : que ferons-nous, en voyant la nôtre si exaltée et si ennoblie, que nous sommes déjà parents de Dieu et enfants du Tout-Puissant ?
La seconde chose qu’il faut faire, c’est de connoître ce que nous devons à ce Seigneur, qui est le Roi du ciel et de la terre, à cause de ce singulier bienfait, et les obligations dont nous lui sommes redevables à cause de cette alliance avec Dieu. Car sans doute si un roi épousoit une pauvre fille, tous ses parents seroient bien honorés d’un: tel mariage, et tàcheroiïent de se maintenir, non comme auparavant, mais comme parents de la reine. Nous devons faire de même, depuis que le Roi du ciel s’est fait participant de notre nature, tâcher de quitter toutes les marques de notre bas-
sesse précédente, et vivre en princes du sang royal. Le pape saint Léon dit à ce propos : Connoïis, 6 chrétien, ta dignité, et maintenant que tu es participant de la nature divine, ne retourne plus aux vieilles coutumes du temps passé. Regarde de quel chef et de quel corps tu es membre : et considère que le prix de ton rachat, c'est le sang de Jésus-Christ, qui te jugera en vérité, ainsi qu’il d'a délivré par sa miséricorde. <
Mais nous devons principalement jeter les yeux sur cette étable, et être attentifs à la leçon que ce Maître divin nous enseigne de cette crèche céleste, non en parlant, mais en se taisant. C’est un Enfant, et le Verbe du Père, dont l’enfance parle, et toutes les choses qui sont intervenues en cet enfantement sacré, nous prêchent hautement le mépris, l'humilité, la pauvreté et les travaux. L’étable, la crèche, les anges, la nudité, le découvert, le froid et la compagnie des bêtes, sont autant de voix de lenfant nouveau-né, et une doctrine divine qui nous enseigne que la pauvreté n’est pas si mauvaise que nous pensons, ni les richesses si heureuses que le monde estime ; que l’humilité est l’échelle du ciel, et l’orgueil le meurtrier de la vertu.
L'enfance de Jésus-Christ ne console pas, dit saint Bernard, Les causeurs, ni ses larmes n’édifient pas ces grands rieurs; ses langes ne plaisent point aux grands qui aiment la magnificence : l’élable ni la crèche ne consolent point ceux qui aspirent aux premiers rangs des synagogques ; mais ceux qui avec patience attendent par leur silence et les larmes la consolation divine.
Ou Jésus-Christ se trompe, dit le même saint Bernard, ou le monde s’abuse. Jésus-Christ ne se peut tromper, car il est la sagesse éternelle, qui a choisi pour soi la pauvreté, l'humilité et l’austérité : dès l’heure qu’il entra en cette vie, jusqu’à ce qu’il en sortit, il porta toujours cette livrée, et nous avertit d'effet et de paroles de la prendre. C’est bien sans doute que ce qu’il a choisi est le meilleur; et que nous autres, suivant la folle opinion du monde, nous sommes dans l'erreur. Car comment est-ce que les richesses peuvent donner du contentement à l’homme, puisqu'elles #acquièrent avec tant de peine, se gardent avec tant de crainte
et se perdent avec tant de douleur? Comment est-ce que l’âme qui a été créée pour Dieu seul, peut être rassasiée d’une chose si abjecte que les richesses, qui sont sujettes à tant de hasards de se perdre? Enfin, comment est-ce aue ces choses rendront homme heureux, qui ne le sauroient faire vertueux, et ani sont hors de lui,
Que cela nous demeure donc gravé dans nos cœurs, que tout notre bonheur consiste à connoître, à aimer et à servir Notre- Seigneur : qu’encore que les honneurs et les richesses soient des biens indifférents dont on peut bien et mal user, néanmoins ce sont communément des occasions de grands maux; et que la condition pauvre et humble est plus assurée, et mieux préparée à trouver Dieu dans l’étable de Béthléem.
Pour nous enseigner cela, il voulut être couché dans la crèche, que sa sainte Nativité fût révélée par l’ange aux pasteurs, gens pauvres et simples, et qu’ils fussent les premiers à le chercher, à le trouver et à l’adorer. Il nous a appris par ceci que l’office d’un bon pasteur, c’est de veiller, et de faire paître ses troupeaux : et que les prélats spirituels, les princes temporels, les gouverneurs de la république, et les pères de famille doivent veiller et chercher soigneusement à donner une bonne pâture à leurs brebis, tâcher de les guérir, et de les défendre des loups, pour en rendre un fidèle compte à cet Enfant nouveau-né, parce qu’il est le souverain Pasteur, qui les leur a recommandées: et celui qui m’aura point cette obligation, pour n’être chargé de personne, qu’il soit pasteur de soi-même, qu’il veille soi, qu’il écoute et obéisse à la voix de l’ange, qu’il cherche Notre-Seigneur, qu’il adore et le loue, parce qu’il est né pour son bien et son salut,
Entre toutes les choses dont nous nous devons réjouir en la Nativité de Notre-Seigneur, il ne faut pas omettre les grandeurs et les excellences de la très-sainte Vierge, et de la féliciter de son divin Fils, qu’elle a donné au monde avec tant de priviléges et ile prérogatives divines : car ainsi qu’elle est la porte du ciel, par laquelle cette grande lumière nous a été communiquée ; de même nous devous entrer par elle pour voir la divine Lumière, et être
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participants de la joie ireffable qu’elle reçut en son enfantement, laquelle sans doute fut immense, indicible et incompréhensible. L'Évangéliste nous le voulant signifier, conclut le discours de sa naissance, en disant que Notre-Dame conservoit en son cœur les mystères et les merveilles qu’elle voyoit, et les conféroit les unes avec les autres, pour louer et exalter Notre-Seigneur.
Qui pourroit dignement expliquer les allégresses de cette rrès-sainte Vierge, qui étoit environnée de tous côtés de tant de merveilles, en un vaste océan de si grands mystères, et absorbée des ondes de si grands bienfaits? Que pensoit-elle en son cœur humble et pieux, voyant entre ses bras Celui dont la majesté immense ne peut être comprise du ciel, ni de la terre; quand elle voyoit enveloppé en ses langes Celui qui est assis sur les chérubins et les séraphins ? Que pensoit-elle, quand elle considéroit la grâce singulière qu’elle avoit trouvée devant Jésus-Christ, d’avoir été seule élue entre toutes les femmes créées et à créer pour être sa Mère? Avec quelle humilité reconnoissoit-elle cette grendeur? De quels yeux regardoit-elle Celui qui l’avoit si bien regardée? quels remerciments et louanges disoit-elle; avec quel amour correspondoit-elle ; quel langage lui tenoit-elle?
Disons donc à cette Dame, qu’elle est infiniment heuzses réjouissons-nous de sa joie, et la prions humblement, puisqu'elle a enfanté pour son Fils très-précieux, qu’elle nous obtienne de lui la grâce de ne perdre pas par notre faute ce qu’il nous a acquis par son mérite; et qu’il naisse tellement en nos âmes, que nous soyons participants de tous les bienfaits qu’il nous a apportés du ciel, par cet incflable mystère, et cette très-humble Nativité.
MARTYRE
Saint Marcellin, pape. — Dioclétien, empereur.
L'Église célèbre deux Anastasie, toutes deux romaines, trèsnobles et martyres. Le Martyrologe romain appelle la première, Anastasie l’ancienne, pour la distinguer d’avec la seconde, qui fut martyrisée après elle.
La première ayant choisi la vie monastique et parfaite, comme dit Métaphraste, fut instruite par sainte Sophie. En la persécution de Valérien, par le commandement du préfet Probe, elle fut _ prise, enchaînée, souffletée, et tourmentée avec du feu, avec des fouets : on lui coupa le sein, on lui arracha les ongles, on lui rompit les dents, on lui rogna les pieds et les mains, puis enfin elle eut la tête tranchée, et s’envola, vierge et martyre, vers son Époux,
_parée d’autant de joyaux précieux qu’elle avoit enduré de sortes de tourments. Le jour de son martyre fut le 28 d’octobre, l’an de Notre-Seigneur 262.
La seconde Anastasie, dont l’Église célèbre aujourd’hui le martyre, fut mariée avec un gentilhomme de bon lieu, nommé Publius; mais fâcheux, cruel, et grand adorateur des faux dieux ; ce qui étoit cause qu’il haïssoit sainte Anastasie, parce qu’elle étoit chrétienne. Elle s’employoit toujours à bien faire, et à secourir les saints confesseurs, qui en la persécution des empereurs Dioclétien et Maximien étoient pris et tourmentés pour la foi de Jésus-Christ,
Métaphraste dit que sainte Anastasie conserva sa v'rginité, et que Publius son mari n’habita point avec elle, mais qu’il ’affligea étrangement : ear il l’enferma dans une chambre de son logis, lui donnant fort peu à manger, afin de [a faire mourir de faim; et la traitoit si cruellement, qu’elle fut contrainte d’écrire deux lettres à saint Chrysogone qui étoit pour lors prisonnier à Rome, et de le prier de la favoriser de son intercession envers Dieu. Saint Chrysogone lui fit réponse, la consola et l’encouragea à la couronne du martyre.
Il advint au plus fort de sa dévotion, que l’empereur Dioclétien envoya Publius son mari en ambassade vers le roi de Perse. Publius la laissa dans cette prison, en intention de la faire mourir à son retour de Perse ; mais Dieu permit qu’il tombât malade par les chemins et mourut. Elle demeura ainsi libre et maîtresse de son bien qu’elle employa entièrement à l'entretien des pauvres, spécialement des saints confesseurs et des martyrs, comme elle Vavoit promis.
C’étoit une chose merveilleuse de voir l’ardeur et l'affection avec laquelle cette bienheureuse veuve et vierge visitoit les prisons qui étoient pleines de martyrs, comme elle les consoloït et les réjouissoit, nettoyant leur plaies, et les soulageant de leurs peines, ensevelissant les corps morts, se comportant en toutes choses envers eux comme une femme esclave. Pendant qu’elle vaquoit à ces bonnes œuvres, un préfet la fit prendre, et enfermer dans une prison horrible, ou sainte Théodora (qui avoit déjà consommé son martyre, et régnoîit au Ciel avec Notre-Seigneur) la sustenta deux mois de viandes qu’elle lui apporta du ciel.
Au bout de ce temps, sainte Anastasie fut mise dans un navire avec deux cents chrétiens, et soixante femmes, pour être tous submergés. Toutefois le vaisseau guidé par la providence de Dieu, aborda à l’île de Palme, ou sainte Anastasie fut attachée à de gros pieux, et élevée de terre on mit le feu dessous, qui brûla son corps, mais purifia son âme.
Tous les autres saints qui étoient venus avec elle moururent de_ diverses morts et tourments pour Jésus-Christ. Entre ceux-ci il
SAINTE ANASTASIE
y avoit un nommé Euticien, homme très-simple et sans malice mais très-riche : à qui on ôta tout son bien, et à toutes les demandes qu’on lui faisoit, il ne répondit autre chose, sinon : Me dussent-ils ôter la tête, il ne me sépareront jamais de Jésus-Christ.
Le corps de sainte Anastasie fut recueilli demi-brûülé , par une dame nommée Apolline, qui le baisant et l’embrassant tendrement, lembauma, et l’enterra dans un jardin de sa maison, où peu de temps après elle fit bâtir une église en son nom.
Le martyre de sainte Anastasie arriva le 25 de décembre, sous l'empire de Dioclétien et de Maximien, l’an de Notre-Seigneur 303. Cette sainte est fort renommée à Rome, où il y a une église de son nom, qui est un titre de cardinal. Les Martyrologes font mention d’elle, ainsi que Métaphraste, aux actes de l’ancienne Anastasie rapportés par Lipomani, au be tome, et par Surius au 6e des vies des Saints.
Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ selon la chair.
À Rome, dans le cimetière d’Apronien, sainte Eugénie, vierge, qui, au temps de l’empereur Gallien, après avoir donné plusieurs exemples de vertu, et avoir réum au service de Jésus-Christ des chœurs de pieuses vierges ; après avoir longtemps combattu sous Nicétius, préfet de la ville, eut à la fin la gorge percée d’un glaive. _— Elle étoit née à Rome d’une des plus nobles familles de cette ville. Son père s’appeloit Philippe et étoit sénateur; ayant été fait préfet et lieutenant de l’empereur à Alexandrie, il s’y en alla avec sa femme etses enfants. Or, sainte Eugénie fut recherchée en mariage par le fils d'un consul; mais elle le refusa, et étant chrétienne en son cœur, convertit Prothe et Hiacynthe, ses serviteurs, puis se déguisant en prenant des habits d'homme, elle alla se faire moine avec eux dans un monastère près d'Alexandrie, et se nomma Euyene. Ses vertus la rendirent si recommandable qu'apres la
mort de l’abbé, elle fut élue à sa place. Cependant ses père et mère bien afiligés pour la perte qu’ils croyoient avoir faite delle, furent consolés par un magicien qui leur dit qu’elle et ses deux serviteurs et compagnons étoient au nombre des dieux : de sorte qu’ils en firent faire un tableau, pour l’adorer. Or, il arriva que Dieu ayant redonné la santé à une certaine femme, nommée Méleuthie, qui étoit malade d’une fièvre quarte, par le moyen de sainte Eugénie, cette malheureuse femme en devint extrêmement amoureuse, croyant assurément que ce fut un jeune homme, mais par la résistance que faisoit la sainte, elle changea cet amour en rage, et l’accusa en justice de l'avoir voulu corrompre : de sorte qu’elle comparut devant son père qui ne la reconnoissoit point et étoit fort en colère, tant contre elle que généralement contre tous les chrétiens. Elle fut contrainte à cause de tous les faux témoignages qui se faisoient contre elle, de déchirer sa robe, et de faire paroître à son père son innocence et qui elle étoit. Aïnsi cette méchante femme et ses faux témoins furent châtiés selon leur crime. Philippe, après avoir reconnu sa fille, se convertit à la foi de Jésus-Christ, avec sa femme et toute sa famille; et peu de temps après reçut la couronne du martyre, l’an 210, sous l’empire de Sévère. Après cela, sainte Eugénie retourna à Rome avec sa mère et tous les siens : où convertissant plusieurs idolâtres à la religion chrétienne, elle fut prise par le préfet Nicétius, qui s’efforça de la faire sacrifier aux idoles ; mais comme elle faisoit sa prière à Dieu, le temple et les idoles tombèrent et se renversèrent par terre ; de sorte qu’il la fit jeter dans le Tibre avec une pierre liée à son cou; mais Dieu l'ayant conservée sur l’eau sans se noyer, il la fit jeter dans un fourneau plein de feu, où elle demeura sans recevoir aucune incommodité. Enfin elle fut mise dans une prison très-obscure, où elle resta pendant dix jours sans lumière et sans nourriture, n’ayant pour soutien que la grâce de Dieu, au bout desquels elle eut la tête tranchée le viugi-cinquième jour de décembre, sous l'empire de Valérien.
A Nicomédie, supplice de plusieurs milliers de martyrs, qui
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s’étoient réunis le jour de Noël pour assister aux saints mystères. L'empereur Dioclétien fit fermer les portes de l’église et préparer du feu tout autour, puis mettre un trépied avec de l’encens devant les portes; alors il fit crier très-haut par un héraut, que ceux qui voudroient éviter l'incendie sortissent dehors et brûülassent de V’encens en l’honneur de Jupiter. Comme ïls répondirent tous d’une seule voix qu’ils préféroient mourir pour Jésus-Christ, le ; feu fut allumé, et ils furent brûlés, méritant ainsi de naître pour le ciel, le même jour auquel Jésus-Christ daigna naître sur la terre pour le salut du monde.
À Barcelone en Espagne, fête de saint Pierre Nolasque, confesseur, fondateur de l'Ordre de Notre-Dame de la Merci de la Rédemption des Captifs, illustre par ses vertus et ses miracles, dont la fête se célèbre le jour avant les calendes de février (31 janvier), par l’ordre d’Alexandre VIJ,
BKD
PREMIER. MARTYR
Saint Pierre, pape. — Tibère, empereur.
L’évangéliste saint Luc a écrit l’histoire du martyre de saint Étienne dans les Actes des apôtres en cette manière :
Le prince des prêtres, et plusieurs de la secte des Saducéens, ayant par un faux zèle de leur loi, et par un instinct diabolique, . essayé d'empêcher les apôtres de prêcher le nom de Jésus-Christ au peuple, les fouettèrent et menacèrent, ce dont les apôtres se réjouissoient, voyant qu’on les maltraitoit pour l’amour de leur Seigneur. Saint Luc dit que l’Église de Jésus-Christ eroîssoit et florissoit de jour en jour, et le nombre des fidèles, qu’on appeloit alors disciples, se multiplioit de plus en plus, parce que les œuvres de Dieu sont comme la flamme qui croît étant soufilée des vents de la persécution, et comme l’or qui s’affine à la fonte.
La multitude de ceux qui croyoient en Jésus-Christ, ne eroîssoit pas senlement en nombre, mais aussi en sainteté et en perfection, de manière que les fidèles vendoient leur bien et en apportoient le.
prix aux pieds des apôtres, comme d’une chose vile ; donnant par là à entendre que les apôtres leur faisoient une grâce de vouloir bien l’accepter et s’en servir au profit des pauvres. Pas un n’avoit rien en propre et chacun possédoit tout, parce qu’on leur donnoit ce dont ils avoient affaire, sans acception de personnes. On avoit grand soin de pourvoir spécialement aux veuves, comme celles qui ont le plus besoin de consolation et d’allégement.
Le nombre des croyants s’étant fort augmenté, ceux qui avoient la charge de distribuer les aumônes, ne s’en acquittèrent pas avec assez d'égalité : les Hébreux qui étoient nés en Grèce, commencèrent à se plaindre de ce qu’on ne faisoit pas tant d’état de leurs veuves, comme de celles de la Judée, estimant qu’on leur faisoit tort de ne les pas si bien traiter que les autres. Les saints apôtres apprenant ce qui se passoit, et le sujet qui y pouvoit être, assemblèrent les fidèles, et leur dirent qu’il n’étoit pas raisonnable qu’ils cessassent d’administrer la nourriture des âmes par la prédication, pour nourrir le corps, et vaquer aux choses de moindre importance : Qu'ils choisissent sept hommes, ni trop vieux ni trop jeunes, qui fussent sages et remplis du Saint-Esprit, pour s’employer à ce pieux office; duquel étant déchargés, il leur seroit plus facile de vaquer à l’oraison et à la prédication de la parole de Dieu.
La multitude trouva cette proposition raisonnable; ils firent choix de sept personnes de probité, qu'ils présentèrent ; les apôtres leur imposèrent les mains, et les ordonnèrent diacres, afin qu’outre le soin de la distribution des aumônes, et de pourvoir aux nécessités des fidèles, ils s’employassent aussi à prêcher l'Évangile, et aux autres choses qui sont de leur charge.
Le principal et le plus éminent d’entre eux étoit saint Étienne, “homme, comme dit l’Écriture sainte, plein de foi et du Saint- Æsprit, qui commenca aussitôt à exercer son office avec tant de -vigilance et de charité, que l’aumône pour les pauvres étoit sûre- ‘ment entre ses mains; car elle ne se perdoit point par sa négligence, il me la départoit point par affection, il ne s’offensoit point des paroles et des plaintes de ceux qui la recevoient :
et traitant par nécessité avec des femmes et des veuves, à qui _il fournissoit de quoi vivre, il étoit si retenu et si honnête, que thacun pouvoit apprendre de lui la chasteté et la pureté. Outre sela, il s’employoit:à prècher; et Dieu faisoit tant de miracles par lui, que chacun étoit étonné de la grande grâce et de la force divine qui éclatoit én sa vie, de manière que le pape saint Clément, disciple de saint Pierre, parlant en la personne des apôtres, qui ordonnèrent les sept diacres, dit que pour ce qui est de l’amour envers Dieu, saint Étienne ne cédoit en rien aux apôtres.
Il y avoit à Jérusalem quelques synagogues en forme de colléges, où il venoit de jeunes écoliers de diverses provinces , Hébreux de nation, pour apprendre en cette ville-là, qui étoit la capitale, où florissoit le culte de la religion, et le temple de Dieu, la loi de Moïse, les cérémonies et les traditions par lesquelles Dieu vouloit être servi. Telles étoient les sciences qu’ils étudioient. Cinq de ces colléges, ou synagogues (à savoir des Libertins, des Cyrénéens, des Alexandrins, des Ciliciens, et des Asiens) vinrent pour disputer contre saint Étienne, qu’ils voyoient être si docte et si fervent, qu’en la grâce et en la vertu de sa prédication, suivie de tant de miracles, il faisoit beaucoup d’éclat parmi le peuple, et en conver tissoit plusieurs à la foi de Jésus-Christ; c’est pourquoi ils le tenoient pour leur ennemi et le destructeur de leur loi. Ils disputèrent plusieurs fois avecle saint lévite, et demeuroient toujours vaincus, sans pouvoir répondre à ses arguments, ni à la sagesse et à l'esprit de celui par lequel Dieu parloit. Ils furent si confus, qu’ils résolurent de faire mourir celui qu’ils ne pouvoient gagner par leurs raisons.
Pour cette fin, ils attirèrent des faux témoins, pour l’accuser devant le grand prètre, et mutinant le peuple avec les anciens Scribes, ils prirent saint Étienne, et le trainèrent dans le Consistoire, l’accusant d’avoir dit que Jésus de Nazareth devoit détruire ce lieu, et changer les traditions que Moïse leur avoit données : mais cela étoit faux; car saint Étienne n’en avoit point parlé. Il étoit bien vrai qu’ils le pensoient et le craignoient, interprétant
mai, et changeant les paroles que Notre-Seigneur avoit dites, suivant la coutume de ceux qui épient l’occasion de nuire à leurs en nemis.
Le saint lévite ayant donc été accusé en plein Consistoire, le grand prêtre lui demanda si les témoins avoient dit vrai ? Toute l'assistance jeta les yeux sur saint Étienne, et le texte porte qu’ils virent son visage resplendissant comme celui d’un ange ; parce que le Saint-Esprit qui habitoit intérieurement en son âme, faisoit rejaillir ces rayons, même en l'extérieur du»corps. Comme il étoit entièrement innocent et tellement maître de soi, qu’il ne pouvoit rien craindre, il montroit au dehors ce qu’il avoit au dedans : et comme dit Eusèbe Emissène, de l’abondance du cœur la beauté sortoit au dehors, la pureté intérieure se répandoit sur le maintien extérieur, et la lumière cachée au dedans paroïissoit dans le miroir du front.
Le grand prêtre ayant demandé à saint Étienne, si ce qu’on lui reprochoïit étoit véritable, le saint prit la parole, et fit un ample discours, en commençant dès lors que Dieu apparut à Abraham, et lui commanda d’abandonner son pays, et d’aller dans le lieu qu'il lui montreroit; rapportant depuis ce temps-là tout l’état du peuple d'Israël, et les faveurs que Dieu lui avoit faites, spécialement par les mains de Moïse, que Dieu avoit fait prince, et libérateur de son peuple, l’envoyant en Egypte pour le délivrer, comme il fit avec tant de merveilles et de prodiges.
Enfin, après qu’il leur eut donné des preuves de sa suffisance en la sainte Écriture, exalté Moïse, comme un grand ministre de Dieu, et un très-excellent prophète, qui avoit annoncé que Dieu lui enverroit un autre prophète de sa lignée et de son sang, à savoir le Messie, qu’ils devoient écouter, et qu’il eut refuté les celomnies qu’on lui imputoit, transporté d’un zèle, il les reprit aigrement de leur ingratitude envers Dieu; de ce qu’ils étoient trop altiers, et imitateurs de leurs ancêtres, qui avoient persécuté et fait mourir cruellement les prophètes, que Dieu leur avoit envoyés, ajoutant qu’eux, pires que leurs prédecesseurs, ils avoient
mis les mains sur le Saint, et crucifié le Juste, dont les prophètes mêmes avoient parlé, et qu’ils avoient annoncé au peuple.
Ceux qui étoient là présents, entendant cela, conçurent une horreur extrême contre le saint diacre. Mais saint Étienne leva les yeux au ciel : il vit une immense clarté, qui représentoiïi la gloire de Dieu, et Jésus-Christ debout à sa droite, comme celui qui étoit prèt de l’aider et de le favoriser en ce rude combat. Il eut cette vision, afin qu'ayant dit un peu auparavant que les Juifs avoient fait mourir Jésus-Christ, il le prèchât vivant, non-seulement ressuscité, mais aussi glorieux au ciel, et assis à la droite du Père. Dieu vouloit l’encourager aussi par cette vision à mourir pour Celui qui est mort pour lui; il vouloit lui faire voir le ciel qui lui étoit ouvert, et Jésus-Christ disposé à le secourir ; et lui montrer qu’il n’y a tribulation ni mal si grand qui ne $e puisse vaincre sous l’appui et avec la vertu divine.
Le saint lévite recut une telle consolation de cette vision, qu’il ne put s'empêcher de proférer ces paroles : Je vois les cieux ouverts, et le Fils de l’homme assis à la droite de Dieu. Cette nation perfide, qui n’aspiroit qu’à trouver l’occasion de se venger du brave soldat de Jésus-Christ, entendant cela, s’écria tout haut: Qu'il meure, qu’il meure, ce blasphémateur. Is l’appeloient ainsi parce qu’il disoit que Celui qu’ils avoient condamné comme un blasphémateur, étoit au ciel à la droite de Dieu : voilà pourquoi ils se bouchèrent les oreilles, lui mirent la maïn sur le collet, et le tirèrent hors de la ville, pour le lapider comme un blasphémateur, selon qu’il est ordonné dans la loi.
Pour en venir mieux à bout, ils dépouillèrent leurs robes et leurs manteaux, qu’ils donnèrent en garde à Saul, qui étoit cou sin germain de saint Étienne, comme dit Ecumène : c’étoit un jeune homme bouillant, qui avoit le sang ému de l’âge et du zèle de la loi, et qui eraignoit qu’elle ne fût détruite par la prédication de saint Étienne; de manière qu’il désiroit sa mort, postposant le sang et la parenté au zèle de la rèligion. Voilà pourquoi il gardoit les habits de ceux qui lapidoient le saint, afin de le lapider parles mains d’eux tous, comme dit saint Augustin : Saul aidoil tellement
à ces jeteurs de pierres, que non content d’y mettre la main, afin de lapider saint Étienne avec cent mains, il gardoit les robes et les manteaux de tous ces meurtriers, et étoit plus cruel en leur aidant à tous, que s’il l’eût frappé lui-même.
Ils amassèrent des pierres à la hâte, et les jetèrent avec furie . contre saint Étienne, qui invoquoit Notre-Seigneur, en disant: Mon Seigneur, recevez mon esprit. Les juifs qui étoient plus durs que des pierres, et avoientun cœur de marbre, lui jetoient des pierres; et le saint lévite, qui étoit doux et d’un cœur tendre, ne respiroit que suavité et douceur. Ils avoient recours aux pierres, et saint Étienne. à l’oraison; ils jetoient des pierres dures, et lui comme un caillou, frappé d’une autre pierre, lançoit des étincelles d’un feu amoureux, sans courroux, pour amollir leurs cœurs plus durs ‘que les pierres qu’ils ruoient.
Après que saint Étienne eut recommandé son esprit à Dieu, il s’agenouilla, et fit cette prière à haute voix : Mon Seigneur, pardonnez-leur ce péché, ne les en punissez point. T1 pria pour soi debout, et pour ses ennemis à genoux : il haussa la voix de son oraison pour ceux qui le lapidoient, afin que Dieu leur pardonnât, ne Fayant point élevée en la prière qu’il fit pour soi, car brûlant de charité il ne se soucioït pas tant de soi, que de la perte éternelle de ses frères : imitant en cela Notre-Seigneur, qui supplia sur la croix le Père éternel de pardonner à éeux qui le crucifioient.
Notre-Seigneur exauça cette oraison, qui sortit d’un cœur si embrasé de son amour et si désireux de limiter : de sorte que plusieurs de ceux qui étoient là pour le lapider, se convertirent; éclairés de la lumière céleste, ils reçurent la foi de Jésus-Christ, et moururent pour elle. De plus, Saul qui excitoit les autres, et gardoit les manteaux de ceux qui le lapidoient, par le moyen de saint Étienne, de loup devmt agneau; et de persécuteur, apôtre de Jésus-Christ, pour l’amour duquel il fut persécuté et mourut. De manière que la conversion de saint Paul fut un effet de l’oraison de saint Étienne, comme dit saint Ambroise. Saint Augustin ajoute hardiment, que si saint Étienne n’eût prié, l’Église n’eût
pas eu saint Paul; que saint Paul fut élevé, parce que saint Étienne Fétoit prosterné en terre, et avoit été exaucé intercédant pour lui.
Et il ne faut pas s’étonner si Notre-Seigneur ouït celui qu’il avoit templi de foi, de grâce, de force, et enrichi de tant de dons du Saint-Esprit, le rendant semblable à lui en sa mort, parce que Jésus-Christ fut accusé de blasphème, et condamné pour avoir dit: Je suis le Christ Fils de Dieu, et vous verrez le Fils de l’homme assis à la droite de la vertu de Dieu. Saint Étienne fut lapidé pour avoir dit qu'il avoit vu les cieux ouverts, et Jésus qui étoit à la . droite de la vertu de Dieu. Pour accuser Jésus-Christ, ils cherchèrent des faux témoins: ils firent de mème pour condamner saint Étienne. Ils tirèrent l’un et l’autre hors de la ville. Notre- Seigneur fut consolé par l’ange, en priant au jardin; et saint Étienne par Jésus-Christ même, quant il le vit à la droite du Père prêt à l’aider. Notre-Seigneur et son serviteur prièrent pour leurs ennemis, et recommandèrent leur esprit à Dieu, qui le reçut.
Aussi saint Luc conclut l’histoire du martyre de saint Étienne en ces termes : Ayant dit cela, il reposa en Notre-Seigneur. IL dormoit en Notre-Seigneur, parce qu’il mouroit pour lui, s’offrant en sacrifice pour la foi, et pour l’amour de ses frères. Depuis l’ascension de Notre-Seigneur ce fut le premier qui, pour l’amour de lui, répandit généreusement son sang ; c’est pourquoi il est appelé premier martyr, et le chef des martyrs.
Sitôt que le martyr fut mort, saint Luc dit, que quelques personnes craignant Dieu prirent son corps et l’ensevelirent avec grand deuil, c’est-à-dire, avec beaucoup de solennité, comme l’interprète saint Jérôme. Le lieu et la manière de son enterrement fut depuis révélé par Gamaliel au prêtre Lucien. Il fut lapidé hors la porte Aquilonaire de Jérusalem. Ils laissèrent son corps dans le champ un jour et une nuit, pour le faire dévorer aux bêtes , qui n’y touchèrent aucunement ; mais Gamaliel envoya des hommes fidèles; il leur donna tout ce qui étoit nécessaire pour enlever. le corps dans son chariot, et le faire conduire en une sienne maison des champs, qui étoit à six ou sept lieues de Jérusalem. Là, ‘pen-
dant l’espace de soixante-dix jours, on fit ses funérailles avee beaucoup de regrets, et le corps fut mis dans le sépulcre.
Les prêtres et les scribes ne se contentèrent pas d’avoir fait : mourir saint Étienne : ils se jetèrent sur les autres chrétiens, et (comme dit saint Luc) émurent une grande persécution contre lPÉglise de Dieu qui étoit à Jérusalem ; de sorte que les croyants, hormis les apôtres qui en étoient les colonnes, s’absentèrent de la ville, et se répandirent en diverses provinces ; Notre-Seigneur les
dispersa comme une semence céleste, pour recueillir une riche moisson de leurs prédications. Dorothée ajoute que le jour où saint Étienne fut lapidé, Nicanor mourut avec lui, qui étoit l’un des sept diacres, et deux mille chrétiens avec eux. Que Nicanor soit mort avec saint Étienne, le martyr Hippolyte le dit aussi.
Le martyre de saint Étienne arriva le 26 décembre, auquel jour l’Église le solennise, la même année que Notre-Seigneur mourut et monta aux cieux, et le premier jour que commençoit l’an 35 de sa Nativité. Hippolyte Thébain, et Evode ont écrit, que saint Étienne fut lapidé septans après qu’il eut été ordonné diacre par les apôtres.
La mémoire de saint Étienne a été si honorée des fidèles dès le commencement de l’Église, que saint Clément pape écrit, que les Apôtres saint Pierré et saint Paul commandèrent que l’on gardât le jour de sa fête. Saint Ignace dit que saint Étienne fut ministre de saint Jacques-le-Mineur, premier évêque de Jérusalem. Saint Fulgence assure, que pour parvenir à la couronne du martyre, conformément à son nom (car Étienne, en grec, signifie couronne) le saint lévite s’arma de la charité par laquelle il ne put être vaincu des juifs qui disputèrent contre lui ; et pria pour eux, tandis ‘qu’ils le lapidoient. La charité étoit cause qu’il les reprenoit, afin qu’ils se corrigeassent, et qu’il supplioit Jésus-Christ de ne les pas punir, parce qu'il avoit plus de peine de leurs péchés que de ses propres blessures, et déploroit davantage la mort de leurs âmes, que celle de son corps.
Au martyre de saint Étienne nous ne voyons pas simplement éclater la charité envers les ennemis ; mais aussi la foi, la sagesse,
la force, la franchise, et le zèle de la gloire de son Seigneur, la patience et la constance avec laquelle il mourut, et toutes les autres excellentes vertus que nous devons tàcher d’imiter.
Tous les Saints louent et exaltent infiniment ce très-heureux et très-glorieux martyr, comme on le voit dans les Homélies écrites à sa louange par saint Augustin, saint Grégoire de Nysse, saint Fulgence, saint Pierre Chrysologue, saint Bernard, Eusèbe, Emissène, Nicétas, et plusieurs autres.
Les miracles que Notre-Seigneur a opérés par le moyen des reliques de saint Étienne, lorsqu'il révéla son corps, sont innombrables : saint Augustin en rapporte quelques-uns, dont il est témoin occulaire, ainsi que nous l'avons raconté le jour de lInvention de son corps, le 3 d’août.
À Rowe, sur la voie Appienne, mort de saint Denys, pape, qui, ayant beaucoup travaillé pour l’Église, se rendit célèbre par ses instructions religieuses. — C’étoit premièrement un moine, vivant solitairement , qui étoit Grec, et qui, pour ses vertus et ses rares mérites, succéda à saint Sixte II au gouvernement de l’Église, l’an de Notre-Seigneur 261. Il fut consacré par l’évêque d’Ostie, nommé Maxime (anciennement les évèques d’Ostie consacroïent ordinairement les papes, ainsi que le témoigne saint Augustin). 11 condamna l’hérésiarque Sabellius , qui nioïit la distinction des Personnes divines, non-seulement par arrêt du concile, mais encore par un livre qu’il écrivit ; et de peur que quelqu'un se précipitant dans l’autre extrémité, n’établit une distinction de nature entre le Père et le Fils (ainsi que firent depuis les ariens), il écrivit un second livre contre ces erreurs. Il confondit Paul de Samosate, ennemi juré de la divinité de Jésus-Christ, aidé en cela par saint Denys d'Alexandrie. Ce fut lui qui sépara les églises et les cimetières, rétablit les paroisses et les diocèses, ce que les Souverains
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Pontifes ses prédécesseurs avoient déjà fait; mais parce que durant. la persécution de Valérien, elles avoient été confondues et déchirées ; après que l’Église fut en paix, sous l'empire de Galien, ce saint Pontife les remit en leur état. Après avoir enduré mille travaux pour l’Église pendant son pontificat, il rendit son âme à Dieu, le vingt-sixième jour de décembre, lan 2792, sous l’empire d’Aurélien. Son corps fut enseveli sur la voie Appienne, au cimetière de Calixte. Ce fut le premier moine qui ait été reçu au Siége romain pour être pape.
A Rome encore, saint Marin, du rang des sénateurs, qui, ayant été arrêté à cause de la religion chrétienne, sous l’empereur Carin (Numérien) et le préfet Marcien, fut puni, comme les esclaves , du supplice du chevalet et des ongles de fer, puis jeté dans une poèle brûlante ; mais le feu s’étant changé en rosée, il fut délivré. On le présenta aux bêtes féroces, qui ne lui firent aucun mal. Enfin, ayant été une seconde fois conduit à l’autel, et la force de sa prière ayant renversé les idoles, il fut frappé du glaive, et obtint le triomphe du martyre.
Au même lieu, saint Zozime, pape et confesseur.
En Mésopotamie, saint Archélaüs, évèque, célèbre par sa doctrine et sa sainteté.
À Maïume, saint Zénon, évèque.
A Rome, saint Théodore, mansionnaire de Péglise de Saint Pierre, auquel le pape saint Grégoire fait mention.
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APÔTRE ET ÉVANGÉLISTE
Saint Clément, pape. — Trajan, empereur.
Le bienheureux apôtre évangéliste, vierge et martyr saint Jean, étoit de Galilée, natif de Bethsaïde, Son père s’appeloit Zébédée, sa mère Marie Salomé, son frère ainé, saint Jacques le Majeur. Saint Matthieu dit de saint Jean, que saint Jacques son frère et lui étoient pêcheurs du métier de Zébédée leur père. Saint Jérôme ajoute qu’ils étoient nobles, et que saint Jean étoit connu du grand prêtre Caïphe, à cause de sa noblesse ; et ce fut ce qui lui donna moyen d'introduire saint Pierre en la maisou de Caïphe, au temps de la Passion de Notre-Seigneur.
Comme Jean et Jacques étoient avec Zébédée leur père, jetant leurs rets pour pêcher, Notre-Seigneur appela ces deux frères, et leur commanda de le suivre : il se rendirent si obéissants à cette puissante voix, qu’ils laissèrent à l’instant leur barque et l’exercice de la pèche, leur maison, leur père et leur mère, commençant ol lors à le suivre et à être de ses disciples.
ILest probable que saint Jean n’a point été l’époux des noces de
Cana en Galilée où Notre-Seigneur et la très-sainte Vierge assistèrent (quoique Bède, Rupert et quelques auteurs soient de set avis), mais qu’il s’y trouva en qualité de disciple de Jésus- Christ, pour accompagner son Maître : car outre que saint Jean n’est pas natif de Cana, mais de Bethsaïde, Notre-Seigneur étant venu pour honorer les noces, et les sanctifier de sa présence et clore la bouche aux hérétiques qui se doivent éléver en l’Église, et les condamner comme illicites, ce n’eût pas été une chose raisonuable, qu’il les eût rompues, appelant l’époux, et le séparant de l'épouse : ce qui eût donné occasion aux hérétiques de calomnier ce mariage.
Saint Marc ajoute, que depuis que Notre-Seigneur eut appelé saint Jean et son frère, il les surnomma Boanergès, c’est-à-dire, enfants du tonnerre (selon l'interprétation de l’Évangile) et selon la phrase hébraïque, coup d’éclair.
C’est une chose très-remarquable, qu’entre tous les Apôtres, Notre-Seigneur ne changea le nom qu’à saint Pierre et à ces deux frères, appelant saint Pierre Céphas, et saint Jean et saint Jacques, enfants du tonnerre. La cause pour laquelle il donna ce surnom à saint Pierre, est très-claire, parce qu’il devoit êtrele chef de l’Église, et la pierre fondamentale, où après Jésus-Christ, elle seroit fondée. Mais il voulut appeler ces deux apôtres, enfants du tonnerre, parce qu'entre tous les apôtres, excepté saint Pierre, ils étoient ses plus intimes et ses plus familiers. Notre-Seigneur ne se servoit que de Pierre, de Jacques et de Jean dans les choses les plus secrètes, laissant les autres à part ; comme lorsqu'il se transfigura sur la montagne du Thabor, qu’il ressuscita la fille du prince de la Synagogue, et qu’il alla prier le Père éternel au jardin des Olives.
Il les appela encore enfants du tonnerre, comme étant les principaux capitaines et conquérants du monde, entre ceux qu’il envoyoit pour le réduire à son obéissance ; et parce que saint Jean particulièrement nous devoit déclarer, comme un tonnerre éclatant, l’éternelle génération de Jésus-Christ, et prononcer cés paroles qui étonnèrent tout le monde : Au commencement étoit le
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Ces apôtres montrèrent bien qu’ils étoient des foudres et des pafants du tonnerre, en ce qu’ils prétendirent faire, lorsque Notre- Peigneur allant à Jérusalem, voulut passer par la ville de Samarie, et les envoya devant pour faire apprèter à diner. Les Samaritains reconnurent à leurs habits que c’étoient des juifs, qui différoient de religion d’avec eux, et ne voulurent pas laisser entrer Notre-
Seigneur. Ces deux frères s’offensèrent tant de cette incivilité, dont on avoit usé à l’endroit de leur Maître, que transportés de zèle, ils désirèrent prendre vengeance des Samaritains, et demandèrent à Notre-Seigneur, s’il trouveroit bon qu’ils commandassent au feu du ciel de les venir foudroyer, en punition de leur faute. À quoi illeur répondit, que cet esprit n’étoit pas du Nouveau Testament, mais de l'Ancien, d’Elie, non pas de ses disciples; parce qu’il étoit venu pour donner la vie aux âmes, non pas la mort au corps; et que sa loi évangélique seroit plantée par la douceur, la bénignité et la mansuétude.
Une autre fois, saint Jean ayant vu quelqu’un qui chassoit les diables au nom de Notre-Seigneur, il le lui défendit, en disant, que puisqu'il n’étoit pas de leur compagnie, il ne se devoit pas autoriser du nom de Notre-Seigneur contre les diables : mais quand saint Jean raconta ce qu’il avoit fait, Jésus-Christ l’avertit de tenir pour ami celui qui n’étoit point son ennemi; et pour être avec lui celui qui ne lui étoit point contraire, sans empêcher à l’autre ce qu’il faisoit.
Notre-Seigneur accordoit de si grandes faveurs à saint Jacques et à saint Jean, que Marie Salomé leur mère, à cause de cela, et de la parenté dont ils étoient joints avec lui, prit la hardiesse de le supplier, de les faire les deux premiers de son royaume, que l’un fût assis à sa droite, l’autre à sa gauche : soit que cela vint des enfants, qui pensoient qu’étant femme, elle l’obtiondroit plus aisément, et que n’y allant rien du leur, les autres apôtres n’auroient pas sujet de s’en plaindre; soit qu’elle-même fùt soigneuse ‘Au bien de ses enfants, sans leur en avoir parlé, selon l'avis des ‘autres docteurs. ?
Mais Notre-Seigneur se tourna vers les enfants au profit des-
quels étoit faite la prière de la mère, et leur dit, qu’ils ne savoient ee qu’ils demandoient: car s'ils pensoient que son royaume fût temporel et terrestre, et eussent désiré d’y'avoir les premiers rangs, ils se trompoient; parce que son royaume étoit spirituel et céleste. Que si croyant qu’il fût de l’autre monde, ils prétendoient y être préférés à cause de leur parenté, e’étoit sans sujet qu’ils demandoient la victoire avant la bataille, et d’avoir par faveur ce qui ne se donne que par mérite. Voilà pourquoi il leur demanda, s’ils étoient disposés à boire au calice de la Passion qu’il attendoit. Ils répondirent courageu sement qu’oui. Alors Notre-Seigneur se contenta de leur dire, qu’ils boiroient son calice, mais quant aux premiers siéges de son royaume, que personne ne les auroit, que ceux qui les mériteroient, et selon que le Père éternel en ordonneroit.
L'Évangile dit encore, que quand Notre-Seigneur voulut célébrer la dernière Pàque, où il devoit découvrir tout à fait le grand amour qu’il portoit aux siens, et instituer le sacrement ineffable de-son très-saint et très-précieux corps et sang, il envoya Pierre et Jean devant, préparer ce qui étoit nécessaire pour célébrer cette Pâque, qui à cette occasion étoit fort différente, et beaucoup plus excellente que les autres. Ce choix de Pierre et de Jean, ses deux principaux apôtres, montroit la grandeur du sujet.
Mais la privauté de Jean, et l’amour singulier que Notre-Seigneur lui portoit, parut en cette sainte Cène, où il fut le plus près de son Maître de tous les apôtres. Et Jésus-Christ ayant dit, qu’un des douze qui étoient assis à la table avec lui, le vendroit et le trahiroit, sans le nommer, saint Pierre désira savoir qui c’étoit, pour le mettre en pièces, comme dit saint Chrysostôme, et le déchirer à belles dents, mais il n’osa demander son nom à Notre- Seigneur; il fit seulement signe à saint Jean, qui étoit le pius familier, qu’il le demandât; ce qu’il fit, et Notre-Seigneur lui répondit, que c’étoit celui à qui il donneroit un morceau de pain trempé dans la sauce, qu’il présenta au même instant à Judas. Saint Jean sut par ce moyen, qui étoit le traître.
De là on peut conjeclurer la grande familiarité qu’avoit ce glo-
rieux apôtre et évangéliste avec Notre-Seigneur, au prix de tous les autres, vu que le Prince des apôtres se servit de lui pour apprendre ce qu’il n’eut pas la hardiesse de demander lui-même à Notre- Seigneur : toutefois cela ne témoigne pas tant cette faveur spéciale, comme ce que saint Jean dit de lui, qu’en cette mystérieuse cène il se coucha sur la poitrine de Notre-Seigneur. Il se mit entre les bras et sur le sein de Jésus-Christ, comme le favori de son Maitre.
Sitôt qu'il entendit qu’un apôtre le trahissoit, et que l’heure déplorable s’approchoït, où sa vie devoit finir, il fut triste, et ferma les yeux corporels à toutes les choses visibles pour ouvrir ceux de l’âme, et voir les invisibles. Tous les sens extérieurs demeurèrent assoupis, afin que les puissances intérieures fussent mieux réveillées et purifiées, pour contempler dans ce divin cœur le mystère ineffable de la génération du Verbe, avec les autres secrets et les très-profonds sacrements, que ce saint apôtre nous devoit manifester, pour éclairer toute l’Église de la lumière qui lui fut là communiquée, l’arroser et la rendre fertile des eaux qu’il avoit bues en cette excellente fontaine de vie.
Notre-Seigneur fit à saint Jean en cette cène une très-grande faveur, un souverain bienfait, une grâce incomparable : néanmoins celle qu’il lui fit du haut de la croix, est sans comparaison plus grande. Car tous les autres apôtres ayant abandonné leur Maître, Pierre qui étoit le chef d’eux tous, l’ayant renié par trois diverses fois, il ny eut que Jean seul à l'accompagner. Il assista avec la très-sainte Vierge, à sa Passion sur le Calvaire, accablé d’une douleur incroyable, de voir son Maître et son Seigneur attaché à une croix avec des tourments si grands.
Jésus étant à l’agonie, eut compassion de sa Mère et du dis ciple qui étoient à ses pieds ; et pour nous laisser un exemple du respect, et de l’obeissance que nous devons porter à nos parents, il dit ces paroles si amoureuses et sensibles: Femme, voilà votre Fils; puis se tournant vers saint Jean : Voilà votre Mère. Par ces mots il pénétra du glaive de douleur les entrailles de sa Mère, qui perdoit un tel Fils, et le changeoït à Jean, qu’il honora, enuoblit
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et éleva grandement, le rendant fils de sa propre Mère, et le faisant de disciple son frère.
0 grâce singulière ! à faveur inestimable ! ô don des dons, par lequel Jésus-Christ fit en certaine manière, Jean son frère de Père et de Mère, et partagea la succession avec lui comme avec son frère puiné! Car il n’y a que Jésus-Christ seul Fils unique et et naturel du Père, l’image invisible, la spendeur de la gloire, et la figure de la substance de Dieu, Fils consubstantiel, très-parfait, infini, coéternel, et en tout égal à Celui qui l’a engendré, dont le prophète chante : Le Seigneur m’a dit: Tu es mon Fils, je lai aujourd’hui engendré, c’est-à-dire éternellement; et tous ceux qui sont unis en Jésus-Christ par une vive foi, par une ferme espéxnce et une ardente charité, sont ses frères et les membres de fon corps, qui est l’Église, dont il est le Chef. Il les appelle ainsi, car comme dit l’apôtre saint Paul : Z! n’a pas dédaigné de nous nommer ses frères. Or les frères de Jésus-Christ sont les enfants adoptifs du Père éternel; car comme dit le même apôtre: Le Saint-Esprit rend temoignage que nous sommes enfants de Dieu, par conséquent ses héritiers, et les cohéritiers de Jésus-Christ.
Mais envore que tous ceux-là soient enfants du Père éternel, et ainsi frères de Jésus-Christ; notre glorieux apôtre évangéliste saint Jean est plus particulièrement son frère, et en est mieux aimé (ainsi que Benjamin étoit mieux aimé de Joseph) que tous ses autres frères; parce qu’il est fils d’une mème Mère: et bien que tous les fidèles qui sont en grâce, soient enfants adoptifs de cette Dame, qui n’a eu qu’un Fils unique issu de son sein; néanmoins, par lui elle a mérité d’être Mère de tous les vivants, et d’avoir autant d’enfants adoptifs que Jésus-Christ a de frères; desquels enfants Jean est l’aîné, et le modèle de tous les autres. Ce privilége ne fut accordé qu’à lui seul. Jésus-Christ lui donna sa Mère pour être la sienne, et Jean à sa Mère pour son fils. IL V’assista toujours en cette qualité, la servit et la consola beaucoup plus parfaitement, que si elle eût été sa mère naturelle.
Saint Jean demeura si enrichi de ce trésor, et si honoré d’une telle Mère, que dès l’heure même il la tint comme la sienne, afin
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le la servir, de l’accompagner, et de lui obéir soigneusement, somme celui qui savoit fort bien la valeur de.ce présent, l'affection avec laquelle Notre-Seigneur le lui avoit donné, et que cela l’obligeoit d'y correspondre de sa part.
De fait ilassista la très-sainte Vierge au piedide là croix, jusqu'a ce que Notre-Seigneur ayantrendu le dernier soupir,tun soldat lui perça le côté d’un’eoupdelance, et en fit rejaillir le sang-et l'eau. Saint Jean se rendit si attentif à ce mystère, qu'il vit Je sang et l’eau, etles distingua, ce dont il a porté témoignage, en disant que sa déposition est vraie : parce que de ce saint côlé du nouvel Adam, l'Église fut formée, comme Êve du côté du vieil Adam, et de cetté Fontaine de vie ont dérivé les sacrements de l’Église. 41 fautaussi croire que saint Jean se trouva présent, quand.on détacha de la croix le corps du Sauveur, que sa très-sainte Mère recut.entre ses bras, et qu’il aida à le porter dans le sépulere.
Enfin, Marie-Magdeleine étant venue.le matin du dimanche au sépulcre du Sauveur, et ne l’ayant point trouvé, elle courutle dire à saint Pierre.et à saint Jean, comme aux disciples, quiaimoient et. étoient mieux aimés de Notre-Seigneur. Ils accoururent au
v sépulcre, où saint Jean, qui éloit plus jeune et plus prompt, arriva le premier ; néanmoins son humilité et sa modestie l’empêcha.d’y entrer, jusqu’à ce que saint Pierre fût venu; et y entrant après lui, il eomprit les saintes Écritures qui parlent(de.la résurrection de Jésus-Christ, etiqu'il w’avoit pu entendre jusqu'alors.
Depuis que Notre-Seigneur .eut.apparu glorieux «et triomphant aux apôtres, saint Jean etles autres disciples allèrent pêcher avec saint Pierre, et ayant passé toute la nuit, sans pouvoir prendre un poisson, le lendemain au matin Notre-Seigneur leur apparut sur le-bord dn lac où ils pèchoient, sans qu’ils le reconnussent. Il leur demanda s’ils avoient quelque chose à mauger.: à quoi ils firent réponse, qu’ils n’avoientencorerrien pris. Alors ilfit jeter les filets au côté droit de la barque, il se trouva tant de ,poissons, que les ss, filets rompoient, et ils me les pouvoient tirer.
Saint Jean voyant ce «miracle (comme celui qui avoit la vue plus subtile, et qui connoissoit, plus familièrement. Jésus-Chist)
reconnut aussitôt que e’étoit son Maître ; et dit à Pierre : Cest Notre-Seigneur. Alors Pierre plein de ferveur, se jeta dans l’eau, et vint à Jésus-Christ. Saint Jean ei les autres disciples.abordèrent dans la barque, et mangèrent avec Notre-Seigneur des poissons qu’ils avoient pêchés. Après diner Jésus-Christ recommanda son Église à saint Pierre, et le faisant pasteur universel de tout son troupeau, l’avertit de le suivre, etqu’il le glorifieroiten sa mort. Comme saint Pierre le suivoit corporellement, il vit saint Jean qui venoit après lui : alors il demanda à Notre-Seigneur ce qui arriveroit de Jean, et :s’il seroit si heureux que de mourir aussi pour l'amour de lui : car saint Pierre aimoit tendrement saint Jean, tant à .cause qu’il étoit généreux, aimable et rempli d’excellentes vertus, que parce qu'il étoit le favori de Jésus-Christ. Saint Jean dit lui-mème, que Notre-Seigneur répondit à cette demande desaint Pierre : Si je veux qu’il demeure ainsi, jusqu’à ce que je vienne, que vous importe cela? suivez-moi, vous. Il ajoute quelesautres disciples prenant pied sur la parole, conjecturèrent.de là que saint Jean ne devoit point mourir, encore que Notre-Seigneur me l’eût pas dit; mais seulement que s’il lui plaisoïit qu'il demeuràt en cette vie jusqu’au temps de sa venue, saint Pierre ne s’en devoit pas soucier, mais seulement de suivre Jésus-Christ, comme il le lui commandoit. | Quoique le saint Évangéliste y ait donné cette interprétation, et expliqué ce que vouloit dire Notre-Seigneur parices paroles ; néan- -moins ilis’en est trouvé que faisant un faux fondement là-dessus, on dit que saint Jean n’est pas encore mort, et qu’ilne mourra pas jusqu’à ce.que Notre-Seigneur vienne juger les vivants et les morts. Mais c’est bien la vérité, que le saint apôtre mourut; et que ee que Notre-Seigneur vouloit dire par Jà,e’étoit, que.s’il vouloit que -santJean demeurât sans mourir en croix pour lui, jusqu’à la sa mort, ou jusqu’à ce qu’il vint châtier les Juifs, et détruire Jéru- -salem par l’armée des romains. Pierre n’avoit rien &dire là-dessus, nine se devoit soucier de ce qui mele touclioit pas. Voilà ce que Von trouve de saint Jean en l’histoire évangélique. De plus saint Luc-écrit dans les Actes des apôtres, qu'après VAS
cension de notre Rédempteur, Pierre, Jean, Jacques et André s’assemblèrent au Cénacle, avec les autres apôtres, comptant Jean immédiatement après saint Pierre. Il dit de plus, qu’un jour saint Pierre et saint Jean allant sur les trois heures du soir faire oraisog au temple de Jérusalem, ils trouvèrent à la porte du temple, que l’on nomme Spécieuse, un pauvre âgé de quarante ans lequel étoif sorti boiteux du sein de sa mère, et qui leur demanda l’aumône. Les saints apôtres la lui donnèrent beaucoup meilleure qu’il n’espéroit, en le guérissant, et le prenant par la main de manière qu’il alloit sautant de joie, et entra avec eux dans le temple.
Le peuple s’en étonna fort, et toute la ville faisoit bruit de ce miracle : si bien que les prêtres et les magistrats, pour prévenir le dommage qui leur en pouvoit advenir, se saisirent de saint Pierre et de saint Jean, et les mirent en prison : ils les délivrèrent après, les menaçant, et leur enjoignant, sous de très-grièves peines, qu’ils ne parlassent plus de Jésus-Christ : mais ils obéirent plutôt à Dieu qu'aux hommes; prèchant Jésus-Christ au peuple, et leur témoignant ce qu’ils avoient vu et entendu de lui. Les douze apôtres furent alors pris, entre lesquels étoit saint Jean, et fouettés pour n'avoir pas obéi aux commandements des Juifs.
Le diacre saint Philippe prècha à Samarie, et convertit par ses miracles beaucoup de gens à la foi de notre Rédempteur.Les apôtres considérant l’occasion qui se présentoit de publier l’Evar gile, résolurent que saint Pierre et saint Jean allassent à Samarie, pour confirmer les nouveaux convertis, et leur donner le Saint-Esprit par l'imposition des mains (car ils ne l’avoiert pas encore reçu) et achever de convertir les autres. Saint Pierre, qui étoit le chef de tous les apôtres, et saint Jean l’un des principaux, égal aux autres en la charge et en la puissance apostolique, y descendirent : et
stant arrivés à Samarie, firent oraison pour les convertir; ceux-ci reçurent visiblement le Saint-Esprit par l'imposition des mains, puis en retournant à Jérusalem, ils prêchèrent en plusieurs villages de la province de Samarie, et firent des choses merveilleuses. à
Saint Paul écrivant aux Galates, dit au’étant venu à Film,
par révélation divine, saint Pierre, saint Jean, et saint Jacques le Mineur, évêque de Jérusalem, qui étoient les colonnes de l’Église, firent alliance avec lui, et s’accordèrent entr’eux qu’ils prècheroient aux Juifs, et Paul avec Barnabé aux Gentils.
Outre ce que nous trouvons en l’Ecriture sainte de ce glorierix apôtre, favori de Notre-Seigneur, il faut développer les histoires ecclésiastiques, et voir ce que les auteurs écrivent de la vie et de la mort de saint Jean.
En premier lieu, il semble que c’est une chose hors de doute, qu'après que le saint apôtre avoit satisfait à sa charge apostolique, d'éclairer les peuples par sa prédication, son principal soin étoit d'accompagner et de servir la très-sainte Vierge qu’il tenoit pour sa Mère : de sorte que pendant qu’il fut à Jérusalem et en Judée, il l’assista et la servit avec beaucoup d’affection et de respect. Depuis il alla à Ephèse, ville capitale de l’Asie, qui lui étoit tombée en partage, pour y répandre la semence du ciel. Il mena la trèssainte Vierge avec lui, laquelle y demeura quelque temps, ainsi que l’on tire du concile d'Ephèse, en une lettre écrite au clergé de Constantinople. Il continua ce soin pendant que la très-sainte Vierge demeura en ce monde; à savoir durant vingt-trois ans, selon la plus probable opinion, depuis la mort de Notre-Seigneur.
Mais qui pourroit raconter toutes les grâces et les faveurs que reçut durant ce temps-là le bien-aimé disciple de Notre-Seigneur, vivant et conversant avec la Mère de Jésus-Christ, et la sienne, qui se montrant si bénigne à l’endroit des pécheurs, que faisoitelle envers celui qui étoit si saint? Quels entretiens, quels discours de la très-pure Vierge et de saint Jean? Quelles lumières? quelles splendeurs? quelles embrasements et quelles ardeurs sentoit le Fils bien-aimé, quand il entendoit les paroles de sa Mère sortir de ce cœur illuminé et enflammé de l’amour divin? Combien de fois demeuroit ul élevé et ravi de la voir et de l’ouir? Avec quelle humilité et abjection la servoit-il, considérant que cette glorieuse Vierge étoit la Mère de Dieu? Cela se peut bien mieux penser qu exprimer.
Saint Jean prêcha en Asie la doctrine céleste qu’il avoit puisée
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dans l’école de Notre-Seigneur, et fonda sept. églises dans les sept principales villes, à savoir : à Ephèse, à Smyrne, à Pergame, à. Thyatire, à Philadelphie, à Sardis et à Laodicée: Entoutessil.ordonna des prêtres pour‘administrer les sacrements aux chrétiens qui y étoient déjà : en sorte que cette province, qui étoit naguère comme une obscure forêt, habitée de bêtes faronches, et comme: une terre en friche, fut changée en un jardin délicieux, et arrosée des douces pluies du ciel.
Mais le cruel empereur Domitien ayant succédé à Tite son frère et ému la deuxième persécution contre l'Église ; quelques méchant philosophes, ennemis du saint apôtre, et de la religion qu’il prè choit, se servant de cette occasion, le firent prendre par le proconsul d'Asie. Celui-ei l’envoya à Rome, pour aller’ rendre raïson de soi devant Domitien, et être châtié comme ennemi capital des dieux de l’empire, maître et prédicateur d’une religion nouvcile.
Il fut mené à Rome, enchaîné, étant déjà vieux, et présenté à l’empereur, qui lei fit quelques questions, auxquelles le saint répondif, maïs non pas au gré de Domitien. Métaphraste dit qu’il fit plusieurs miracles devant lui, chassant des légions entières de diables des corps, guérissant des maladies ineurables, et ressuscitant des morts. Tout cela n’empêcha pas que ce tyran, qui étoit plus méchant que les bètes sauvages, ne le fit jeter dans une chaudière d'huile bouillante pour y finir sa vie. Il fut depouillé, puis battu de verges (comme les Romains avoit accoutumé de traiter’ ceux qui étoient condamnés à la mort): aprèscela on le mit dans la chaudière en. présence du sénat, et d’une multitude imfinie de: peuple, qui avait accouru à ce spectacle.
Saint Jean entrant dans la chandière, le feu perdit sa! force; l'huile qui bouilloit se convertit en une rosée duiciel, et letour-ment en un bain : le feu pardonna au saint, et brüla les ministres: decette impiété. Saint Jean sortit de la chaudière plus pur, plus brillant et plus vigoureux qu'il n’y étoit entré. empereur s’étonna de ce succès, et admirant ce grand miracle, n’eut pas la hardiesse de faire mourir ce saint apôtre : Notre-Seigneur Por donnant ainsi, parce qu’il se vouloit servir de lui en d’autres vlus
SAINT JEAN. 327 grandes choses. Domitienle relégua dans l’ile de Pathmos, qui est une des Sporades, proche'de l’ile de: Candie, afin qu’il travaillât aux mines (ainsi que le rapportent, Victorin de Poitiers, et Primate). |
Saint Jean fut done conduit en cet exil de Pathmos, où il commença à jeter les’ rayons de la lumière, et à faire éclore les premières splendeurs de l'Évangile sur les habitants de l’île, qui étoient barbares et idolâtres. Par le moyen de la doctrine que le divin apôtre leur enseigna, ils ouvrirent les yeux pour voir la clarté que Dieu leur envoyoit par lui, se convertissant à Jésus- Christ, s’apprivoisant, et s’assujettissant peu à peu aux douces voix du saint Évangile.
Comme il étoit à Pathmos, il eut d’admirables lumières et de grandes révélations de Notre-Seigneur. Il écrivit l’Apocalypse, c’est-à-dire, la, révélation, de laquelle il dit au commencement du premier chapitre, que Jésus-Christ lui envoya cette révélation par un ange, et que bienheureux est celui qui lit, et qui écoute les paroles de cette prophétie, et observe ce qui y est écrit. Elle est en effet un abîme sans fond, qui contient le succès de l’Église jusqu’à la fin du monde, sous de telles figures et énigmes, qu’il est besoin que le même Jésus-Christ, qui l’a révélé à saint Jean, donne son esprit pour les pouvoir entendre et interpréter. C’est pourquoi saint Denys d'Alexandrie dit qu’à son jugement les choses qui sont écrites dans ce livre surpassent la portée humaine, etqu’il y a un sens caché et merveilleux, qu’iladmiroitet révéroit sans l'entendre. Saint Jérôme parlant de l’Apocalypse, ajonte ceci: L’Apocalypse de saint Jean contient autant de mystèresique de paroles : c’est-à-dire peu, parce que toute la louange que-je lui saurois donner, ne sera rien au prix'de'celle que mérite un tel livre. Il dit en um: autre passage, que l’Apocalypse de saint Jean en Vécorce de la lettre contient le sens et les secrets de l'Eglise.
_ Environ ce temps-là, l’empereur Domitien fut tué à Rome, parce que le monde ne le pouvoit plus supporter; le sénat révoqua tout ce qu'ilavoit fait, et annula ses décrets et ses arrêts. Nerva, homme modeste, lui ayant suecédé, rappela au ban tous ceux que
Domitien avoit exilés : entre lesquels fut notre grand apôtre, qui ne laissoit pas nonobstant tout cela, de se tenir en l’île de Pathmos. N voulut enfin retourner à Ephèse, pour gouverner les églises de PAsie; de quoi tous les insulaires furent fort affligés, tâchant de le retenir par leurs larmes et leurs regrets, eraignant de perdre un tel maître, et la lumière céleste qu’ils.avoient reçue par son moyen. Quoique le saint apôtre eût compassion d’eux, néanmoins il ne pouvoit plus demeurer avec eux, parce que Notre-Seigneur lui commandoit autre chose.
Alors Métaphraste dit, qu’ils le supplièrent instamment, puis qu’il n’y avoit pas moyen de l’arrêter davantage, qu’il laissa par écrit ce qu’il leur avoit enseigné comme l’ombre de son corps, et le crayon de son esprit. Il jeùna et commanda au peuple de jeùner, et s’en alla sur le haut d’ure montagne avec Procore, l’un des sept diacres, où il entra en une très-haute contemplation. Pendant qu’il étoit ravi en Dieu, l’on ouït d’horribles tonnerres, foudres et éclairs, qui firent trembler Procore, encore que le saint évangéliste fût fort assuré ; et après un éclat épouvantable, il sortit une une voix qui dit: Aw commencement éloit le Verbe, et le Verbe étoit en Dieu, et Dieu étoit le Verbe. On vit se vérifier par là le nom que Jésus-Christ donna à saint Jean, quand il l’appela enfant du 1onnerre.
Métaphraste rapporte cela, et tient que saint Jean composa son Évangile à Pathmos, et le dicta à Procore, qui l’écrivit : c’est l’opinion de Théophylacte, de Nicéphore, de Dorothée, et de Procore. Néanmoins d’autres auteurs plus graves, Isidore et Grégoire de Tours, avec la plupart des modernes, disent (ce qu’écrit saint Jérôme) que saint Jean ayant lu les Évangiles de saint Mathieu, de saint Marc et de saint Luc, et approuvé ce qui y estcontenu, il écrivit son Évangile, à la sollicitation des évêques d’Asie, pour réfuter les erreurs d’Ebion et de Cérinthe, hérétiques qui nioient la divinité de Jésus-Christ; ce qui fut cause qu’il commença son Évangile par la génération éternelle du Verbe. Car comme il écrit de Jésus-Christ Dieu et homme, il devoit déclarer (selon la règle
de l’histoire) sa divinité et son humanité, afin que nous sussions quiilétoit.
Les autres évangélistes (ainsi que disent saint Jérôme et saint Augustin) écrivent de Notre-Seigneur, ce qui regarde son humanité, sa vie, et les miracles qu’il fit, auxquelles choses il se montroit Dieu. Saint Matthieu commence son Évangile par la génération temporelle de Jésus-Christ ; saint Luc, par le sacerdoce de Zacharie, et saint Marc, par la prophétie de Malachie et d’Isaïe, et par la prédication de saint Jean-Baptiste. Le premier a la face d’homme, le second d’un bœuf, le troisième d’un lion : mais notre saint Jean vola par dessus eux tous, comme un aigle, traversant les éléments, les cieux, les principautés et les puissances, les chérubins et les séraphins, enfin tout ce qui est visible et créé, il vola jusque dans le sein du Père éternelÿ il fixa ses yeux aquilins sur la roue de ce divin et éternel Soleil, et vit d’un regard assuré, que tout ainsi que le rayon naît du soleil, de même le Verbe naît du Père : et comme du soleil et du rayon procède la chaleur, ainsi du Père éternel et de son Fils procède le Saint-Esprit comme un feu d’amour.
Il vit de plus, que des trois personnes de la très-sainte Trinité, égales, coéternelles et consubstantielles, et unies entre elles en une essence, dérivent comme de leur force par une manière ineffable, toutes les choses créées ; ce fut pourquoi il dit: Toutes choses sont faites par lui et rien n’est fait sans lui. Il vit le néant de toutes les choses en soi, et leur être dans le Verbe, où elles vivent et se conservent : Ce qui éloit fait en lui étoit vie.
Non-seulement cet aigle céleste vola si haut; mais à la façon de Vaigle, du plus haut du ciel, il s’en vint fondre sur la terre, et regarda ce même Verbe éternel couvert de notre chair ; Et le Verbe a élé fait chair. Mais de telle sorte, que pour cela il n’a pas souillé ni terni sa beauté, sa splendeur n’en est point diminuée, ni l’immense lumière de sa divinité obscurcie. Il vit la bégnité, la douceur, et la familiarité de ce même Verbe avec les hommes, duquel il dit, qu’il habita et demeura parmi nous. L! vit l'abondance de sa gloire, et que c’étoit comme la gloire du Fils de Dieu, unique
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du Père: Nous avons vu sa gloire, comme la gloire de l'unique du Père . Enfin il le vit plein de grâce, et si rempli qu’il ny a grâce au ciel, ni sur la terre, aux anges ni aux hommes, qui ne soit dérivée de cette Fontaine de grâce. Voilà pourquot il & dit: Plein de grâce et de vérité, de la plénitude duquel’ nous: avons tous été remplis.
Ce n’est pas seulement au. commencement qu’il traite si hautement de la divinité de Jésus-Christ; mais il la confirme et déclare partout son Évangile, pour détruire, ainsi qu’il a fait, toutes les erreurs que les hérétiques de son temps, et ceux qui depuis sont sortis de l’enfer, ont ramassées contre cette très-importante vérité. Aussi saint Jean Chrysostôme étonné de lui voir prendre un vol si haut, et pénétrer des mystères si profonds, dit ces paroles : Saint Jean, au dire de saint Luc, étoit un homme: ignorant, qui n'avoit jamais étudié avant que d’être apôtre, ni depuis. C’étoit un pécheur, dont on ne pouvoit entendre d'autre discours que de son art de la péche, des rivières, des hameçons, des filets, des poissons, et de choses semblables : Neanmoïns ce pauvre pécheur monta suÿ la terre, sur la mer, sur les nues et sur les cieux mêmess et surpassant Platon, Pythagore, et tous les autres philosophes, il s’éleva par-dessus les anges, les vertus, leschérubins et'les séraphins; pour aller pécher ce poisson dans ce vaste océan de la Divinité, dont étant rassasié, il dit ces admirables paroles : Au commencement étoit le Verbe. I7 ne se contenta pas de l’écrire et'de le dire; mais qui plus est, il le persuada à lout le monde, et le précha non point en quelque lieu à l'écart ; mais sur le très-illustre théâtre de tout le monde, en la province de l’Asie-Mineure, mère des bons esprits; et des grands philosophes. Et ainsi que de la Vérité éternelle naquit de la Vierge Marie, par laquelle la justice céleste: nous regarda; vainquit le diable, et nousdélivra de sa tyrannie : de mémela vérité sortant de l'âme pure de saint Jean, couchée en ses écrits, combat pour nous contre l’impiélé hérétique, et surmonteles: hérétiques qui sont des ministres et des instruments de Satan. Etsaint Ambroise dit aussi : Notre pécheur à renversé toutes les hérésies avec: ces trois mots : Au commencement étoit le Verbe, etle Verberétoit en Dieu.
Cest pourquoi l’Église a ordonné qu’à la fin de la messe on dit FÉvangile de saint Jean, à cause que c’est une briève confession de notre foi, un témoignage et une déclaration des principaux mystères de notre sainte religion. Tout ce que les hérétiques ariens ont inventé et enseigné contre la divinité de Jésus-Christ, s’évanouit par les seules paroles de l'Évangile, comme les ténèbres sont dissipées par la clarté du soleil. Peut-être que lorsque cette horrible tempête des ariens affligea l’Église, les fidèles par dévotion portoient sur eux l'Évangile de saint Jean écrit , (ainsi que beaucoup’ font encore aujourd’hui) pour montrer qu’ils étoient cathotiques et ennemis des hérétiques ; comme encore à présent plusieurs catholiques du Septentrion portent les chapelets et les rosaires de Notre-Dame à leur col pour montrer qu’ils sont catholiques. #
Non-seulement les fidèles catholiques ont révéré l'Évangile de
saint Jean, mais même les philosophes païens se sont étonnés du’ haut style et de la majesté de ses sentences, ainsi qu'ont remarqué Eusèbe, Cyrille, saint Chrysostôme et saint Basile. Saint Augustin écrit dans ses confessions, qu’il avoit lu en quelques livres des philosophes platoniciens le commencement de l'Évangile de saint Jean. Et au livre de la cité de Dieu il allègue, qu’un philosophe platonicien disoit, que ces paroles devoient être écrites en lettres d’cr, aux lieux les plus éminents de l’église, afin que chacun les: püt lire.
Le saint apôtre revint de l’île de Pathmos en la ville d’Ephèse, oùil fut reçu par tous les chrétiens avec une grande joie, comme père, pasteur et maître de leurs âmes. Il demeura à Ephèse, fondant etgouvernant, comme dit saint Jérôme, les églises d’Asie, où il fit indubitablement plusieurs grands miraëles en confirmation de notre sainte foi, et de l'Évangile qu’il avoit écrit et prêché : spécialement à cause qu’Apollonius de Thiane vivoit de son temps à Ephèse, lequel étoit un grand magicien qui enchantoit le peuple avec des vanités qu'il faisoit par art diabolique, et il étoit adoré comme un dieu. Il s’en étoit fui de Rome, où l’empereur Domitien le tenoit prisonniers; se rendant invisible, et se
sauvant à Ephèse. Il est à croire que le saint évangéliste eût de grandes disputes avec lui, aussi bien que saint Pierre contre Simon le magicien, et qu’il fit plusieurs miracles pour détruire les fausses apparences de cet enchanteur.
Procope a écrit un livre de saint Jean l’évangéliste, où il raconte plusieurs miracles du saint apôtre. Isidore en la vie qu'il écrivit du saint apôtre, dit ceci : Une des vertus de saint Jean l’évangéliste étoit de faire des miracles ; il changeoit les feuilles des arbres en or, les cailloux en pierres précieuses, et puis les remettoit en leur première nature. Il ressuscila une veuve, et rendit lavie à un corps mort d’un jeune garçon : il but dupoison, qui ne lui fit aucun mal, et ressuscila ceux qui étoient morts d’en avoir bu. Le miracle d’avoir converti en or les feuilles des arbres champètres, est raconté par Métaphraste en cette sorte : ;
Il ÿ avoit un riche chrétien qui, par diverses infortunes, tomba en pauvreté, et si engagé d’une infinité de dettes, qu’il lui étoit impossible de les payer. Ce pauvre homme fut tellement poursuivi par ses créanciers, que pour se délivrer des misères d’une si triste vie, il resolut de se donner la mort de ses propres mains. Il demanda à un juif, grand magicien, un breuvage pour s’empoisonner : celui ci lui en donna un, mais quand ce vint à l’avaler (à cause qu’il étoit chrétien ), il fit le signe de la croix, et la vertu de la croix fut si grande, que le poison ne lui fit aucun mal. El s’en alla plaindre au juif, de ce, qu’il lui avoit donné un poison sans effet, et le pria de lui en procurer un autre plus prompt et plus fort. Le juif n’y manqua pas ; et le chrétien tremblant et suant, comme ce.ui qui est à l’agonie de la mort, fit le signe de la croix sur le breuvage et l’avala sans qu’il en sentit aucun mal, parce que le signe de la sainte croix avoit par sa vertu surmonté la force du venin.
Le chrétien demeura bieu étonné, et retourna vers le juif en colère de ce qu’il le trompoit ainsi. Le juif savoit les drogues qw’il avoit mêlées, et qu’un homme en ies avalant ne pouvoit humainement vivre, ce dont il en fit l’épreuve sur un chien, qui mourut aussitôt qu’il en eût avalé : il demanda au chrétien ce qu’il faisoit avant de le prendre. Il lui dit qu’il ne faisoit rien que le signe de
la croix, selon la coutume des chrétiens, et puis qu’il avaloit le poison. Le juif reconnut par là que la croix étoit si puissante, qu’elle faisoit perdre la force du venin. Alors touché intérieurement de Dieu, il se vint jeter aux pieds du glorieux apôtre saint Jean pour être chrétien, et lui raconta le motif quil’y avoit excité. L’apôtre le reçut bénignement, le catéchisa en la foi, puis W baptisa ; et sachant en quelle nécessité étoit l’autre pauvre chrétien, accablé d'angoisse et de tristesse, il le consola doucement, et lui commanda de lui aller cueillir un fagot d’arbres. L’homme les lui apporta incontinent, et le saint leur donnant la bénédiction avec le signe de la croix, à l’instant ces arbres furent convertis en fin or. Le Saint lui commanda de payer ses dettes de cet or, et de s’entretenir du reste, en remerciant Dieu qui l’avoit délivré par la vertu de sa sainte croix, et que dorénavant il eût plus de confiance en Notre-Seigneur, qui se montre Père très-bénin en tout. Il témoigne bien plus sa charité en une autre action, que le même auteur raconte de cette sorte. Le saint apôtre alloïit d'Ephèse aux autres villes, pour y établir les fondements de notre sainte religion : entre autres il fut en une certaine ville pour y meitre un évêque, auquel il recommanda au nom de Jésus-Christ un jeune garcon, qu’il vit là, lequel avoit bonne grâce et un bel esprit, et le pria de le nourrir, et dé le rendre capable de servir Notre-Seigneur. L’évêque prit ce garçon en sa maison, et lui montra le chemin de la vie éternelle, le traitant comme un dépôt sacré qu’il avoit reçu de l’apôtre. Du commencement il lui tenoit la bride courte, mais depuis il la relàcha, et lui laissa trop de liberté; de sorte qu’il se débaucha et se perdit dans les mauvaises compagnies, ne voulant plus rien endurer de personne. Il s’adonna aux jeux et aux débauches, s’abandonnant peu à peu aux vices qui suivent les plaisirs du monde : enfin il tomba en un si profond abîme de méchancetés, qu’il devint capitaine des voleurs. Quelques temps après l’apôtre repassant par la même ville, demanda de ses nouvelles : l’évêque les larmes aux yeux, confus et honteux, lui dit le mauvais train qu’il menoit, et les moyens qu’il avoit pris pour Pen tirer. Alors saint Jean s’écria. Est-ce donc
là comme vous avez gardé l’âäme de mon frère? et sans plus tarder, il monta à cheval prenant un guide pour aller trouver ce garcon parmi la troupe des voleurs. Le jeune homme l’ayant aperçu de loin, s'enfuit, et le-saint vieillard Le suivit en lui disant tout haut! Mon fils, pourquoi fuis-tu devant ton père, toi qui es armé, contre celui qui n’a ni verge ni bâton. Je rendrai compte de toi à Jésus- Christ, et mourrai de bon cœur pour toi, comme Notre-Seigneur est mort pour nous, je donnerai mon dme pour la tienne.
Ce cœur endurci de l’enfant prodigue fut si attendri ‘de ces amoureuses paroles, qu’il s'arrêta, et se vint jeter aux pieds du saint Père, tout tremblant et éperdu, cachant sa main droite qui avoit répandu tant de sang. Le saint mouillé de larmes, se prosterna aux pieds du jeune homme, lui baïsa la main qu’il cachoïit de honte, et lui promit d’obtenir le pardon de ses péchés envers Notre-Seigneur. Il le mena à l’église, le fit jener plusieurs jours, et continuer en oraison. Le saint jeüna aussi, pria pour ui, et lui obtint tant de gràces de Dieu, que le voyant tout à fait changé et parfait, il lui donna la charge d’une église pour la gouverner : montrant par cet acte généreux, un bel exemple aux/prélatsdu soin et du zèle qu’ils doivent avoir des âmes de leurs sujets, ‘et nous enseignant que la vraie pénitence rend à l’homme la grâce qu’il a perdue par la misérable servitude du péché.
‘Cela n’est pas surprenant de voir un si cordial amour envers ce jeune pécheur, de celui qui aimoit tant Jésus-Christ ; ileonnoissuit bien ce que cet àme lui avoit coûté, ayant vu au pied de la croix le sang qui avoit été répandu pour elle. Il étoit si embrasé du feu divin et de la charité du prochain, qu'il n’avoit d'autre parole eu la bouche, ni d’autre doctrine à donner à ses disciples, cinon qu’ils s’entr’aimassent les unsles autres. Car, comme dit saint Jérôme, cet amoureux apôtre étant déjà si vieux, qu’il le falloit porter à l'église, et ne pouvoit presque parler, il ne disoït autre chose aux fidèles qui s’assembloit à l’église, que : Mes pecits enfants, entr'aiinez-vous. Ses disciples étant enfin ennuyés d’entendre toujours la mème chose, lui demandèrent pourquoi il ne leur disoit que.cela ?
Lesaint leur répondit : Parce que c’est le commandement de Dieu, dequel étant accompli, c’est assez, car il suffit seul.
Quoique saint Jean fût très-doux envers tous, il étoit fort sévère aux hérétiques, comme nous l’apprend de ce qu’en écrit Eusèbe, alléguant saint Polycarpe pour son auteur. Un jour Noire-Seigneur inspira saint Jean d’aller au bain, et comme il entroit, on lai dit que l’hérétique Cérinthe y étoit. IL dit alors à ceux qui l’accompagnoient: Sortons d’ici et n’entrons point dans le bain, où se lave Cérinthe, ennemi de la vérité, de peur que la maison ne tombe sur nous, et que nous ne soyons ensevelis dans les ruines avec dui. Nous voyons par cette exemple, combien l’hérétique est abominable devant Dieu, et que nous le devons fuir en tous lieux.
Enfin le saint apôtre étant déjà chargé d'années et de mérites, souhaitant d’aller voir son cher Maître au ciel, il eut révélation qu'il vouloit accomplir ses désirs, et le rendre jouissant de sa gloire. Un jour, après qu’il eut averti ses disciples, et dit ce qui leur étoit pour lors convenable, il s’en alla avec eux sur une montagne, où il avoit accoutumé de faire oraison. Il y fit creuser une fosse, pour y enterrer son corps : puis s’armant du signe de la croix, il dit: Mon Seigneur Jésus-Christ, soyez avec moi. Et à ceux qui étoient là présent: La paix demeure avec vous, mes frères. Il jeta son manteau dans la fosse; puis y descendit, où étant entouré d’une resplendissante lumière, il rendit l’àme à Dieu, au grand regret de tous ses disciples, qui perdoient un tel père, un tel maître et pasteur, voyant coucher ce soleil, qui éclairoit le monde, et qui repoussant les ténèbres de l’ignorance, faisoit paroître la lumière de la doctrine céleste.
La plupart des saints et les anciens docteurs racontent la mort de saint Jean, comme Tertullien, Eusèbe de Césarée, qui cite saint Iréaée, saint Ambroise, saint Jérôme, saint Chrysostôme, saint Isidore, saint Grégoire de Tours, Nicéphore Calixte-et Métaphraste. Outre tant de graves auteurs qui en parient, cette vérité est confirmée par lépitre que ie pape saint Célestin écrivit au concile d'Ephèse; et en une autre que le même concile envoya au sénat de Constantinople. Polycarpe, évèque d’Ephèse, et très-ancien
théologien, écrivant au pape saint Victor, assure que saint Jean mourut à Ephèse. Cest le plus certain : encore qu’il s’en trouve qui ont écrit, que saint Jean n’est pas encore mort; mais qu'il est dans le Paradis terrestre, d’où il viendra avec Enoch et Élie prêcher contre l’Antechrist.
Quelques docteurs assurent que saint Jean est au ciel en corps et en àme, entre lesquels sont le vénérable Bède, saint Thomas, et d’autres modernes. Ils se fondent sur ce qu’il mourut sans douleur, et que l’on ne sait si son corps est enterré, et sur ce que {selon l'opinion de quelques-uns) ceux qui ressuscitèrent avec Notre-Seigneur, allèrent au ciel en corps et en âme.
Le glorieux apôtre mourut le vingt-septième jour de décembre, l’an de grâce 101, soixante et huit ans après la Passion de Notre- Seigneur. Les auteurs ne sont pas d’accord quel âge il avoit quand 1l mourut: les uns lui donnent plus de cent ans, les autres quatre-vingt-dix-ueuf, et quelques-uns quatre-vingt-treize. La cause de cette diversité vient de ce que l’on ignore quel âge il avoit quand Notre-Seigneur l’appela pour en faire son apôtre; car les uns disent qu’il avoit vingt-deux ans, les autres vingt-huit, d’autres plus, et chacun dit ses raisons et ses conjectures pour prouver son opinion.
Deux choses semblent être bien certaines, l’une, que sâint Jean étoit jeune, quand Notre-Seigneur l’appela, et le plus jeune de tous les apôtres : l’autre, que depuis l’ascension de Notre-Seigneur aux cieux, 1l vécut soixante et huit ans, auxquels en ajoutant les trois ans qu’il accompagna Notre-Seigneur en sa vie et en sa mort, font soixante et onze. S’il avoit vingt-deux ans quand il fut appelé, suivant l’opinion du cardinal Baronius, il décéda donc àgé de quatre-vingt-treize ans. Toutefois cela n’importe guère pour déclarer les vertus et les grandeurs de saint Jean, ni à notre édification, qui sont les deux principaux points que nous devons rechercher en la description de sa vie.
Saint Jean ne prêcha pas seulement en Judée et en Asie: mais aussi en la Phrygie, spécialement à Hiéropolis, où Métaphraste àu qu'il resta jusqu’à ce que l’apôtre saint Philippe y arriva.
semble aussi qu’il prècha aux Parthes: car la première épitre des trois Canoniques qu’écrivit sant Jean, étoit anciennement intitulée et adressée aux Parthes. On croit même qu’il alla jusqu'aux Indes, et éclaira de sa doctrine céleste les Indiens, ainsi que l’écrivent les Pères Jésuites qui habitent maintenant en ces quartiers-là, pour y planter l'Évangile. Ce glorieux apôtre avec son Évangile et lApocalypse, écrivit encore trois épîtres, que l’Église tient pour Canoniques, lesquelles encore qu’elles soient courtes en paroles, sont néanmoins longues et abondantes en sentences, brülantes de flammes d’amour et de charité.
Outre les miracles que fit saint Jean durant sa vie, il en a fait plusieurs autres depuis son décès, entre lesquels Théodose et Nicéphore recontent, que l’empereur Théodose étant sur le champ de bataille avec son armée, prêt à combattre le tyran Eugène, la nuit de devant le combat, priant et demandant à Dieu qu’il le favorisât, les glorieux apôtres saint Jean l’Évangéliste et saint Philippe lui apparurent, vêtus de blanc, et montés sur des coursiers blancs; ils l’encouragèrent et lui commandèrent de livrer la bataille à l'ennemi, parce qu’ils l’aideroient, et lui donneroient la victoire. Théodose combattit et vainquit miraculeusement, Dieu ayant envoyé un tourbillon en sa faveur, qui frappoit droit aux yeux des ennemis, et les aveugloit, jusqu’à repousser sur eux les traits qu’ils tiroient contre les gens de Théodose.
Saint Jean Chrysostôme étant en oraison, saint Jean l’Évangéliste Jui apparut, et lui donna un livre, en lui disant qu’il lui feroit facilement entendre PÉcriture sainte, et que par ce moyen aucune diffitulté ne l’arrêteroit.
Saint Grégoire, pape, avoit une chemise de saint Jean l’Évangéliste, qu’il tenoit comme un trésor inestimable. Jean diacre dit, en effet, dans la vie de saint Grégoire, que Dieu faisoit de grands miracles par elle, et qu’en la déployant au temps d’une trop grande sécheresse, il pleuvoit aussitôt ; lorsque les pluies étoient trop importunes, elle faisoit venir le beau temps. Les lampes qui
étoient allumées devant l'autel où cette précieuse relique étoit x 22
posée,,s’allumoient quelquefois miraeuleusement: d’elles-mêèmes,, et leur huilene se consumoit point.
Saint Grégoire de Tours assure qu’à Ephèse, au lieu où le: saint’ Évangéliste écrivoit son Évangile, quoiqu'il fût découvert'et'sans toit, quand il pleuvoit pariout aux environs, il n’y tomboit jamais! une goutte d’eau ; Notre-Seigneur honorant ainsi le lieu*où saint Jean avoit composé son Évangile, et mis par écrit de si-profonds secrets, pour nous en’ servir, et: les garder comme’de riches: et: in”stimables trésors départis par la main libérale de Dieu:
Mais qui pourroit en un si petit discours comprendre le grand nombre des vertus, des priviléges: et des: excellences: dur saint apôtre et évangéliste saint Jean, et rapporter les louanges: et: les titres d’honneurs que les saints docteurs lui: donnent® Saint Denis: l'Aréopagite l’appelle soleil de l'Évangile, et âme sacrée, disant: qu'il'se réjouit de ce qu’il étoit si aimé de Celui qui est vraiment aimable et désirable, et digne d’être souhaité. Origène ajoute: Saint Jean théologien, surpasse toute créature: visible: et invisible, pénètre les plus hauts mystères, etant comme déifié en Dieu, il se surmonta lui-même: et passsant au! travers des: créatures; il: parvint au principe et à l’origine de toutes choses, où il ouit une: seule parole par laquelle elles furent toutes faites.
Saint Jean Chrysostôme dit, que les anges eux-mêmes apprirent plusieurs choses de saint Jean qu’ils ne savaient pas avant qu’il les eût dites ; et il le prouve par ces paroles de l’apôtre saint Paul: Afin que l'Eglise découvre maintenant aux principautés et aux puissances la diverseet abondante sagesse de: Dieu: Saint Chrysostôme: ajoute : Que les anges, les chérubins et les séraphins. écoutoient: atlentivement saint Jean, et que ce nous est beaucoup d'honneur, qu'ils aient appris avec nous ce qu’ils ignoroient.
On lit dans saint Augustin : Quand nous entendons dire quelque chose de la vertu et de la divinité de Jésus-Christ, il faut que nous sachions que c’est saint Jean. qui: parle: Et saint. Ambroise dit: Personne n’a jamais vu la majesté de Dieu avec une. si.sublime sagesse, mn ne nous l’a déclarée en termes si propres quesaint Jean
SATNT JEAN. 334
il perce les nues, il passe les' vertus des cieux, il devance lusianges par lavivacilé de sa vue, et va trouver le Verbe: joint avec Dieu.
Le vénérable Bède dit, que ce sommeil de saint Jean, lors de läcène, dans le sein de Notre-Seigneur, ne-fut pas simplement un signe du tendre amour qu’il lui portoit; mais aussi du mystère qu’il lui devoit communiquer dans la suite; et que l'Évangile qu’ildevoit écrire, seroit plus élevé que toutes les autres Écritures saintes, pour comprendre plus parfaitement les secrets de la divine Majesté.
Les saints l’appellent prince des docteurs, souverain théologien, maître de la divine sagesse, soleil de l'Évangile, arsenal de de la très-sainte Trinité, enfant du tonnerre, aigle royal, ami de l'Époux, secrétaire du Verbe éternel, le dépositaire de ses trésors et de ses richesses. Ils lui donnent d’autres excellents titres, qui n’approchent en rien toutefois de ce qu’il mérite, et sont comme le chuffre de ce qu’il dit de lui, qu’il étoit le disciple bien-aimé de Jésus-Christ. Un derses disciples, dit-il, éfoit couché dans le sein de Jésus, qui étoit son bien-aimé. Et en un autre endroit: Pierre tourna les yeux, et'vili le: disciple que Jésus aimoit, qui le suivoié.
Que si les apôtres sont les colonnes de l’Église, et si leur dignité est la plus grande qui y soit : que notre saint Jeaniestgrand d’avoir été aimé de Notre-Seigneur par-dessus tous les autres, en sorte qu’il mérita le nom de disciple bien-aimé, et chéri de Jésus-Christ !
Il fut parmi les évangélistes, l’aigle qui vola par-dessus tous les autres jusque dans le sein du Père, et arrêta sa vue en la divinité du Verbe éternel, qu’il prècha et annonça au monde. Efut-un docteur très-éminent, non-seulement en qualité d’apôtre, dont la charge étoit d’enseigner tout le monde, ainsi que le Sauveur le leur dit, quand il les envoya prêcher; mais aussi parce que, comme docteur et maître de l’Église, il écrivit les trois épitres canoniques, lui enseignant ce qu’elle dévoit croire et tenir : de sorte que toute l’Église catholique le-nomma par excel lence, Jean le théologien; titre qui a été donné à lui seul de tous les apôtres.
L'fut vierge avee une telle pureté, qu'Euthime dit, que dès
son enfance il eut un très-grand soin de la netteté de son âme, où il ne laissa jamais entrer de sale ni lascive pensée, et qu’à cause de cela le nom de vierge lui demeura toujours; et comme dit saint Jérôme, Jésus-Christ vierge, recommanda sa Mère vierge à celui qui étoit vierge.
Enfin ce glorieux apôtre fut martyr: car il fut emprisonné et fustigé pour Notre-Seigneur par les mains des Juifs et de Gentils : il entra courageusement dans la chaudière d’huile bouillante, prêt à mourir pour son Maître et Seigneur : et Dieu l’en ayant préservé, il fut relégué en l’île de Pathmos, où il endura de cruels travaux. Il ne manqua point de courage au martyre; mais plutôt le martyre manqua au courage de saint Jean. Il but, ainsi que Notre-Seigneur le lui avoit prédit, le calice de la Passion, et ne fut pas seulement martyr en cette façon; mais en une autre plus excellente, étant sur le Calvaire avec la très-sainte Vierge; car lorsqu'il vit mourir sa vie, il mourut avec Notre-Seigneur d’un genre de martyre plus douloureux, que s’il fùt mort par le tranchant de lépée.
Il est parlé de saint Jean en tous les livres des docteurs qui interprètent les Évangiles, dans les historiens ecclésiastiques, et en tous les Martyrologes grecs et latins.
À Alexandrie, saint Maxime, évêque, que son titre de confesseur rendit illustre et célèbre.
À Constantinople, saint Théodore et saint Théophane, son frère, confesseurs, qui, élevés depuis l’enfance dans le monastère de Saint-Sabas, combattirent avec énergie dans la suite contre Léon l’Arménien, pour le culte des saintes images, et furent, par son ordre, battus de verges et envoyés en exil; mais après sa mort, résistant avec constance à l’empereur Théophile, qui avoit la
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mème impiété, ils furent de rechef déchirés de verges, envoyés en exil, ou Théodore expira en prison. Mais Théophane, la paix étant enfin rendue à l’Église, fut fait évêque de Nicée, et reposa doucement dans le Seigneur.
: Au même lieu, sainte Nicérate, vierge, qui brilla par sa sainteté sous l’empereur Arcade.
VINGT-HUITIÈME JOUR LE DÉCEMBRE
Les saints Innocents maniyrs,
Saint Eutyche, prêtre, et saint Domitien, diacre, martyrs ; saint Castor et ses compagnons, martyrs; saint Indes et ses compagnons, martyrs; saint Troade, martyr ; saint Césaire, martyr; saint François de Sales, évêque de Genève ; saint Domnion , prêtre; saint Théodore, moine ; saint Antoine, moine.
MARTYRS
£kuguste, empererr,
Entre toutes les bêtes farouches, il n’y en a point de si épouvantable, qu’un tyran maîtrisé de quelque passion violente, et qui peut exécuter tout ce qu’il veut sans résistance; c’est comme un feu allumé et poussé des vents, qui embrase tout; ou comme un torrent impétueux, qui entraine avec soi tout ce qu'il rencontre. Nous le voyons en cette horrible boucherie, que le roi Hérode, surnommé Ascalonite, fit faire des enfants de Bethléem, de peur que l’un d’eux ne lui ravit sa couronne.
Hérode étoit un roi étranger, qui avoit obtenu des Romains le royaume de Judée, voilà pourquoi, outre sa fierté et ses mauvaises mœurs, il étoit abhorré des Juifs. Ils attendoient de son temps un un nouveau Roi et Messie, pour les délivrer de cette rude servitude, lequel exalteroit et ennobliroit cette nation, qui étoit le peuple de Dieu; encore qu’ils pensassent que cela se devoit faire temporel-
lement,.parce que, comme hommes charnels, ils n’entendoient pas l'excellence des biens spirituels et éternels que le vrai Roi et Messie leur devoit apporter du eiel.
Le Sauveur naquit dans l’étable de Bethléem, où les Rois Mages le vinrenttrouver, conduits parune nouvelle étoile qui leur apparut. Ils.s’enquirent dans Jérusalem du Roi des juifs nouveau-né, dont ils avoient vu l’étoileau pays d'Orient. Hérode bien étonné de cette nouvelle, .assembla les scribes et les sages de la loi, pour'savoir.le lieu de; la naissance du Christ ;:et ayant appris d'eux que.ce seroit en Bethléem, au dire des prophètes, il tira à part les:Rois Mages, et s’informa plus particulièrement d’eux, de l’étoile,:et du temps qu'elle avoit:apparu ; les priant de s’en aller à Bethléem chercher cet enfant, et de repasser par Jérusalem pour lui en. dire des nouvelles à leur retour, afin qu’il 'allât aussi adorer,-encore qu'il.le dit dans.une très-mauvaise intention.
Les Rois Mages trouvèrent le saint, Enfant en cettepauvre étable, l’adorèrent, et lui offrirent des présents qu’ils avoient :apportéside leurs;pays,-et -ayant.été avertis ;par l’ange de'‘Notre-Seigneur, ils s’en .retournèrent: par un autre chemin, sans faire ee que le voi Hérode leur avoit dit. Celui-ci en fut fort étonné, présumant que es Mages .n’avoient pas tenu compte de lui. Il dissimula cela:au “commencement, sur , ce qu’il pensa, ‘peut-être, que n’ayant pas trouvé ce qu’ils cherchoient à Bethléem, ils avoient honte de:se présenter devant lui, et que tout ce qu’ils lui avoient raconté de Japparition de l'étoile, n’étoit qu'une imagination,
Mais quand il sut qu’un Enfant né à Bethléem avoit été présenté au.temple le-quatrième jour, et que le vénérable vieillard Siméon Vavoit embrassé et révéré comme son Sauveur, disant de grandes merveilles de. lui, avec. les autres choses qui se-rencontrèrent dans le temple, lors de cette présentation (lesquelles furent toutes notoires, etse publièrent en laville de Jérusalem, en sorte qu'Hérod::
-nele pouvoit:ignorer), alors il reconnut que les Mages :s’étoient moqués. de. lui. Et comme c’étoit un homme altier et superbe, qui faisoit tout ce qu’il pouvoit pour conserver son royaume, ilattribua “æela à un grand mépris et affront : d’autre part emporté par sa
propre ambition, et tourmenté de la peur de perdre son royaume, il lâcha la bride de son indignation, et transporté de rage, détermina en quelque manière que ce fût de tuer cet Enfant, qu’il craignoit de lui voir enlever son royaume.
Afin donc d’exécuter son entreprise, il fit toutes sortes de diligences pour le chercher, et le trouver : mais comme il n’y a point d'activité ni d'industrie humaine qui puissent empêcher le dessein de Dieu, Hérode chercha en vain, parce que l’ange de Notre-Seigneur apparut à saint Joseph, et lui commanda d’emporter l'Enfant, d'emmener la Mère en Egypte, et d’y demeurer jusqu’à ce qu’il eût reçu un nouveau mandement du ciel.
Hérode voyant qu’il ne pouvoit avoir ce qu’il désiroit si. éperdument, il erut qu’on l’avoit caché quelque part dans Bethléem, ou aux environs : et sur cette opinion, irrité plus que jamais et transporté de fureur, il prit une étrange et barbare résolution, de faire tuer tous les enfants nés à Bethléem et aux environs, qui se trouvoient au-dessous de l’âge de deux ans.
Car encore qu’il eût su des Rois Mages le temps où avoit paru l'étoile qui leur avoit signifié la naissance de cet Enfant, lequel étoit le Seigneur des seigneurs, le grand Monarque, et le Roi des juifs : néarmoins n'étant pas assuré qu’il ne fût pas né quelque temps avant l’apparition de l'étoile, aveuglé de sa passion, il estima qu’il seroit plus certain, de peur de manquer son dessein, de faire mourir tous les enfants nés depuis deux ans, prolongeant le temps qui lui avoit été signalé par les Mages, et étendant le lieu, en ce qu’il fit tuer ceux qui étoient nés non-seulement à Bethléem, où naquit Jésus-Christ, mais en toutes les villes, les bourgs, les villages et les hameaux de la contrée.
Ce qui se passa en cette tragédie inhumaineet déplorable, l'histoire sacrée ne le dit point, le laissant à penser à chacun en partitulier : mais saint Grégoire de Nysse et saint Augustin ne s'en peuvent taire, dépeignant la barbarie des soldats, les cris des mères, les plaies de ces innocents, et le sang de ces tendres agneaux, qui ruisseloit de toutes parts. Le nombre des innocents qui furent tués est incertain; quelques-uns disent qu’il y en eut cent qua-
rante-quatre mille, à cause que saint Jean en l’Apocalypse, met ce nombre, parlant des enfants qui suivoient l’Agneau ; mais ce m'est pas à ce propos : et il n’y a aucune apparence qu’une bourgade si petite que Bethléem et ses environs, eussent nourri tant de petits enfants. Alphonse Salméron, l’un des premiers jésuites, homme docte et excellent théologien, au troisième tome des vies qu’il a écrites sur les Évangiles, dit qu’il y en eut quatorze mille; et que les chrétiens d’Ethiopie, que nous appelons Abyssins, au canon de la messe, célèbrent ce nombre de martyrs innocents. Génébrad en compte autant, et dit que les Grecs le mettent en leur calendrier.
Ces enfants sont martyrs, parce que la sainte Église les tient
pour tels, ayant été baptisés en leur sang, et étant morts pour Jésus-Christ, avant qu’ils commençassent à goûter les délices de cette vie. Voilà pourquoi saint Angustin parlant à ces enfants, dit : « Celui qui croit que le baptème de Jésus-Christ ne sert de « rien aux enfants, doutera-t-il que vous ayez obtenu la couronne, «a en mourant pour Jésus-Christ? Vous n’aviez pas la capacité de « croire que Jésus-Christ devoit souffrir; mais vous aviez la chair «a pour souffrir la mort pour Jésus-Christ qui devoit endurer pour « vous.»
_ Et saint Bernard ajoute : « Si vous cherchez les mérites de ces « enfants pour être couronnés de Dieu, enquérez-vous aussi de « quels crimes ils étoicnt convaincus, pour être si cruellement « massacrés par Hérode : est-ce que la piété de Jésus-Christ n’égale a pas la grandeur de l’impiété d'Hérode? » Afin de nous persuader que si Hérode a pules livrer à la mort, étant innocents; Jésus- Christ leur a pu donner la vie éternelle, étant morts pour lui.
SaintIrénée est de cette même opinion ; saint Justin, saint Cyprien martyr, Origène, saint Hilaire, saint Chrysostôme, saint Augustin, Prudence, Fulgence, saint Léon pape, bref toute l’Église cathotholique, qui fait la fête de cesenfants, les célèbre comme martyrs.
L'on pourroit demander comment Notre-Seigneur donna la puissance à un homme si inhumain qu’Hérode, de répandre le sang de tant d’enfants? Et pourquoi Jésus-Christ qui venoit nous
apporter la vie, fut la cause de la mort de tant d’agneaux inno- “cents ?Si nous considérons les causes pour lesquelles Notre-Seigneur ‘permit eette sanglante boucherie, nous en ‘trouverons plusieurs admirables, et qui conviennent à la gloire de Dieu, au bien des enfants mêmes, de leurs parents, de toute la sainte Église, et pour une plus grande punition de ce tyran qui les fit mourir.
En premier lieu, c’est une grande gloire de Dieu, que nous ‘sachions qu’ilest le Seigneur de tous, et que sans offenser personne, il peut bien faire:tout ce que bon lui semblera de toutes les créa- ‘{ures qui sont au ciel, sur la terre, et-aux abimes.
En second lieu, quelle trompette ponvoit-on envoyer plus éclatante, par tout le monde, pour déclarer que le nouveau Roi des Juifs étoit venu du ciel, qu’en faisant courir le‘bruit de toutes parts, que le roi Hérode, craignant que ce roi nouveau-né ne lui fit perdre son royaume, avoit usé d’une cruauté si étrange, si iñhumaine et si barbare, qu’il ne s’étoit pas contenté de faire massacrer les pétits enfants des autres; mais son propre fils, pour assurer davantage sa tyrannie? Cet acte détestable fit tant de bruit par toute la terre, que quand l’empereur Auguste le sut à Rome, il dit qu’il valoit mieux être le pourceau d’Hérode que son'fils ; parce que les Juifs ne mangoient point de pourceau, et par conséquent ne les faisoient pas tuer; tandis qu'Hérode avoit été si cruel, que ‘de faire mourir son propre fils.
De plus, si nous regardons ces enfants massacrés, quél'amour de leur père leur pouvoit causer tant de bien, comme fit la haïne d’Hérode, qui, sans savoir ce qu’il faisoit, les délivra des-périls, des péchés, des misères de cette vie, et les envoya jouir de celle qui seule mérite le nom de vie, et que l’on doit acheter à quélque prix que ce soit, par toutes sortes :de peines et de travaux ? Quel plus grand bonheur pouvoient-ils recevoir de Notre-Seigneur, que de mourir pour lui avant qu’ils sussent ce que c’étoit que de vivre; de gagner la couronne sans-avoir combattu, de triompher «du monde avant que de leconnoître, et d’être les premiers des martyrs de Jésus-Christ.
a Les enfants, dit saint Augustin, meurent pour Jésus:@hrist,
& ét l’innocent meurt pour la justice. Que cet âge fut bienheureux, «'qui,ne pouvant encore confesser Jésus-Christ, mérita de mourir « pour Jésus-Christ? Que la naissance de ceux-là fut bénie, qui, « entrant en cette vie, furent reçus en la vie éternelle? Leur vie finit presque en mèmetemps qu’elle commença; mais la fin de cette vie mortelle et temporelle, fut le commeucement de la vie bienheureuse et éternelle. IL sembloit qu’ils n’étoient pas encore mûrspour parvenir à la vie éternelle : à peine avoient-ils goûté la présente,.qu’ils passèrent à l’autre : ils étoient encore dans les langes.et dans les drapeaux de l’enfance, quand ils reçurent la couronne du martyre: ils furent ravis d’entre les bras de leurs mères, pour être. mis au sein des anges. »
Et saint Jean Chrysostôme.ajoute : « Cet âge des enfants sans péché est pris pour louer Dieu; afin que Celui qui mérite toute louange, soit dignement loué, et l’innocent prêché par le témoignage des innocents. Ils reçoivent de Jésus-Christ, et rendent à Jésus-Christ ce qu’ils ont reçu de Jui : ils prennent et donnent, etau même temps Celui qui a donné, reçoit, etCelui qui a reçu, donne. Jésus-Christ reprit ce qu’il avoit donné, quand il fut loué, non par la bouche, mais par le sang des enfants. O la bienheureuse gloire de ceux qui étoient à la mamelle d’avoir mérité « d’être martyrs de Jésus-Christ ! ils commencèrent à vivre et à a mourir quasi en même temps : ils entrèrent au monde, et en « sortirent : ils respirèrent un peu la fraicheur de cette vie, puis € «
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passèrent à l’immortalité : ils furent forts en leur enfance, et
victorieux sans combat. »
Les autres saints Pères et Docteurs parlent tous de la même sorte. à
Ce’sacrifice des enfants fut aussi grandement honorable et profitable à leurs pères. Car, quel plus grand honneur pouvoient-ils souhaiter au monde que d’être pères des martyrs? Et aveccet honneur il n’y avoit pas moins de profit, parce que Ja peine ‘et la douleur qu’ils portèrent Ce la mort de leurs enfants-pour expier les offenses qu'ils avoient commises contre Dieu (peut-être qu’il y en avoit quelques-unes, à cause des ‘enfants mêmes), les larmes qu’ils ré-
pandirent, spétialement les mères, lavèrent la tache des péchés passés, et accrürent leur mérite devant Dieu, sans la permission duquel ils savoient que le roi Hérode n’eût pu ôter la vie à leurs enfants.
De plus, quelle gloire est-ce à toute l’Église catholique, de posséder parmi une armée de martyrs qui l’environnent, et l’embellissent de leur sang, un escadron d’enfants, qui avant que d’avoir des membres pour combattre, vainquirent la mort, le diable et l’enfer ? Ils nous enseignèrent par leur mort, qu’il n’y a point d’äge qui ne soit propre à Dieu; et que les pères lui doivent soigneusement consacrer leurs enfants dès l’heure qu’ils naïssent, puisqu'ils sont à lui; et que quand il les prend, ils lui rendent ce qu’il leur avoit donné? Les âmes des saints Pères qui étoient aux limbes, reçurent une nouvelle consolation, quand ces petits enfants leur portèrent les nouvelles de la naissance du Sauveur, et qu’ils surent par leur mort que le royaume de Jésus-Christ commençoit déjà à éclore, quoique ce füt par le sang.
Mais que dirai-je du roi Hérode, et du rigoureux châtiment que Dieu lui envoya, même dès cette vie, tant en punition de ses autres grandes méchancetés, que principalement à cause de la cruauté détestable dont il avoit usé envers les innocents? Car outre qu’il fut frustré de son dessein, n’ayant pu atteindre Jésus-Christ, crevant de rage, après qu’il eut tant répandu de sang innocent, il n’est pas eroyable en quel abîime de calamités il tomba par un juste jugement dé Dieu, les misères qui l’accablèrent dans sa propre personne, et en ceux de sa maison.
Cet esprit infernal pensoit détourner les desseins de Dieu, et séduit par son ambition, il prit les armes contre Jésus-Christ eroyant qu’il le venoit déposséder de son royaume, et qu’il l’en pourroit empêcher. Mais, 6 roi impie et barbare, ditsaint Angustin, que te sert ta cruauté ? Tu peux bien faire des martyrs, mais non trouver Jésus-Christ. Tu penses que le Sauveur te veut ôter la couronne ? Non, Jesus-Christ n’est pas venu pour priver personne de la gloire qu'il a; mais pour lui donner la sienne. Ce n’est pas pour l'éter le
rouaume terrestre, maîs.pour donner le royaume céleste à tous ceux qui l’aimeront et croiront en lui.
Notre-Seigneur châtia une méchanceté si atroce, en envoyant à ce roi un si grand nombre de terribles maladies, que tout son corps étoit un portrait de douleurs ; car, comme dit l’historien Josèphe, il étoitembrasé au dedans d’un feu lent, ilenduroit une faim canine et infatigable, il avoit les intestins pleins d’ulcères et de coliques douloureuses, les pieds enflés, son corps fourmilloit d'insectes, ses nerfs étoient rétrécis, il avoit la courte haleine, et tout son corps rendoit une puanteur insupportable. Il fut réduit à une telle horreur de lui-même, qu’il demanda un couteau pour se tuer; ce qu’il eût exécuté, si un sien neveu ne l’en eût empèché.
Cinq jours avant qu’il mourût, il fit assassiner Antipas son fils, qu'il tenoit prisonnier : et sachant bien que les juifs se réjouiroient de sa mort, il fit une assemblée générale de toute la noblesse de son royaume, sous de grièves peines contre ceux qui ne s’y trouveroient pas : et les tenant tous, il les fit enfermer en un certain lieu, afin que lorsqu’il trépasseroit, les soldats les tuassent pour honorer ses obsèques de leur mort, et des pleurs de tout le royaume. Il commanda à sa sœur que cela s’exécutàt à quelque prix que ce fût, l’assurant que par ce moyen il sortiroit bien consolé de cette vie, qu’il perdit enfin au grand contentement de tout son royaume.
Si nous venions à comparer la fin d’Hérode avec celle des enfants bienheureux, les misères de l’un avec la félicité des autres, qui ne choisiroit plutôt de mourir pour Jésus-Christ, que de régner avec Hérode? Ce misérable craignoit qu’un enfant ne lui Ôtàt son royaume, qu’il tàcha de conserver par la mort de tant d’enfants ; et il perdit son royaume, la santé, la vie avec son ème ; et souffrira aux enfers tant que Dieu sera Dieu.
Tousses enfants, ses neveux, etsa postérité ne durèrent pas cent us, et il n’est demeuré aucune mémoire de lui, ni d’eux, que pour es abhorrer, comme des tyrans et de cruels ennemis de tout le genre humain : tandis que ces enfants sont devant le trône de Dieu pour toujours. L'Église les honore partout le monde; leurs saintes reliques sont révérées des rois et des princes de la terre, leur nom
est loué, leur mémoire agréable, et la miséricorde dont. Notre Seigneur usa en leur endroit, est d’un éternel souvenir.
Leur martyre arriva sous l’empire d’Auguste, le 28 décembre, au. comm'ncement de la seconde année de. Jésus-Christ. Saint Augustin, Hilaire d'Arles, Pierre Chrysologue,.Bède, saint Bernard, et d’autres auteurs ont écrit plusieurs homélies et sermons des Sainis innocents: tous les Martyrologes font mention d’eux.
A Ancyre en Galatie, saint Eutyche, prètre, et saint Domitien, diacre, martyrs.
En Afrique, fête de saint Castor, saint Victor.et saint Rogatien, martyrs.
À Nicomédie, saint Indes, un des officiers. du. palais, sainte Domne, sainte Agape et sainte Théophile, vierges et:leurs com: pagnons, martyrs, qui, dans la persécution. de Dioclétien,, après de:longs combats, obtinrent leur couronne par divers.genres-de mort.
A Néocésarée dans le Pont, saint Troade, martyr, dans: la.persécution de Dèce, que saint Grégoire le Thaumaturge seconda dans son combat, par une apparition, et anima à souffrir le.martyre.
A Arabisse, dans la basse Arménie, saint Césaire,, martyr, qui souffrit, sous Galère-Maximien..
À Lyon.en France, fête de saint François de. Sales, évèque de Genève, qui, pour son zèle très-ardent à convertir les-hérétiques, a été canonisé par Alexandre VII. Sa. fête se:célèbre: le quatrième des calendes de février (29 janvier), par un décret du: même pape.
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Saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, martyr.
Saint Trophime, disciple de saint Paul, premier évêque d’Arles; le saint roi David, prophète ; saint Calliste et ses compagnons, martyrs; martyre de saint Dominique et de ses compagnons ; saint Crescent, évêque de Vienne; saint Marcel, abbé ; saint Evroul, abbé et confesseur.
EN
Alexandre IIT, pape. — Frédéric, empereur. — Louis-le-Jeune, roi.
La vie de saint Thomas, archevèque de Cantorbéry, primat d'Angleterre, a été écrite par Edouard qui vivoit de son temps, et par Hébert de Hoschan, qui fut son compagnon, et depuis cardinal et évèque de Bénévent; par Jean, évêque de Chartres; par Guillaume, moine de Cantorbéry ; et par Alain, abbé de Doche, tous graves auteurs.
Saint Thomas étoit Anglois, natif de Londres : son père s’appeloit Gilbert Beket, et sa mère Mathilde, personnes nobles et pieuses. On dit que le jour qu’il naquit, le feu prit dans la maison de son père, et brüla une partie de la ville de Londres. Lorsqu'il fut en àge d'apprendre, on l’envoya au collége, où il étudia si bien, que par son habileté et son bel esprit, il se rendit fort savant.-Il étoit bien né, beau, bien fait. modeste, et grave en son parler, et
SAINT THOMAS. 333 si ami de la vérité, qu’il ne la déguisoit jamais aux choses légères ni sérieuses.
Thibaut, archevèque de Csentorbéry, informé de ses talents le prit chez lui, et l'ayant reconnu fort prudent et fort adroit, il se servit de lui aux affaires domestiques et publiques. Il le fit archidiacre de son église, et lui donna d’autres bénéfices et revenus, que saint Thomas dépensoit honorablement, faisant plus d'état de la bonne réputation que des biens.
Thomas acquit tant de renom et de bienveïllance, que le roi, par le conseil de l'archevêque Thibaut, le fit chancelier. I] le favorisa tellement qu’il étoit absolument obéi en tout ce qu’il commandoit;
chacun s’estimoit heureux d’avoir part à ses bonnes gràces, pour gagner celles du roi, et obtenir ce qu’ils désiroient de lui. Il ne servit pas seulement le roi en temps de paix au gouvernement du royaume et en l’administration de la justice, mais aux affaires de la guerre contre les François : il fit en personne des actes héroïques, montrant en toutes choses beaucoup de courage et de prudence.
Le roi eut une telle confiance en son chancelier, qu’étant question de choisir un gouverneur à son fils, qui avoit nom Henri, comme son père, il ne lui én voulut point donner d’autre que saint Thomas, le continuant toujours en la charge de chancelier, afin de joindre au maniement des affaires du royaume qui étoient alors très-grandes, l’instruction et l'éducation du prince. Les grands seigneurs du royaume lui donnèrent aussi leurs enfants, soit qu’ils désirassent de les faire élever auprès de leur prince, ou qu'ils se promissent qu'étant instruits d’une si bonne main, ils se rendroient dignes de la grandeur de leur race. Il prenoit volontiers cette peine, jugeant que le bien du royaume consiste à faire bien instruire la noblesse en la crainte de Jésus-Christ Cr
Le roi, pour favoriser son chancelier, alloit souvent boire et manger chez lui ou le venoit trouver sur son diner, prenant plaisir d'entendre les discours dont il traitoit à table : car encore que ce fût un jeune clerc, qui n’avoit à sa table que des séculiers et des courtisans; néanmoins ils ne parloient que de choses bonnes et pieuses.
zu 34
En ce. temps-là, Thibaut archevèque de Cantorbéry, décéda, Incontinent le roi jeta les yeux sur Thomas, pour lui donner cette souveraine dignité, estimant qu’elle ne pouvoit être mieux administrée que par lui. Thomas avérti de l’intention du roi, le supplia très-instamment qu’il ne le fit point archevèque, à cause qu’il n’en étoit pas digne; joint qu'il estimoit, plus ses bonnes grâces (qu’i craignoit de perdre étant archevêque) que toutes les dignités et les honneurs du monde : Car je crains, disoit-il, que votre majesté ne se puisse garder d'entreprendre sur les droits ecclésiastiques, ce que je ne pourrai endurer en bonne conscience, étant prince de l'Eglise.
Ces remontrances ne purent détourner le roi de son intention : de sorte que saint Thomas y acquiesça, voyant que c’étoit la volonté de Dieu. Il étoit alors âgé de quarante-quatre ans, et comme il n’étoit que diacre, il fut fait prêtre le samedi veille de la Pentecôte ; et le lendemain il fut sacré en son église, avec les cérémonies ordinaires, en, présence de quinze évèques, et de Henri, prince et héritier présomptif d'Angleterre, accompagné des principaux du royaume. Le pape Alexandre III lui envoya le Pallium, que Parchevêque reçut, prosterné en terre, nu-pieds, et avec une dévotion extraordinaire, ce qui témoignoit le zèle qu’il avoit de s’acquitter de sa charge.
Depuis qu’il eut été oint, il devint tout autre ; non qu’il s’adonnât aux vanités et aux grandeurs, vivant avec plus de relâche et de liberté, comme font la plupart; mais rentrant au contraire en soimême, etse resserrant dans les bornes de ses nouvelles obligations. Il commença donc à mener une vie apostolique et digne d’un si grand prélat, surmontant les plaisirs de la bouche par la sobriété’; les appétits sensuels par le cilice, et par le peu de repos; lesautres par l’oraison continuelle, et par la lecture de la sainte Ecriture ; car plus Dieu lavoit élevé à un haut degré, plus il s’hamilioit.
De peur de s’enorgueillir de cette nouvelle dignité, il prit Phabit etembrassa l’Institut des chanoines réguliers, tachant de satisfaire aux obligations. de religieux et de prélat. Il sentoit croître en lui nn saint amour et une dévotion extraordinaire envers Dieu, et une
telle compassion envers les pauvres, que comme il n’y avoit rien qui le pût détourner de la doctrine et de la justice, pour laquelle Diew avoit allumé un zèle particulier en. son cœur : de même il n’y avoit aucune chose qu'il ne fit pour remédier à la nécessité des pauvres; et quoique beaucoup de pauvres eussent recours à lui, il ze s’en lassoit jamais et trouvoit toujours de quoi leur donner.
Pour cela, il tächoit de retirer les biens de l’Église que quelques-uns avoient usurpés, soit par la nonchalance de ses prédécesseurs, soit par l’autorité de ceux qui s’en étoient emparés, et quiavoient, beaucoup de pouvoir. Encore que ceux qui furent évineés des. biens de l’Église s’en allassent plaindre au roi, tàchant de l'irriter contre le saint prélat, par leurs calomnies et .eurs mensonges, néanmoins il avoit si bonne opinion de l’archevêque, qu'ils n’y gagnèrent rien, jusques à ce qu'il s’offrit un sujet de plus grande importance.
Deux clercs avoient commis des crimes énormes ; l’un Fi qui étoit chamoine;,, avoit, battu des officiers du roi : l’autre qui étoit simple clerc, avoit tué un homme, ainsi que l’on disoit. Le peuple commença àmurmurer, et à dire que les. cleres ne se soucioient pas de faire de grandes méchancetés, sachant bien qu’on ne les puniroit jamais de-peine de mort. Et quoique le saint prélat pour apaiser le peuple et effacer le scandale, les chatiàt rigoureusement, la plainte.et la rumeur alla toutefois si loin, qu’elle vint jusqu'aux |, oreilles du roi. Celui-ci excité par les ennemis de l’archevèque, sous prétexte d'établir la justice et de faire punir les coupables, fit-assembler les grands de son royaume, tant séculiers qu’ecclésiastiques, et demanda qu’on lui envoyàt tous les clercs criminels, afin qu'ils fassent châtiés par ceux de la. justice.
Le saint prélat s’y opposa,. supplia doucement le roi de ne se laisser point tant. transporter aw zèle et à l'affection de la justice même, excédant..les limites de son pouvoir ; qu’il considerât que les saints canons et les constitutions des papes, des eonciles et,.des empereurs, .ordonnoient que les elercs fussent punis par leurs prélats, et que pour les crimes atroces et capitaux, le clerc qui en seroit atteint et convaineu, füt premièrcment dégradé, puis laissé
au bras séculier qui le feroit mourir, et demeureroïit seul chargé de son sang ; ce qui avoit toujours été pratiqué en l’Église de Dieu, $epuis le temps des apôtres : et puisque ce n’étoit qu’une même Église, l’on n’y devoit rien innover.
Le roi de son côté contestoit que c’étoit à lui de punir les rimes, de faire des lois ; et que tous étoient indifféremment tenus d’obéir : mais le saint prélat lui répondit hardiment, qu’il obéiroit aux lois qu’il feroit, pourvu qu’elles ne fussent pas contraires à la loi de Dieu. Le roi s’offensa si fort de cela, qu'il convertit tout l’amour et la faveur qu’il portoit à saint Thomas, en haine, l’estimant ingrat pour des bienfaits qu’il avoit reçus de lui, et il se leva en colère de l’assemblée. Les évêques qui y étoient présents, commencèrent à le flatter, et tous les autres seigueurs à soutenir le parti du roi {tant a de pouvoir l’ambition et la flatterie ). Le bienheureux saint Thomas demeura donc seul à céfendre la vérité, exposé à la furie du roi et à toutes les batteries de ses en1emis : néanmoins il résolut de perdre plutôt la vie que abandonner la liberté de l’Église.
On employa toutes les voies de douceur et de menaces, de promesses et d’intimidation, pour soumettre le saint prélat à la vo lonté du roi. Au commencement il s’adoucit fort, craignant que le clergé d'Angleterre ne fût incommodé à son occasion ; et parce qu’on lui avoit assuré que le roi ne demandoit que son consentement verbal : toutefois quand il vit qu’on lui vouloit faire rédiger par écrit, et sceller de son sceau les articles qu’én avoit dressés, lesquels étoient grandement préjudiciables à l’Église, il se repentit de s’être rendu si facile à contenter le roi.
Le roi lui proposa six articles à signer. Le premier, que l’on ne pût appeler au siége apostolique sans la permission du roi. Lesecond, que pas un prélat ne pût sortir du royaume, encore que le pape le jui commandât, s’il n’avoit congé du roi. Le troisième qu'aucun bvèque ne pût excommunier aucun serviteur ou officier du roi, gans en avoir auparavant conféré avec lui. Le quatrième, que l'évêque ne pût châtier les parjures et les perfides. Le cinquième, que la justice séculière du roi prit connoissance des causes
des clercs, e5 les punit, quand ils l’auroient mérité. Le sixième, que le roi et les laïques décidassent les matières bénéficiales et ecclésiastiques. Tous ces points faisoient préjudice à l’Église, e# étoient contraires à ce qui s’est toujours pratiqué depuis les apôtres, et à toutes les ordonnances des empereurs, des rois et des princes pieux.
Saint Thomas eut tant de regret d’avoir fait paroître qu’il vouloit contenter le roi, que se fâchant contre lui-même, pour expier cette faute, il s’abstint de s’approcher du saint Sacrement de l’autel, jusqu’à ce que le pape lui envoyàt l’absolution, quoique son intention n'avoit jamais été contraire à la volonté de Dieu. Enfin ce saint prélat voyant le roi irrité contre lui, et si obstiné à poursuivre son dessein, qu’il n’y avoit pas d’espérance de le pouvoir changer, que les évêques se laïssoient aller à la volonté du roi; que les grands poussoient à la roue, et que toute l’Église d’Angletcrre étoit en hasard de se perdre, il resolut de s'éloigner du royaume pour quelque temps, afin d’apaiser cette horrible tempète. Il s’enfuit de nuit, accompagné seulement de deux moines, et d’un serviteur déguisé, cheminant les nuits hors les grands chemins, avec beaucoup d’incommodité, jusqu’à ce qu'il eût trouvé un vaisseau qui le passa en Flandre.
Quand le roi sut que le saint archevêque s’en étoit allé, il s’en fàcha, et envoya des ambassadeurs au pape Alexandre IT, pour se plaindre de lui, comme d’un mutin dans son royaume. Le pape après les avo:r ouïs en consistoire, leur répondit qu’il entendroit Varchevêque, pour y apporter un plus mûr jugement. Le roi, non content de cela, confisqua les biens de saint Thomas, et ceux de ses parents et alliés, qu’il chassa du royaume, sans pardonner à Pâge, au sexe, à la condition, ni àla dignité de personne.
Saint Thomas ayant appris cela, alla trouver le pape, et lui rendit compte en plein consistoire des cardinaux ; il fit voir l’original des articles que le roi Henri vouloit établir en son royaume etqu’il n’avoit pas voulu approuver ; il déclara les moyens dont il avoit usé pour tâcher d’adoucir le roi. Il supplia le pape de le décharger de cette dignité, et d’en pourvoir quelqu’autre, quele
roi auroit plus agréable, afin que lui et son royaume demesurassent en paix, reconnoissant que Dieu le punissoit justement, d’être centré en cette charge, sans en être capable et seulement pour complaire au roi. Maïs le pape, au lieu de le décharger, le confirma dans cette dignité. Et pour contenter le roi, il ordonna qu’il se retireroit en quelque maison de religion, où il pût être em repos, pendant que l’on tâcheroit à le remettre en grâce avec le roi. Le saint archevêque choisit le monastère de Pontigny de Pordre de Citeaux, eu France, qui florissoit alurs en sainteté.
Ce fut en ce lieu que le saint commença à mater son corps par des austérités et par des pénitences extraordinaires. Il ne mangeoïit que des légumes, et faisoit distribuer les viandes délicates aux nécéssiteux. Quelquefois il entroit dans la rivière qui passe au pied du monastère, lorsqu’il faisoit le plus grand froid, et y demeuroit longtemps pour se mortifier, en sorte qu’il tomba en une maladie qui le pensa emporter. Ce qui l’affligea encore davantage, ce fut la grande misère de ses parents innocents, qui souffroient à cause de lui, et qu’il ne pouvoit aider : mais Dieu y pourvut par le moyen du roi de France, d’autres seigneurs François, et des gens de qualité, qui sachant la sainteté de Thomas, la tyrannie du roi Henri, et l’innocence de ces bannis, les secoururent en leur exil et en leur affliction, avec beaucoup de charité.
Le roi Henri ayant su que le saint Père étoit en ce monastère, commanda à l’abbé de le chasser de sa maison, et de toutes celles de son Ordre avec menace, que s’il y manquoït, il chasseroit de son royaume tous ceux de Citeaux, et raseroit leurs monastères. Le saint prélat ayant appris de l’abbé la menace du roi, lui dit doucement : À Dieu ne pluise que je mette tant et de si bons religieux en peine pour moi, ni que les monastères soient ruinés à mon occasion. Etaprèsavoir remercié l’abbé et les religieux, de la charité dont ils avoient usé en son endroit pendant deux ans, il s’en alla au prieuré de Sante-Colombe, où il demeura quatre ans avec la même austérité et le même exemple de sainteté, qui le rendoït admirable à tout le monde. 2
Tl ue se couchoït guère au lit, s’il n’étoit bien malade. Il se
levoit avant le jour, ets’employoit au service divin, et à dire tous les jours dévotement la messe : puis entrant en sa chambre avee un cœur eontrit et ‘humilié, il s’adonnoit à l’oraison, aux larmes et aux soupirs, s’offrant en sacrifice à Notre-Seigneur, et se disposant au martyre. Il dinoit avec les pauvres, et avec ce peu de serviteurs qui lui restoient, fort sobrement; l’après-diner il liso’t quelque passage de l’Écriture sainte, ou traitoit des choses nécessaires et utiles avec les plus familiers amis.
C’étoit un miracle que sa manière de vivre. Il veilloit quasi toute la nuit; et appelant son chapelain, qui couchoit seul dans sa chambre, il ôtoit son cilice et se faisoit disciphiner par lui jusqu’à répandre beaucoup de sang. Après que son chapelain s’étoit retourné coucher, il s’exerçoit en d’autres mortifications, s’agenouillant devant Notre-Seigneur, pour passer le reste de la nuit en oraison ; si bien que le corps étant épuisé, il se couchoïit par terre pour se reposer un peu, faisant son chevet d’une pierre. Ainsi Notre- Seigneur, par ces essais, préparoitce brave soldat à être son martyr. Un jour qu’il étoit prosterné devant l’autel, après avoir achevé la messe, où il rendoit grâces, il lui apparut, et l’appelant par son nom lui dit : Thomas, tu illustreras mon Église par ton sang.
Alors tout épouvanté, il demanda ; Qui étes-vous, Seigneur ?
Je suis, répondit-il, Jésus-Christ ton frère et ton Sauveur, qui honorerai mon Eglise de ton sang.
A quoi ce saint répondit d’une âme joyeuse : Je souhaite qu’ainsi soit, et que ce que vous dites, Seigneur, S’accomplisse en mot, parce que je sais bien que je ne le mérite pas.
Le roi d’Angleterre tächa dele faire chasser de France, et envoya des ambassadeurs au roi Louis, pour se plaindre de ce qu’il retenoit et favorisoit un homme qui étoit son ennemi, qu’il avoit privé de sa Charge pour ses méfaits. Le roi très-chrétien lui répondit : Dites à votre maître, que je suis roi comme lui, et néanmoins je ne voudrois pas avoir entrepris de déposer le plus petit clerc de mon royaume : que je ne sais comment il a été si hardi d’offenser loue l'Église catholique, et de priver de la première dignité de son royaume un homme si saint et si vénérable que Thomas.
Enfin après plusieurs difficultés et altercations, le roi de France par ses prières, et le Pape par ses menaces, pressèrent tellement le roi d'Angleterre, qu’il se réconcilia avec le saint prélat, lui donnant congé de retourner, et à tous les siens, avec promesse de les remettre en leurs biens. Saint Thomas alla trouver le roi, qui étoit en ce temps-là en Normandie, et après sept ans d’exil il res tourna en Angleterre, ce qui donna de la joie à tous les bons, et de la crainte à tous les méchants, qui l’appréhendoïent comme un inexorable censeur de leurs fautes.
Le saint rentra avec le même zèle qu'auparavant, commençant à faire sa charge pastorale avec tant d’intégrité, que ceux qui avoient pour témoins et accusateurs de leur mauvaise vie, leur propre conscience, n’osèrent attendre la sentence d’un si juste juge. Il commanda à quelques évêques de faire satisfaction de certains crimes qu’ils avoient commis, de quoi ceux-ci étant irrités, ils assemblèrent contre lui plusieurs des principaux ecclésiastiques et des séculiers du royaume, qui allèrent dire au roi, que l’archevèque vouloit faire révolter le royaume, qu’il étoit revenu de son exil, plus superbe qu'auparavant. Ils jouèrent si bien leur rôle, que le roi les croyant trop légèrement, comme un ennemi réconcilié, sans approfondir davantage la vérité, s’écria tout haut : Est il possible que je ne puisse être maître d’un prêtre en mon royaume ? Maudits ceux qui mangent mon pain, s’ils ne me vengent de cet homme.
Quelques serviteurs du roi entendant cela, pensèrent qu’ils lui feroient un grand plaisir de tuer l'archevêque. Mais avant que cela fût exécuté, il n’est pas croyable combien il fut méprisé et moqué du vulgaire. Polydore Virgile, historien exact des choses d’Angleterre, écrit que passant environ ce temps-là par un village, les paysans par risée, coupèrent la queue du cheval sur lequel le saint prélat étoit monté, ce dont Dieu les châtia sur leurs enfants.
Ces serviteurs du roi pour mieux exercer leur impiété, se firent assister de soldats et de gens déterminés, et s’en allèrent un jour après dîner enla maison de l’archevêque, comme des chiens enragés pour l’assassiner. Après lui avoir tenu quelques fàcheux discours,
auxquels le saint prélat répondit avec beaucoup d’humilité, de modestie, et un grand courage, ils sortirent de sa maison pour aller quérir leurssatellites, etle saint s’en alla ouïrles vêpres dans l’église, Les clercs voulurent fermer les portes ; mais il le leur défendit, disant que l’église ne se gardoit pas comme des places fortes, assiégées par des ennemis, et qu’il devoit vaincre en souffrant, nor en combattant.
Ces cruels bourreaux entrèrent furieusement dans l’église, criant à haute voix. Où est Thomas Beket, traître au roi et au royaume ? où est l’archevéque ?
Le saint sans se troubler; Me voici, dit-il, non traître au roi, mais prétrede Jésus-Christ, prêt à mourir pour Celui qui m'a racheté de son précieux sang. À Dieu ne plaise que de fuir devant vos épées, ou que pour les éviter je me départe de la justice.
C’est ici, dirent-ils, qu’il faut mourir, et que tu seras payé de ton crime.
Je suis disposé à la mort pour Notre-Seigneur Jésus-Christ, dit le saint martyr, afin que l’église par mon sang demeure en paix et en liberté ; mais je vous commande de la part de Dieu tout-puissant, de ne toucher à pas un des miens. S'il y a de la faute, elle est mienne ; quant à eux, ils n’en sont point participants.
Il s’agenouilla, et voyant approcher la couronne du martyre, qu’il désiroit si ardemment, il se recommanda à Dieu, suppliant Notre-Seigneur d’avoir pitié de son église, par l’intercession de la très-glorieuse Vierge Marie, de saint Denis, évèque et martyr, et des autres saints patrons. Les bourreaux prirent le saint prêtre pour l’offrir en sacrifice, et l’un d’eux lui porta un grand coup d'épée sur la tête, de laquelle il sortitun ruisseau de sang. Un clere, nommé Édouard (c’est celui qui a écrit sa vie), voulut défendre son prélat; mais les bourreaux l’ayant embrassé, lui coupèrent un bras, et le blessèrent cruellement. Saint Thomas demeura immobile et constant en oraison, attendant les autres coups qu’ils lui donnèrent, jusqu’à ce qu’il tomba auprès de l'autel, où il étoit à genoux; ils firent rejaillir sa cervelle sur le pavé. Ces bourreaux moururent tous au bout de trois ans. Celui qui lefrappa le premier,
alla mourir en Sicile, coupant sa chair, et la jetant à terre par moreaux.
Les assassins s’étant retirés, on mit le corps du saïnt dans un cercueil : et en le dépouillant, on lui trouva la haïre sur le dos; élle prenoit depuis le col jusqu'aux genoux, et-étoit si:couverte de vermine, que c’étoit un autre genre de martyre del’avoir pu souffrir. Il fut enterré, revêtu pontificalement, en-un caveau près autel de saint Jean-Baptiste et de saint Augustin, celui que le pape Grégoire envoya en Angleterre.
Incontinent après, ce royaume commença à se révolter, et à être châtié de la main du Très-Haut, par des dissensions ét des guerres civiles entre le roi et son fils; en sorte qu’il n’y avoit homme qui fût d’accorl avec l’autre, ni qui püt échapper cet incendie, qui menaçoit de les embraser tous. Notre-Seigneur pour glorifier son saint, et témoigner qu’il avoit eu agréable la constance avec laquelle il étoit mort pour la liberté de son Église, commença à faire de grands miracles par son intercession; on accouroit à son sépulcre de tous les points du royaume pour obtenir des faveurs de Jésus-Christ par ses mérites.
Quand le roi Henri sut la mort du saint, il en fut fort fäché, se doutant bien que chacun lui donneroit le bläme, et croiroit qu'il en étoit l’auteur. Car encore qu'il n’eùt pas eu l’intention de faire tuer saint Thomas, néanmoins ses discours donnèrent occasion de sa mort. Il envoya des ambassadeurs au pape Alexandre III, pour s’excuser, et le prier de faire informer de l’assassinat. Le pape dépècha deux légats, qui mformèrent et déclarèrent au roi, qu’encore que sa volonté n’eût pas été celle que ses serviteurs avoient exécutée; néanmoins qu’il étoit fort coupable de cette mort, à cause du mauvais traitement qu'il lui avoit fait, et des paroles qu’il avoit tenues contre lui. Ils lui en donnèrent labsolution, avec une pénitence, qu’il accomplit humblement et dévotement, lui ayant été signifié du ciel qu’il n’auroit paix ni repos en son royaume, jusqu’à ce qu'il se fût humilié, eût demandé pardon au saint, et obtenu miséricorde de Notre-Seigneur parison intercession. |
T vint à Cantorbéry,et alla nu-pieds depuis l’église de Saint- Dunstan, jusque dans la grande église, où étoit le corps de saint Thomas. Étant à la porte, il se prosterna et fit sa prière: puis entrant dans l’église, il baigna de ses larmes l’endroit où le saint avoit été tué : et après avoir dit sa confession aux pieds de Pévèque, il approcha du tombeau de saint Thomas, pleurant à chaudes larmes, comme faisoit toute l’assistance, par compassion. Là il découvrit ses épaules et eut cinq fois la discipline des mains des évêques; puis vingt religieux lui donnèrent chacun trois coups de leurs disciplines sur les épaules. Par ce moyen il fut solennellement absous, demeurant nu-pieds sur le carreau, et à jeun tout le long de la nuit, avec beaucoup de regret de sa faute.
Voilà un rare et remarquable exemple à proposer aux rois catholiques, vrais enfants «le l’Église, lorsqu'elle les châtie comme mère, des fautes énormes qu’ils ont commises. Dieu, à cause de cette humilité et de cette pénitence, favorisa merveilleusement le roi Henri, parce qu’au même jour il gagna une victoire signalée sur ses ennemis, où le roi d'Écosse fut pris; il porta depuis tant d'affection au saint, qu’il enrichit son tombeau de présents, ainsi que l'église où étoit son corps saint.
La mort de saint Thomas arriva le 29 de décembre, en l’an 4175, comme dit le cardinal Baronius, ou 1171, suivant le Bréviaire réformé par Clément VIIT, dans le cinquante-troisième an de son âge. Le pape Alexandre IIT le canonisa, commandant que sa fête fût célébrée par toute l’Église au jour de son martyre avec beaucoup de raisons: car outre qu'il a été un très-grand défenseur de VÉgjlise, et un glorieux martyr de Jésus-Christ, il a encore été honoré de plusieurs miracles.
Pierre de Blois, auteur grave, contemporain de saint Thomas, parle de lui en ces termes: « Thomas étoit le prédicateur de la « parole divine, la trompette de l'Évangile, l'ami de l’Époux, le « pilier du clergé, l’œil de l’aveugle, la langue du muet, le pied « du boiteux, le sel de la terre, l’ornement de son pays, le ministre « du Très-Haut, le vicaire de Jésus-Christ, et le christ du Sei-
« gneur ; toute sa conversation n’étoit qu’une école d’honnêteté, a la règle des honnes mœurs, l’exemple du salut. Il étoit droit en a son jugement, industrieux en la disposition des choses, discret « à commander, modeste en ses paroles, avisé en ses conseils, a sobre à manger, libéral à donner, maître de soi en la colère, « un ange dans la chair, doux dans les injures, timide dans la « prospérité, constant dans l’adversité, grand aumônier, et fort « miséricordieux. C’étoit la gloire -des religieux, les délices du « peuple, l’étonnement des princes, et le Dieu de Pharaon. »
Encore que saint Thomas eût été respecté et honoré durant -uatre cents ans de toute l’Église catholique, Notre-Seigneur néan- .oins a permis qu'il ait été en quelque sorte maîtrisé pour la seconde fois, souffrant un double martyre, l’un en sa vie, et l’autre après sa mort. Car le misérable Henri VIT, roi d’Angleterre, conçut une si grande haïne contre le Saint-Siége apostolique, à cause qu’il ne l’avoit pas voulu favoriser en ses folles amours ; que non content d’avoir mis ses mains sacriléges sur les riches-trésors de Dieu, qui étoient en l’église de saint Thomas, par une rage diabolique, il le fit ajourner à comparoître devant lui, le condamna comme un traître, commanda qu’il fût rayé du Catalogue des saints, et imposa peine de mort en son pays, contre ceux qui célébreroïent sa fête, ou se recommanderoient à lui, l’appelleroient saint, et auroïent un livre ou calendrier où son nom ne seroit pas effacé. Il commanda que l’on brülät ses reliques; et que les cendres en fussent jetées au vent. Il le persécuta comme si c’eût été quelque maudit hérétique et infàme, non pour autre chose, que parce qu’il étoit mort pour la liberté de l’Église; dont le pape est le chef.
Il abhorroit tant celui-ci, qu’il se vouloit faire antipape et chef monstrueux de l’Église anglicane, ou pour mieux dire, un Antechrist, contre Jésus-Christ et son vicaire. Il se montra en cela plus impie et plus barbare que le roi Henri IL, qui fut cause de sa mort; lequel reconnut enfin sa faute, et non pas celui-ci: car Pun fit de riches dons à l’église de saint Thomas, l’autre les déroba: Henri IL se prosterna et s’humilia devant ses saintes
reliques ; et Henri VIII les déterra, les brûla, et les jeta au vent, Exemple déplorable, et qui nous enseigne combien le fol amour dans le cœur d’un roi est un furieux tyran: et que l’hérésie est une mégère infernale, qui détruit et renverse tout, si elle n’est bientôt arrêtée.
Nous pouvons apprendre aussi de cette vie de saint Thomas le peu de confiance qu’il y a aux faveurs et à l’amitié des princes. De plus, les rois et les gouverneurs des républiques doivent prendre garde à ne s’entremettre pas des affaires ecclésiastiques, attendu que cela n’est pas de leur charge; mais seulement d’aider et de favoriser, non pas de juger et de commander.dans les choses qui sont de l’Église. Qu'ils se gardent bien de dire la moindre parole, ni de témoigner par signe, ou de faire quelque démonsiration de ce qu’ils veulent contre la raison. Car il se trouve tant de flatteurs qui ne tâchent pour leur profit particulier que déplaire aux princes, qu’ils embrassent quelque occasion que ce soit de faire plusieurs choses, même contraires à la volonté des princes, ainsi qu’il arriva au vai Henri en la mort de saint Thomas.
Que si le prince, comme huinme, fait quelque faute, qu’il sache qu’au lieu de perdre son autorité, il accroît son crédit envers Dieu et les hommes, en se soumettant à la correction de l’Église, et en s’humiliant devant les ministres spirituels de ce Seigneur qui l’a fait prince, et qui l’a élevé sur les autres hommes. Car la meilleure et la plus sûre garnison pour les royaumes, c’est d’honorer Dieu et sa religion.
Surtout les ecclésiatiques doivent prendre garde à leurs actions, et à ne pas donner sujet aux séculiers, par leur mauvaise vie, de mépriser la dignité sacerdotale. Les prélats doivent rigoureusement châtier les excès de leur clergé, de peur qu’un méchant ne fasse tort aux bons, et que les foibles n’aient occasion de se scandaliser; ni les princes et les magistrats, sujet de prendre connois-
sauce des choses eccié ssiastiques.
À Arles, saint Trophime, dont parle saint Paul, dans la seconde épiître à Timothée, Consacré évêque par ce grand apôtre, il fut le premier envoyé en cette ville pour prêcher l'Évangile ; il le fit avec tant de fruit, que de là, comme d’une source abondante, ies ruisseaux de la foi, suivant l'expression du pape Zozime,, coulèrent dans toute la France. — 11 fut disciple de l’apôtre saint Paul, et il est fait mention de lui aux Actes des apôtres ; il y est dit qu’il étoit évèque en ‘Asie, et qu’il accompagnoit le saint apôtre dans les temples de Jérusalem, lorsque les juifs se saisirent de lui, et le mirent entre les mains du tribun. Auparavant il se trouvoit avec lui, lorsqu’au partir d'Ephèse il s’en alla en Macédoine, de là en Grèce, puis en Syrie. On voit par-là qu’il étoit disciple de saint Paul. On le remarque encore par la seconde épître qu'écrivit le saint apôtre à Thimothée son autre disciple, lorsqu'il avoit laissé Trophime malade à Milet. Depuis saint Paul l’ayant, ordonné évèque d’Arles, l'y envoya prècher et annoncer l'Évangile de Jésus-Christ, ainsi que nous l’apprennent les Martyrologes romain et. d’'Usuard. Pierre Westminster dit que saint Paul allant en Espagne, l’an de Notre-Seigneur 61, le laissa à Arles en passant. Certainement on pourroit le qualifier apôtre de toute’ la France, puisqu'elle a reçu de lui, comme l’écrit saint Zozime pape, les premiers rayons de la foi. L'autorité du cardinal Baronius, jointe à celle des Martyrologes, et de Tertulien même qui vivoit dans le second siècle, confirment cette opinion. Saint Trophime enfin, après avoir éclairé la ville d'Arles de la lumière de l'Évangile, gouverné sagement son troupeau et saintement vécu, mourut le vingt-neuvième jour de décembre. É
Le mème jour à Jérusalem, le saint roi David, prophète, À Rome, les saints martyrs, Caliiste, Félix et Boniface
En Afrique, le martyre des saints Dominique, Victor, Primien Lybose, Saturnin, Crescent, Second et Honorat. :
SAINT ÉVROUL. 267
A Vienne en Daunhiné, saint Crescent, disciple de l’apôtre saint Paul, et premier évèque de cette viile.
A Constantinopie, saint Marcel, abbé.
Dans l’Hiémois, saint Évroul, aboé et confesseur, qui vivoit dn temps du roi Childebert;
TRENTIÈME JOUR DE DÉCEMBRE
Saint Sabin , évêque de Spolète , et ses compagnons, martyrs. — Le bieuheureux Sébastien Valfré, de la congrégation de l’Oratoire de Turin.
Saint Mansuet et ses compagnons, martyrs; martyre de sainte Anysie ; suint Anyse , évêque de Thessalonique ; saint Eugène évêque de Milan; sant Libère, évêque de Ravenne ; saint Rainier, évêque d’Aquila.
ÉVÉQUE DE SPOLÈTE, ET DE SES COMPAGNONSS, MARTYRS
Saint Marcellin, pape. — Dioclélier, empereur,
La vie et le martyre de saint Sabin et de ses compagnons a été premièrement décrite par le vénérable Bède en son Martyrologe, et recueillie de lui par Surius, et par l’évêque Esquilin, en cette manière.
Saint Sabin étoit évèque de Spolète en Ombrie; il avoit une grande connoissance des Écritures saintes, et étoit fort éloquent. Il fut pris par Vénustien président de la Toscane, avec Exupérence et Marcel ses deux diacres, et plusieurs autres cleres. Ce Vénustien avoit en son cabinet une idole de Jupiter fort hien faite, et . richement ornée, qu’il présenta à saint Sabin, afin qu'il l’adorât. Le saint évèque la prit en effet, mais non pas pour l’adorer : car après qu’il eut fait oraison à Dieu, il la jeta à terre et la brisa en pièces.
Vénustien , qui en faisoit grand état, entra en une telle colère contre le saint, ses diacres et ses clercs, que sans forme de procès, il leur fit couper les mains sur-le-champ. Pour ses deux diacres, il les fit mettre sur le chevalet en sa présence , et les fit déchirer à force de coups de fouets et de bâtons , puis il leur fit gratter le corps avec des ongles de fer ; enfin il fit allumer un grand feu sous eux pour les brüler : pendant lequel martyre ces deux saints diacres rendirent leur âme à Dieu. Leurs corps furent en même temps portés dans une rivière ; mais un bon prêtre, et quelques pêcheurs chrétiens , avertis de cela, les retirèrent ct les ensevelirent près du chemin. Cependant le saint évèque fut mis en prison.
Il y avoit une bonne veuve chrétienne, appelée Serène, qui avoit un soin merveilleux de saint Sabin. Elle avoit un neveu qui étoit aveugle. Cette pieuse dame s’avisa de le mener avec elle en la prison et de le présenter à saint Sabin, aux prières duquel elle le recommanda. Alors le saint évèque étendant ses bras mutilés sur les yeux de cet aveugle, qui s’appeloit Priscien, fit sa prière à Dieu, lequel en sa faveur lui rendit aussitôt la vue. Ce miracle fut fait en la présence de onze païens, qui se prosternèrent aux pieds de saint Sabin, confessant que le Dieu qu’il prêchoit et adoroit étoit le vrai et seul Dieu , et ils furent tous baptisés par le saint évêque.
Vénustien ne manqua pas d’être averti de tout ce qui s’étoit passé ; et étant grandement afiligé du mal d’yeux , il envoya sa femme et ses deux fils en la prison, pour emmener le saint en son logis. Sitôt qu’il fut arrivé, le président Vénustien, qui l’avoit auparavant si maltraité, se jeta à ses pieds avec larmes, et sa femme et ses enfants aussi, lui demanda pardon, et le supplia de les baptiser, Ce qu'il fit, et sitôt que Vénustien eut recu le baptème, il obtint la guérison de ses yeux.
L'empereur Maximien ayant appris ces nouvelles, de dépit condamna saint Sabin à la mort, et Vénustien à avoir la tête tranchée. Pour l'exécution de cette sentence, il l’envoya au tribun, nommé Lucius, qui sans audience, ni sans autre forme de procès, fit mou-
rir Vénustien, sa femme et ses enfants en la ville d’Assise, puis emmena saint Sabin en la ville de Spolête, où il le fit tant battre, qu'il rendit l’âme à Dien, le 17 de décembre ( bien que l’Église.en célèbre la fête le 30 de décembre), l’an de Notre-Seigneur 301. Son corps fut enseveli hors de la ville, à une demi-lieue, par cette pieuse dame Serène. Elle avoit déjà auparavant mis ses deux mains dans un vase de terre et les gardoit fo rt dévotement en sa maison.
Outre Surius et Bède, le Martyroloze romain et celui d’Usuard, parlent fort honorablement de saint Sabin. Saint Grégoire-le-Grand parle de là consécration de plusieurs églises en l’honneur de saint Sabin, en quelques-unes de ses épîtres. Le cardinal Baronius fait aussi mention de lui en ses Annales et en ses Annotations sur le Martyrologe romain, le 30 de décembre. Il est vrai que le martyre de tous ces saints est arrivé en divers temps : néanmoins l’Église en fait la fête en ce jour; tous les Martyrologes le rapportent ainsi,
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VIE DU RIENHEUREUX SÉBASTIEN VALFRÉ,
DE LA CONGRÉGATION DE L’ORATOIRE DE TURIN
Le bienheureux Sébastien Valfré naquit le 9 mars 1627, dans un village du Piémont appelé Verdun : ses parents étoient de pauvres laboureurs quisoutenoient leur famille du travail de leurs mains. Dèsson enfance il montra un grand amour pour les pauvres, et quand il n’y avoit rien à la maison qu’il pût leur donner, il se mettoit à pleurer, en sorte que les voisins émus de ses larmes venoient au secours de sa charité. On rapporte qu’à l’âge de dx aus 1l jeùnoit déjà tout le carème au pain et à l’eau.
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Dieu Pappela de bonne heure à l’état ecclésiastique ; maïs son père, qui avoit douze enfants, n’osoit lui permettre de suivre sa vocation, à cause des dépenses qu’il lui faudroit faire. Sur les instances du bienheureux, il consentit cependant à le placer chez un maître qui le traïtoit rudement et le faisoitcoucher dansson écurie : aussi l’enfant étoitAl pâle et maigre; mais jamais il ne se plaignit, dans la crainte qu’on me le détournât de sa vocation.
En 1644, le 21 mai, l’évêque d’Alba, aa diocèse duquel il appartenoit, lui donna les deux premiers Ordres mineurs et les deux derniers l’année suivante. Il fut ensuite envoyé à l’Université de Turin pour y faire sa philosophie et sa théolosie. Comme son père pouvoit à peine l’aider, il passoit une partie desmuits à copier des écritures et des livres, employant le jour à ses études. En 1650 il soutint avec honneurune thèse publique sur toute la philosophie : il fut ensuite promu au sous-diaconat. Il vivoit à l’université de Turin avec tant de piété, et ses compagnons l’avoient en telle estime, que beaucoup le choisirent pour confesseur quand il fut prêtre.
Au mois de janvier de l’année précédente, la congrégation de
POratoire de saint Philippe de Néri s’étoit établie à Turin. Le bienheureux, touché des vertus qu’on y pratiquoit, résolut de s’y consacrer, et fut reçu le 26 mai 1651, jour de la fête de saint Philippe de Néri. Comme la maison étoit pauvre, il s’y employa volontiers aux plus bas ministères, servant à la porte, à la cuisine et au réfectoire. Le 22 février suivant, il fut ordonné prètre par l’évèque d’Aiba et dit sa première messe à Verdun. Il revint achever ses études à Turin, où il obtint le degré de docteur en théologie.
I fnt fait alors préfet de l’Oratoire, c’est-à-dire directeur d’une confrérie de pieux laïques qui se réunissoient tous les dimanches dans l’église des Oratoires pour faire en commun quelques exercicesde piété. Cette confrériese composoit d'artisans, de négociants, de personnes nobles : toutes les classes y étoien t représentées. Le bienheureux leur faisoit une lecture spirituelle, avec une courte méditation et un petit discours sur la fréquentation des sacrements. H les partageoit ensuite en deux compagnies, dont lune alloit
visiter les sept églises, tandis que l’autre soignoiït les malades à l'hôpital Saint-Jean. À l'exemple de saint Philippe de Néri, pendant les trois derniers jours du carnaval, il les conduisoit en pèlérinage aux sept églises, les faisant passer par les rues les plus populeuses, afin que leur démarche modeste et leur recueillement rappelassent quelques sentiments de piété dans le cœur de ceux qui s’abandonnoient alors aux dissipations mondaines. Ils recevoient d’abord quelques insultes : mais leur patience, leur gravité, leur terreur ne manquoient jamais de ramener plusieurs des assistants, qui se joignoient à eux et les accompagnoient dans la visite aux églises. |
A certaines époques de l’année, à l'approche des grandes fètes, où dans les temps de calamité, il les conduisoit à Notre-Dame de la Consolation, dans une petite chapelle souterraine, où il leur faisoit de si touchants discours qu’ils fondoient tous en larmes. En 1669, il les mena faire la communion générale dans un pays voisin de Turin, dont l’église étoit dédiée à la très-sainte Vierge, et passa toute cette journée avec eux en de saints entretiens. Une autre fois l’archevêque de Turin voulut les recevoir dans son palais, où il leur donna une collation. C’est ainsi que le bienheureux s’étudioit à leur rendre aimable le joug de Notre-Seigneur, et à leur faire trouver dans la piété ces joies simples qui sont le vrai bonheur.
Outre cette confrérie dont il fut chargé pendant dix-huit ans, il fut longtemps supérieur de la maison des Oratoriens. Ses compagnons l’avoient choisi à cause de sa douceur, de son aimable abord, de sa gaité modeste, et de ses autres vertus. Tous les trois ans le bienheureux espéroit qu’on lui donneroit un successeur ; mais ses religieux étoient trop heureux de lui obéir, pour essayer d’un autre commandement. Ils le laissèrent supérieur pendant vingt ans. Aussi étoit-il pour eux un vrai père. Quand quelqu'un d’entre eux vouloit quitter la maison, il étoit rare qu’il ne le fit pas renoncer à son dessein par ses douces instances etses prières. Notre- Seigneur l’avertissoit de cette tentation, quand on cherchoiït à le lui cacher, et alors il se trouvoit à point nommé devant le fugitif lorsqu'il espéroit s’évader dans le plus grand secret, |
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Son temps se partageoit entre la prière, la prédication, le confessionnal et le soin des malades. Son oraison étoit continuelle, son esprit se trouvoit toujours sur la présence de Dieu. Il méditoit assidûment la Passion de Notre-Seigneur, et dans la matinée du vendredi-saint il avoit coutume de la lire lentementet à haute voix au pied de l’autel. Un jour l’intendant du duc de Savoie, qui étoit son ami, le pria de lui apprendre à faire oraison. Le bienheureux prit la Passion de Notre-Seigneur, et commença dela lire en s’arrêtant à chaque verset; mais bientôt les larmes et les sanglots le suffoquèrent et il fut obligé de cesser sa lecture pour donner un libre cours à sa douleur.
Dès le matin ilse rendoit au confessionnal, qu’entouroit toujours un très-grand nombre de pénitents : il y restoit jusqu’à l'heure du diner, même lorsqu'il n’avoit plus personne à confesser, pour suivre l’exemple de saint Philippe de Néri. Il occupoit alors son temps à l’oraison et à la récitation du chapelet. Un religieux, qui avoit quitté son couvent, le voyant aussi un jour absorbé dans sa méditation, se sentit touché de la grâce, et s’approchant du confessionnal se réconcilia avec Dieu. Souvent Notre- Seigneur éclairoit le bienheureux sur les besoins spirituels de ses pénitents. Il lui vint une fois un notaire du diocèse d’Asti. À peine se fut-il agenouillé, que le Père lui dit: en quels rapports êtes-vous avec votre frère ? Le notaire surpris qu’un homme qu’il n’avoit jamais vu, connût ce détail, lui avoua qu’il étoit brouillé avec lui ; cependant, ajouta-t-il, je ne lui en veux pas, et comme il est le plus jeune, c’est à lui à faire les premières démarches.
— Eh! ne savez-vous pas, reprit le bienheureux, ce que dit Notre-Seigneur ? si vous voulez vous réconcilier avec Dieu, commencez par vous réconcilier avec votre frère. Remplissez donc ce devoir tout d’abord, puis je vous écouterai volontiers, mais en ce moment je ne pourrai vous absoudre.
Une dame qu’il confessoit pour la première fois, avoit de la peine à lui faire connoître l’état de son âme : le bienheureux voyant que le trouble se mettoit dans ses idées, lui dit avec bonté : écoutezmoi, je vais vous expliquer votre état. Alors il lui montra ce qui
se passoit dans son eœur avec tant de clarté, que l’on eût cru qu’il lisoit dans son àme comme dans ur livre ouvert.
Il recrutoit des pénitents partout. Un soir il rencontre un gentil homme qui étoit en compagnie d’un de ses amis: le bienheureux le prend à part et lui dit : seigneur, comment pouvez-vous faire tant, de tort à votre belle âme? Le gentilhommeémurentre en lui-même, va le trouver le soir même et se réconcilie avee Dieu.
Un jour qu’il revenoit de la promenade, il trouve sur son chemin un pauvre, auquel il dit amicalement en mettant ses deux mains sur sa tête : avez-vous fait vos prières ce matin ?
— J'ai bien autre chose à penser, répond cet homme.
— Et les vérités de la foi, les savez-vous ? continue le bienheureux.
— Bah ? donnez-moi l’aumône, et ne vous occupez pas de cela.
— Depuis combien de temps vous êtes-vous confessé ?
— Je ne m’en souviens plus. Mais vous, qui me demandez tant de choses, qui êtes-vous ? Ne seriez-vous pas par hasard le Père Valfré?
— Précisément, répond le bienheureux.
— Oh ! alors, repreud le pauvre, si vous voulez m’entendre, je suis prêt à me confesser.
Le bienheureux lembrassa et le conduisit à l’église où il reçut sa confession.
Une autre fois il prêchoit dans un couvent de religieuses sur les péchés que l’on fait par fausse honte, par respeet hamaïin. Notre- Seigneur lui avoit révélé sans doute qu’une des religieuses éloit dans cet état, c’est pourquoi il mit une grande instance à engager ses auditeurs à réparer cette faute. Mais pendant son allocution la. coupable disoit en elle-même : si tu attends que je confesse cela tu attendras longtemps.
Comme s’il l’eût entendue, le bienheureux reprit en s'adressant alors à une personne seule et non plus à la communauté : il faut s’en confesser cependant, et confondre le démon à quelque ru que ce soit
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— Et pourtant je ne m’en confesserai pas, ajoutoit la coupable en elle-même.
— Et moi, de la part de Dieu, reprit le bienheureux avec une voix de tonnerre, je vous commande de vous en confesser.
Frappée dans son cœur comme d’un coup de foudre, la religieuse résolut enfin à avouer sa faute au confesseur extraordinaire du couvent.
— Soit, continue le bienheureux, adressez-vous à qui vous voudrez ; mais souvenez-vous qu’il faut reprendre vos confessions depuis le temps où vous avez raché cette faute.
Alors avec une tendresse de père il se mit à parler des miséricordes du Seigneur, de la bonté qu’il témoigne à ses enfants quand ils reviennent à lui; etilacheva de reconquérir cette àme.
Ily avoit dans la maison des Oratoriens de Fossano deux bons religieux à qui le démon avoit eu l’art d’inspirer une horreur invincible; à l’un pour la confession, à l’autre pour la prédication. Ne croyant plus pouvoir servir le Seigneur dans leur congrégation, ces deux religieux après en avoir conféré ensemble, résolurent d’aller à Turin consulter le bienheureux. Celui-ci prêchoit au moment où ils arrivèrent. Lesdeux Pères se rendirent à la tribune qui étoit derrière l’autel, et là ils s’agenouillèrent pour adorer le saint Sacrement, entièrement caché par une grille. Le bienheureux finissoit alors son discours, il se tourne de leur côté, et élevant la voix, il dit avec force : maneti in vocalione, in qué vocati estis, restez à la vocation à laquelle Dieu vous a appelés. Et commentant ces paroles 1l répond à tous leurs doutes, au point que l’un des deux dit à son compagnon : Entendez-vous ? Ceci est la réponse que nous fait le Père Valfré.
Après le sermon ils l’allèrent voir. Le bienheureux les accueillit avec sa bonté ordinaire en leur disant. Retournez à l’instant même dans votre congrégation, et ne pensez plus qu’à servir le Seigneur tout le reste de votre vie. Aussitôt la tentation ayant disparu, ees Pons religieux recouvrèrent la paix,
Un jour que le bienheureux alloit prêcher au monastère deSainte- Croix, une des religieuses qui étoit occupée à travailler avec ses
compagnes, dit non sans un peu d’impatience : ce bienheurbux Père Valfré pouvoit bien venir à une autre heure ; nous avons maintenant autre chose à faire que l’aller entendre ? Cependant elle se lèvent toutes et se rendent à l’église où le Père étoit déjà en chaire. Mais que devinrent-elles quand elles entendirent commencer le sermon par ces mêmes paroles: Ce bienheureux Père Valfré pouvoit bien venir à une autre heure ; nous avons maintepant autre chose à faire que l’aller entendre. Alors il prévint doucement les religieuses que quand elles seroïent occupées elles le lui fissent savoir, et qu’il remettroit sa visite à un temps plus opportun.
Un autre jour qu’il se promenoiït dans les rues de Turin avec le curé de son pays, il s’arrête un instant à la porte d’une maison sur la place Saint-Charles, et dit à son compagnon : monsieur le curé, montez vite au dernier étage, et allez jusque sur la terrasse. Le curé s’élance dans la maison et trouve au lieu indiqué uno pauvre femme couchée sur un peu de paille : elle étoit à l’agonie et n’avoit personne autour d’elle pour l’assister. Il l’exhorte à faire un acte de contrition, pendant lequel il lui donna l’absolution, et aussitôt après la recommandation de l’âme, la malade expire doucement. Il rejoint alors le bienheureux qui l’attendoit et qui lui dit en l’apercevant : maintenant que nous avons gagné une âme à Dieu, nous pouvons continuer gaiement notre chemin.
Il y avoit dans les prisons de la ville un malheureux condamné au gibet : toute la nuit on l’avoit exhorté en vain à se confesser. Vers l’aurore on pensa à faire venir le Père Valfré, et on l’envoya chercher. Quand on frappa à la porte de sa cellule, avant qu’on eût pu luidire dequoiil s’agissoit, il répondit du dedans: retournez, j'y serai aussitôt que vous et je Le confesserai. Le messager repart très-étonné que le Père eût pu deviner le sujet de sa mission. Le bienheureux arrive à la prison, demande aux assistants de prier pour le condamné, et peu après celui-ci lui dit : Hélas ! mon Père, aidez-moi, je veux faire une bonne confession et mourir chrétiennement. .
Un seigneur allemand que l'électeur de Bavière avoit envoyé à
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la cour de Turin tomba malade : la duchesse de Savoie chargea deux personnes de sa cour de veiller sur lui. Une nuit, où on ne le croyoit pas en danger, ces deux personnes voient entrer le Père Valfré, encore que les portes fussent fermées. Le bienheureux fapprocha du malade qui lui dit : O mon cher Père, c’est Dieu qui vous envoie ici, car j'ai bien besoin de votre secours. Les gardiens séloignent pour lui laisser la liberté de se confesser. Au jour le Père se retira en silence. Les gardiens courent au lit du malade : il étoit mort doucement dans le Seigneur.
Une dame de Turin, après avoir reçu tous ses sacrements, se trouvoit à l’agonie, assistée de deux prêtres de la ville: la respiration lui ayant manqué, on crut qu’elle étoit morte, et tous ceux qui étoient présents s’étant agenouillés récitèrent pour elle le De profundis. En ce momentle Père Valfré arrive en disant : elle n’est point morte, elle n’est point morte, ce n’est qu’un accident. Il mit la main sur la tête de la malade et l’appelle deux fois par son nom. Cette dame ouvrant les yeux, s’écrie avec épouvante : est-il possible que je fusse prête d’être damnée, pour n’avoir eu personne qui m'’ait suggéré un acte de contrition !
Les assistants restoient à genoux, immobiles d’effroi, se regardant les uns les autres sans oser proférer une parole.
Alors la malade se tournant vers le bienheureux, lui dit: Ah! Père, au moment de la mort, lorsque je me croyois assurée de mon salut, Dieu m’a montré dans une vision que j’aurois été condamnée à cause de mon orgueil.
Elle vouloit continuer, mais le bienheureux l’arrèta doucement, l’excita au repertir, la confessa, et s’éloigna à la hâte pendant que les assistants fondoient en larmes.
Au mois d’octobre de l’an 1691, le comte Laurent Boasso se trouvoit à l’extrémité, et l’on n’attendoit plus que le moment de sa mort. Le bienheureux entre dans sa chambre en lui disant: Cher comte, je suis venu vous faire une visite.
— Vous êtes venu, comme un bon ami, lui répondit le sa m'avertir de me prévarer à paroître devant Dieu : n’est-il pas vrai ?
Mais les médecins m’ont déjà prévenu, et j’espère trouver grâce au tribunal de Dieu, si vous voulez bien implorer pour moisa miséricorde.
— Non, non, reprit le Père, je ne suis pas venu pour cela ; je viens au contraire vous dire que j’ai besoin de vous parler, et que je vous attends dans ma chambre, où nous pourrons nous entretenir avec plus de liberté.
I lui donna sa bénédiction, après avoir fait pour lui une courte prière. En ce moment le malade se sent mieux, et peu après il put aller trouver le bienheureux, comme celui-ci y avoit engagé.
A deux ans de là un chanoïne de ses amis le pria d’aller voir sa mère âgé” de soixante-dix ans et atteinte d’une maladie de poitrine qu’onjugeoit mortelle. Volontiers répondit le bienheureux ; et touché de la douleur deson ami il ajouta : Consolez-vous, ayez bon espoir, madame votre mère guérira et vivra encore quelques années.
T1 rencontra un jour la femme d’un autre de ses amis qui étoit à l’agonie. Cette femme lui dit en versant un torrent de larmes : Votre révérence ne reverra plus son ami ; mon pauvre mari est sur le point d’expirer.
— Non, non, reprend aussitôt le bienheureux ; louez Dieu au contraire et remerciez-le : votre mari guérira,
Et à guérit én effet.
Le fils du comte de Cartos étant abandonné des médecins, sa mère envoya chercher le Père Valfré. Ah! mon Père, lui dit-elle, vous savez combien j'ai fait de prières pour avoir cet enfant, et voici qu’il va mourir, si vous ne le recommandez à Dieu. Le bienheureux s'approche du berceau, se met à genoux devant une image de saint Philippe de Néri et de saint Gaëtan de Thienne qu’on y avoit appendue ; puis après avoir prié quelque temps, il récite à voix basse le 72 Deum. Il se relève, dit que Dieu est toutpuissant ; et se retire à la hàle. La comtesse qui avoit repris quelque espoir en l’entendant réciter le 7e Deum, court au berceaw, où son enfant qui étoit jusque-là comme mort commence à s’agiter
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etàerier. Elle appelle le comte et le médecin retirés dans la chambre voisine : ils trouvèr®nt l’enfant parfaitemeut guéri.
Il y avoit une pauvre femme de Savoie nommée Micheline qui depuis trois ans étoit attaquée d’une sorte de frénésie. Un soir le curé de sa paroisse va la voir, et la tronvant plus mal que de coutume, il court prier le bienheureux d’essayer de la confesser, pour qu’il puisse lui administrer ensuite les derniers Saerements.
— Cettesavoyarde, répondit le bienheureux, va faire mille folies comme à son ordinaire : retournez, je vous prie, et dites-lui qu’elle vienne ici sur-le-champ.
Mais, mon Père, reprend le curé, elle ne peut plus se remuer, et il est nécessaire que vous veniez la confesser, car elle est em danger de mort.
— Allez vite, répond encore le bienheureux, et dites-lui que je Pattends.
Le curén’ose plus insister ; maïs en s’en retournant il murmuroit entre ses dents : je crois que le bon Père est devenu fou. Comment - veut-il que cette femme vienne, à moins que je ne la porte? NI arrive, et lui dit cependant en ayant peine à garder son sérieux : Micheline, levez-vous, le Père Valfré veut que vous l’alliez trouver.
— Mais je ne peux lui obéir dans l’état où je suis, répond cette femme.
— Allons, vite, reprend le curé; faites comme vous pourrez, mais dépêchez-vous, le Père Valfré vous attend.
Cette pauvre femme s’arrange de son mieux et part. Le curé qui la précédoit, tournoit de temps en temps la tête pour voir si elle le suivoit : quelle ne fut pas sa surprise, en s’apercevant qu’elle marchoïit à merveille et d’un pas dégagé ?
Le Père, Valfré les attendoit sur la place. Il bénit Micheline et lui dit : Eh bien ! comment vous trouvez-vous?
— Parfaitement, répondit eette femme.
— Alors remerciez le Seigneur et retournez chez vous, reprit le bienheureux.
Cette femme n’eut plus désormais d'attaque, et vécut longtemps encore avec une santé excellente.
Une des pénitentes du bienheureux avoit depuis treize ans perdu l'œil droit à la suite d'une fluxion. Sa mère lui conseilla un jour de se recommander au Pére Valfré.
— Vous croyez, lui répondit le bienheureux, que je vais vous obtenir cette grâce, quand je sais que vous vous en servirez pour offenser Dieu.
— Ah! mon Père, reprit la jeune fille, si la vue doit être pour moi une occasion de péché, je vous conjure de me rendre tout à fait aveugle. Car pour me donner la vue, je voudrois que Dieu m’accordât avec elle la grâce de m’en bien servir. |
— Puisqu’il en est ainsi, ma chère fille, (et je vous crois), allez à l’autel de saint Philippe, et recommandez-vous à la très-sainte Vierge Marie : c’est à elle qu’il faut s’adresser, quand on veut obtenir de Dieu de pareilles grâces.
La jeune fille, au sortir du confessionnal, court à l’autel et dit avec une sainte confiance à notre bonne Mère : madame, c’est votre grand serviteur, le Père Valfré, qui m’envoie pour que vous m’accordiez la vue.
Comme elle retournoit chez elle, après avoir achevé sa prière, un de ses frères la rencontre et lui dit qu’il pendoit à son œil droit une petite peau ; onla retira avec un linge, et aussitôt elle recouvra la vue.
Un jour qu’il sortoit de l’église des Carmes Déchaussés, un pauvre estropié qui se tenoit à la porte, lui demanda l’aumône. Le bienheureux le pria de l’excuser s’il ne la lui donnoit pas, parcequ’il n’avoit rien. Il fait quelques pas, puis se retourne et dit à cet homme : Écoute, mon frère, comme je te l’ai déjà dit, je ne puis te donner d’argent, parce que je n’en ai pas sur moi; mais veuxtu venir jusqu’au couvent, là je te ferai l’aumône.
— Je le voudrois bien, répondit le pauvre, mais je ne puis pas marcher.
Le bienheureux regarda autour de lui, et ne voyant personne, il ajouta, aie confiance, mon frère, donne-moi la main et marche. Cet homme se leva en effet, et le suivit. Arrivé au couvent il prit la main du bienheureux, qu’il arrosoit de ses larmes; mais celui
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ci lui imposa silence et l’envoya dans une autre ville, pour cacher le miracle qu’il avoit fait.
L’humilité chez luiétoit si grande que jamaisle roi Victor-Amédée, dont il étoit le confesseur, ne put le décider à accepter l’archevêché de Turin qu’il lui offroit. Je ne suisqu’un pauvre petit prêtre, disoit-il, dont les parents labourent la terre. Il fit venir de Verdun son frère, et le présenta à la cour dans ses habits de paysan, en disant à tout le monde : Voici mon frère.
Vous avez beau vous abaisser, Père Sébastien, répondit le roi, vous w’en serez pas moins archevêque. Mais voyant le chagrin qu'il lui faisoit, il fut obligé de renoncer à son dessein.
Le bienheureux étant tombé malade, à la fin de janvier de l’an 4710, Victor-Amédée l’alla voir, l’embrassa tendrement et voulut le servir lui-même pendant qu’il étoit auprès de lui. Avant de le quitter, il lui baisa la main en se recommandant à ses prières. Soulagez vos sujets, lui dit le bienheureux, soyez uni avec le souverain pontife, si vous voulez que Dieu vous bénisse, vous, votre famille et votre État.
— Oui, mon Père, oui, répondit le roi en pleurant. Il avoit éprouvé plusisurs fois la sagesse de ses conseils, et quand plus tard le malheur le frappa, il se rappela que le bienheureux le lui avoit prédit.
Après avoir reçu les derniers sacrements, le bienheureux Sébastien Valfrérendit à Dieu son àme le matin du 30 janvier 1710, à l’âge de quatre-vingts ans. Toute la ville voulutle voir, avant qu’on ne l’enterrât, et on fut obligé de retarder ses obsèques, qui s’accomplirent au milieu des miracles, des larmes, et des sanglots. Un grand nombre de malades recouvrèrent la santé en touchant ce corps vénérable, auquel la mort n’avoit pu enlever sa souplesse, la douceur etl’amabilité de son visage. En apprenant la fin du biens heureux, le roi versa des larmes et dit à ses courtisans : jai perdu un grand ami, la congrégation un soutien puissant, les pauvres un protecteur et un père.
À Alexandrie, les saints Mansuet, Sévère, Appien, Donat, Honorius et leurs compagnons, martyrs, — Leur martyre arriva durant la persécution des Vandales, sous la tyrannie du roi Hunnéric. Ce roi ayant ordonné une conférence entre les évêques catholiques et les ariens, et ceux-ci se défiant de leurs forces, lorsqu'ils furent tous assemblés, afin d'éviter la confusion qui les attendoit en cette dispute, ils firent faussement entendre au roi, que les catholiques ne tàchoient qu’à émouvoir une sédition, et ne vouloient point discuter. Alors le tyran se porte avec une telle violence contre les catholiques, que sans s’informer de la vérité du fait, il fit fermer en un seul jour toutes les églises d'Afrique, poursuivant les catholiques avec fureur lorsqu'ils ne vouloient point abjurer la foi, etembrasser la secte arienne. Pour les évêques catholiques, qui s’étoient trouvés en grand nombre au lieu assigné pour la conférence, ils furent dépouillés de leurs biens, cruellement tourmentés, et enfin pannis en divers lieux, où on leur faisoit labourer la terre à la place des chevaux, et faire tous les plus vils et les plus pénibles exercices que l’on se pouvoit imaginer. Or parmi ceux qui souffrirent le martyre dans cette persécution, fut saint Mansuet, avec plusieurs autres, le trentième jour de décembre, l’an 483, sous l’empereur Zénon.
A Thessalonique, sainte Anysie, martyre. De plus, saint Anyse, évêque de cette ville.
À Milan, saint Eugène, évèque et confesseur, À Ravenne, saint Libère, évêque.
À Aquila, dans l’Abbruzze ultérieure, saint Rainier, évèque.
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TRENTE-UNIÈME JOUR DE DÉCEM2RE
Sainte Mélanie la Jeune, dame romaine.
— Sainte Colombe, vierge et martyre. — Saint Sylvestre , pape.
Sainte Donate et ses compagnes, martyres; saint Savinien, évêque, et saint Potenlien, martyrs ; saint Hermès , exorciste; saint Etienne ei ses compaguons, martyrs ; saint Zotique, prêtre; saint Barbatien, prêtre.
DAME ROMAINE, MARIÉE
Saint Sixte IL, pipe. — Vaïientinien III, empereur, — Clodion-le-Chevelu, roi.
Nous trouvons dans les histoires ecclésiastiques deux Mélanies Romaincs, grandes dames et très-riches. La première s’appelle Mélanie l’Ancienne, ou la grande, aïeule de la seconde, dont nous racontons ici la vie. Cette première Mélanie eut trois enfants, dont l’un se nommoit Urbain ; il épousa une jeune dame romaine appelée Albine, et ils furent le père et la mère de sainte Mélanie la jeune.
Sainte Mélanie lancienne, étoit une très-vertueuse dame , qui, se voyant veuve, et ayant perdu deux de ses enfants en moins d’un an, s’adonna tellement à l'amour de Dieu, que laissant Urbain, son fils, à Rome, elle s’en alla à Alexandrie visiter saint Athanase, qui vivoit en réputation de sainteté. De là elle passa en Egypte, où durant la persecution de l’empereur Valens, elle fit de . grandes charités à tous ces bons moines qui y vivoient de son temps,
malgré même les gouverneurs et les juges du pays, de qui elle obtenoit ce au’elle vouloit à cause de sa qualité. Après avoir demeuré là quelque temps, elle passa à Jérusalem, où elle consola et assista de ses largesses, cent douze évêques, religieux et autres catholiques, que le préfet de l’empereur, à Alexandrie, avoit bannis dans un village de la Palestine, nommé Diocésarée.
Or, Dieu ayant remis ses serviteurs en liberté, cette Mélanie fonôa un monastère où elle s’enferma avec cinquante jeunes filles qui s’étoient consacrées à Dieu. Elle y demeura vingtcinq ans, au rapport de saint Paulin, qui la reçut en sa maison ; et il le peut bien savoir, quoique Pallade, en son histoire Lausiaque, dise vingt-sept ans. De Jérusalem elle retourna à Rome, où elle fut recue avec joie de ses enfants, de ses parents et amis. Peu de temps après elle s’en alla en Afrique avec Urbain, son fils, et Albine, sa bru, et notre sainte Mélanie, sa petite-fille. Enfin elle retourna à Jérusalem, et au bout de quarante jours elle finit sa vie. Il est vrai que cette bonne dame trempa dans les erreurs d’Origène, ayant été trompée par Rufin qui l’accompagnoit, et par l’aveugle Didyme, qui étoit estimé à Alexandrie un oracle de science. Toutefois on écrit qu’elle revint à soi, et se réconcilia avec saint Jérôme, car saint Augustin et saint Paulin la louent hautement.
Or sainte Mélanie la jeune et petite-fille de cette autre vertueuse dame Mélanie, étant fort portée à la crainte de Dieu, avoit dessein de lui consacrer sa virginité : elle fit de grandes instances à ses parents pour les détourner de la marier, leur déclarant son intention ; mais étant si illustres et si riches, et n’ayant pas d’autres héritiers qu’elle, ils la marièrent quasi par force à l’âge de quatorze ans, pour conserver leur bien et leur maison, avec un jeune seigneur, aussi puissant qu’elle, nommé Pinien, lequel étoit âgé de dix-sept ans. Ce mariage ayant été fait contre son gré, elle voulut persuader à son mari de vivre chastement, lui offrant en récompense tous ses biens, pourvu qu’il la laissât libre; mais Pinien n’y voulut point condescendre. |
Notre-Seigneur leur donna une fille, et Mélanie la consacra
aussitôt à celui qui en étoit le vrai père : car n’ayant pu garder la fleur de sa virginité, elle désiroit que sa fille la gardât si bien, que le monde n’y eût jamais de part. Elle eut ensuite un fils, qui ne faisant que de naître, après avoir été baptisé, s’envola au ciel. Pinien ressentit cette perte autant qu’il aimoit sa femme; il fit vœu à Dieu de garder la chasteté et de vivre en continence avec sa femme, si Notre-Seigneur la lui conservoit. Mélanie recouvra aussitôt la santé, tant elle étoit aise de la promesse que son mari avoit faite. Ces saints époux se confirmèrent davantage en leur résolution, quand leur fille, qui étoit l’unique héritière de tous leurs biens, mourut peu de temps après; Notre-Seigneur leur ôtant cet empêchement, afin qu'ils pussent employer plus librement leurs personnes et leurs biens à son service, et secourir les pauvres. Pinien avoit pour lors vingt-quatre ans, et Mélanie vingt.
Cela leur fut au commencement bien difficile, parce que plusieurs les en détournoient : mais Notre-Seigneur qui les gardoit, et se vouloit servir d’eux, leur ôta bientôt ces empêchements, et les rendit maîtres d’eux-mêmes. Comme le bruit et la confusion de Rome ne leur étoit pas commode, ne respirant que le repos, ils se retirèrent aux champs, où ils visitoient les malades, logeoient les pélerins, délivroient ceux qui étoient emprisonnés pour dettes, assistoient les nécessiteux, et étoient le refuge et le support de tous les affligés qui avoient recours à eux.
Pour fournir à tant de frais, ils vendirent une partie de leurs terres : mais le diable qui les vouloit inquiéter et distraire de leurs saintes intentions, excita un frère de Pinien, nommé Sévère, à molester son frère, lui faisant perdre le plus beau de son bien par de faux témoins et par quelques serviteurs de Pinien, qui fai soient serment que les terres appartenoient à Sévère et non à lui. Cet outrage de Sévère ne put entamer le cœur chrétien de Pinien, qui ne s’en émut aucunement, et ne Cessa pas de continuer paisiblement ce qu’il avoit commencé; remettant son affaire entre les mains de Jésus-Christ, et se confiant, que comme père des pauvres,
il défendroit ce bien, qu’il ne désiroit conserver que pour eux. XI 25
Notre-Seigneur, en effet, y mit la main, par ie moyen de l’impératrice, qui, ayant ouï parler de la sainteté de Mélanie, désira la voir; ayant su d'elle la mauvaise procédure de Sévère,. elle la remit en tous ees biens, et eût fait châtier cet usurpateur, si Mélanie n’eût intercédé pour lui.
Ces seigneurs n’avoient pas seulement des biens à Rome et par toute l'Italie, mais aussi en Sicile, en Espagne et en Angleterre, en telle quantité , qu'après l'empereur, c’étoient les plus riches de Rome. Ils en vendirent une bonne partie, et trouvèrent des acheteurs qui payèrent bien, sachant qu'ils étoient favorisés ae l’empereur et de l’impératrice.
On ne sauroit dire en peu de paroles avec quelle libéralité ces saints époux distribuèrent leurs biens aux monastères, aux églises, aux prêtres, aux hôpitaux, aux pauvres de toutes les, provinces et aux nations de la chrétienté : de manière qu’il n’y eut presque église ou lieu saint, qui ne se ressentit de-leur bénignité et de leur miséricorde, Ils demeurèrent quelques jours en Sicile, et de là, passèrent en Afrique; puis ils abordèrent dans une île que les barbares avoient saccagée, et d’où ils avoient emmené hommes, femmes et enfants en captivité. Les barbares vouloient rançgonner les prisonniers et les laisser aller pour de l'argent, sinon ils menaçoient de mettre toute l’île à feu et à sang. Mélanie et Pinien de cela, estimèrent que Dieu les avoit conduits là pour lui rendre un notable service : ils rachetèrent ces esclaves, et leur donnèrent Paumône pour les soulager en cette extrémité, ensuite les barbares se retirèrent.
Les saints s’en allèrent à Carthage, et de là à Tagaste, dont Alipe, disciple de saint Augustin, étoit évêque : ils s’arrêtèrent là, et y bâtirent deux monastères; l’un d'hommes, où il y avoit quatre-vingts religieux, l’autre de filles où il y en avoit cent trente. Mélanie demeura sept ans parmi elles, vivant comme un ange. Au commencement elle ne mangeoit qu’après soleil couché, preaant quelque peu de chose, sans boire ‘amais de vin ; de plus, elle étoit deux et trois jours sans manger, quelquefois les semaines catüères, et ensuite elle ne mangeoit qu’un peu de pain dur. Elle
s’adonnoit fort à l’oraison, y passoit presque toutes les nuits, et ne reposoit que deux heures sur un sac étendu à terre.
Elle écrivoit fort bien et promptement ; elle employoït quelques heures du jour à écrire et à traduire des livrés; elle cousoit les habits des pauvres, pour vêtir Jésus-Christ en eux. Elle s’adonnoit fort à lire la sainte Écriture où Notre-Seigneur lui donnoit de grandes lumières ; elle savoit bien la langue grecque. Elle étoit douce, affable et agréable en sa conversation, mais grande ennemie des hérétiques, et de ceux qui semoient de mouvelles opinions, voulant détruire la doctrine commune de la sainte Église. Elle s’enferma en une cellule de bois si étroite, qu’elle ne s’y pouvoit remuer à son aise : elle n’en vouloit point sortir, ni ouir personne qu’à travers un petit guichet; si quelquefois Albine, sa mère, la venoit voir, et la trouvant priant et occupée avec Dieu, elle ne l'interrompoit pas, attendant qu’elle eût achevé.
Au bout de sept ans, ils s'embarquèrent pour aller à Alexandrie. Le grand Cyrille y étoit alors pairiarche, et les traita fort bien. De lilsallèrentà Jérusalem pour visiter les Saints Lieux. Après avoir donné quelques jours à sa dévotion, elle laissa sa mère, qui étoit fort caduque, en cette sainte ville, et se retira en une petite loge sur le mont des Oliviers.
Depuis, Mélanie s’en alla en Egypte avec Pinien, son mari, et de là au désert de Nitrie, tant pour faire l’'aumône aux moines qui y étoient, que pour les visiter, et s’enflammer davantage en l’amour de Notre-Seigneur, à l'exemple de ces saints, qui brilloient dans ces déserts comme des étoiles au firmament. Ils furent à la cabane d’un moine, nommé Etienne Ephestion, pauvre et dénué de toute commodité, qui retusa l’aumône qu’ils lui offrirent, disant qu'il n’en avoit pas besoin. Voyant qu’ils ne pouvoient l’engager à
Ja recevoir, Mélanie la mit secrètement dans un panier, où il avoit un peu de sel pour toute sa provision, et prit congé de Jui, en se recommandant à ses prières.
Le moine ayant découvert l’argent qu’ils avoient glissé dans son panier, le prit, et courut après eux, disant qu’ils emportassent leur argent, qu’il ne savoit qu’en faire. Ils lui répondirent qu’il Le
donnât donc à d’autres qui en auroient besoin : à quoi il répliqua que personne ne passoit par là : qu’ils reprissent leur argent s’ils vouloient ; et à leur refus, il le jeta devant eux au milieu de la rivière et s’en alla en sa cellule. Ils en trouvèrent encore assez d’autres qui ne vouloient point d'argent et fuyoiïent l’or comme le poison.
Ce voyage étant achevé, il retournèrent par Alexandrie à Jérusalem, o'1 Mélanie trouva sa logette préparée sur le mont des Oliviers. Elle s’y enferma avec résolution de ne voir ni parler à personne qu’à sa mère, à celui qui avoit été son mari, et qui étoit son frère en Jésus-Christ, et à une sienne cousine germaine qu’elle avoitnourrie. Ils la venoient voir de cinq en cinq jours. Elle mena cette vie quatorze ans. Après qu’elle eut enterré sa mère, et accompli cet office de piété filiale, elle entra en une autre cellule, qui n’avoit point de clarté, où elle demeura un an, jeûnant, pleurant, et jouissant des caresses que Dieu faisoit à son âme.
Le renom de cette sainte se répandit dans les lieux circonvoisins ; plusieurs personnes s’adressèrent à elle, et elle leur fit bâtir un monastère de quatre-vingt-dix religieuses, où il y avoit quelque femmesqui avoient vécu licencieusement. Elle s’enferma avec elles, encore que par son humilité elle ne vouloit pas être leur supérieure, se tenant comme la servante de toutes. Elle étoit la première à exercer le jeûne, la pénitence, l’oraison, le silence, la modestie, la patience, et la mansuétude, et principalement la charité au service et secours des autres, leur enseignant plus par effet que de parole, lobéissance à la supérieure.
Elle leur racontoit à ce propos un exemple de ceux qu’elles avoit ouis où vus des saints moines. Un garçon, disoit-elle, s’adressa à un vieil ermile, le priant de le recevoir en sa compagnie. Le vieillard avant que d'y consentir, lui dit qu'il donnât des soufflets et des coups de pieds à une statue qui étoit là devant : le garçon le fit. Il lui commanda pour la seconde fois de lui donner plusieurs coups, et de lui dire des injures. Après que le garçon eut obei, le vieillard lui demanda si cette statue s’étoit plainte, ou avoit témoigné aucun ressentiment de ce qu’il lui avoit fait ; le garçon lui répondit qu’elle
étoittoujours demeurée muette, sans résistance niparole. Le vieillard lui dit : Voilà la vie du religieux, tu en dois faire de méme, si tu veux demeurer avec moi.
Elle bâtit une église et l’enrichit de plusieurs reliques. Pendant qu’elle s’occupoit en ces bonnes œuvres, Pinien son mari, qui vivoit comme un religieux, sortit de cette vie mortelle pour jouir de V’éternelle ; et Mélanie, comme si elle eût alors commencé à servir Notre-Seigneur (estimant n’avoir encore rien fait) travailla, et jeûna quarante ans durant, plus que jamais.
Elle désiroit bâtir un monastère d’hommes, et n’ayant plus de quoi parce qu’elle avoit déjà distribué toutes ses grandes richesses aux pauvres, Notre-Seigneur lui donna par la main d’un homme riche, tout ce qui lui étoit nécessaire, tant pour l’édifice, que pour l’entretien des religieux qui y entrèrent.
Mélanie avoit un oncle, frère de son père, ou comme d’autres disent, frère de sa mère, nommé Velusien, qui étoit un grand seigneur, préfet de Rome, bien versé en l’éloquence et en la philosophie, mais néanmoins païen, et fort adonné à la magie. La mère de Volusien étoit chrétienne, et affectionnoit fort saint Augustin, qu’elle supplioit de traiter avec son fils, et de lui écrire souvent, afin que Notre-Seigneur l’appelât par son moyen au christianisme. Le saint Docteur le fit volontiers. Les premières de ses lettres s’adressèrent à Volusien, pour répondre à ses questions et lui enseigner l’excellence de notre sainte religion. Toutefois ni ces larmes, ni le soin qu’apporta saint Augustin pour lui faire ouvrir les yeux, ne purent rien sur Volusien jusqu’à la dernière maladie, où Notre-Seigneur se servit de sainte Mélanie, sa nièce. Car Volusien ayant été envoyé en ambassade par l’empereur de Rome à celui de Constantinople, il tomba fort malade, et inspiré de Dieu, il envoya à Jérusalem chercher Mélanie. Celle-ci après plusieurs prières, alla à Constantinople, par le conseil des plus grands serviteurs de Dieu, et visita Volusien son oncle, le gagnant tellement par son exemple et par ses raisons, qu’elle lui fit recevoir le saint Baptême, et s’arma des saints Sacrements, avant que de rendre l'esprit à Dieu.
Mélanie fit à Constantinople deux autres choses fort remarquables; c’est que l’hérésie de Nestorius s’étant pour lors allumée vivement, elle s’y opposa, et par les discussions et par les arguments ramena plusieurs hérétiques qui s’étoient laissés tromper. Elle sema aussi dans le palais des empereurs (où elle étoit bien reçue) la parole céleste, et y fit un grand fruit, spécialement avec l’impératrice Eudoxie, à qui elle persuada de faire le voyage de Jérusalem pour honorer les Saints-Lieux ; ce qu’elle exécuta,
Après cela Mélanie retourna de Constantinople à sa solitude. L’impératrice voulut assister à la dédicace de l’église que Mélanie avoit fait bâtir pour son nouveau monastère, et visiter les religieuses qui étoient avec elle, l’honorant comme sa mère spirituelle. Mais la sainte femme voyant par la lumière du ciel, qu’elle approchoït de la fin de son pèlerinage, et que Jésus-Christ l’appeloit à lui, elle voulut auparavant prendre congé de tous les Saints-Lieux, et les visiter de nouveau l’un après l’autre. Le jour de la Nativité de Notre-Seigneur, étant venue à Bethléem, elle entra en la grotte de la sainte crèche, et dit à sa cousine germaine, qu’elle ne feroïit plus la communion avec elle.
Elle assembla ses filles, et leur dit que c’étoit le plaisir de Dieu qu’elle les quittât : elle les pria de se consoler et de se conformer à sa sainte volonté. Ensuite elle fit une très-longue et très-affectueuse oraison à Notre-Seigneur, le suppliant humblement de la recevoir dans son sein. Comme elle étoit en prières, pleurant à chaudes larmes, cette bienheureuse âme quitta le corps qu’elle avoit si bien su dompter. Elle trépassa le dernier jour de janvier, selon Surius, et suivant le Maryrologe, le dernier jour de décembre, jour que les Grecs en font la fète. L’évèque, les religieux, le elergé, et les habitants de Jérusalem se trouvèrent à son enterrement, et après avoir chanté des psaumes et des hymnes, suivant la coutume de l’Église catholique, elle fut solennellement inhumée.
Dieu fit par elle plusieurs miracles : car elle chassa les diables du corps d’une servante, qui avoit les dents si serrées, qu’elle ne pouvoit parler ni manger. et étoit en grand danger de mourir. Une
autre femme qui avoit son fruit mort dans son sein, ayant été environnée de sa ceinture, fut guérie.
Métaphraste et Pallade en son histoire Lausiaque, ont écrit de sainte Mélanie. Saint Jérôme en fait mention en lépitre 79, et saint Augustin, de Pinieu son mari, aux épîtres 224, 225, et 227. Le cardinal Baronius en parle en ses Annotations sur le Martyrologe, le dernier jour de décembre, et aux 4e et 5e tomesde ses Annales.
LA VIE DE SAINTE COLOMBE
VIERGE ET MARTYRE
La bienheureuse Vierge Colombe, née en Espagne, d’une famille royale, mais païenne, fut tellement éclairée dès sa plus tendre jeunesse des splendeurs de la lumière divine, et embrasée des flammes d’un si grand amour de Dieu, qu’elle ne put jamais être amenée, par ses pars, ni à prier, ni à adorer les idoles. Bien plus, quoïqw’elle ne fût alors âgée que d’environ seize ans, elle ne balança pas à quitter la maison paternelle, à l’insu de sa famille, pour venir dans les Gaules, avec un courage aussi admirable qu’extraordinaire, afin d’embrasser le christianisme, en compagnie de saint Sanctien, de saint Augustin, de sainte Béate, sa parente, et . de plusieurs autres, sacrifiant ainsi d’elle-mème les plaisirs des sens, les honneurs qui l’attendoient, et, qui plus est, l’amour de ses chers parents,
Pressée par une soif ardente au milieu de cette longue route, elle obtint miraculeusement par sa prière qu’une fontaine jaillit à l'endroit même où l’on s’étoit reposé un instant, à cause de le faligue du voyage. Mais étant arrivée à la ville de Vienne (en Dau-
phiné), elle y fut purifiée dans les eaux sacrées du Baptème. Là on voit encore, comme monument de ce fait, dans l’église de l’insigne monastère des religieuses de l'Ordre de Saint-Benoît consacré à Dieu en l’honneur de notre sainte, une chapelle construite sur le lieu où elle fut baptisée, et qui porte cette inscription : Baptisterium Sanctæ Columbe.
Apprenant donc que le culte de la religion chrétienne florissoit à Sens plus qu’en aucun lieu des Gaules, elle y vint avec ceux qui Paccompagnoient, et là ils se livroient tout entiers aux veilles, aux prières, aux jeùnes et à la visite des tombaux des saints (1 }.
Mais un si grand nombre d'étrangers, ajoute Mr. l’abbé Brullée, historien de sainte Colombe, menant un tel genre de vie, ne manqua pas d’attirer l’attention des habitants de la ville et d’exciter la susceptibilité des païens. Aussi à peine l’empereur Aurélien fut-il arrivé dans la ville de Sens, où il fit son entrée le 8 des calendes de janvier, jour où la religion honore et vénère la naissance de Notre- Seigneur Jésus-Christ, qu’on lui dénonça ces nouveaux chrétiens.
Colombe, Béate, Sanctien et les autres, qui les avoient suivis, environ au nombre de vingt, comparoissent donc devant l’auteur de la neuvième persécution, selon les ordres qu’il en avoit donnés. Aurélien s’informe avec soin de leur conduite, mais les trouvant fermes et inébranlables dansla profession de la religion chrétienne, il ordonna qu’ils seront mis à mort après avoir été tourmentés par les plus affreux supplices. Colombe, cependant, fut exceptée. Le tyran connoissoit la noblesse de son origine (2), il avoit remarqué la rare beauté, l'air de grandeur qui la distinguoit, et il espéroit bien que la vue des supplices où les autres alloient mourir sous ses yeux, fléchiroit sa constance.
L’empereur l’ayant donc fait comparoître de nouveau, après le martyr de ses compagnons, elle se présenta sans fiel et avec une noble simplicité devant le tribunal du tyran, conservant ainsi l’autorité de son rang.
. (1) Seconde légende rapportée par dom Cotron. (2] Quelques traditions portent qu’elle étoit fille d’un prince de Saragosse. |
Aurélien, jetant sur elle un regard irrité, lui dit : Quel est ton nom ?
— Je m'appelle Colombe, fortifiée que je suis par l’amour du Christ.
— Ta première réponse donne déjà prise contre toi; pourquoi te laisses-tu tromper par uné fausse croyance ?
— Je ne saurois croire à un autre Dieu qu’à Celui qui, à l’origine du monde, nous a créés à son image; et en son Fils unique Notre- Seigneur, qui s’est fait voir sur la terre pour notre salut, que nous croyons avoir souffertsous Ponce-Pilate, et qui après sa Résurrection a éclairé son Église par la venue du Saint-Esprit : je confesse qu’il est vrai Dieu avant les siècles et qu’il a pris dans le temps la véritable forme et l’image de l'humanité.
— Ne connois-tu pas nos décrets ?
— Lesquels ?
— Que tous les chrétiens abandonnant leur superstition, se présentent devant moi, chef du gouvernement des hommes, et adorent nos dieux.
La vierge répondit : Les dieux faits dela main des hommes périront avec ceux qui les adorent; ce sont des inventions du démon, ils n’ont ni sentiment, ni mouvement, on ne doit pas.les adorer, mais bien plutôt les brûler, de peur que par la persuasion du démon, cette fausse vénération n’entraîne à eux le cœur des insensés. Pour moi je dois adorer et vénérer le Seigneur mon Dieu, le Christ qui daigne me promettre la vie, qui voit les angessoumis à son empire dans le ciel, et tous les éléments trembler devant lui.
Aurélien la voyantinflexible, eut recours aux promesses les plus flatteuses etfit briller devantelle tous les avantages ettoutela gloire d’une illustre alliance, l’assurant qu’à cause des charmes de sa beauté et de la noblesse de son origine, chacun, dans sor palais, s’empresseroit d’obéir à sa voix; puis il ajouta : Quelle perversité pourroit donc encore te retenir dans ton obstination ?
— Il ne m'est pas difficile de mépriser la perfidie de vos promesses
quand je me rappelle les exemplesde l'Évangile : l'antique ennemi, dont vous suivezles traces, attaqua mon Maître par trois tentations, et le conduisantsur le sommet d’une montagne élevée, illui montra tous les royaumes du monde ainsi que sa gloire, et lui dit : Si tombant à mes pieds tu veux m’adorer, je te donnerai toutes ces choses. Mais le Seigneur lui dit : Retire-toi, Satan, car il est écrit, tu adoreras le Seigneur ton Dieu et tu ne serviras que lui seul. À son exemple, vous employez toutes sortes de moyens pour me faire participer à votre damnation ; vous voulez, Ô tyran, me séparer de l’amour de Jésus-Christ, mon céleste Époux, mais vous ne parviendrez jamais à m’arracher à ses éternels embrassements. Et . vous, qui, par ces fiançailles, voudriez m’entraîner dans la corruption d’un amour terrestre, vous méritez des supplices éternels avec le démon dont vous suivez les inspirations, et que vous eroyez faussement être Dieu, à moins qu'avant le passage de la première mort, vous n’apaisiez le Christ, mon Seigneur, par la confession de la foï. Pour moi, je me sens destinée à un royaume éternel, car jamais les biens passagers que vous ne promettez, ne pourront me détourner de l’amour de mon Dieu ; liée comme je le suis à un Époux éternel, comment pourrois-je subir les lois d’un homme mortel ?
— Les paroles viennent avec une extrême abondance, dit l’empereur, mais enfin si tu ne sacrifies point à mes dieux, comme je te lai dit, il n’y aura plus désormais de trève pour toi, je te ferai déshonorer et tu périras au milieu des flammes.
— Dieu est assez puissant, répond Colombe, pour protéger sa servante, la conserver pure et la conduire à la palme de la virginité. Je suis prête pour confesser son nom, à affronter toutes les. embücheset tous les tourments que vous voudrez me faire souffrir, afin qu’il daigne me couronner en présence des habitants de la Cour céleste, et me compter au nombre de ses martyrs.
Aurélien, voyant qu’il ne pouvoit rien obtenir, ni par les promesses, ni par les menaces, entra en fureur et ordonna que
Co.ombe füt chargée de chaîneset conduite à lamphithéâtre, pour y être sévèrement gardée dans une étroite prison. Puis ayant fait chercher un jeune homme de mœurs infâmes : Va, lui dit-il, où est renfermée la vierge Colombe, je te abandonne. Rempli d’une joie brutale en entendant ces paroles, il court à l’amphithéâtre, et déjà il étoit près des portes du cachot, lorsque la jeune chrétienne jetant sur lui un regard de dignité lui dit: Pourquoi, jeune homme, vous avancez-vous ici avec tant de férocité? Retenue par la foiblesse de mon sexe, je ne saurois lutter contre vous, mais voici que j’invoque mon Seigneur et mon Époux Jésus-Christ, qui peut m’arracher à vos piéges et à vos violences.
Cependant, comme la porte étoit ouverte, il entre, mais'la vierge chaste et courageuse le repousse en lui disant : Ecoutez, jeune homme, et préparez votre cœur à ce que je vais vous dire : mon Seigneur et mon Dieu que je me suis engagée à servir par la pureté de mes mœurs, ne permettra pas que je tombe dans l’ignominie. Prenez garde quela vengeance divine ne vous frappe tout: à coup, à l’instant même, et que vous ne soyez la proie d’une mort éternelle.
Ces paroles qui avoient fait reculer d’effroi le corrupteur, étoient à peine achevées, qu’une ourse envoyée par la Providence au secours de la vierge, entre dans la prison, saute sur le jeune homme, le renverse à terre et le tenant sous ses griffes, regarde Colombe, en frémissant, pour savoir d’elle ce qu’il falloit faire. Colombe sachant que c’est pour sa défense que cet animal est envoyé de Dieu, lui ordonne au nom du Christ de n’exercer aucune vengeance sur ce jeune homme et de le laisser, afin qu’elle puisse lui parler ; l’ourse obéit aussitôt à la voix de Colombe et lächant sa proie, elle va se mettre en travers de la porte comme pour l’empêcher de sortir, et pour arrêter ceux qui voudroient entrer.
La bienheureuse vierge reprenant alors la parole, lui dit: Vous devez comprendre maintenant quelle puissance se trouve dans Pinvocation du nom du Christ, puisque vous voyez que cette bète
féroce a étéenvoyée par Le Seigneur, pour me défendre etrepousser vos infamies. Elle obéit à son Créateur, elle créature irraisonnable, et vous, homme créé avec la raison, vous êtes éloigné de la connoissance du Christ; eh bien, maintenant promettez que vous allez devenir chrétien, ou bien si vous le refusez, je ice à cet animal la permission de vous dévorer.
Alors le jeune homme pénétré de componction fait éclater sa foi par ces paroles : « Que celui qui ne confesse pas le Christ ne sorte point d’ici avec la vie; quant à moi, je confesse hautement qu’il n’y a point d’autre Dieu que Celui auquel la bienheureuse Colombe fait profession de croire... ».
Lorsqu'il eut achevé ces paroles, l’ourse laissa libre la porte du cachot qu’elle paroissoit garder par ordre de Dieu etlui ocre la liberté de sortir.
Transporté de joie de se voir ainsi sauvé, ce jeune homme s’en alloit par toute la ville criant qu’il n’y avoit point d’autre Dieu de Punivers que Celui pour le nom duquel la bienheureuse Colombe enduroit tant et de si grands tourments, et il racontoit toutes les merveilles que le Seigneur avoit opérées en sa faveur.
Il paroït qu’il fut martyrisé hors de la ville à cause de sa fermeté dans la foi. Et cependant l’ourse restoit dans Pamphitheâtre pour continuer de protéger Colombe.
En apprenant ces choses, Aurélien, emporté par la colère, ordonna aux soldats d’arracher Colombe de ‘’amphithéâtre et de VPamener devant son tribunal. Ils la trouvèrent en prières dans sa prison et l’ourse auprès d’elle, ce qui les saisit d’une telle frayeur qu’ils n’osèrent approcher de la sainte et s’en retournèrent dire à l’empereur qu’il leur avoit été impossible de l’amener, parce
qu’une ourse qui se trouvoit avec elle dans son cachot ne les avoit point laissé entrer.
Alors Aurélien fit entasser du bois autour des murailles de la prison, et ordonna qu’on y mitle feu afin de faire vérir en même
temps Colombe et l’ourse qui la protégeoïit. Cet animal voyant approcher les flammes peu à peu, et craignant sans doute lamort, se mit instinctivement à pousser des rugissements. Mais Colombe, touchée de pitié pour elle, larassure de ses paroles, et lui promet que non-seulement elle ne périra point par le feu, mais encore qu’elle ne sera point prise et mourra naturellement, parce que toutes ces choses n’arrivoient ainsi que pour la gloire de Dieu. A ces mots, l’ourse vint à plusieurs reprises lécher les pieds de la vierge puissante, puis s’échappant par une ouverture elle s’enfuit toute tremblante, et fend la foule du peuple, regagnant son gîte à travers nulle dangers.
L'empereur informé de tout ce qui se passoit, ne put s'empêcher d’être frappé de stupeur; mais au lieu d’y reconnoître les œuvres merveilleuses de la divine Providence, il persévéra dans l’endur-
issement de son cœur et faisant appeler de nouveau Colombe devant lui :
— Quel est donc ton secret, lui dit-il ? Quels sont les maléfices dont tu tesers pour opérer de pareils enchantements, pour faire accourir avec tant de promptitude une bête féroce à ton secours, et obtenir qu’une pluie abondaute vienne éteindre l’incendie qui t'étoit préparé ? Par quelle puissance peux-tu donc l'emporter sur moi ?
O infortuné, reprit Colombe, il faut que ton cœur soit bien aveugle pour que les miracles de la puissance divine ne t’excitent point à reconnoître le Christ : tu me crois armée des enchantements du démon, parce que toi-même tu n’as de puissance que par lui; mais nou, je ne connois point de maléfices; j'adore le Christ Fils du Dieu tout-puissant, c’est Lui qui est mon amour, mon époux et l’ami de mon âme ; c’est Luiqui fait mon bonheur et les saints transports de ma joie; j’invoque Jésus daus mes tribulations et il daigne m’exaucer.
. L’empereur lui dit ; je t’avois sommé de ne plus employer l’auforité de ce nom.
Colombe répondit : loup ravissant qui ne cesse de déchirer le troupeau de Jésus-Christ par les coups de ta fureur et par des morsures empoisonnées, que tes paroles soient avec toi et que les fils de la mort obéissent à tes ordres, car jamais tu ne feras chanceler une fille de la lumière. Tyran infidèle, fils du démon, je t’abandonne mon corps pour y excercer tous les genres de tourments; quoique je ne sois qu’une jeune fille, foible et délicate, néanmoins, Dieu et mon Sauveur aidant, je triompherai de tes supplices.
A ces mots, Aurélien transporté d’une indicible fureur, ordonne aux bourreaux de la frapper à coups de verges, de la déchirer avec des peignes de ter, et de la conduire à la première borne milliaire (1), hors de la ville, afin qu’elle eût la tête tranchée par le glaive. L
Mais avant d’être emmenée de la présence d’Aurélien, la bienheureuse Colombe eut la force de lui dire : je ne redoute point ta sentence de condamnation, j’achèverai mon martyre avec une nouvelle ardeur. Notre-Seigneur et Rédempteur nous y exhorte dans son Évangile : Celui, nous dit-il, qui aime son dme la perdra, et celui qui perdra son dme à cause de moi, la trouvera pour la vie éternelle. Mais aussi ce n’est qu’en tremblant que je pense à cette sentence du jugement futur que Le Christ prononcera contre les impies : Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu élernel que mon Père a préparé aux démons et à ses anges. C'est à mériter d’aller recevoir cette sentence que tu travailles sans relâche, pour ne plus cesser ensuite d’être le compagnon de Satan et de ses anges dans ces flammes éternelles. Cette condamnation que ‘tu portes contre moi, me paroît bien petite et légère en comparaison de cet éternel supplice. Car bien que tu puisses séparer mon àme de mes membres, cependant après l’exécution de mon corps, personne n’aura de pouvoir sur mon âme, si ce n’est Celui qui l’a mise en moi, et
(1) La loi des douze tables ordonnoit que les exécutions n’auroient pas lieu dans l’enceinte des murs, mais hors de la ville. Les Actes des martyrs nous fournissent souvent la preuve de cet usige,
après ja résurrection future il peut la rappeler de nouveau dans mes membres, réunis par sa puissance. Toi donc quies sans Dieu et qui comprend la méchanceté de tes œuvres, regarde attentivement mon visage, et lorsque devant le tribunal du Christ je viendrai accuser, tu te souviendras alors, eu présence de mon Epoux, de quelle gloire tu m’as couronnée par les mêmes choses qui te préparent à toi des peines éternelles.
Après ces paroles, la sentence ayant été prononcée, les ministres de la mort obéirent aux ordres du cruel empereur.
Lors donc qu’ils l’eurent conduite au lieu désigné, Colombe, au moment de recevoir le coup fatal, demande quelques instants, afin d'adresser à Dieu sa prière avant de sortir de cette vie. Mais ces farouches exécuteurs lui refusant tout délai, elle suspend sa prière pour leur offrir avec une pieuse supplication mêlée de larmes, le manteau neuf qu’elle portoit, en leur disant : recevez .eeci et accordez-moi la permission de prier.
Gagnés par ce présent, ils lui donnent la permission qu’elle demandoit. Alors la bienheureuse Colombe se prosternant contre terre et s’épanchant toute entière dans le Seigneur, prioit en disant: Seigneur Jésus-Christ, Dieu tout-puissant, vous savez que c’est pour la confession de votre Nom que je soufre ces tourments, prétez-moi le secours de votre bonté, 6 immense, 6 miséricordieux, de peur que la seconde mort, c’est-à-dire la peine élernelle, n'ait puissance sur moi; mais faites que soutenue par vos maséricordes, je sois destinée à la gloire éternelle.
À l'instant même cette fervente prière pénétra les mystérieuses profondeurs du eiel, et une voix divine se fit entendre qui disoit : Viens, Colombe, les cieux te sont ouverts, Le chœur des esprits, célestes et le chœur des Vierges remplis de joie s’avançcent à ta rencontre; le Fils de Dieu attend et te prépare la couronne de l’éternité ; les anges te recevront ct te conduiront dans da cité des saints dans la Jérusalem céleste.
Puis en même temps qu’elle présentoit sa tête au fer du bourreau qui alloit la frapper, elle imita encore l’exemple du Maître en disant : Vous savez, Seigneur, que les désirs que j'éprouvois de ‘vous témoigner mon amour sont aujourd’hui remplis, ne leur impulez pas celte fureur, parce qu’ils péchent contre vous par ignorance.
Ces dernières paroles résonnoient encore sur ses lèvres, quand sa voix fut interrompue sous les coups du bourreau dont le glaïve lui trancha la tête. Et ainsi cette illustre martyre, baignée dans son sang virginal, s’envola joyeuse pour la gloire éternelle.
Ce lieu sanctifié par le sang de l’une des premières martyres des Gaules, se nomma Fontaine d’Azon, et se trouve entre les villages de Saint-Clément et de Saint-Denis, à quelques pas de l’endroit où passoit autrefois la voie Romaine que l’on appelle encore aujourd’hui, dans les pays qu’elle traverse, de Sens à Meaux, voie ferrée ou pétrée, et qu’une très-ancienne chronique désigne sous le nom de Voie Appienne (4).
Au temps du martyre de sainte Colombe, ajoute le Père Bureteau, vivoit dans un château très-agréablement situé, au milieu d’une belle plaine, sur la rive droite de l’Yonne, à un mille au nord de la cité, un prince d’une illustre famille, nommé Awbertus, qui étoit général de la région Sénonaise. Soit à cause de ses crimes (car il étoit encore idolâtre), soit pour mieux faire éclater la gloire de Dieu et la puissance de sainte Colombe par la guérison de cette infirmité, depuis longtemps déjà il étoit privé de la vue.
En effet, le bruit des merveilles qui s’opéroient autour du corps de la Vierge chrétienne que les bourreaux avoient laissé sans sépulture, afin qu’il devint la proie des bêtes sauvages, parvint bientôt jusqu’à lui,
A cette nouvelle son âme est subitement éclairée par le Saint- (1) Histoire de l’abbaye royale de Sainte-Colombe, 1re partie: Vie de sainte
Colombe. Nous avons entièrement suivi M. l’abbé Brullée, auteur de ce savant ouvrage,
Esprit, qui ne connoît ni lenteur ni retard, et il conçoit en mème temps l’espérance de recouvrer le bienfait de la vue. Il se fait done conduire à cette fontaine sacrée, et fléchissant les genoux il se prosterne à terre de la manière la plus suppliante et vénère profondément le corps de la vierge martyre, d’où s’exhaloit la plus : suave odeur; puis prenant du sang, dont la gloire de sa passion Vavoit décorée, il en touche avec foi, piété et religion, ses yeux éteints, et recouvre à l’instant la vue. Tous les assistants sont dans la stupéfaction et la joie, et lui, plein de reconnoissance pour cette faveur divine et pour Colombe, si chère épouse du Christ, il fait transnorter ce corps pudique, comme un précieux trésor, dans son propre palais, et l’ensevelit honorablement. Sur la tombe même de la vierge, il fit construire à ses frais une église, mais qui n’étoit ni aussi grande, ni aussi magnifique que celle que nous voyons aujourd’hui. Il donna pour son entretien une vaste prairie dont l’emplacement est signalé dans les pièces les plus anciennes sous le nom de Pré-Aubert; elle touche presque à la fontaine d’Azon (1).
(1) L'Église qui existoit au temps du Père Bureteau (1530) fut détruite à la Révolution. Grâce au zèle de M. l’abbé Brullée, et à sa piété envers sainte Colombe , on en a entrepris la reconstruction, et déjà on a pu transporter avec une grande pompe, dans la crypte de la nouvelle église, les reliques de la sainte martyre.
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Constantin, empereurs
Saint Sylvestre étoit natif de Rome, fils de Rufñn. fl étoit fort enclin dès son jeune âge aux œuvres de piété. Le prêtre Carin fut son maître, l’instruisit aux bonnes mœurs et dans la religion chrés tienne. En sa jeunesse il s’employa à loger les chrétiens étrangers, et à leur laver les pieds avec beaucoup de charité. Entre ceux qu’il reçut chez lui étoit saint Timothée, martyr, qui vint d’Antioche en pèlerinage à Rome ; où ayant constamment prèché la foide Jésus- Christ, il fut pris et martyrisé. Saint Sylvestre enleva secrètement . de nuit son corps, et l’enterra, Tarquin Perpene, préfet de Rome, averti de cela, souhaïtant d’envahir les biens de Timothée, qu'il s’imaginoit être grands, et être demeurés entre les mains de saint Sylvestre, le fit emprisonner : mais le saint ne s’en étonna point ; au contraire il prédit que cette prison ne seroit pas longue, et que le juge qu’il l’avoit fait prendre mourroit dès le lendemain, comme il arriva. Car le juge mangeant à souper du poisson, avala une arête qui lui demeura dans la gorge et l’étouffa : ainsi saint Syivestre fut délivré de prison.
Le pape saint Marcellin le fit prêtre et cardinal. Saint Augustin l'appelle en efiet prêtre de Marcellin. Cette nouvelle dignité le fit paroître davantage en toutes sortes de vertus. Il gagna les bonnes grâces de tous par l’exemple de sà sainte vie, et par les grandes faveurs qu’il leur faisoit; de sorte que le pape saint Melchiada
étant décédé, il fut mis dans le siége de saïnt Pierre, d’an commun consentement.
Constantin le Grand étoit pour lors empereur. Durant les guerres qu’il eut contre Maxence, Licinius et Maximin, qui vouloient usurper empire, la fureur des Gentils, armée des loïs des tyrans ses devanciers, continuoit à persécuter les chrétiens pendant ces troubles de la République Romaine. Cela fut cause que saint Sylvestre sortit secrètement de Rome, et se retira au Mont Soracte, quiestenviron à sept lieues de la ville. Notre-Seigneur qui vouloit donner la paix à son Église, frappa l’empereur Constantin d’une lèpre incurable ; Constance sa fille s’en ressentit aussi; maïs elle guérit par l’intercession de sainte Agnès.
Pline dit que cette lèpre étoit commune en Égypte, et qu’elle s’attachoit quelquefois aux rois, encore que ce fàt au grand dommage de tout le peuple, parce que pour la guérir ils se baignoiïent dans un bain de sang humain. L’empereur avoit donc résolu, par - le conseil des prêtres des Gentils, de se baigner dans le sang de trois mille erfants, qu’il avoit fait ramasser de tous côtés. Toutefois il: fut touché de compassion de l’innocence de ces enfants, et des gémissements des mères, et résolut de ne guérir plutôt jamais, que de’se servir d’un remède si inhumain. Il fit rendre les enfants aux mères, avec une bonne somme d'argent, pour aider à les conduire en leurs maisons.
On rapporte que saint Pierre et saint Paul apparurent la même nuit à Constantin, et après lui avoit fait connoître combien la miséricorde, dont il avoit usé envers ces pauvres mères et leurs enfants, avoit été agréable à Dieu, ils lui dirent qu’il envoyàt au mont Soracte, chercher le pontife des chrétiens, nommé Sylvestre, qui lui enseigneroit un autre bain, par le moyen duquel il guériroit de la,lèpre du corps et de celle de l'âme. Aussitôt Pempereur envoya chercher saint Sylvestre, qui vint pensant qu’on le vouloit martyriser: mais quand il eut entendu la révélation qu’avoit eue l’empereur, et que des hommes divins lui étoient apparns, il recomnut que c'étoit saint Pierre et saint-Paul; et il lui ft voir les portraits qu’il avoit d'eux.
L'empereur assura que c’étoit ceux-là mêmes, et que ces :mages ressembloient fort aux personnes qu’il avoit vues. Dès lors saint Sylvestre commença à instruire l’empereur des mystères de notre sainte foi, lui déclarant que sans elle il n’y avoit point de salut; et que les deux personnages qui lui étoient apparus étoient des apôtres de Notre-Seigneur, fondateurs de l’Église romaine, et prédicateurs de son Évangile; qu’il les avoit envoyés du ciel pour le guérir corporellement et spirituellement, et lui ouvrir le chemin de la vie, qu’il obtiendroit, s’il laissoit le culte des faux dieux, pour embrasser la religion chrétienne, et se laver au saint Baptème.
L'empereur accomplit tout cela, et quittant la pourpre et le diadème impérial, se couvrit d’un sac avec de la cendre, jeüna et fit pénitence de ses péchés. Le saint pape, après l’avoir catéchisé, le baptisa. Une lumière plus brillante que le soleil environna le le lieu où il fut baptisé, et il sortit des fonts de Baptème avec la chair aussi blanche et aussi saine que celle d’un petit enfant, laissant l’eau couverte de lèpre, comme d’écailles de poisson.
Cette soudaine guérison confirma fort l’empereur Constantin en notre sainte foi, et lui donna un grand désir de l’établir par tout son empire. Il demeura depuis très-obéissant au saint pape Sylvestre, par les mains duquel Notre-Seigneur lui avoit départi un si notable bienfait. Il l’affectionna encore davantage, depuis qu’en sa présence et celle d’une infinité de peuple, il eut convaincu dans une dispute solennelle certains lévites et Scribes des Juifs, qui blasphémoient contre Jésus-Christ, et blämoient l’empereur d’avoir reçu Ja religion d’un homme que leurs ancètres avoient crucifié.
Constantin reconnut de plus en plus la vérité, et la sainteté de la religion chrétienne, et la favorisa toujours. Il fit aussi abattre les temples des Gentils, et fit bâtir dans Rome, et en plusieurs autres lieux, des églises au vrai Dieu, lesquelles il enrichit de vases d’or et d’argent, de calices, de patènes, de croix, d’encensoirs, de burettes, de lampes, et de fort beaux chandeliers : il les dota de très-grands revenus pour l'entretien de la fabrique et des ofliciers, |
et la provision des parfums pour encenser les autels. Puis il laissa la ville de Rome à saint Sylvestre, et transféra le siége de l’empire à Byzance, qui fut nommée Constantinople, et nouvelle Rome.
Pendant que l’Église catholique joutssoit de ce profond repos, et que notre sainie religion florissoit de tous côtés, par la sainteté et la vigilance du pape Sylvestre, et par la libéralité et la dévotion de Constantin, le diable la troubla d’autre part, suscitant un maudit ministre nommé Arius, pour semer la zizanie parmi le bon grain, et l’infecter par de nouvelles erreurs. Arius étoit prêtre d'Alexandrie d'Egypte, homme hautain et audacieux, qui aspirant à l’évêché de sa ville, et voyant qu’il n’en avoit pu venir à bout, commença à enseigner une nouvelle doctrine, et à blasphémer contre la divinité de Jésus-Christ, disant qu’il n’étoit pas consubstantiel et égal entièrement au Père.
On assembla plusieurs conciles, composés de saints prélats, et d'hommes doctes et prudents, afin de défendre la foi catholique contre ces faussetés. Le premier et le plus signalé de tous les conciles fut celui de Nicée, petite ville de la province de Bithynie, où, par l'autorité du pape Sylvestre, et par le commandement de l’empereur Constantin, trois cent dix-huit évêques s’assemblèrent, entre lesquels il y avoit plusieurs grands saints et signalés person: nages, qui avoient souffert beaucoup de tourments pour Jésus- Christ. Osius évêque de Cordoue y présida, comme légat du Saint- Siége apostolique. Il fut arrêté en ce concile, que le Père et le Fils étoient une même substance ; et Arius avec ses adhérents furent condamnés : de là vint le symbole qui commence par ces mots : Credo in unum Deum ; ajoutant quelques paroles au symboles des apôtres, pour un plus grand éclaircissement et pour la sûreté des fidèles, à la confusion des hérétiques.
L'empereur Constantin se trouva présent à ce concile, et donna à tous les princes un grand exemple de magnificence, de modestie, de dévotion, et du respect et de l’obéissance que l’on doit rendre aux personnes ecclésiastiques, et au décret de l’Église.
Saint Sylvestre assembla à Rome un autre concile de deux cent quatre-vingt quatre évèques, qui, d’une commune voix, condam-
nèrent aussi l'hérésiarque Arius, et tous ceux de sa. secte, approuvant et confirmant tout ce qui avoit été dit par les trois cent dixhuit évêques du concile de Nicée : qui fut tenu l’an 325. C’est le premier concile œcuménique et universel qui.se célébra depuis les apôtres en l’Église catholique. |
Du vivant de l’empereur Constantin, l’Église jouit d’une profonde paix, pendant laquelle le saint prélat Sylvestre la gouverna comme un saint etwigilant pasteur. Il fit bâtir une Église, qui se nomma le titre d'Equice, qu’il orna de plusieurs images et de belles peintures ; le pape Sergius le jeune, y mit depuis sous .le grand autel le corps de saint Sylvestre.
Entre toutes les choses louables qu’il exécuta, il baptisa une fille de Caliphurnius, préfet de Rome, homme très-llustre, laquelle s’appeloit Romaine; elle garda la virginité perpétuelle, se rendit si parfaite, qu’elle menoitune vieangélique, etfitplusieurs miracles. Le Martyrologe romain fait mention d'elle le vingt-cinquième jour de février.
Nous avons de salutaires statuts de saint Sylvestre, que l’on peut voir au décret ét au concile romain, qui se célébra de son temps, entre lesquels sont ceux-ci : Que l’évêque fasse le Chrème, et que les jours de la semaine s’appellent Féries, non pas du nom.des planètes, à la façon des Gentils ; quoique cet ancien usage aitété recu dans l’Église longtemps avant saint Sylvestre, comme nous le lisons dans Tertullien, il peut bien être que saint Sylvestre ait fait un décret pour approuver ce qui étoit déjà introduit, et qu'à cette occasion ; il soit estimé l’auteur de ce qu'il me fit que confirmer.
Le pape Gélase cite les Actes de saint Sylvestre, etdit.que l’on avoit accoutumé de les lire «en plusieurs églises de Rome. Le pape Adrien, dans une lettre qu’il écrivit à Charlemagne, allègue æe livre ‘comme authentique et digne de foi.
On peint ordinairement saint Sylvestre avec un dragon attaché à ses pieds, parce qu’il fit mourir un dragon à Rome, qui infeotoit air, et tuoit beaucoup de monde de sa puante haleine. Plusieurs auteurs l’assurent, entr’autres Venance Fortunat, évêque de Poi-
tiers, homme très-éloquent et grand poëte, qui florissoit il y a plus de mille ans ; ainsi que Métaphraste, Cédrène et autres grecs et latins. À
Enfin ce saint pape, après avoir gouverné l'Église de Dieu près üe vingt-deux ans, et en six fois qu’il tint lesOrdres au mois de décembre, sacré quarante-deux prêtres, vingt-cinq diacres, soixantee cinq évêques, selon le Bréviaire reformé par Clément VIL, il rene dit l'esprit à Notre-Seigneur le 31 de décembre, l’an 338, et fut enterré dans le cimetière de Priscille, en la voie Salaria, à une lieue de Rome.
Tous les Martyrologes font mention de saint Sylvestre, avec les auteurs de l’histoire Ecclésiastique, et ceux qui décrivent les vies des papes anciens et modernes. ;
Le même jour à Rome, dans le cimetière de Priscille, sur la voie Salaria, ou le chemin de Sel, les saintes femmes Donate, Pauline, Rustique, Nominande, Sérotine, Hilarie et leurs compagnes, martyres.
A Sens, saint Savinien, évèque, et saint Potentien, qui, ayant été envoyés dans cette ville par le Souverain Pontife, pour y prècher l'Évangile, honorèrent cette église par le témoignage de leur sang et de leur foi.
A Ressare, saint Hermès, exorciste.
À Catane en Sicile, les saints martyrs Etienne, Pontien, Attale, Fabien, Corneille, Sexte, Florus, Quintien, Minervin et Simplicien.
Le mème jour, saint Zotique, prêtre romain, qui, étant allé à Constantinople, prit soin d’y nourrir des orphelins,
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A Ravenns, saint Barbatien, prêtre et confesseur.
Et ailleurs on fait la fête et la commémoration de plusieurs autres saints mariyrs, confesseurs et saintes vierges. Deo gratias,
RELIGIEUSE CARMÉLITE
Au moment où l’on entreprend le procès de canonisation de madame Louise de France, nous avons cru que l’on nous sauroit gré de donner quelques détails sur la vie et les vertus de cette admirable princesse, qui fut la gloire de notre pays au dix-huitième siècle, et que l’Église placera peut-être un jour sur nos autels. Nous n’avons pas besoin de répéter ici ce que nous avons déjà dit à propos de la vie des pieux personnages que nous avons rapportée dans les appendices de cet ouvrage : nous protestons ne vouloir aucunement devancer les jugements du Saint-Siége, auxquels nous nous soumettons avec un respect et un amour filial, et ne donner d’autre autorité à ce récit que celle de l’histoire.
Au milieu des scandales du dix-huitième siècle, la plupart des membres dela maison de France consoloient l’Église parleurs vertus. La pieuse reine Marie Leckzinska donnoit sur le trône le spectacle d’une humilité, d’une résignation, d’une charité sans bornes. Son fils, le Dauphin père de Louis XVI, avoit la foi et les qualités du duc de Bourgogne avec un courage plus mâle, plus héroïque: il eût sans doute réparé tous nos désastres, si Dieu eût permis qu’il régnât. Les princesses ses filles participoient des vertus de leur mère: c’est parmi elles que Notre-Seigneur se choisit pour épouse
madame Louise de France, qui devoit rappeler au monde les grands exemples de sainte Clotilde, de sainte Bathilde, de la bienheureuse Isabelle, sœur de saint Louis, et de sainte Jeanne de Valois.
. La princesse Louise-Marie de France, fille du roi Louis XV, et de la reine Marie Leckzinska, princesse de Pologne, naquit à Versailles le 15 juillet 1737. Elle fut élevée avec deux de ses sœurs les princesses Victoire et Sophie, à l’abbayede — : que dirigeoit alors madame de Rochechouart. Elle connoissoït à peine la vie, dit l’abbé Proyart, lorsqu'un funeste accident pensa la lui ravir. Impatiente, un jour, de ce que sa femme de chambre ne venoit pas la lever, elle monte sur la balustrade-desson lit, glisse, tombe sur le carreau, jette un cri, et reste évanouie. Le chirurgien du village fut appelé, mais ses soinsinintelligents ne purent prévenir une diflormité de la taille qui se développa dans la suite.
« Madame Louise, ajoute son historien, essuya encore pendant son enfance, une longue et cruelle maladie qui la conduisit aux portes du tombeau. Les médecins ayant déclaré qu’ils avoient perdu toute espérance de guérison, on lui fit suppléer les cérémonies du baptème, qu’il est d’usage de séparer du sacrement pour les enfants de France. Dans cette extrémité, et dans la douleur de voir mourir entre leurs mains la fille de leur roi, les religieuses du monastère eurent recours à Dieushet, dans la terveur de leurs prières, elles firent, sous les auspices de la trèssainte Vierge, un vœu particulier, dont une des conditions étoit gue, si la jeune malade gufrissoit, elle porteroit pendant une année entière, un habit blanc en l'honneur de sa libératrice. Elle guérit et fut revèêtue de l’habit blanc. Cette époque remarquable de l'enfance de madame Louise ne sortit jamais de sa mémoire. Et ne pourrions-nous pas présumer que, dans les dispositions admirables de la providence de.Dieu sur ses élus, cette espèce de cansécration religieuse, à laquelle la princesse eut alors sipeu de part, devint cependant, par les réflexions qu’elle occasionna dans la suite, le principe de ce sacrifice éclatant qu’elle devoit un jour offrir au Seigneur, avec tant de mérite de son côté, et une si graude édifi-
cation pour le monde chrétien ? Au moins est-il certain qu’elle se eroyoit redevable à la très-sainte Vierge de la conservation de sa vie; étque, danstun âge plus avancé, on lui entendit quelquefois dire qu’elle étoit plus obligée qu’une autre d'employer au ‘service de Dieu des jours qu’elle devoit à une protection spéciale de sa’ Providence. »
Dès/son enfance, madame Louise montra une grande inclination à la piété. Elle aimoit les offices de l’Église, et ne se plaignoit jamais de leur longueur. Un jour qu’elle prioit dans son oratoire, elle dit à une temme de chambre qui restoit assise : Mettez-vous donc aussi à genoux pour prier pour moi; alors Notre-Seigneur se trouvera au milieu de nous. Il semble qu’elle eùt déjà le pressentiment de-sa vocation religieuse, car une des femmes qui la servoit lui ayantparlé d’un prince étranger comme devant être son époux, ce conte, par lequel on avoit prétendu lPamuser, la désola jusqu’à lui faire verser bien des larmes. Sa gouvernante lui ayant demandé d’oùvenoitson chagrin, elle lui répondit : N’en ai-je pas bien sujet, puisqu'on me destine un époux, à moi qui n’en veux point d’autre que Jésus-Christ,
Elle étoit vive cependant et ne pouvoit toujours se défendre de Porgueiïl qu’inspire-d’ordinaire une naissance si haute. Se croyant un jour offensée par une.de ses femmes, lle luidit avec humeur: Nesuis-je pas la fille de votre roi ?
—Et moi, madame, répond froidement cette femme, ne suis-je pas la fille de votre Dieu ?
— Vous-avez raison, reprit la jeune princesse frappée de cette réponse ; c’est moi qui:ai tort ; je vous en demande pardon,
Elle avoit pour les pauvres la compassion la plus tendre ; elle se dépouilloit volontiers: pour eux de ses bijoux et de tout ce qu’elle possédoit. Quand elle fut de retour à la cour, elle leur destina l'argent de ses menus plaisirs, sans se rien réserver à-elle-mème. Sa dame d’honneur, qui étoit en même temps intendante de sa cassette, :connoissoit si bien ses intentions à cet égard, que dès qu'ellesavoit reçu pour madame Louise, elle versoit aussitôt entre les mains des pauvres, sans se donner la peine.de lui rien offrir à
elle-même pour les besoins particuliers qu’elle pourroït avoir. Cependant la jeune princesse s’étant un jour permis, au préjudice des pauvres, une dépense de fantaisie, dont elle n’osoit faire l’aveu à sa dame d'honneur, usa de stratagème pour tirer d’ellela modique somme d’un louis, à laquelle se portoit cette dépense. Elle imagina de composer elle-même un placet pour madame Louise, ei de le faire présenter à sa dame d’honneur, au nom d’une personne qui avoit le plus pressant besoin d’un louis pour payer ses dettes. Elle devoit en effet cette somme à ur.e femme de chambre. La dame d’honneur, sans rien soupçonner, donna le louis, qui fut remis à la princesse. Cette petite supercherie lui laissa un grand remords, et fut pour elle le sujet d’un sérieux repentir.
La vivacité de son caractère lui faisoit aimer les exercices violents. Un jour, dit l’abbé Proyart, qu’elle suivoit le roi à la chasse dans la forêt de Compiègne, le cheval qu’elle montoit se cabra et la jeta à vingt pas de distance. Elle tombe au milieu du chemin, et presque sous les pieds des chevaux d’un carrosse qui suivoit au plus grand train; par un bonheur particulier, qu’elle appeloit depuis un miracle, elle échappe saine et sauve à ce double danger ; et, sans paroître déconcertée, elle veut continuer sa course. En vain l’engage-t-on à monter dans sa voiture, elle rejette ce conseil timide ; il faut que son écuyer lui ramène son cheval indocile. Elle saute dessus, le pousse, le presse, le réduit au point de lui faire perdre l’envie de se cabrer. De retour au château, et en rentrant dans son appartement, elle apprit son aventure à une femme de chambre, en lui disant : « Remerciez bien la très-sainte « Vierge avec moi, car je lui dois de nouveau la vie. Mon cheval « m'a jetée par terre : le carrosse de mes sœurs n’avoit plus qu'un « pas à faire pour me rouer. Je me suis tournée vers la très-sainte « Vierge ; j’aieu le temps de me relever, et me voilà. » C’est ainsi que dans sa plus grande vivacité, la piété parloit toujours à son cœur. »
Cette miraculeuse protection de la très-Sainte Vierge ranima en elle le désir qu’elle avoit de se consacrer à Dieu. Dès sa sortie de Fontevrault, elle l’avoit manitesté à madame de Soutlanges
qui avoit eu le soin de son éducation; elle se sentoit du goût pour l'Ordre de la Visitation , dans lequel elle seroit entrée peut-être sans l'instruction de la jeunesse à laquelle il s’eut fallu dévouer et qui lui inspiroit une grande répugnance. Ayant eu occasion d’assister'à la prise d’habit de la comtesse de Rupelmonde, qui renonça à la cour pour entrer chez les Carmélites, elle conçut le dessein de se donner aussi à Dieu dans cet Ordre austère. Aussitôt après la cérémonie elle se ménagea un entretien avec madame d’Avré, sous-prieure du couvent; elle lui fit des questions si précises et si détaillées sur les Constitutions des Carmélites, leurs austérités, leurs exercices, que la religieuse lui dit en plaisantant : On croiroit que madame se voudroit faire Carmélite.
— Eh ! pourquoi pas, répondit en souriant la princesse, puisque les Carmélites sont si heureuses.
Notre-Seigneur, en effet, la destinoit à cet Ordre; depuis longtemps il assiégeoït son cœur pours’en rendre maître entièrement. Madame Louise nous a laissé le récit de ces appels intérieurs de la grâce ; il est si touchant que nous l’avons voulu rapporter ici.
« Il me venoit souvent en pensée, dit-elle, surtout lorsque j’avois le bonheur de communier, que je faisois pour complaire au monde bien des sacrifices pénibles dont Dieu ne me tiendroit aucun compte. J’admirois souventcomment la reine, qui avoit de grands devoirs à remplir, et auxquels elle étoit très-fidèle, avoit su se mettre en liberté et vivre comme une sainte au milieu de la cour. J’aurois souvent désiré d’être plus longtemps et plus particulièrement avec elle ; maisil y a des usages à la cour auxquels il faut faire plier jusqu’aux sentiments de la nature. J’aurois voulu lui ressembler ; mais ma volonté n’étoit point assez courageuse, et je n’étois pas contente de moi-même ; en sorte que j’entendois toujours au fond de mon cœur une voix qui me disoit que je ne faisois pas pour Dieu ce que Dieu demandoit de moi. Maïs, alors même, il me sembloit que je craignisse, comme Augustin, que Dieu me parlät trop clairement, et que je fusse ie de m’engager trop avant à son service.
» J’avois encore un beau modèle sous les yeux. Henriette vivoit
comme la reine. Tout le monde disoit que c’étoit une sainte; et ce que-nous-en voyions nous le disoit aussi. Quand elle étoit forcée d'aller. à la comédie, elle y prioit Dieu. Sa mort me fitla plus grande impression. Je sentois combien il étoit doux. de. mourir aussi saintement qu’elle; mais ma vie étoit bien différente dela sienne, et j’avois grande peur de mourir avant d’avoir commencé: à mieux vivre. J’avois même, dès lors, des velléités. pour’ la vie religieuse.
» Ce fut à peu près vers ce mème temps que la comtesse de Rupelmonde quitta la cour pour entrer dans notre couvent de la rue de Grenelle. Cette première démarche ne fit sur moiqu’une légère impression, parce que tout le monde nous assuroïit qu’elle n’auroit pas de suite; mais tout le monde se trompa. Après. le temps d’épreuve ordinaire, la comtesse prit l’habit. La reine, qui ne laissoit échapper aucune occasion de s’édifier, voulut aller à:sa vêture, et nous y conduisit. Elle aimoit beaucoup la comtesse, qui le mérioit, et qui avoitélé une de ses dames du palais. Devenue veuve fort jeune encore, elle se trouvoit libre et possédoit tout ce qu’il faut pour plaire dans la société et se procurer les agréments de la vie présente. Son dévouement généreux, vu de-près, me fit faire de profondes réflexions sur la nécessité du salut et sur le néant.de tout ce qui flatte nos sens. « Voilà du courage, me disois-je à moi-même : voilà comment on ravit le ciel. » J’étois alors dans ma seizième année. Pendant la cérémonie, et avant de sortir de l’église, je pris la résolution de demander tous les.jours à Dieu qu’il me dcanà: 1e5 moyens de briser les liens quime retenoiemti dans le monde, et de pouvoir ètre un jour, sinon carmélite, car je n’osois me flaiter d’en avoir la force, du moins religieuse dans une maison bien régulière ; car j'ai toujours tremblé, pendant la trop longue épreuve de mavocation, de rencontrer une maison relàchée, me disant à moi-mème que ce ne seroit pas la peine de faire: tant de frais pour n’aboutir qu’à se damner en religion.
» À peine fümes-nous de retour à la cour, que j’entendis répéter de nouveau tous les propos antichrétiens qu’on s’étoit permis lors de l’entrée de la comtesse chez les carmélites.. « Quelle indiserétion !
»disoient les plus modérés ; ne pouvoit-elle pas se sanctifier dans » le monde? Elle y auroit eu le mérite de plus d’édifier les autres, » Pourquoi tant d'éclat, disoit-on encore, qui va se dissiper en ». fumée? Quelques mois encore de la vie triste et. austère des » carmélites auront bientôt épuisé son zèle. Et, quand même son »..zèle persévèreroit, sa. santé pourroit-elle le seconder ? Est-ce à ». une femme qui n’a vécu qu’à la cour, à vouloir être carmélite ? » On peut bien parier, à coup sûr, qu’on ne lui verra. pas faire sa profession. » Le ton de confiance avec lequel on nous débitoit ces propos, m’ébranloit encore un peu, je l'avoue, et je mourois de peur qu’on vint. m’annoncer, un beau jour, que /a sœur Thaïs avoit-laissé la bure du Carmel, pour reprendre les habits de cour de la comtesse de Rupelmonde. Le roi, la reine et mon frère étoient presque les seuls qui ne désaprouvassent en rien sa démarche. Ils soutenoient, au contraire, qu’elle avoit pris le bon parti, et qu’on avoit. grand tort de vouloir blämer celle qui cherchoït à mettre sonsalutenassurance : cequi medonnoitdès lors quelque confiance -quun jour aussi ils pourroient consentir à ce que je suivisse ma vocation, si j’avois le bonheur d’v être fidèle. Arriva enfin le jour fixé. pour. cette profession, sujet de tant de propos, et ma.sœur Thaïs donna le démenti à tous les prophètes de la cour. Elle fit son sacrifice avec un courage et une joie inexprimable. Elle. nous assura toujours, depuis, qu’elle étoit vraiment heureuse de lavoir fait; et ilétoit aisé de voir qu’elle parloit le langage.de son cœur,
« J’avois pris, dès lors, quelques renseignemens sur la vie que mènent les carmélites,; et sans avoir encore de volonté exclusive pour l'Ordre dans lequel. je me consacrerois au Seigneur, j étois néanmoins assez décidée pour le leur, à moins que des difficultés insurmontables ne m en fermassent l'entrée. Cependant les obstacles que je prévoyois à l’accomplissement de mon dessein, ne me: permettant pas de le découvrir aux personnes mêmes en qui j'avois le plus de confiance pour tout le reste, je tàchois de m’en distraire. ou du moins de m’en occuper sans trop d’empressement,
jusqu’à ce. que je visse le moment favorable de le mettre au jour. Mais toutes les occasions réveilloient mon désir; et lareine, sans
s’en douter, contribuoit plus que personne à le nourrir. Elle aimoit tout particulièrement les carmélites, et surtout celles de Compiègne, qu’elle alloit voir très-souvent pendant les voyages. Elle avoit même un petit appartement dans leur maison, où elle passoit les journées entières, suivant tous leurs exercices de piété. Par respect pour leur solitude, el!'e nous permettoit rarement de Faccompagner, mais elle nous parloit de leur joie et de leur contentement en des termes qui me faisoient soupirer après le moment où je pourrois en essayer moi-même. Quelque confiance néanmoins que j'eusse dans la piété de la reine, et sa résignation aux volontés de la Providence, je n’osai jamais lui ouvrir mon cœur, bien persuadée qu’elle m’objecteroit mon peu de santé ; car elle n’ignoroit pas qu’'habituellement je crachoïs le sang. D’un autre côté, M. l'archevêque, qui avoit le secret de mon projet, parce que je m’étois fait un devoir de le consulter avant de larrêter , craignoit toujours qu’il n’échouât, si je le déclaroiïs avant le temps ; et il m’exhortoit à prier et à prendre patience. Survint ensuite la maladie de mon pauvre frère, puis sa mort, qui conduisit au tombeau la Dauphine et la reine. Tout cela nécessita de nouveaux délais de ma part, au bout desquels M. l’archevèque me demandoit encore de nouvelles réflexions, dans la crainte que je ne me compromisse par une démarche que je n’aurois pas la force de soutenir. Je les vis enfin arriver ces heureux moments de la Providence, aprèslesquels je soupirois depuis tant d’années, priant tous les jours sainte Thérèse de les faire accélérer. Le Seigneur, malgré mon indignité, daigna m’exaucer et briser mes liens. C’est une grâce dont je sens tout le prix. Heureuse, hélas ! si j’étois aussi fidèle que je dois l’être à en bénir la divine miséricorde ! »
Aussitôt que sa résolution avoit été prise, madame Louise avoit commencé de préparer son entrée en religion.
Elle s’étoit procuré la règle de sainte Thérèse qu’elle étudoit en secret, afin de bien connoître les engagements qu’elle désiroit contracter. Elle avoit obtenu par un pieux artifice la chemise de serga d’ane novice carmélite : elle la porta quelque temps sous ses vêtes ments de soie pour s’accoutumer àce qu’elle devoit porter toujours
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Jusqu’alors elle avoit aimé les aises de la vie, les recherches de la table et du luxe ; elle se retrancha tout ce qu’elle put, se passant de feu pendant plusieurs heures chaque jour malgré les froids les plus rigoureux. L’odeur de la chandelle lui étoit insupportable: elle en fit acheter en cachette par une pauvre femme qu’elle secouroit, et quand elle se trouvoit seule, elle s’en servoit pour s’y habituer peu à peu. Cet apprentissage dura de longues années, pendant lesquelles sa constance ne se démentit point. Ses désirs s’accroissoient au contraire par les délais que la Providence apportoit à sa vocation. En vain elle prioit et pleuroit sans cesse aux pieds du Seigneur, le moment propice n’apparoissoit point : il falloit obtenir le consentement du roi, et ce prince qui avoit une vive affection pour ses enfants, chérissoit entre toutes ses filles madame Louise , peut-être par ce qu’elle étoit la plus jeune et la noins favorisée de la nature.
Elle avoit recommandé sa vocation à sainte Thérèse, réformatrice du Carmel ; on ne sauroit lire sans attendrissement les ardentes supplications qu’elle lui adressoit. Nous en citerons quelques pages qui témoignent assez des sentiments de sa foi, et du désir qu’elle avoit de s’immoler à Dieu pour réparer les malheurs de sa famille.
«I. Me voici encore à vos pieds, ô ma sainte mère, et toujours pour obtenir la grâce que je sollicite depuis tant d’années. Mes espérances sont augmentées ; mais hélas! ce ne sont encore que des espérances. Je suis toujours dans le monde; toujours je suis loin de vos saints asiles, et je ne vois pas même encore de route certaine pour y arriver.
« Je persiste, Ô mon Dieu! à me soumettre sans réserve à votre sainte volonté. Je ne demandois que de la connoître; et eût-elle été opposée à mes vœux, vous le savez, sur-le-champ je m'y serois soumise. Oui, j’aurois renoncé à mes plus chers desseins, et me serois fixée dans l’état où votre adorable Providence m’auroit retenue. Mais soyez-en loué à jamais, Ô mon Dieu! votre miséricorde n’a point rejeté les vœux de mon cœur. Votre oracle même a parlé: vous avez agréé mon sacrifice, et il ne me reste plus
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qu’à attendre le moment que vous avez marqué. Je l’attends, 4 mon Dieu! et c’est avec autant de soumission que d’empressement, car vous nous permettez de prier, et vous ne prenez pas nos sollicitations pour des révoltes. Hàtez donc, à mon Dieu ! hâtez, précipitez cet heureux moment.
« IT, O ma bonne mère! joignez vos instances à celles d’un enfant que vous ne pouvez plus désavouer. Jetez les yeux sur moi, voyez, l’esclavage où je suis et dans quelle agitation je vis : mes prières gênées, mes méditations coupées, mes dévotions contrariées. Voyez les affaires temporelles dont je suis assaillie; voyez comment le monde sèmesous mes pas. ses pompes, ses jeux, ses spectacles, ses maximes, ses délices, ses vauités, ses méchancetés, toutes ses tentations, sans que je puisse ni fuir, ni me détourner. Voyez les dangers que je cours, et les épines sur lesquelles je marche. Soyez touchée de mes fautes et du peu de bien que je fais. Voyez mes désolations, mes tristesses, mes ennuis. Ayez pitié de moi, obtenez-moi enfin. la sainte liberté des enfants de Dieu.
«HI. Ne suis-je pas encore assez éprouvée, ma sainte mère ? Ne connoissez-vous pas à fond le vœu de mon cœur? Après tant. de constance, douteriez-vous encore de ma résolution ? Ai-je varié un. seul instant. ? Ne m'avez-vous pas toujours vue tournée vers la voix qui m'appelle; tendant à elle de toutes mes pensées, de tous mes désirs, de toutes mes forces; soupirant sans cesse après le bonheur de la suivre, et quelquefois fondant en larmes de me voir ainsi renvoyée d’années en années ?... Ne me dites pas, ô ma bonne mère, que je ne connos pas encore assez votre sainte règle. Ah! ne m’avez-vous pas vu la lire, la porter sur moi et en faire mes délices ? Non, je ne me suis rien déguisé. Abaissements, pauvreté, austérités de toute espèce, privations.de toutes sortes, solifudes, délaissements, contradictions, humiliations, mépris, mauvais traitements, j'ai mis tout au pis; et, par la gràce de Dieu, rien ne m’a effrayée. J’ai comparé l’état de princesse à Pétat de carmélite, et toujours j’ai prononcé que celui de carmélite vaioit mieux: jamais mon cœur ne rétractera ce jugement. Je l'ai
vue, à mon Jésus, et je l’ai pesée la croix dont je vous prie de me charger, Ah! que n'est-elle aussi pesante que la vôtre.
«IV. À ma sainte mère ! que voulez-vous donc de moi, et que vaus faut-il de plus? Mes jours se dissipent, mes années s’écoulent. Hélas ! que me restera-t-il à donner à mon Dieu? Ouvrez moi donc enfin, Ô ma mère, ouvrez-moi la porte de votre maison. Tracezm'en la route, frayez-m’en le chemin, aplanissez-moi tous les a:stacles. Pour faire le premier pas, j'ai besoin de tout votre secours; j'en ai besoin pour me déclarer à celui dont le consentement nest nécessaire. Faites-moi naître une occasion favorable; préparez som cœur ; disposez-le à m’écouter; défendez-moi de sa tendresse, défendez-moi de la mienne. Donnez-moi le courage de Jui parler, et mettez dans ma bouche des paroles persuasives qui triomphent de toutes ses répugnances. Oui, mettez-moi sur les lèvres ce que je dois lui dire, et ce que j'aurai. à lui répondre : parlez-lui vous-mème pour moi, et que ce soit vous qui me répondiez pour lui. Vous obitintes autrefois tant de grâces pour rompre : les liens qui vous retenoient dans le monde, vous en obtenez tant de semblables pour vos filles ! intercédez donc aussi pour moi, ma mère, et avant que je sorte d'ici, dites à mon cœur que je puis parler quand je voudrai, et que le cœur du roi est prêt à se rendre à mes vœux... Mais, ma sainte mère, le roi apprendra-t-il ma résolution, ÿ consentira-t-il, la verra-t-il s’exécuter sans être aussi touché de Dieu, sans se tourner entièrement vers lui? Moi carmélite, et le roi tout à Dieu ! quel bonheur ! Dieu le peut, Dieu le fera, Ô ma sainte mère! si vous le lui demandez. Hélas ! il le feroit même à ma prière, si ma foi répondoit à mes désirs. Ah! je crois, ô mon Dieul je crois... ô ma bonne mère ! présentez-la aux pieds de votre divin Époux; qu’elle croisse, qu’elle s’'augmente entre vos mains; qu’elle égale la vôtre, et.qu’elle puisse, comme elle, mériter des miracles. Après cela, qu’aurai-je à désirer, et ne serai-je pas bien heureuse de mourir, de mourir carmélite, en laissant ici-bas toute ma famille dans le chemin du ciel ?
« V. Mais s’il me faut encore acheter par quelques délais, une si grande grâce, ah! du moins, ma sainte mère, augmentez-en
le pressentiment dans mon cœur. Faites-y luire le plein jour de la volonté de Dieu ; daignez sans cesse me certifier ma vocation. Mais, surtout, ne me laissez pas perdre cet intervalle, quelque long qu’il puisse être. Aidez-moi à me défaire, dès aujourd’hui, de tous les atlachements contraires à cette vocation. Hélas ! à quoi ne s’attache pas notre cœur, et presque toujours sans que nous nous en doutions? parents, amis, honneurs, richesses, appartements, meubles, habits, bijoux, bonne chère, commodités, habitudes, consolations humaines, que sais-je encore, vous le voyez, faites-le moi voir. Arrachez de mon cœur tout ce que jc ne dois pas porter chez vous; n’épargnez rien au dedans de moi-même. Mais au dehors, d ma bonne mère! retenez ce bras terrible qui a déchiré mon âme par tant de funestes coups. O mon Dieu! conservez la reine: donnez-lui, avant sa mort, la consolation de me voir au nombre de ses chères carmélites. Conservez toute ma famille, conservez tous ceux que aime. Ne me détachez d'eux que par votre grâce. Non, je n’y serai pas rebelle ; je foulerai aux pieds toutes mes inelinations, pour suivre votre voix. Mais, Ô ma sainte mère! pendant que je travaille à déraciner mes anciennes attaches, ne permeltez pas que j’en contracte de nouvelles; protégez-moi contre toutes les occasions, contre tous les piéges qu’on me tend.
« VI. Mais tandis queje m'occupe de mon futur état, que je m’en propose les vertus et que je m’y exerce, ne permettez pas, Ô ma sainte mère, que je néglige celles de l’état où la Providence me retient -ncore, quelque peu de temps qu’elle doive m’y retenir. Rappelezm'en tous les devoirs ; obtenez-moi de les remplir aussi ponctuellement, avec autant d’exactitude et de perfection que si je devois être toute ma vie ce que je suis à présent. Multipliez aussi, sous mes mains, les occasions de faire le bien propre de mon état actuel, le bien que je ne pourrai plus faire étant dans le cloître. Hélas! qu’aije fait jusqu'ici, Seigneur, pour répondre aux vues de votre Providence, et la justifier de m’avoir placée et tenue plus de trente ans dans ce rang d’élévation? Remplissez, Ô mon Dieu! le peu de jours qui me restent de cette grandeur ; et que de leur plénitude
soit comblé tout le vide de ma vie passée. Donnez-moi, dans ce court espace de temps, la grâce de servir la religion, l’Église et V’État; de tirer les malheureux de la misère ; de soutenir, de ranimer, d'encourager la piété; de protéger l'innocence opprimée; d'imposer un silence éternel à la calomnie et aux médisances, de vous gagner toute ma maison, d’édifier toute la cour, et avant de m’enfermer dans la solitude, pour travailler uniquement à mon salut, d’avoir contribué à celui de tous ceux à qui l'élévation dont je descendrai me donnera en spectacle. Ainsi soit-il. »
De tels sentiments, ajoute son historien, n’ont pu être rendus avec une si touchante simplicité que par le cœur vertueux qui les éprouvoit ; et, au sein d’une cour frivole et dissipée, peut-être ont-ils droit de nous étonner autant que des miracles dans un cloître.
Cependant, l’archevèque de Paris consulté, à peu près à l’époque de la mort @e la Dauphine, avoit déclaré qu’il reconnoissoit tous les caractères d’une vocation surnaturelle dans celle de madame Louise, et néanmoins il exigea que la pripcesse différät encore d’un an à demander au roi la permission de se retirer de la cour. La reine alors étoit malade, et le pieux prélat pouvoit craindre que, dans cette circonstance, l’éloignement d’une telle fille ne soumit à une trop cruelle épreuve le cœur d’une mère déjà victime de sa tendresse, et toujours inconsolable de la mort d’un fils qui promettoit à la France le règne de saint Louis, dont il retraçoit les vertus. Mais pendant cette année, qu’une pieuse obéissance obligeoït madame Louise d’ajouter à tant d’années d’épreuves, la reine mourut, il ne lui resta plus qu’un seul obstacle à vaincre, la tendresse du roi son père pour elle.
Enfin M. de Beaumont, archevêque de Paris, consentit à en parler à Louis XV. « Sire, lui dit-il, je suis chargé d’apprendre « à votre majesté une nouvelle qu’elle recevra sans doute avec « sa religion ordinaire: madame Louise, après les plus longues «et les plus sérieuses épreuves, a reconnu que Dieu l’appeloit à a la vie religieuse, et désire que votre majesté lui permette d’être « heureuse, en suivant sa vocation. »
Le roï, à ces paroles, recula d’étonnement, et s’écria: «Quoi! a c’est cette nouvelle, M. l’archevêque, et c’est vous qui me « l’apportez! » Puis s’appuyant sur le dos d’un fauteuil, la tête enchée entre ses mains, il ajouta, avec toute l'émotion de la douleur : « Que cela est cruel! que cela est cruel! » Mais après quelques instants d’un profond silence, ce prince naturellement religienx, faisant céder le sentiment de sa tendresse au sentiment plus impérieux encore de sa foi, répondit à M. de Beaumont : « M. l’archevêque, si c’est Dieu qui me la demande, je ne dois « ni ne puis contrarier sa volonté. Je répondrai dans quinze a jours. »
Alors le prélat, que la première réponse du roï avoit un peu déconcerté, ajouta que la princesse donnoït la préférence à Ordre des Carmélites, disposée néanmoins à entrer dans telle naison de cetOrdre qu’il plairoit à sa majesté de lui assigner.
Or, il y avoit alors à Saint-Denys une maison de carmélites qui se trouvoit dans la dernière détresse ; les religieuses y pouvoient à peine se procurer le pain nécessaire à leur subsistance. Plusieurs fois on avoit saisi les revenus de la commumauté, en sorte que la suppresion en paroissoit inévitable.
Dans cette extrémité, la prieure du monastère assemble sa communauté; et sans rien dissimuler à ses filles de la situation du temporel de la maison, elle les exhorte à ne pas perdre courage, et à se souvenir que Dieu n’abandonne jamais ceux qui espèrent cn Jui. « Vous vous rappelez, leur dit-elle, que déjà le Seigneur « nous a secourues, d’une manière bien spéciale, par l’entremise « de la très-sainte Vierge. Son bras n’est pas raccourci; ce qu’il a ‘ € fait une fois, il peut le faire encore, et il le fera pourvu que nous « ayons la foi » Encouragées par ce discours, toutes les relivieuses conviennent avec leur prieure de s’adresser de nouveau à la très-sainte Vierge, et de la conjurer de leur obtenir de Dieu que quelque sujet, dont la fortune accompagne la vocation, vienne s'unir à elles pour détourner le coup dont elles étoient menacées, Le 8 février, dans le temps même où M. de Beaumont s’adressoit À Louis XV au nom de madame Louise, ces saintes filles com-
mencèrent une neuvaine de prières, de communions'et de bonnes œuvres en l'honneur de la très-sainte Vierge, promettant de lui ériger un oratoire dans l’intérieur du monastère, si elle daignoit exaucer leurs vœux. Le 20 du mème mois, Louis XV accordoit à sa fille l'autorisation d’entrer aux Carmélites, et madame Louise, par une inspiration du ciel, choisissoit cette pauvre et cbseure maison de Saint-Denys dont elle alloitterminerles longuesépreuves. Voici la lettre que le roi lui écrivit de Versailles en date du 20 février 4770 :
« M. l’archevèque, chère fille, m’ayant rendu compte de tout « ce que vous lui avez dit et mandé, vous aura sûrement rapporté « exactement tout ce que je lüi ai répondu. Sic’est pour Dieu seul, je ne puis m'’opposer à sa volonté, ni à votre détermination. Bepuis dix-huit ans vous devez avoir fait vos réflexions : ainsi je n'ai plus à vous en demander. Il paroît même que vos arrangements sont faits. Vous pouvez en parler à vos sœurs, quand vous le jugerez à propos. Compiègne n’est pas possible : partout ailleurs, c’est à vous à décider, et je serois bien fàché de vous rien prescrire là-dessus. J’ai fait des sacrifices forcés; celui-ci sera volontaire de votre part. Dieu vous donnera la force de soutenir votre nouvel état; car, la démarche faïte, il n’y a plus à en revenir. Je vous embrasse de tout mon cœur, chère fille, et vous donne ma bénédiction. Louis. »
Aussitôt qu’elle eut reçu cette letire, madame Louise courut tout en larmes se jeter aux pieds de son crucifix pour remercier Notre-Seigneur de la grace qu’il lui accordoït. Elle fit ensvite appeler l’abbé Bertin, supérieur de la maïson de Saint-Denys : elle ne connoissoit pas ce monastère ; elle savoit seulement qu’il étoit très-pauvre et: frès-régulier, et c’est pourquoi elle Pavoit choisi. M. Bertin étoit alors à Versailles : il crut rêver quand il appritle projet dela princesse ; ses religieuses n’avoient demandé qu’un peu de secours, et la très-sainte Vierge leur envoyoïi la fille de leur roi pour être la restauratrice de leur maison. {1 fit cependant quelques observations à madame Louise, voulant s’assurer de sa vocation. Je pense, lui dit-il, qu'un projet de cette conséquence
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pour Madame doit être müri par les plus longues et les plus sérieuses réflexions.
— Je pense comme vous, monsieur l’abbé, lui répondit la princesse; mais ces réflexions sérieuses, voilà dix-huit ans que je les fais, sans que ma vocation pour la vie religieuse, toujours traversée depuis ce temps-là, ait jamais varié d’une minute.
— Vous avez déjà, Madame, dans une si longue épreuve, un grand préjugé en faveur de votre vocation ; mais de mon côté, je n’oserois prendre sur moi de décider, sans conseil, sur une démarche, de la part de Madame, qui va faire tant de bruit dans le monde.
— Ne craignez rien, M. l'abbé ; ceux qui, depuis dix-huit ans, m'ont tenu la place de Dieu, ont approuvé mon dessein: mon premier pasteur, M. l’archevèque, l’approuve aujourd’hui, il est bien temps que je l’exécute : mes plus beaux jours se passent, je n’ai plus à délibérer. .
— J'avoue que Madame peut regarder comme les interprètes de la volonté deDieu sur elle leshommes éclairés et verteux qui, depuis son retour à la cour, ont dirigé sa conscience; j’avoue surtout que le suffrage de M. l’archevêque de Paris est d’un poids à ne plus laisser de doute sur sa vocation à la vie religieuse; mais, pour suivre cette vocation, Madame, une chose vous est absolument nécessaire, et l’obtiendrez-vous aisément? je veux dire le consentement du roi.
— de l’ai, M. abbé; oui, oui, je l’ai ce consentement. Les larmcs me viennent aux yeux, quand je songe à ce qu’il en a coûté à son cœur pour me l’accorder ; mais la religion l’a emporté sur sa tendresse. Il consent à ce que je sois carmélite, à ce que j'aille où je voudrai, excepté à Compiègne, et je m’en tiens à Saint-Denys.
—Ilest possible, Madame, que l’on ait une véritable vocation pour la vie religieuse, sans que l’on soit appelé, pour cela, à mener la vie extraordinairement dure que mènent les carmélites. Madame pourroit, par exemple, entrer dans l'Ordre moins austère des Bénédictines, qu’elle connoît particulièrement.
— Cela est vrai, M. l’abbé ; je vous dirai même que je n’ai pas caché à madame de Soutlanges mon goût pour l’état religieux;
mais je lui ai fait voir, et elle est convenue avec moi, que, vu ma tendre amitié pour elle, il pourroit se glisser quelque chose de trop humain dans mon sacrifice, si j’entrois dans son Ordre. Comme, d’ailleurs, je ne me fais pas religieuse pour commander, mais pour obéir tonte ma vie, et faire mon salut, je serais fàâché de m’exposer à l'embarras de refuser des abbayes, ou à la tentation de les accepter.
— Mais saas entrer dans un Ordre où l’on puisse être appelé à des dignités d’éclat, Madame pourroit faire choix d’un autre, dont lerégime moins austère seroit plus analogue à la délicatesse de son tempérament, et au genre de vie qu’elle a mené jusqu’à présent ; car, de la cour au Carmel, le passage est immense.
— Je le sais, M. l’abbé; et à raison de ma foible santé, j’aurois songé à me faire fille de saint François de Sales, si son institut n’eüt renfermé l’instruction de la jeunesse, dont je ne me sens pas capable ; mais quand Dieu nous appelle, ne devons-nous pas plus compter sur sa grâce que sur nos forces naturelles ? J’ai peu de santé ici, on ne sera pas surpris que j’en aie peu chez les carmélites.
— Mais l'Ordre des Carmélites, Madame, est un Ordre si universellement austère ! le jeûne y est de la plus grande partie de l’année; le maigre, habituel et mal apprêté; la solitude, profonde; l’obéissance, sans bornes : la prière et le travail continuels.
— Je sais tout cela, M. l’abbé, et bien des choses que vous ne dites pas. J’ai médité à loisir les constitutions de sainte Thérèse, et j'espère que Dieu me fera la grâce de pouvoir les pratiquer. J’ai même fait, à cet égard, quelques essais qui m’encouragent ; et puis j’aurai encore, pour m’éprouver, le temps du noviciat, auquel le roi veut qu’on ajoute trois mois de plus pour moi que pour les autres.
— Je voishien que Madame est décidée à être fille de sainte Thérèse. Me sera-t-il permis de lui faire quelques observations encore sur la maison de l’Ordre qu’elle veut adopter? En ma qualité de supérieur, je la connois mieux que personne. Cette maison n'offre pas, pour les bâtiments, les avantages de quantité d’autres; et pour le temporel, elle est plongée dans la dernière misère.
— Eh! tant mieux, M. l’abbé; il sera doux pour moï de venir à son ‘secours ; et à défaut de grandes vertus, de lui porter du moins les bontés du roi pour moi.
— Ce n’est pas tout, Madame, cette maïson, la plus pauvre qu’il yaiten France, est peut-être aussi la plus austère. Car, outrequ’on y est fidèle aux constitutions, on y suit encore un nombre de pieuses observances qui ne sont en usage que dans ce monastère, mais dont les bonnes religieuses ne se dispensent jamais. En un mot, Madame, on apppelle Saint-Denys {a Trappe du Carmel.
—Tant mieux encore, M. l'abbé, car toute ma crainte, depuis que je peuse à me faire religieuse, a toujours été de tomber dans une maison relàchée, et je dois bénir la Providence, qui messert à souhait , en me eonduisant à Suint-Denys : c’est sûrement mon bon ange qui m’a suggéré ce choix.
— [ne m'est plus permis de douter que la vocation de Madame nesoit de Dieu; trop heureux si je puis lui être de quelque utilité dans les moyens qu'eile va prendre pour leffectuer ; etpour cela, je commencerai par lui faire observer qu’il est mdispensable que . nous ayons par écrit le consentement du roi, pour ponvoir lui ouvrir la porte du monastère.
—Cette nouvelle demande au roi, M. l’abbé, va renouveler toute sa douleur: ne pourriez-vous done pas vous contenter du consentement verbal qu’il m’a donné, et sur lequel il ne reviendra sùrement pas ?
— Non, Madame, cela ne sufliroit pas pour nous mettre à l’abri de tout reproche. Nous devons exiger de toute postulante, qu’elle nous présente leconsentementécrit de ses parents : C'est à Madame à juger si nous pourrions négliger cette sage précaution à l'égard de la fille du roi.
—Hé bien! M. labbé, puisqu'il faut ce consentement écrit, je ne me prés®terai pas à Saint-Denys sans l'avoir. »
En effet, ajoute l’abbé Proyart qui tenoit le réeit deicetterconversation de M. Bertin lui-même, comme le roi, pour'faire diversion à la douleur que lui causoit le prochain départ de:sa fille, ‘s'étoit retiré à Choisy, la princesse lui éerivit, pour le prier de faire expé=
dier le consentement exigé pour sa réception, et le monarque le lui adressa, avec ce billet, daté du 3 avril 1770 : « Je vous embrasse de tout mon cœur, chère fille; je vous envoie l’ordre dont vous me parlez, pour votre départ, et j’exécuterai ce que vous désirez pour vos domestiques et tous vos autres arrangements... Vons n’aurez qu’un mot de moi ce soir, mon petit cœur, car ilest tard. » C’est sur ce ton que le bon Louis XV traïtoit avec ses enfants.
Le 11:avril suivant, madame Louise, munie du consentement du roi, se rendit aux carmélites de Saint-Denys. Elle s’y présenta comme pour entendre la messe, laissant sa suite en dehors de la maison. Les religieuses surprises de cette visite et ignorant lé cérémonial à suivre, la firent attendre quelques instants. Enfin la porte s’ouvre, et la princesse, en franchissant le seuil, se figure, comme elle le disoit depuis, qu’elle met un pied dans le ciel. Elle s’entretint un instant avec les religieuses, qu’elle charma par toutes sortes de marques de bonté. « Il paroît, dit-elle à la prieure, que votre communauté n’est pas des plus nombreuses.
— Non, Madame, lui répond la religieuse, et il y en a une raison bien naturelle.
.— Eh! quelle raison donc?
— Cest, Madame, que nous sommes excessivement pauvres. — Avez-vous des novices ?
— Aucune, Madame, depuis plusieurs années.
— Et des postulantes ?
— Nous en avons deux.
— Sont-elles bien âgées?
. — L'une est fort jeune, et l’autre a quarante ans. Elles doivent précisément se présenter aujourd’hui.
— C’est fort heureux. Je voudrois bien, par l’amitié que j'ai pour les carmélites, vous porter bonheur en vous venant voir.
— L’honneur que nous fait Madame, est un grand bonheur pour nous.
— f faut espérer qu’il se présentera quelques autres sujets encore, et que votre maison se rétablira.
— Dans nos plus grands embarras, Madame, nous n’avons jamais désespéré un instant de la divine Providence.
— Vous avez bien raison, reprend la princesse, en levant les yeux au ciel, cette Providence est admirable pour ceux qui mettent en elle leur confiance. Mais, Mesdames, c’est l’heure de votre messe, et je suis venue pour l’entendre avec vous. Nul dérangement, je vous prie; suivez vos usages et vos cérémonies, sans songer à moi que pour me recommander à Dieu. Je prie celles d’entre vous qui auront le bonheur de communier à cette messe de le faire à mon intention. »
La messe finie, et madame Louise étant restée devant le Saint- Sacrement, le supérieur, ainsi qu’elle en étoit convenue avec lui, fait assembler la communauté au parloir, et sans que rien ait pu la préparer à cette nouvelle, il lui annonce que la princesse, qui est entrée dans la maison, n’en doit plus sortir, et qu’elle n’y est venue que pour se faire carmélite. Les religieuses, à ces paroles, se regardent dans l’étonnement, lèvent les mains au ciel, et ne peuvent exprimer que par des soupirs et des larmes l’excès de joie qui les transporte. Quelques-unes, moins par doute que pour obtenir des détails confirmatifs, demandent à leur supérieur s’il est possible qu’il leur parle sérieusement?
« Oui, reprend M. abbé Bertin, c’est une affaire très-décidée, madame Louise vent être carmélite, elle veut l’ètre ici, le roi y consent; et, ce qui doit augmenter encore votre joie, c’est que la princesse m’a chargé de vous prévenir qu’elle vouloit être carmélite sans adoucissement et sans distinction, et que le plus grand chagrin que vous pourriez lui donner, seroit de lui faire sentir ‘ que vous vous souvenez du rang élevé d’où elle ne descend que pour être en tôut votre égale et vivre en vraie fille de sain! Thérèse. Ce sentiment d’humilité est tellement dans son cœur qu’elle vouloit exiger de moi que je vous fisse un devoir de la traiter en tout comme une autre postulante. Au reste, vous allez l'entendre elle-même, cette auguste compagne, et vous apprendrez
ie sa bouche les motifs de sa retraite parmi vous. Je suis convenu avec elle que je la ferois avertir lorsque vous seriez assemblées. »
La prieure à l'instant, accompagnée de quelques religieuses, se rend au chœur, et madame Louise, dès qu’elle l’aperçoit, se lève et la suit. Cependant la pensée d’un événement si consolant pour la religion, le contraste frappant de l’état actuel de leur maison avec celui de la veille, ce double miracle de la Providence, affectant toujours également les esprits etles cœurs, les larmes continuoient de couler de tous les yeux. C’est en ce moment que madame Louise, conduite par la prieure, entre dans l’assemblée, et que, se jetant aux pieds des religieuses qui se prosternent de leur côté; elle leur dit, d’un ton ferme et affectueux : « Je vous supplie toutes, Mesdames, de me faire la grâce de me recevoir parmi vous, de me regarder comme votre sœur, d'oublier ce que j'ai été dans le monde, et de prier Dieu pour le roi et pour moi. Je désire de tout mon cœur d'être carmélite, et je tàcherai, avec la grâce de Dieu et le secours de vos prières, de devenir bonne carmélite. »
À ce moment les pleurs redoublent, les soupirs éclatent de toutes parts. La princesse aussitôt s’approche des religieuses, les relève l’une après l’autre, les embrasse tendrement et leur dit : « Hé bien! Mesdames, c’est donc moi, c’est ma bonne humeur a qui rend vos pleurs intarissables ? » Puis s’avançant jusqu’à la grille : « Et vous aussi, M. le supérieur? » dit-elle à M. l’abhé Bertin, attendri lui-même par ce spectacle, au point de ne pouvoir répondre à la princesse, ni proférer une seule parole.
Après avoir été ainsi admise comme postulante, madame Louise prit congé de sa dame d’honneur et de son écuyer qu’elle fit appeler au parloir. Elle leur annonça sa résolution, et les chargea de remettre aux princesses ses sœurs les lettres par lesquelles elle leur faisoit ses adieux. Madame Louise étoit fort aimée de sa maison. Son départ jeta le deuil dans l’âme de ses serviteurs, et malgré le soin qu’elle avoit pris de leur conserver les traitements qu’ils tenoient d’elle, ils ne purent se consoler de sa perte. Toute la cour la regretta en admirant son courage. La France s’étonna de ce grand exemple, qui paroissoit plus grand encore dans un
si.malheureux siècle. Les gens de bien se réjouirent; les impies propkétisèrent que sa résolution ne dureroït pas. La surprise et la joie ne furent pas moins vives dans la chrétienté. Le pape Clément XIV écrivit à la princesse pour lui exprimer le bonheur qu’il éprouvoit, de voir son pontificat marqué par un événement ei consolant pour la Religion.
Cependant les bonnes Carmélites de Saint-Denys avoïent peine à s’habituer à ne voir plus qu’une compagne dans la fille de leur roi: malgré ses instances elles n’osoient la traiter de Sœur et lap= peloient toujours Madame, ce qui la désoloit. Elle fut obligée de montrer une grande fermeté pour s’affranchir de toutes les marques de distinction qu’on vouloit lui conserver. Heureureusement, elle eonnoissoit à fond la règle de sainte Thérèse, et sachant que sa qualité de postulante la mettoit au dernier rang dans la communauté, elle s’y tenoit autant que lobéissance le lui permettoit. Souvent les religieuses cherchoïent à lui épargner les épreuves ordinaires des postulantes, qui sont de balayer, de frotter les planchers, de nettoyer les chandeliers, les chaudrons, les casseroles, de laver la vaisselle. Mais la princesse ne vouloit céder à personne ce qu’elle appeloit ses droits. Vous prétendez, disoitelle à ses compagnes, me donner des marques de votre amitié, mais vous devriez bien m’en donner un peu aussi de votre estime; car toutes ces mesures que vous prenez pour empêcher que je fassé comme vous, semblent me dire que vous n’avez pas grande foi en mon courage.
Pour la détourner de ces travaux, on lui représenta que les postulantes en robes de soie comme les siennes, en étoient dispensées, parce qu’il seroit contraire à l’esprit de pauvreté de gâter des habits si précieux, qui pourroient être ntiles pour la sacristie. Elle pria le roi de lui en envoyer de convenables aux travaux qu’elle avoit quelquefois à faire. Elle reçut d’abord un manteau de taffetas couleur de rose. Le jour étant venu, ajoute Pabbé Proyart, où suivant l’ordre du tableau, elle devoit laver la vaisselle, elle se revêt de cet habit, et se rend à la cuisine, où après avoir examiné quelque temps comment faisoient les Sœurs, il lui semble
au’elie pourra bien en faire autant. Ayant jeté les yeux sur un chaudron fort sale, elle s’en saisit; et prétendant le rendre, comme les casseroles, aussi propre en dehors qu’en dedans, elle se met à le frotter extérieurement. Elle le tourne et le retourne de tous les sens; elle s’écorche les mains, elle épuise toutes ses forces. Son manteau de taffetas devient aussi noir que le chaudron, sans que le chaudron en soit plus propre. Enfin les sœurs, qui, pour la dégoûter des travaux de la cuisine, avoient pris plaisir à jouir quelque temps de son embarras, l’avertissent que les chaudrons ne se lavent que d’un côté. « Je ne m’en serois pas a douté, répondit-elle; mais comme c’est la première fois de « ma vie que je lave des ustensiles de cuisine, je ne pouvois pas « deviner qu’il y eût, pour les chaudrons, une exception à la règle « générale, je m’en souviendrai. »
L’habit que portoit la princesse ce jour-là ne put plus lui servir; mais la supérieure voulut qu’il fût. conservé dans la maison, pour y attester à jamais qu’une fille de France ne dédaigna pas de remplir les derniers offices chez les carmélites ; et que ce qui eût été si fort au-dessous de son rang dans le monde, ne fut pas audessus de sa vertu dans le cloître.
La maitresse des novices avoit fait placer un matelas sur son lit, contre l’usage des carmélites qui ne se servent que d’une paillasse piquée. On la forçait au réfectoire de prendre des mets apprètés avec plus de soin. Elle parvint à force d’instances auprès de ses supérieurs à mettre un terme à ces ménagements. « Voulez-vous, disoit-elle, que je devienne carmélite sans avoir appris à suivre Ja règle du Carmel ; ou voulez-vous que je m'engage à suivre cette règle, sans que je sache ni que vous sachiez vous-même si je pourrai la soutenir, puisque vous me soumettez à des adoucissements qui m'empêchent d'en faire l’épruuve dans son intégrité? »
Il lui en coûta sans doute pour s’astreindre à un régime de vie si anstère, mais. Notre-Seigneur quiest toujours si bon pour ceux qui l’aiment, lui donnoit des forces. Sa santé se raffermissoit, jamais elle ne s’étoit mieux portée à Versailles. Un seul point de la règle qu’elle alloit embrasser l’inquiétoit, c’étoit dese tenir lougtemps
à genoux. Cette attitude, dit son historien, la fatiguoit cruellement, et au point qu’il lui étoit physiquement impossible de la soutenir saris le secours d’un appui. C’étoit là sa grande peine et le sujet habituel de ses soupirs vers le ciel. Cette foiblesse naturelle formoit à ses yeux une sorte d’irrégularité pour l’état de carmélite, en nécessitant une distinction qui, en même temps qu’elle l’humilioit devant Dieu, lui paroissoit encore peu édifiante pour la communauté. Un jour qu’elles’étsit longtemps occupée de cette affligeante pensée, elle s’adresse à une novice sa compagne, et, dans l’ardeur de sa foi, la conjure de s’unir à elle pour demander à Dieu sa guérison, par l’intercession de saint Louis de Gonzague. La jeune personne entre avec zèle dans les vues de son auguste et pieuse compagne ; et, de concert, elles commencent les pratiques d’une neuvaine à l’intention convenue, Madame Louise, à la fin de cet exercice, se trouva guérie ; mais si parfaitement, que jamais, depuis, elle n’éprouva la plus légère atteinte de son infirmité. Les religieuses, étonnées de ce qu’elles lui voyaient faire, l’attribuoient à un zèle excessif qui pourroit devenir préjudiciable à sa santé ; et quoi que püût leur dire la princesse pour les rassurer, comme elle leur taisoit la raison, elles avoient peine à se persuader que cel'e qui, peu de jours auparavant, ne pouvoit rester quelques instants à genoux sans appui, pût, en négligeant ce secours, y passer des temps considérables sans exposer sa santé. Madame Louise, en effet, dans la joie de se voir guérie, et vouiant rendre grâces à Dieu de son bienfait par son bienfait même, ne se contentoit pas de se conformer aux autres religieuses pendant les exercices communs ; . dans les temps dont elle pouvoit disposer, elle se rendoit sexie au chœur, et y prioit à genoux pendant des heures entières. Cette prétendue indiscrétion de la princesse fut déférée au supérieur de la maison, qui lui en parla. Ce fut alors qu’elle lui exposa naïvement le fait, en l’assurant que sa guérison étoit si complète, que l'attitude qui faisoit son supplice auparavant, étoit celle de toutes qui actuellement la fatiguoit le moins.
Après trois mois d'épreuves, l’auguste postulante fut enfin admise à prendre l’habit. Le pape Clément XIV voulutque le nonce
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fit la cérémonie en son nom. Elle eut lieu le 40 septembre 1770. Le matin le nonce vint célébrerla messe, à laquelle madame Louise communia, revêtue du manteau de sainte Thérèse que possédoient les carmélites de Paris. Vers les trois heures du soir, madame la Dauphine, qui fut depuis l’infortunée reine Marie-Antoinette, arriva de Versailles avec sa maison. L'Église étoit tendue magnifiquement par les ordres du roi. Un grand nombre d’évèques présents à Paris pour l’assemblée du clergé s’y étoient rendus à la prière de Louis XV. Uné partie de la cour y assistoit, et les gardesdu-corps faisoient le service. Madame Louise s’étoit, selon l'usage, parée pour la dernière fois de tous les ornements de la grandeur. Ses habits , dit son historien , étinceloient d’or et de pierreries, et lon voyoit réfléchi sur sa personne tout l’éclat du diadème, ax moment où elle alloit s’enfoncer pour jamais dans l’obscurité du cloître, et s’immoler à toutes les rigueurs d’une vie pauvre et sacrifiée. S
« Un profond silence régnoit dans l’assemblée, et la gravité du spectacle tenoit tous les esprits dans une attente religieuse, lorsque l’évèque de Troyes monta en chaire. Tout entier dans son sujet, l'éloquent orateur n’eut pas plus tôt commencé à le traiter, que le son de sa voix manifesta les sentiments qui pénétroient son cœur. EnuninstantlPimpression se communiqua, son auditoires’attendrit avec lui, et bientôt tout le monde essuya ses larmes, ‘excepté la courageuse princesse qui les faisoit cower.
«Le discours fini, Madame Louise répondit avec fermeté aux diverses demandes qui sont d'usage en pareilles cérémonies, s’absenta un instant, et, reparoissant aussitôt, dépouillée de ses habits pompeux, s’avança vers la Dauphine, pour recevoir de ses mains le voile et le manteau religieux. La jeune princesse en lesiui présentant, les arrosa des larmes de satendresse, etses larmes étoient intarissabiles.
«Mais le moment qui frappa le plus l’assemblée, ce fut celui où la princesse, qui, quelques minutes auparavant, s’élevoit jusqu’à la hauteur du trône, et brilloit de toute sa splendeur, parut comme
anéantie, prosternée par terre sous la bure grossière de sainte xl 28
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Thérèse. Ce constraste, plus éloquent encore que le discours qui venoit de le peindre, remua les cœurs les moins sensibles. La maison surtout de madame Louise, placée autour.d’elle en.ce moment, offroit le spectacle d’une famille désolée, assistant aux funérailles d’une mère chérie. Ce n’étoient plus des larmes qu’on essuyoit en silence, c’étoient des soupirs et des sanglots qui éclatoient de toutes parts. On voyoit des hommes de cour et des militaires, des étrangers et des curieux, attirés par l'attrait de la nouveauté, qui cherchoïent à se soustraire à la foule, pour se livrer, sans contrainte, à Fimpression de ces mouvements involontaires. »
La première fois que Îe roi revit sa tille sous l’humble habit de sainte Thérèse, il ne put commander à son émotion et lui dit: Eh bien ! chère fille, c’est donc décidémeut que vous voulez renoncer à tous vos droits ?
— Oh! point du tout, cher papa, reprit-elle vivement, le plus cher de mes droits je le conserverai toujours, ear toujours je serai votre fille.
Madame Louise avoit alors trente-trois ans. En recevant l’habit elle échangea son nom royal contrecelui de sœur Thérèse-de-saint- Augustin. Heureuse de son sacrifice, elle anima tout le noviciat par sa ferveur et sa douce gaîté. Elle aimoitses compagnes comme des sœurs, elle leur envioitle bonheur de s’être consacrées à Dieu avant elle; ses exemples, ses discours, tout les excitoit en elle à la.dévotion. Woici un billet charmant qu’elle écrivoit à une jeune movice séparée de la communauté pour une retraite de dix jours.Les premiers mots font allusion au voile blanc qu’elle portoit,
« Bonjour, petit ermite blane, lui disoit la princesse : comment vous trouvez-vous de l’entrée du désert ? Je prie Dieu que tout. votre chemin soit parsemé de roses, qui vous embaument de leur parfum délicieux, et que les épines dont elles sont ordinairement accompagnées, soient émoussées. Je suis contente : vous êtes partie pour la solitude avec gañté et beaucoup decourage. Ne vous effrayez pas des épreuves que vous pourrez rencontrer; votre divin Époux saura bien vous en dédommager, et au centuple, Voici déjà que,
as
pendant dix jours de suite, il va s’unir à vous par la sainte come munion. Son empressement ne lui permet pas d’attendre que vous vous soyez donnée entièrement à lui. Que vous êtes heureuse de vous-consacrer si jeune à son service ! priez pour celle qui n’a pu le faire qu’à l’âge où ilest mort pour nous. »
Quand ses compagnes vouloient la plaindre des travaux qu’elle enduroit,-elle leur répondoit avec candeur : « Croyez-moi, je suis plus heureuse que je ne mérite. J'ai gagné à venir ici. Il est vrai qu'à Versailles j’avois un bon lit ; mais dans ce bon lit je ne dormois que d’un sommeil interrompu. J’avois une table bien servie; mais souvent point d’appétit pour manger à cette table. Ici, je n’ai pour lit que ma paillasse rembourrée ; mais sur cette paillasse je dors à merveïlle. Notre refectoire m’offre assez maigre chère ; mais j'y porte un appétit qui assaisonne parfaitement tout ee qu’on peut me présenter, au point que souvent j'ai scrupule de trouver tart de p'aisir à manger nos pois et nos carottes. Quant à la paix de l’ème, qu’elle différence ! C’est à la lettre et en toute vérité que je puis dire, qu’un seul jour dans la maison du Seigneur m’apporte plus de contentement solide que ne m’en procurercient mille passés dans les palais que j'habitois. Comme nous avons ici nos chservances, la cour a aussi les siennes, mais bien plus dures que les nôtres; et quand on hañi‘e la cour, 1l faut, malgré ses répugnances, suivre lerdre des exercices de la cour. Ici, par - exemple, à cinq heures du soir, je vais à l’oraison; à Versailles, il me falloït aller au jeu. A neuf heures, la clcche m’appelle pour matines ; à Versailles, on m’avertissoit que c’étoit l'heure de la comédie. On n’est jamais en repos à la cour, queiqu’on parcoure sans cesse le même cercle d’inutilités. Que de belles matinées j'ai perdres dans ce pays-là! Une partie à me reposer des fatigues, souvent désagréabies, de la veiile ; une autre partie à m’ennuyer à ma toilette, le reste à écouter des importuns. Ici, quand jai dormi la nuit, je me trouve bien de me lever matin. Toute ma toilette nc me prend pas deux minutes ; après quoi je m’occupe, toute la journée, d’une manière agréable à mon esprit, parce que je sens qu’elle est profitable pour mon ème. Enfin, tout ce qui
m’environnoit à la cour me promettoit des plaisirs, et je n’en goûtois nulle part; ici au contraire, où tout semble fait pour attrister la nature, je jouis d’un contentement pur, et depuis un an que j’y suis, je me demande tous les jours à moi-même : où sont donc ces austérités dont on auroit voulu m’effrayer ? Mais lorsqu'il est si évident que, sous tous les rapports, j’ai gagné à échanger la cour pour le Carmel, jugez combien on est fondé à me faire tant d'honneur du parti que j’ai pris. »
Le 22 septembre 1771, après dix jours d’une retraite consacrée par une prière plus assidue et par des mortifications extraordinaires, Madame Louise prononça ses vœux entre les mains de l’archevêque de Paris. On ne sauroit exprimer la joie qu’elle ressentit en se voyant enfin l’épouse de son bon Maître, la fille de sainte Thérèse qu’elle appeloit depuis si longtemps sa bonne mère. Bénissons Dieu, disoit-elle à ses compagnes en les embrassant avec tendresse, il a brisé tous mes liens, je suis à lui, je suis à vous. Remerciez-le de sa grande miséricorde sur moi. J’habite la terre des saints; demandez-lui que je m’y sancüfie, que je m’y conduise toujours par l’esprit de notre sainte Mère.
Peu de temps après sa profession, elle fut nommée maîtresse des novices. Elle eût bien voulu éviter cette charge, mais l’obéissance la contraignit de l’accepter. Pendant trois ans qu’elle Vexerça, elle fut pour ses élèves une véritable mère, les instruisant par ses exemples encore plus que par ses paroles, quoiqu’elle leur donnât d’admirables leçons pour ies former à la piété. Nous n’en citerons qu’une qui résume en quelque sorte toute sa vie.
« Nous voyons, leur disoit-elle, deux maximes dans l’Évangile, qui sembleroient d’abord se contredire : d’un côté, il faut faire ses actions devant les hommes, afin qu’en les voyant ils glorifient le Père céleste; et de l’autre, qu’il faut tenir ses bonnes œuvres secrètes, sous peine de n’avoir que la récompense des hypocrites. Notre-Seigneur a veu nous apprendre par là, que nous devons, sans respect humain, comme sans ostentation, accomphr, aux yeux des hommes, ses préceptes et les devoirs de notre Ciat ; et, en second lieu, que nous devons tenir secrètes les œuvres de surérogation
et de conseil, qui ne sont prescrites ni par sa loi, ni par nos engagements particuliers. Ainsi une religieuse peut et doit par état, montrer partout une entière résignation aux ordres de la Providence, une profonde humilité, un détachement absolu des créatures, une obéissance sans bornes, un grand amour du silence et de la retraite, de la mortification et de la pauvreté ; elle doit en un mot, observer avec exactitude tous les points de la règle à laquelle elle s’est volontairement soumise, afin que ses sœurs édifiées de sa fidélité à ses devoirs, en glorifient le Père céleste. Mais ces devoirs indispensables remplis, une fidèle épouse de Jésus- Christ trouvera bien des occasions encore d'offrir à son divin Époux de précieux sacrifices, qui ne doivent être connus que de lui seul. » Descendant ensuite dans des détails qui n’étoient sans doute que l’exposé de ses pratiques habituelles, la pieuse princesse disoit à ses élèves : Vous vous sentez de la répugnance pour une observance, ne songez pas aux moyens, même les plus ligitimes, de vous en faire décharger : vous vous plaisez moins auprès de certaines de vos sœurs, redoublez d'attention pour elles en leur présence, et de charité dans leur absence, sans que personne pénètre votre motif. On combat votre opinion, et vous pourriez triompher d’un seul mot ; abstenez-vous de le prononcer, ce mot. On parle d’une nouvelle qui ne fait rien à vctre édification, mais qui satisferoit votre curiosité ; évitez de la connoître, pourvu que ce soit sans affectation. On raconte en votre présence une histoire que vous savez, et on la défigure ; vous pourriez rétablir les faits, ne vous donnez pas cette satisfaction. Quelques pratiques de la vie religieuse vous coûtent plus que d’autres, observez-les fidèlement et n’en parlez à personne. Vous n’aimez pas certains mels que l’on sert ordinairement à la communauté, attachez-vous à les prendre comme des remèdes à votre sensualité, et que Dieu seul connoisse votre secret. On vous fait une réprimande publique, on vous enjoint une satisfaction humiliante ; vous vous soumettez avec docilité et humilité : voilà le devoir indispensable, et ce que vous devez montrer à vos sœurs ; mais, cette réprimande, vous sentiez en la recevant, qu’elle tomboit à faux ; cette satisfaction, vous
aviez la certitude qu’elle excédoit la faute : voilà ce qu’il faut leur cacüer, et ce qui ne doit être connu que de Celui seul qui doit le récompenser. »
Tout son temps appartenoit à ses novices. C’étoitune mère pour nous toutes, dit l’une d’entre’elles, elleen avoit tous les sentiments. Si nous étions à l’infirmerie, elle y montoit jusqu’à trois. ou quatre fois dans une matinée, pour nous consoler et nous entretenir dans les dispositions convenables à notre état. Dans la plus grande rigueur de l’hiver, elle venoit le: soir, après matines, dans nos cellules pour voir si nous n’étions pas exposées à trop-souffrir du froid, et si rien ne nous manquoit du petit nécessaire, accordé à une carmélite. Dans ce cas, elle alloït aussitôt nous le chercher, et nous arrangeoit elle-:mème comme une mère fait à ses enfants. Nous étions pénétrées et confuses, quand nous songions-que. celle qui s’empressoit ainsi à nous servir, étoit tout.à la: fois notre maîtresse et la fille de notre roi. Pour elle, elle ne paroïissoit jamais plus satisfaite et plus gaie qu’au milieu des embarras que nous lui donnions. Sa patience à supporter nos infirmités spirituelles et corporellés étoitun sujet continuel d’admiration pour nous.
La communauté toute entière envia aux novices le bonheur d’être dirigées par madame Louise, et l’élut pour prieure par un suffrage unanime. Quand l’évèque de Dax, visiteur général des Carmélites, en porta la nouvelle au roi, il lui dit qu’elle avoit réuni toutes les voix, hors une seule. ” |
— Voyez, cependant, répondit Louis XV, elle: à eu une voix . contre elle ? :
— Oui, sire, reprit le prélat, mais ce fut Hi sienne, et on n’y eut point d’égard.
Louis XV alors, se tournant vers les seigneurs de sa cour, leur dit d’un air satisfait: « Je vous apprends, Messieurs, que Madame « Louise vient d’être élue prieure de sa communauté; et, ce qui me « fait plaisir, c’est que ç'a. été sûrement sans cabale, parce. qu’elle « craignoit de l'être.»
Le prince alla peu de jours après féliciter sa fille, et. lui dit qu'il
étoit charmé qu’elle eût assez l’esprit de sa vocation pour mériter d’être élevée à la supériorité.
« Jaimerois bien mieux, cher papa, lui réponditmadame Louise, « m'avoir à m'occuper que de ma propre sanctification; car quoi- « que mes étais soient bien bornés, jé sens que c’est une grande « charge devant Dieu que d’avoir à gouverner. »
Elle fut pour ses religieuses ce qu’elle avoit été pour ses novices, les servant toutes, plutôt qu’elle ne leur commandoit, s’humiliant devant elles comme si elle n’eut été encore que postulante, aimant à remplir les plus basses fonctions de la communauté; attentive à tous leurs besoins, lorsqu'elles étoient malades, elle passoit à leur chevet une partie des jours et des nuits. Elle partageoïit leurs peines, les consoloit, les encourageoit. Toutes trouvoient un libre accès auprès d’elle. Les Sœurs converses n’étoient pas les moins aimées, et il sembloit qu’elles eussent la première place dans son cœur, à cause de leur état d’infériorité. Soyez fidèles à votre vocation, leur disoit-elle, et vous serez plus grandes devant Dieu en nous servant, que nous qui sommes servies.
Une de ses bonnes Sœurs, raconte l’abbé Proyart, chargée d’éveiller la communauté un jour de Pâques, à deux heures du matin, éraignoit beaucoup de manquer son heure : se rappelant dans son embarras que sa prieure savoit assez commander à son sommeil, elle va la trouver, lui expose sa crainte, et lui dit naïvement que, tout bien examiné, il n’y a personne dans la maison sur qui elle puisse compter aussi sûremen! que sur elle, pour être éreillée au temps où elle doit l’être, et qu’elle la prie de vouloir bien In rendre ce service. Charmée de cette marque d’excessive co_fance : « Je suis fort aise, lui répondit madame Louise, de « XEVIir vous décharger de votre inquiétude : allez, dormez « tmcullement, et vous r£5osez sur moi. » Le lendemain, avant deux heures du matin, 1a Sœur converse entendit sa prieure graît2r à la norte de sa cellule pour l’éveiller.
Oviré les soins intérieurs qu’elle donnoiït à son monastère, elle rendoit à la Religion tous les services que permettait son infusice auprès de son père, et plus tard auprès de son meveu le roi
Louis XVI. C’est à cette pieuse princesse que les Carmélites des Pays-Bas autrichiens durent de trouver un asile en France, lorsqu’elles furent chassées de leurs couvents par les ordres de l’empereur Joseph IT. Elle en reçut plusieurs à Saint-Denys, où elle les traita comme des sœurs; les autres furent placées en différentes maisons. Elle contribua aussi de tout son pouvoir à la fondation d’un monastère de stricte observance pour les Carmes-Déchaussés, dont la règle s’étoit rélàchée depuis quelque temps. Elle joignit ses vœux à ceux de sa royale famille pour la béatification de la bienheureuse Marie de l’Incarnation ; elle eut bien désiré que le procès de canonisation de la vénérable Mère Anne de Jésus, compagne de sainte Thérèse, et une des fondatrices du Carmel François, pût aussi marcher d’un pas rapide ; mais l’héroïsme des vertus ne fut proclamé que dans l’année qui suivit sa mort.
Elle s’étoit sévèrement interdit de faire usage de son influence pour tout ce qui tenoit aux intérêts du monde, mais elle s’en servoit avec zèle pour le salut des âmes. Que de secours, que d’aumônes, que de bons conseils ! Le roi son père dut sans doute à ses prières et à ses larmes les sentiments de repentir qui animèrent les derniers instants de sa vie. Étrangère aux affaires de l’Étai, dit son historien, elle ne le fut jamais à ses besoins ; et c’est en priant qu’elle s’efforçoit d’y pourvoir.Le maintien de la foi dans leroyaure, la restauration des mœurs, le soulagement des peuples, la paix et la tranquilité publique, faisoient le sujet habituel de ses vœux et de ses prières. Digne fille desaint Louis, elle avoit pour les François le cœur et toute l’affection de ce grand roi. Tout ce qui intéressoit la patrie, intéressoit vivement sa piété ; et l’on peut dire que la France avoit en sa personne un ministre de paix, toujours en act:vité pour négocier ses intérêts auprès du trône des miséricordes. Aussi Louis XVI la révéroit-il comme l’ange tutélaire de la France.
Mais les affaires du dehors ne la détournèrent jamais de travailler à sa propre sanctification. Chaque jour elle d2venoit plus humble, plus mortifiée, plus obéissante. Elle occupa la charge Ce prieure pendant six années, après lesquelles elle fut heureuse de sc pouvoir délivrer du lourd fardeau du commandement. La nou-
velle prieure n’eut pas de religieuse plus soumise; elle ne recevoit ses réprimandes qu’à genoux, et jamais il ne lui vint en pensée de se justifier. Après sa mort, Madame Louise fut obligée de la remplacer, mais elle ne s’y résigna que contrainte par la règle. Ses compagnes retrouvèrent en elle une mère, qui, pour leur prodiguer ses soins surmontoit jusqu'aux répugnances en apparence les plus invincibles de l4 nature.
Autant elle étoit douce pour ses filles, autant étoit-elle sévère à elle-même, ne voulant seprèter, quand il s’agissoit d’elle, à aucune mitigation de la règle, se la rendant plus dure, au contraire, toutes les fois qu’elle le pouvoit faire en secret. À table, elle tàchoit de se réserver tout ce qu’ily avoit de plus mauvais : les mets étoientils entièrement gâtés, elle les mangeoïit encore pour se mortifier, et si on s’en étonnoit, elle rejetoit son courage sur l’excès de son appétit. Tout étoit toujours, ou paroissoit être de son goût, si bien que lorsqu'on vouloit parler d’un mets détestable, on disoit : La Mère Thérèse de Saint-Augustin elle-même n’en mangeroit pas.
Elle travailloit tout le jour et passoit une partie de ses nuits en pfières. Elle portoit, comme toutes ses compagnes, des chemises de serge commune, etses draps de lit étoient de la même étoffe. Elle avoit pour bas des chausses de grosse toile, pour souliers des pantoufles de cordes sans talons, et son vêtement étoit d’une bure grise la plus grossière. Elle n’avoit jamais qu’une seule robe à son usage. Quand elle étoit percée, elle la raccommodoit. Pendant dixsept ans qu’elle fut carmélite, elle n’en usa que trois, et porta la dernière l’espace de huit ans. Rien ne peignoit mieux la pauvreté que ce vieil habit de la princesse, alors prieure. Elle l’avoit rapetassé en plusieurs endroits avec de l’étoffe neuve ; ce qui le rendoit de différentes couleurs. Une jeune religieuse qui vouloit l’engager à s’en donner un neuf, lui disoit que la communauté seroit honteuse, si quelqu'un de la famille royale la voyoit si mal habillée. Madame Louise la reprit de cette fausse délicatesse, et lui dit : « Depuis quand donc seroït-ce une honte de suivre l'esprit de notre saint état? Ma famille ne sait-elle pas que j’ai fait vœu de pauvreté, et
que c’est surtout dans la place que j’occupe, qu’on doiten donner Fexemple ? »
Sa cellule étoit aussi pauvre que ses habits. Un crucifix, trois images de papier, une chaise de paille et une petite table de bois, en faisoient tout l’ameublement avec son lit, c’est-à-dire une paillisse de longue paille bien piquée, et presque aussi dure que les planches qui la soutenoient. Quand le roi de Suède viteette eeïlule, il ne put s’empècher de s’écrier : Quoi? c’est ici qu’habite une fille de France !
— Et c’est ici, repondit-elle, qu’on dort mieux qu’à Versailles; c’est iei qu’on prend l’embonpoint que vous me voyez, et que je n’avois pas ailleurs.
L'empereur Joseph IT et plusieurs autres princes de l’Europe voulurent aussi la voir; mais elle n’aimoit pas ces visites, comme elle le fit gracieusement entendre au roi de Suède, qui lui demandoit si le prince du Nord l’étoit venu voir.
— Il aura su, répondit madame Louise, que je n’aïmois pas les visites; mais je suis bien aise, ajouta-t-elle, que votre majesté Vait ignoré. .
Quoiqu’elle fùt tendrement attachée à sa famille, elle ne l’attiroit jamais à Saint-Denys. « Les relations avec les parents, disoit-elle à une novice, sont. un grand tourment pour les vraies religieuses ex général, et sont surtout nuisibles à une Carmélite. C’est devant Dieu, ajoutoit-elle, que nous voyons utilement nos parents et pour eux et pour nous. Au moment où je reçois une visite de famille, ie me trouve dans la joie, quand elle finit, je suis dans la paix.»
Ce désir de fuir tout commerce avee le monde, derester inconnue des hommes, elle le portoit jusqu’au delà des bornes de. la. vie : « Elle eût voulu, dit son historien, pouvoir abroger pour elle la pratique du Carmel, d'exposer les morts aux regards des vivants ; et elle dit un jour, à ce sujet, à une religieuse: « Quand je songe a quelquefnis qu'après ma mort on doit donner mom cadavre en e spectacle, je prie Dieu qu’il soit alors si défiguré, qu’on ne soit « tenté ni de le montrer, ni de le venir voir.» Chose remarquable, son vœu fut pleinement exaucé. »
Il y avoit là, je crois, plus qu’un vœu : c’étoit sans doute une de ces paroïes prophétiques, comme on en rencontre un grand nombre dans la vie des saints ; mais écrivant au milieu de la révolution, l’abbé Proyart n’osa pas manifester sa pensée d’une manière plus précise. C’est ainsi qu’il a rejeté dans la correspondance de madame Louise une guérison que lui-même appelle une espèce de miracle.
ILy avoit parmi les Carmélites des Pays-Bas réfugiées en France, une religieuse que le démon cherchoit à dégoûter du cloître. f parvint à lui en inspirer une aversion si violente, qu’elle tomba malade et demanda à en sortir pour prendre les eaux d’Aix-la- Chapelle. En vain ses compagnes lui représentèrent que la règle s’opposoit à ce qu'une Carmélite sortit du monastère, même pour raïison-de santé, et que retournant en Flandre il lui falloit dire un éternel adieu à ses sœurs. Persuadée que Madame: Louise pourroit lui obtenir la dispense qu’elle désiroit, elle lui écrivit. La pieuse princesse lux répondit le 9 juin 1785. Après lui avoir montré qu’en cédant à une suggestion du démon, elle alloit donner un exemple déplorable qui seroït un sujet de ériomphe pour les mécréants, Madame Louise essayoït de ranimer son courage en lui rappelant l'exil qu’elle souffroit pour la foi. « Si l'Empereur, lui disoit-elle, au lieu de prendre le prétexte de contribuer au bonheur et à la liberté des religieuses, n’eùt montré que des échafauds à celles qui n’auroient pas voulu renoncer à notre saint état, auriez-vous hésité à y monter? Auriez-vous voulu en descendre à la première douleur, où à lasuite des supplices qu’on vous y auroit fait endurer? Non, j’en suis sûre, et vous vous seriez fait une gloire et un triomphe de répandre jusqu’à la dernière goutte de votre sang pour une si belle cause.
Croyez-vous que si vous fussiez restée tranquille dans votre maison, qu’elle n’eût pas été détruite, vous y eussiez vécu sans souffrance et sans croix? Pesez tout cela, ma très-chère Sœur, au pied de votre crucifix, et dites à Notre-Seigneur : Ecce nos reliquimus omnia; et vous ne tarderez pas à entendre, au fond de votre cœur, la même réponse qu’il fit à sesapôtres. Puis, ma chère
Sœur, avec tranquilité, ferveur, courage et confiance, nous unirons nos prières aux vôtres, et au nom de Jésus-Christ, auquel le Père céleste ne refuse rien, nous obtiendrons votre persévérance ; et je pourrai dire alors, avec ce divin Sauveur : Je n’ai perdu aucune de celles que vous m’aviez données.
Ma leitre vous paroïitra peut-être un peu forte ; maïs je suis si pénétrée de votre état, et je crains tant que vous ne perdiez la couronne qui vous est réservée, et le salut de votre âme: pour cette action, que, quoique j'aie bien envie et bien besoin de vivre pour avoir le temps de faire pénitence, s’il ne falloit que le sacrifice de ma vie pour le salut de votre âme, je le ferois tout à l'heure. Assurément, je n'y ai nul intérêt personnel ni humain, Cette faute, non plus que votre perte, ne retomberoit pas sur moi. Mais que ne ferois-je pas pour sauver une âme qui a tant coûté à Jésus-Christ, trente-trois ans de travaux, et la mort sur la croix ?
Au nom de Dieu, ma très-chère Sœur, ne consultez pas tant de directeurs et de casuistes, ni de médecins ; notre vrai médecin, notre modèle est Jésus en croix, Jésus au très-saint Sacrement de autel. Il y est aussi puissant pour guérir votre àme et votre corps, qu’il l’étoit lorsqu'il vivoit parmi les hommes, à qui il disoit : Votre foi vous a quéri ; allez en paix. Cest cette paix que je vous souhoite de tout mon cœur.
Sœur THÉRÈSE DE SAINT-AUGUSTIN, R. C. I.
Cette lettre, ajoute l’historien, eut le plus heureux succès ; elle fit une espèce de miracle. La chère Sœur la lut au pied de son cracifix; elle n’en eut pas plutôt achevé la lecture, qu’elle se sentit changée tout à coup. Ses peines intérieures furent entièrement dissipées. Elie connut clairement que Dieu la vouloit dars la retraite où il l’avoit conduite; que son projet de sortie momentsnée lui avoit été suggéré par l'esprit de mensonge, et qu’elle n’avoit d’autre parti à prendre que celui de l’obéissance. Elie s’y soumit sur-le-champ. Sa santé se rétablit à vue d'œil, et en peu de jour. elle parut dans le même état où elle éloit avaut cette terrible épreuve. »
Cette guérison de l’âme et du corps obtenue si rapidement par les prières de Madame Louise, et dont Proyart ne parle pas dans le cours de sa vie, me fait penser qu’il a passé sous silence plusieurs faiis de ce genre. Peut-être craignit-il de froisser les préjugés d’un siècle où l’incrédulité étoit triomphante ? Les guérisons nombreuses qui se sont accomplies par l’intercession de Madame Louise après sa mort, ne me permettent pas de douter qu’elle n’ait dû en opérer aussi quelques-unes pendant sa vie. Les pieuses religieuses de son monastère de Saint-Denys, aujourd’hui transféré à Autun, possèdent de précieux documents recueillis de la bouche même des compagnes de Madame Louise et des novices qu’elle avoit élevées : si Dieu permet qu’elles publient un jour ces mémoires, je suis presque certain qu’on y trouvera de ces faits merveilleux par lesquels Notre-Seigneur se plait à récompenser et à honorer la vertu de ses serviteurs.
Je croirois volontiers, par exemple, que Dieu lui avoit révélé l’époque de sa mort : elle en parloit à ses compagnes, comme devani arriver dans sa cinquantième année ; il est vrai qu’elle traitoit cela de pressentiment dont elle ne pouvoit se défaire, et qu’elle l’appuyoit sur une réponse assez vague de l’évêque de Langres. Un jour que cet évêque étoit à la cour, elle lui dit : c'est aujourd’hui, monsieur, que j'ai virgt-cirq ans.
— Eh bien! Madame, lui répondit assez brusquement le prélat, vous êtes à la moitié de votre vie.
On sait combien tous les saints qui ont annoncé le moment de leur mort, étoient ingénieux à cacher qu’ils l’avoient appris par une révélation . divine. L'époque d’a:lleurs que Madame Louise avoit choisie pour s’y préparer par une retraite azzuelle, fercit socpçonner qu’elie avoit à ce sujet plus de luruères que son historien ne l’a su ou ne l’a voulu dire. Tous les ans, au mois de décembre, e le s’y disposoit nar une neuvaine Ce prières et de méditat.ons contiveues : or, c’est précisément au mcis de décembre qu'e.le mourut. Il y a de grandes laeun:s dans le travail de l’abhé Proyert : je n’ai pu citer tous les admirebles traits de vertu qu’ rapporte de Madame Louise; mais ces traits, dignes des plus beiles
vies des saints, prouveroient assez qu’il n’a pas voulu tout dire. Je crains qu’il n’ait eu peur de raconter des miracles.
Quoi qu’ilen soit, Madame Louise étoit parvenue à sa cinquan- Üème année, et l'heure de sa mort aprrochoit. Elle se portoitparfaitement bien, dit son historien, quoique flottant depuis quelque temps, entre la crainte et l’espérance sur le succès d’une affaire qui s’agitoit dans le cabinet de Versailles, et qui Pinquiétoit beaucoup, parce qu’elle intéressoit essentiellement la religion. Le 21 novembre 1787, une personne de sa connoissance la demande au parloir, et lui dit : Il faut, Madame, que le ciel soit bien irrité contre nous. Les démarches du zèle sont superflues, et les prières des saints, sans effet : ie mal est consommé. Ce que les nombreux ennemis de la religicn catholique et du nom chréüen n’avoient pu arracher à la sagesse de nos rois, par un siècle entier de manœuvres et d’importunités, la perñdie d’un ministre de deux jeurs vient de le ieur accorcer; et ce ministre, traître à tant de devoirs, ül faut que ce soit un archevêque. »
Madante Louise fut dculoureusement frappée de cette nouvelle; en rentrant elle dit à une de ses filles : Prions Dieu de tout notre cœur pour la religion, ses ennemms sont bien ardents. Peu après elle ajouta : Ce que :e viens d'apprendre m’a causé une étrange révoluticn. On l’engageoït à en parer à la communauté, maïs elle s’y refusa. Ces sortes de nouvelles, dit-eile, sont de celles qui peuvent occasionner des murmures contre l’autorité; et tout notre zèle doit se borner à prier pour elle, lors mème qu'elle s’égare; et pris je craindrois que, si l’on savoit de quel poids eettenouvelle m'a chargé le cœur, on ne cherchàt trop à me distraire; et je vous avoue que j’aimerois mieux mourir de ceci, si Dieu le veut, que de m’exposer aux dangers de la &issipation. »
Le siége de son mal étoit à l’estomac, où une enflure considérakle se nanifesta bientôt, et elle en souffroit, par intervalles, des douleurs aïgaës, On vouloit qu’elle consultàt le médecin, mais elle s’y relusa par excès de délicatesse. Comme on lui disoit que cela pouvoit compromettre ses jours : J’aurois peine à Le croire reprit-
eftes maïs sacrifice pour sacrifice, celui de la vie me coûteroit moins que celui qu’on me propose.
«Ce ne fut, ajoute l’abbé Proyart, que le 10 décembre que, pressée par la violence du mal, elle consentit à en parler au médecin de la maison. Une saignée la soulagea de l’oppression d'estomac qu’elle éprouvoit, mais en lui laissant ses douleurs de tête et une insomnie habituelle. En vain lui proposa-t-on de se donner du repos:.elle répondit qu’il lui en coûteroit plus à soigner sonmal-être à l’infirmerie qu’à le porter, comme elle fasoit aux divers exercices de la communauté. Elle croyoit voir, dans les attentions les plus communes de la charité, les empressements irrèguliers d’une affection trop humaine, et elle les repoussoit religieusement. Ce ne fut que vers la fin de sa maladie, et quelques jours seulement avant sa mort, qu’elle crut pouvoir accorder à son état et au vœu de ses filles, d’aller passer les nuits à l’infirmerie, et de rompre l’abstinence de la règle. Du reste, suivant les exercices communs, elle se trouvoit au travail, aux récréations, à toutes les prières, à tous les offices du chœur. Elle communioit régulièrement tous les jours; et c’étoit dans la ferveur de ces dernières communions qu’elle se disposoit à celle qu’elle s’attendoit de faire bientôt en viatique. En effet, tandis qu’on se rassuroit sur sa tranquillité, sa gaîté même et les efforts de son courage, ellemême, jugeant sa maladie, en parloit à son confesseur comme de celle qui devoit la conduire au tombeau, et faisoit toutes ses dispositions suivant ce pressentiment. »
« Le samedi 22, veille de sa mort, après une fort mauvaise nuit, elle eut encore le courage de se lever; mais, ses forces ne secondant pas son zèle, il lui fut impossible de se rendre à l’église. Une religieuse, témoin du regret qu’elle avoit de se voir privée de la messe et de la communion, lui proposoit de faire dresser un autel dans l’infirmerie, comme on le fait à la cour en faveur des personnes malades de la famille royale. « Ne voyez- « vous pas, lui répondit l’humble princesse, que vous me pro- « posez là une distinction déplacée? A la vie et à la mort, je veux « être simple carmélite. » Elle récita encore, ce jour-1à, tous ses
offices, et s’acquitta de ses différents exercices de piété. Comme la fête de Noël étoit prochaine, elle fit des arrangements qu devoient lui procurer la consolation de communier en cette solennité. N'ayant pas la force d'écrire elle-même, comme elle se le proposoit, à madame Victoire, elle dicta pour elle une lettre qu’elle signa , et où respiroit encore la douce gaîté de la vertu.
« À sept heures du soir, elle invita les religieuses qui la soignoient à réciter avec elle les litanies de la très-sainte Vierge. À huit heures, elle demanda si l’heure du silence n’étoit pas sonnée; on lui répondit qu’elle l’étoit: « Que ne m’avertissiez-vous donc? « reprit-elle. Être malade n’est pas un privilége pour enfreindre « le silence. » Elle continua de s’occuper, dans sa ferveur, de sentiments analogues à sa situation. »
La maladie ne lui avoit rien fait perdre de son amour pour fa mortification, et elle ne laissoit échapper aucune occasion d’en multiplier les actes. Elle étoit si éloignée de rechercher le plus commode pour son état, qu’on pouvoit à peine lui faire accepter le nécessaire. Une Sœur, ayant vu que sa tête portoit sur une couverture de laine, se mettoit en devoir d’y passer un linge. « Je suis très-bien, lui dit madame Louise; est-ce que vous voudriez m'arranger ici comme un princesse ?
Vers les onze heures de la nuit, six heures avant sa mort, on voyoit la malade dans un fauteuil, le dos appuyé contre un petit coffre, en guise d’oreillers qu’elle avoit refusés. C’est dans cette situation que la trouva un médecin de la cour, que madame Victoire lui avoit envoyé pour constaier sa maladie.
Ce médecin jugea aussitôt qu’elle étoit dans un danger imminent; une religieuse l’en avertit et lui dit qu’elle pouvoit communier en viatique, ce qu’elle avoit demandé plusieurs fois.
— Ah! que vous me faites plaisir, répondit-elle : c’est un service que je n’oublierai pas devant Dieu, si, comme je l’espère, il me fait miséricorde.
« Vous êtes bienheureuse, ma Mère, lui répondit la religieuse, vous allez au ciel, et vous nous laissez sur la terre.
« Oui, je mets toute ma confiance en Dieu, continua Madame
Louise, et je vous dis que je ne vous oublierai pas; mais ne perdons pas de temps: faites disposer toutes choses, pour que j'aie le bonheur de recevoir mon Dieu. »
Une autre religieuse, qui venoit de reconduire les médecins, étant entrée : « Eh bien! lui dit la malade, vous connoissez mon état à présent: me promettez-vous de bien prier pour moi quand je serai morte ? »
La religieuse l’assura qu’elle le feroit tous les jours de sa vie.
« Ce sera, reprit madame Louise, une bien bonne manière de connoître tous mes sentiments pour vous. » Elle lui promit aussi de ne pas l’oublier devant Dieu.
Tranquille et sans trouble, elle se disposoit pour l'éternité, comme pour un voyage ordinaire; elle songeoït à tout. S’étant rappelée qu’une jeune religieuse, qui avoit été son élève, et qu’elle aimoït beaucoup, avoit fait des instances pour rester auprès d’elle, et qu’elle l’avoit obligée de se retirer, elle désira qu’on l’allèt éveiller. « La pauvre enfant, dit-elle, ne me croit pas si mal; et comme elle ne se porte pas bien elle-même, si elle alloit apprendre tout à coup la nouvelle, cela pourroïit lui occasionner quelque fàâcheuse révolution. » En voyant entrer la religieuse, elle lui dit, sur le ton de la joie, et comme si elle lui annonçoit la plus heureuse nouvelle : « Adieu done, ds à “ c’est tout de bon que je m’en vais. »
_— Eh! où allez-vous donc, ma Mère ? s’écria la Sœur, courant vers elle en fondant en larmes.
« Gardez-vous de me plaindre, continua la malade : je croyois que le bon Dieu me réservoit e:core bien des peines et des croix, et voici que, par sa miséricorde, tout est fini. J’ai la confiance qu’il me donnera son paradis : ne suis-je donc pas bienheureuse? Non, je ne l’aurois jamais cru, qu’il fût si doux de mourir. »
Elle soupiroit après l’instant où elle recevroit son Dieu. Venez Seigneur Jésus, disoit-elle, venez, ne différez pas plus longtemps mon bonheur. Elle répétoit en latin, continue l’abbé Proyart dont nous ne faisons qu’abréger le récit: Vent, Domine Jesu, noli tar-
dare. Pendant que le prêtre étoit en marche pour lui apporter le D<T4 29
saint Viatique, elle récita le Miserere, le Magnificat, et s’écria, à plusieurs reprises: /n fe, Domine, speravi: non confundar in æœlernum. î
Les sentiments qui éclatoient le plus en elle, dans ces derniers instants, étoient la confiance et la joie. Ne pouvant plus les contenir, en voyant entrer le Saint-Sacrement, elle s’écria, dans un pieux transport : « Il est donc arrivé, Ô mon divin Époux, il est a arrivé ce moment ! O mon Dieu, qu’il m’est doux de vous sacri- « fier la vie! »
Elle suivit avec une fermeté héroïque les prières qni se faisoient pour elle, écoutant les unes, répondant anx autres. Attendri par ce spectacle, le prêtre hésitoit au milieu de l’auguste cérémonie : la sainte princesse alors, d’un ton mêlé de douceur et de gravité, Ba dit: « Courage donc, mon Père, courage, courage. »
Ce peu de paroles pénétra tous les cœurs * des larmes coulèrent de tous les yeux ; et bientôt après, avec plus d’abondance encore, lorsque la malade, adressant la parole à la sous-prieure, qui étoit auprès d’elle, lui dit: « Je vous charge, ma Sœur, de prier la « communauté de me pardonner tous les sujets de peine que je a lui ai données, par mes irrégularités, par mes làchetés et tous « mes autres défauts, »
Elle exhorta ensuite sa communauté à garder fidèlement la règlL de leur sainte Mère et leur fit ses adieux. Je vous ai aimées toutes, leur dit-elle, comme mes compagnes, mes amies, mes sœurs et mes mères ; et je sens que vous m'êtes tout ceia, à présent qu’il faut que je vous quitte. Mais mettez en Dieu votre confiance, il sera votre soutien et votre consolation.
Un peu plus tard elle reçut l’Extrême-Onction, et demanda qu’on lui récitâtles prières des agonisants. On lui représenta qu’elle n’étoit point encore à cette extrémité. N'importe, dit-elle, ee sera une consolation pour moi de pouvoir m’unir à ces prières. Je voudrois n’en rien perdre, car je suis avare des prières de l'Églisel oni, j'en suis avare.
MADAME LOUISE DE FRANCE. 4a5i
Elle parla encore à plusieurs religieuses de la grandeur de ses espérances et de la joie qu’elle avuit de quitter la terre.
Un moment avant sa mort, elle s’écria : « Il est donc temps! » et quelques instants après: « Allons, levons-nous, hâtons-nous d’aller en paradis. » Ce furent les dernières paroles que prononça la sainte princesse. Bientôt après elle expira, ayant porté pendant un mois le coup mortel qui l’avoit frappée. Sa mort douce et pcisible comme le sommeil du juste, ne fut annoncée par aucun mor.vement convulsif; aucune agitation violente ne l’accompagna, et son dernier soupir fut un soupir de paix.
« Ce fut le 23 décembre 1787, à quatre heures et demie du matin, que la religion et l’État firent cette perte, qu’on peut regarder comme le dernier avant-coureur de ce déluge de maux qui, depuis cette époque précise, fondit par torrents sur tous les points de l’empire françois. »
L'abbé Proyart ajoute en terminant la vie de Madame Louise : « Des lettres et des relations circonstanciées de divers endroits de la France, de Paris et de Montpellier, de Beaune et de Rouen, de Carpentras et de Poitiers, nous parlent de guérisons de plusieurs maladies réputées incurables, et attestent qu’elles furent la suite immédiate des vœux adressés à la sainte Carmélite. N'ayant pas été témoins des faits par nous-mêmes, et ne pouvant répondre que de la droiture et de la bonne foi des personnes qui les rapportent, nous ignorons jusqu’à quel point ils soutiendroient la rigueur extrême des examens établis à Rome, pour constater les miracles; mais ce qui nous paroît incontestable, c’est qu'il n’est ni téméraire de solliciter des faveurs du ciel, ni surprenant qu’on les obtienne par l’entremise de celle dont toute la vie fut un prodige de vertus, et la mort un martyre. »
Espérons qu’une piété moins timide nous fera connoître les prodiges que Notre-Seigneur a daigné opérer par l’intercession de sa servante. Une lettre de madame la supérieure du monastère des Carmélites de Saint-Denys, transféré à Autun, a rendu public un fait de ce genre arrivé récemment. Ce n’est pas en vain
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que Notre-Seigneur a promis aux siens le centuple de ce qu’il lui sacrifieroient en ce monde : Madame Louise de France est descendue pour lui des marches du trône; peut-être en revanche la fera-t-il monter un jour sur nos autels.
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APPENDICESe
Vie de madame Louise de France, religieuse Carmélite. , + e » ©
AVERTISSEMENT
Un grand nombre de souscripteurs nous ayant manifesté le désir de connoître les vies des Saints qui appartiennent en propre au Père Ribadénéira, celles qui ont été ajoutées dans l’ancienne édition françoise soit par André Duval, le Père Lebon, chanoine régulier de l’abbaye de Saint-Victor, le Père Artus du Montier, récollet, soit par d’autres auteurs dont les noms sont restés ignorés, et enfin celles que nous avons ajoutées nous-même dans cette nouvelle édition, nous avons cru devoir donner ces indications dans ia table générale. Nous marquerons done après le nom de chaque saint celui de l’auteur de sa vie en cette façon: pour le Père Pibadénéira, Rid. et si c’est une vie que les anciens traducteurs avoient négligée, nous y ajouterons un astérisque : Rd. *;
Pour André Duval, À. Duv.;
Pour le Père Lebon, Leb. ;
Pour le Père Artus du Montier, À. du M. Quant aux autres anteurs de l’ancienne édition, nous les indiquerons par cette ‘uarque générale, anc. éd. (ancienne édition ).
Parmi les vies que que nous avons ajoutées, quelques-unes ont
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- été tirées de l’excellente traduction des Actes des martyrs de Drouet de Maupertuy; nous les distinguons pas ces initiales, D. de M. Toutes les autres qui nous appartiennent, seront marquées £. D. On comprend assez que nous ne pouvons donner le détail des sources où nous les avons puisées : la plupart sont des ouvrages italiens dont les auteurs sont tout à fait inconnus en France. Ces viesitaliennes, dont nous avions formé une collection assez considérable, ont du reste été presque toutes composées au moment de la béatification ou de la canonisation de chaque saint, et publiées avec l’approbation de l'autorité ecclésiastique. Nous les avons suivies très-scrupuleusement, même dans les plus longs dialogues que nous avons rapportés, et comme les auteurs avoient généralement eu à leur disposition les pièces du procès de canonisation, nous ne pouvions pas désirer des documents historiques plus sûrs. Si cependant nous nous étions trompé en quelques points, nous serions heureux qu’on voulût bien nous mettre à même de les rectifier.
Nous avons encore tiré quelques vies des Additions faites à la Fleur des Saints, en langue espagnole du Père Ribadénéira, par les Pères Nieremberg et Garcia de la Compagnie de Jésus, et par le Père Guerrero de l'Ordre des Carmes de l’Observance (Barcelone 1715); et enfin d’un légendaire Bénédictin intitulé : Vite di cento santi e sante dell'Ordine di S. Benedetto, par dom Bernard- Marie Amico de Milan, (seconde édition, Venise 1744),
Quant aux auteurs françois que nous avons suivis, nous les avons indiqués dans le texte ou dans les notes, et leurs ouvrages sont d’ailleurs bien connus.
S. Abacum, martyr, 49 janvier, Rëb* . + + + + = + + + S. Abdon, martyr, 30 juillet, Rib. . . . , + + + + + . S. Abibe, martyr, 15 novembre. Rd. . . . + . + . + + S. Abibon, son invention, 3 août. Rd. , . . + . . . + . S. Abraham, ermite, 16 mars. Rd. . . . . . + 5. Accurse,imartyr, 16 janvier. Räb.0.0 5. à, 0,0, 00m, S. Achart, abbé de Jumiéges, 15 septembre. anc, éd. , . , . SAchillée "martyr, 112 mai.) Rd, 1 1,00. 0 7 + 6 S. Aciscle, AR 17 novembre. Rëb. + . . . . SLT S. Albert ou Adalbert, évêque de Prague et martyr, 93 avril Rib. p'radaucte, martyr, 30 août. RD.» 2.000 ORNE 6 UNS SAdjuie, abbé, 19 décembre, -anc.\édi1n2 000.0 On À S. Adon, archevêque de Vienne, 16 décembre E. D, , , « S''Adrien, martyr;8 septembre. ÆE. D, «+ : 4. . 166. Ste Afra, martyre, 5 août. D. de M +... . .
PitAgapit, martyr, 18 août! Rib. + ,: : -. à 1 te le HN, D. Agatange, martyr, 23 janvier, Rib. + 4, + + + + Ste Agathe, vierge et martyre, 5 février. Rib. , , . , + + © Ste Agnès, vierge et martyre, 21 janvier. Rib. . . . . . . . Ste Agnès de Montepulciano, religieuse de l’Ordre de Saint-Domi-
QUE AO ANVTILAO NC. ÉD NUE ES SENS, MS NEA pr Aguicol martyr, # novembre, Rib, :. +, "000S 05 CRAQUE S. Aignan, évêque d'Orléans, 17 novembre. E. D. , . . . S. Aïle, premier abbé de Rebais, 30 août. E. D. . . . . , S. Ayoul, abbé de Lérins, martyr, 3 septembre. £. D. . . . . BAIE mar 6 janvier RDS PO UNE MASON CON S. Alban , premier martyr de la Grande-Bretagne , 22 juin. £. D. S. Albert d’Espain, moine et reclus , 7 avril anc. éd. = , , DA AIDBTT COTE, TAAOÛR Ris SES US Es Ste Aldegonde, vierge, patronne de Maubeuge en Hainaut, 3 jan-
br ds koh Ro AN RSC A CESSER.
S. Alexandre, pape et martyr, 3 mai, unc. éd. . . . . . S. Alexandre, martyr, 12 décembre. anc. éd. . . . . . . B. Alexis Falconiéri, un des sept fondateurs de l’Ordre des Ser-
DRE RIONTICT IE D SE CU, LS ele S, Alexis, confesseur, 17 juillet, RëB, . , . . . . . . .., S. Alphonse-Marie de Liguori, évêque de Sainte-Agathe-des-Goths
et fondateur de la Congrégation des Rédemptoristes, 2 août. £. D. B. Alphonse Rodriguez, coadjuteur temporel de la Compagnie de
Jésus 91 octobre, EF. D. + + + + oe «9 % + © : +»
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S. Ambroise, évêque de Milan et docteur de l’Église, 4 avril. R&b. S Ambroise de Sienne, de l’Ordre des Frères Prêcheurs, 20 mars.
Mn MAR EL ee es ue 06 ut ÉS S. Amé, abbé de Remiremont, 13 septembre. E. D. + . +.» S. Anaclet, pape et martyr, 13 juillet, Rib. «+ + «+ . « « S Ansastase, martyr, 22 janvier. Rib. .« . 4 . + + + » Ste Anastasie, martyre, 25 décembre. Rib. « . + «+ + « S. Anatole, évêque de Laodicée, 3 juillet, £. D. «+ + «+ « . Ste Anatolie, vierge et martyre, 9 juillet, anc. éd. . « « « + S. André Corsini, évêque de Fiésolé, confesseur, 4 février, Rib. B. André Bobola, martyr, 16 mai. E. D. . . « « . « + S. André de Crète, martyr, 17 octobre, anc. éd. «+ + » «+ » S. André, apôtre, 30 novembre. Rib. . . + «+ « + + + : S. Andronic , confesseur, 9 octobre, Rëb. . 4, . + « … … S. Andronic, martyr, 11 octobre. D. de M. . + . . + « « B. Ange d’Acri, capucin, 30 octobre. Æ. D. « +, « + + « Bse Angèle de Foligno, veuve, du Liers-Ordre de Saint-François,
20 mars. ÆE, D... er Lérsstten 2 AN MEN RE Ste Angèle Mérici, vierge, fondatrice des Ursulines, 81 mai, Æ, D, SS. Anges gardiens, 2 octobre. Rib. + + + + …« tt se S. Anicet, pape et martyr, 17 avril. Rd. . + 4 + . . … Ste Anne, mère de la très-sainte Vierge, 26 juillet. Räb.* . . Annonciation de la très-sainte Vierge et Incarnation de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, 25 mars. Rib. . . . . . . + «+ S. Anselme, archevêque de Cantorbéry, 21 avril. Rib, . «+ « . S. Anthime, évêque et martyr, 27 avril anc. éd . + = » S. Antoine, abbé, 17 janvier. Rib. « . « + + + + le S. Antoine de Padoue, confesseur de l’Ordre de Saint-François,
413 juim. Æ D.'el RES RSA LON NI PTT OR S. Antonin, archevêque de Florence, 40 mai. Rd. .« . . . » S. Apollinaire , évêque de Ravenne et disciple de l’apôtre saint
Pierre, 28 /quillet RD D TE NAS IST RES Ste Apolline, vierge et martyre, 9 février. Rib. . . . +» … S. Apollonius, martyr, 8 mars. anc. éd. » «+ … + » + + Apparition de saint Michel, Archange, 8 mai. Rib. .« . . . . S. Apulée, martyr, "7 octobre, Rib. +24 4.1.1 ete S. Arsène, abbé et confesseur , 19 juillet. Rb. . « « . + « Ascension de Notre-Seigneur Jésus-Christ, RD. . + . «+ «+ Ste Asèle, vierge, 6 décembre..R#. . «+ …« ., Assomption de Notre-Dame, 15 août. Rib, . , + + « + + 8 Astère, martyr, 23 août. D. de M. . . «+ + + + + «
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5. Athanase, patriarche d'Alexandrie, docteur de l’Église, 2mai. Réb, DÉPPHaNAMe ONOCIDDRE. RD LU à roller emule vite S. Attale, abbé de Luxeuil en Bourgogne, 10 mars. anc. éd. S. Attale, martyr à Lyon, 2 juin. anc. éd... . . . . ie Attente de l’'Enfantement de Notre-Dame, 18 décembre, Rb. ee B. Aubin, évêque d'Angers, 1 mars. 4. Duv.. ,. . . . . + Puliex martyr, J9bjanvier. RD. . e +...
5. Augustin, évêque et docteur de l’église, 28 août. RD. . + B. Avit, abbé de Miscy ou de Saint-Mesmin, près d'Orléans, 17 juin LCA PNA PETER AU iofiie S. Ausonin ou Ausone, premier évêque d'Angoulême, martyr, D RRIREnC A R NEES GA LE Lu dae yde'theityes S. Auxibe , archevêque de Sole et disciple de l’évangéliste saint DUR MOMIÉNTIEL, ANC: ER hsnpeienle décolle an (éctii
SABacque; martyr, 7 octobre. Ribe . UN 7 UE, Ts S. Badème, abbé et martyr, 8 avril. anc. éd... . . . + + + Bse Baptiste Varani, religieuse de l'Ordre de Sainte-Claire, 2 juin.
HD MAR She he AU, : A x vod D Cm de Ste Barbe, vierge et martyre, 4 Mons LU 25 Du ir EN S, Barlaam avec saint Josaphat, coniesseurs, 27 novembre. Rib. . 5. Barnabé, \apôtre, juin. R#b. : . 0. 5. , . ,"e , S. Barthélemy, apôtre, 24 août. Rb. . . . . . + . . S. Barulas, martyr, 18 novembre. D.de M. . . . + «+ + S. Basile le Grand, docteur de l’Église, évèque de Césarée en Cap-
DOMAORMANIUN LR. 0e. NL en loue Denise eines S. Basilide, martyr, 12 juin. Rtb. . . . est AL Er Sie Basilisse, vierge et martyre, 9 janvier. RG. nee de CES tnt Ste Bathilde, reine de France, fondatrice et religieuse de Chelles,
BUMANVIER M anL ET. 2 0 EN HAT ee le + Ste Béatrix, martyre, 29 juillet. Rib. . . . . + «+ + + + : S. Bède, prêtre et confesseur, 27 mai. Rib.* . . . . + + + S. Benoît Biscop, abbé en Angleterre, 12 janvier. anc. éd. «+ + S. Benoît, patriarche des moines d'Occident, 21 mars. Rib. S. Benoît, moine et martyr, 23 mars. anc. éd. . + + + + S-Benoit le "More, 3 avril. E.' D." ‘e + + + + Benoit Labre, 16 avril. E. D. . + à , . + + + 7 S. Bérard, martyr, 16 janvier. Rib. . . . . + + . . . + S. Bercaire, abbé et martyr, 16 octobre. anc. éd. . . . . . R, P. Bernard, surnommé le pauvre prêtre. Appendice. anc. éd. .
tom. pag.
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S. Bernardin de Sienne, confesseur, de l’Urdre de Saint-François, DOM ARDENNE, RS Te RE S. Bertin, abbé, 5 septembre. anc. éd. . . . . .1. Ste Bibiane, vierge et martyre, 2 décembre. Rib. , . . . S. Birin, premier évêque de Dorchester en Angleterre, 3 décembre. ONCe Ed M TS Rs CDs De ie DAC S. Blaise, évêque et martyr, 3 février. Rib. .°. . . . . . Ste Blandine, martyre à Lyon, 2 juin. anc. éd. . . . . . . S. Bonaventure, cardinal, évêque d’Albano et docteur de l’Église, 14 juillet. Rb. AS ES AN bn 5 0 B. Bonaventure de Potenza, de l'Ordre des Frères-Mineurs Convenfuels, 26 /0c10bDre #50) PER O E N TR T S. Bonet, évêque et confesseur, 15 janvier. Rib. . . . . . S. Boniface, martÿr, 14 mai. RD M S. Boniface, apôtre de l'Allemagne, évêque et conf., 5 juin. Rtb. Ste Bonne, vierge, 12 septembre. anc. éd. . . % . . . S. Bonose, martyr, 21 août. D. de M. . . DEN Mo S. Braule, évêque de Saragosse, 26 mars. anc. éd. . . « . . S. Brice, évêque et confesseur, 13 novembre. anc. éd. . . . Ste Brigitte d'Écosse, vierge, 1 février. Rib. . . . « . . . Ste Brigitte, veuve, 23 juillet. Rb 0.
S. Bruno, fondateur de l’Ordre des Chartreux, 6 octobre. Rib. . S. Burchard, évêque de Wurtzbourg, confesseur, 14 octobre. Rib.
S. Caïus, pape et martyr, 22 avril. Rib. . . . . . . . S. Callixte, pape et martyr, 14 octobre. Rib. . . . . . . S. Camille de Lellis, fondateur de l'Ordre des Clerces-Réguliers pour
le service des infirmes, 18 juillet. E. D. . . . . . . ..
S. Canut, roi de Danemarck,martyr, 19 janvier Rëb. . . . . B. Carloman, de l'Ordre de Saint-Benoît, 4 décembre. E. D. . S. Cassien, martyr, 43 août. D..de M... 0 CCI S. Cassien de Tanger, martyr, 3 décembre. D. de M. . . + Ste Cassilde, vierge, 9avril.-Rib.*, + + « . : CS S. Castorius, martyr, 8 novembre. Rib. . . . . +. .. Ste Catherine de Bologne, vierge, de l'Ordre de Sainte-Claire,
Dimars. anc. éd... eo et eo te 05 de CS Ste Catherine de Suède, vierge, fille de Ste Brigitte, 22 mars. Rt. Ste Catherine de Gênes, 22 mars. E. D. . . . . . . . .
Ste Catherine de Sienne, vierge, de l'Ordre de Saint-Dominique, 30 avril. Rd. 6! .0\ 6 ne + 0e! eo RSR
tom. pag.
S. Bernard, abbé de Clairvaux, "docteur de l’Église, 20 août. Rib. . vi 333
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Ste Catherine, vierge et martyre à Alexandrie, 25 novembre. Rt. Ste Cécile, vierge et martyre, 22 novembre. Rib. . . , « : S. Celse, martyr à Milan, 28 juillet. Rib. . . . . . . . S: Césaire, évêque d'Arles. 97 août. Rd. . . . . . . Chaire de Saint-Pierre à Rome, 18 janvier. Rib. . . . . . Chaire de Saint-Pierre à Antioche, 22 février. Rib. . . .
S. Charles Borromée, cardinal et archevêque de Milan, 4 novem-
Dre RD.» > + à +. - . SN OPA S. Chélidoine, martyr, 3 mars. Rib. dé JET PRICES S. Chérémon, évêque et martyr, 22 décembre. anñc. éd. Dire Me Ste Christine, vierge et martyre, 24 juillet. Rd. . . . . , S. Christophe, martyr, 25 juillet. Rib. . . . fille
S. Chrysanthe avec sainte Darie, martyrs, 25 be RG, — S. Chrysogone, martyr, 24 novembre. Rib . . . . . . . Ste Chrystèle avec saint Vincent, etc. martyrs, 27 octobre. Rb. Circoncision de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 4 janvier. Rib. . , S. Clair, abbé à Vienne, 1 janvier. À. Dur. . . . . . . Bse Claire de Rimini, veuve, 10 février. E. D. . . . .
S. Clair-sur-Epte, en Normandie, martyr, 18 juillet. Leb. . Ste Claire, vierge, 12 août. Rib. . . . Fe Relier Ste Claire de Montefalco, vierge, 18 août. R&B. ES Es Torre S. Claude, archevêque de Besançon, 6juin. À Duv. . . . .
S. Claude, martyr à Égée, 23 août. D. de M. . . . . . S. Claude, martyr à Rome, 8 novembre. Rib. . . . . . S. Clément, évêque et martyr à Ancyre, 23 janvier. Rb. ,
S. Clément, pape et martyr, 23 novembre. Rib. . . , . S. Clet, pape et martyr, 26: avril. Rb. . . . . . . . . Ste Clotilde, reine de France, 3 juin. anc. éd. . . . . . ,
S. Cloud, prêtre et confesseur, 7 septembre. E. D. . . . . - Ste Colette, vierge et réformatrice de l’Ordre de Sainte-Claire,
ÉMarseRanc eds et M. D... , =. 2", MS € S. Colomban, abbé et confesseur, 21 novembre. R. ue Bse Colombe de Riéti, religieuse duTiers-Ordre de ue
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Ste Colombe, vierge et martyre à Sens, 31 décembre. E. D.
S. Cosme, martyr à Egée. 27 septembre. Rib. . . . .
Commémoration des morts, 2novembre. Rib. . . . . . .
Compassion de la très-sainte Vierge, 31 mars. E. D. . . .
Conception immaculée de la très-sainte Vierge Marie, 8 décembre. CE RE" re) MENT SON MAMNES
Gvaversion de YApôtre saint Paul, 25 janvier. Rib. . + +
xu 30
asi
.S. Corneille, ‘pape ‘et martyr, L4 septembre. sanc. éd, Les quatre Couronnés,; frères et martyrs, 8 novembre. lib. Saint Crépin avec Saint Crépinien, martyrs à Soissons, 25 octobre.
GNIC, -ME U 00, ,ù 0 et et es Dé Te. LR 8. Crescence, martyr en Lucanie, 45 juin. iunc. éd. « . 3. Crispino de Viterbe, Frère lai de l'Ordre des Mineurs-Capu-
Cins, 23 mat. Æ, DUR D CREME SEM INE NICE Ste Crispine, martyre,'5 décembre. D. de M. . . . ..... S. Cucufat, martyr à Barcelone, 25 juillet. Æ. D. . « » +» Ste Cunégonde, impératrice et vierge, 3 mars. Rd. « « . + S. Cybar ou Enarque, abhé, 1 juillet. Æ. D. , . «+ « ... S. Cyprien, évêque et martyr à Carthage, 16 septembre. 1Rib. S. Cyprien, martyr à Nicomédie, 26 septembre. Rib. . . . S. Cyr, martyr'à Tarse, 46 juin. Æ. D... 41 4 ,: 101.1. De S. Cyriaque, martyr, 8 août. Rib. +. 2: . . tite gti S. Cyrille d’Alexandrie, évêque et confessenr, 28 janvier. Rib. S. Cyrille, patriarche de Jérusalem, évêque et confesseur, 48 mars
RU M 0 NM AR MNT RD TRE NS S. Cyrin, martyr à Rome, 12 juin. Rb. . . 1. + she
S..Damase, pape, 11 décembre. Rb. » . «4 …\ ….. ©: + S. Damien, martyr à Egée, 27 septembre. Rib. . . . . S.sDsniel, prophète,/21 juillét. Æ. D. Li: NE Ste Darie avec saint Chrysante, martyrs, 25 octobre. Rib. . . Dédicace de l’église du Saint-Sauveur, à Rome, 9 novembre. Rb. Dédicace des basiliques de Saint-Pierre et de Saint-Paul, à Rome,
AS novembre RDA NS NS NT ME UE CRE. CT CESR S. Denys l’Aréopagite, premier évêque de Paris, martyr, 9 octobre.
"2210 NU NT A RES OR SN SAONE RSR S- Denys, évêque d’Alexandrie, 17 novembre. D. de M. . . . S. Didace, religieux de l'Ordre, de Saint-François, 13 novembre.
RD PES PUR ADN RATE Us ouate TE ES S.. Didier, évèque de Langres, 23 mai. Leb. . . « . … Dix-huit martyrs à Saragosse, 16 avril. Rib. + . + «+ ,.- S.Dominguë de Calzade, 12 mai. Rib.* 1... 0... S. Dominique, fondateur de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, 4 août.
RD" ST SE S. Dominique de Silos, abbé, 20 décembre. Rib. «+ « «+ « Ste Domitille, vierge et martyre, 12 mai. Rd. +. + + + + » S. Domnin, martyr, 9 octobre, anc, éd, «+ + + + °
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TABLE ALPHAPÉTIQUE.
Ste Domnine, martyre, 23 août. D. de M. . . + + « e
S. Donat. évêque et martyr, 7 août. anc. éd. . . + + S. Donatien, martyr à Nantes, 24 mai. anc. éd. + + »
Ste Dorothée, vierge et martyre, ‘6 février. Rib. . : . . . Ste Dorothée, vierge et martyre à Aquilée, 3 septembre. anc. éd. S. Dorothée, martyr à Nicodémie, 9 septembre. anc. éd. . . S. Dunstan, archevêque de Cantorbéry, confesseur, 49 mai. Rib. Ste Dympne, vierge et martyre, 15 mai. R#b. . , . . . .
Ste Edithe, vierge, fille d'Edgard, roi d'Angleterre, 46 septembre. $. Edmond ou Edme, drobirEaRe de Cantorbéry, 16 novembre.
LS IS RENENERTE RETENIR EURE RER REne S. Edmond, roi d'Angleterre, martyr, 20 novembre. anc. éd. . S. Édouard le Confesseur, roi d'Angleterre, 13 octobre. Rib. … B. Egide ou Gilles de Pérouse, un des premiers disciples de saint
Mono eb'anal. ED .te. est on uatret rfi alle ‘re S-1Eleuthère, pape et martyr, 26:mai.4Rib, «4 10 à 8: Eleuthère, martyr à Paris, 9 octobre. Rib. . 1.» di Fe Mprophète, 20 juillet. He + Le ne rer où alle e Ste Elisabeth, reine de Portugal, 4 juillet. Rib. . . … . + . Ste. Elisabeth, veuve, fille du roi de Hongrie, 19 novembre. Rib. S. Eloy, évêque de Noyon, 1 décembre. 4. Duv. . . . . . S. Emeri, prince de Hongrie, confesseur, 4 novembre. Rib. . S- Emétère, martyr, 3 mars. Rib* . . . . . 5." bo Ste Engracie, vierge et martyre à Saragosse, 16 avril. RB. FL S-"Eparque où Cybar, abbé, 4'juiilét: E, D , 4 . . . S. Ephrem, syrien, diacre et confesseur, 1 février. R1b. . . + S. Epimaque, martyr, 10 mai. Rib. . . . Di S. Epimaque, martyr à Alexandrie, 12 décoré. anc. éd. Gb: S. Epiphane, évêque à Salamine, 12 mai. Rd. . . . . . Epiphanie ou Adoration des Rois, 6 janvier. RB. , . . . Ste Epistème, martyre, 5 novembre. anc. éd. + «+ « + «+ « PRtaace abbé, MAISON. RIDE 6 1 0 ee Ve ane ONE S: Erasme, évèque et martyr, 2 juin. Rib.* . . . . . . . Ste Erasme, vierge et martyre à Aquilée, 3 septembre. anc. éd. S. Ethélwode, évêque, 1 août. Rib. . : . . . . . . . $S. Ftienne, fondateur de l'Ordre de Grandmont, 8 février. A. Duv. S. Etienne Harding, troisième abbé de Cîleaux, 28 mars. E. D. 8. ‘Fkienne, pape et martyr, 2 août. RD. . . . . . . .
© $. Etienne, roi de Hongrie, confesseur, 15 août. Rib. . . . S. Etienne, premier martyr, 26 décembre. Rib. . . . . . 5. Eucher, évêque d'Orléans, confesseur, 20 février. Rib. . . S. Eugène, évêque et martyr à Carthage, 13 juillet. E. D. . . S. Eugène, premier archevêque de Tolède, martyr, 15 novembre.
ABUS LL, 0 RC TP OR Ste Eulalie de Barcelone, vierge et martyre, 12 février. Rib. Ste Eulalie de Mérida, vierge et martyre, 10 décembre. Rb. . . S. Euloge, prêtre de Cordoue, martyr, Almars. RD:
Ste Euphémie, vierge et martyre à Aquilee, 3 septembre. anc. éd. Ste Euphémie, vierge et martyre, 16 septembre. Rib. . . . . Ste Euphrasié, vierge, 13 mars. À. Duv. . . , 0
Ste Euphrosine, vierge, 1 janvier. Rib. + OO S. Euplius, martyr 12 Va0ûL ED M EN
. Eusèbe, évêque de Verceil, martyr, 15 décembre. Rib. . .
Eusèbe, prêtre et confesseur, TRPAOULS D. MAMIE
. Eusèbe, martyr, 8 septembre. D. de M. . . . : . …
. Eustache, martyr, 20 septembre. Re . : "1
. Eustache, abbé de Luxeuil en Bourgone, 29 mars. anc. éd.
. Evariste, pape et martyr, 26 octobre. Rb. . + . + où
. Euverte, évêque d'Orléans, 7 septembre. ÆE. D. . . . .
+ Evence,' prôtre et martyr,!3:mai. RD. 0 MENU OO . Evrard, confesseur, 16 décembre. anc. éd. . . . + .
Exaltation de la sainte Croix, 14 septembre. Rib. . ,. . . .
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S. Fabien, pape et martyr, 20 janvier. Rib. . . . . . . . S. Facond avec saint Primitif, martyrs en Galice, 27 nov. Rib. . Ste Fare, abbesse de Faremontiers, 7 décembre. E. D. . . . S. Fauste, martyr à Cordoue, 13 octobre. Rib. . . . . «+ . S. Faustin, martyr à Bresce, 15 février. Rib. . , . . . « . S. Faustin, martyr à Rome, 29 juillet. Rib. . . . . . . . Ste Fébronie, vierge et martyre, 25 juin. E. D. . , . . +. . S. Félicien, martyr à Rome, 9 juin. RD...
Ste)Félicité martyre, 7 mars. Rip: 70,0, us | SOC MORE Ste Félicité, martyre à Rome, 23 novembre. Rib. . ,. . . . S. Félix, pape et:martyr, 80:mai.4RiB...., 0 Ce S. Félix 11, pape et martyr, 29 juillet. Rd. . . . . + + S. Félix de Nôle, prêtre et confesseur, 14 janvier. Rib, . + + 8. Félix de Cantalice, 18 mai. anc. éd. + «+ + + + + + « 6. Félix, martyr à Milan, 12 juillet. Rib. * . + + + + + «
EH
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S. Félix, martyr à Girone, 4 août. anc. éd, . . + + + + * VII 6 8. Félix, martyr à Rome, 30 août. RD. . . . . . . . . vin 526 8. Félix de Valois, fondateur de l’Ordre de la très-sainte Trinité
pour la Rédemption des captifs, 20 novembre. E. D. . . . x! 346 Fête du très-Saint Sacrement. Rb. . . . . . . . . . . 1 106 Fête de la très-sainte Trinité. Rb. . , . . . . . . + + nn 91 Fête de Notre-Dame du Mont-Carmel, 16 juillet. E. D. . . . vi 180 Fête de tous les Saints, 1 novembre. Rib.. , . . . . . + xl 1 Fête de Sainte-Marie-aux-Neiges, 5 août. Rib. . . . : . . VI 89 S. Fiacre, anachorète, 30 août. A. Duv. . + + + + + + + VI 523 S. Fidèle de Sigmaringen, martyr, 24 avril. E. D. . . . . . 1v 359 S. Firmin, martyr, premier évêque d'Amiens, 25 septembre, A.Duv. 1x 3% S. Florent, évêque et coniesseur, 7 novembre. anc. éd. . . . xl 132 S. François de Sales, évêque et prince de Genève, 29 janv. anc. ed. 1 527 S. François de Paule, fondateur de l'Ordre des Minimes, 2 avril. RiB. IV 91 S. François Caracciolo, fondateur des Clercs-Réguliers-Mineurs,
RO OP DE RU CES 2 à 0 ER PRET LS SORTIR 00 S. François d’Assise, fondateur de l’Ordre des Frères-Mineurs,
obisitioo NOMME ES AR AE RARE ESCORT x 51 S. François de Borgia, troisième général de la Compagnie de Jé-
SM 0REepiembre CRD LS TRS, 0 RENE AE DE S. François de Girolamo, de la Compagnie de Jésus, 11 mâi, E. D. v 133 S. François Xavier, de la Compagnie de Jésus, apôtre des Indes et
OUPPnon SITÉCEMDEE EC RID. LS NS M US NX Ste Françoise romaine, 9 mars. Rtb. et E, D, : + : . « . +. I 152 MARMardrecus, 1'AOÛt. NC: ET, à NE SR TE 18 S. Front, premier évêque et apôtre de Périgueux, 95 oct. E. D. x 415 S. Fructueux, archevèque de Brague, 16 avril. Rib. . . . . 1v 235
S. Fulgence, évêque et confesseur, 1 janvier. Rib. . . : . +. 1 34 S. Fursy, abbé de Lagny, chorévèque en France, 16 janv. anc. éd. 1 260 G
S. Gabriel archange, fête de, 18 mars. Rib. . 4, . . + . . ll 291 S. Gaétan de Thienne, fondateur de la congrégation des Clercs-
Réguliers appelés Théatins, 7 août. E, D. . . . . . , . vi 129 S. Galation, martyr, 5 novembre. anc. éd. + + + + + + + xl 108 S. Gimaliel, invention, 8 août. Rib. .: . . + + + + + + VI 58 8. Gautier, abbé, 30 mai. À. Duv. . à . . . + + + + + V 489 8. Géminien, martyr à Rome, 16 septembre. Rib. « + + + + IX 246 8. Cenès, greflier et martyr, 25 août. Rib. . + , , + + + Vi 440 8. Genès, comédien et martyr, 25 août. Rib. .« + + + + « + VII 448
Ste Geneviève, vierge, patronne de Paris, 3 janvier, 4. Duu. . . S. Gengoul, martyr, 41 mai. 4. du M. .. . . . . … . . S. Georges, martyr, 23 avril. Rib., . .,. + ss. S Gérard, évêque et martyr, 23 février. anc. éd. .. . . . . 8. Gérard, évèque de Chonad, en Hongrie, martyr, 24 septembre.
MRC Es Ne 2 + elite. el Re laies SE S.-Gérard, abbé et confesseur, 3 octobre. Rib. . . . . . . S. Germain, évêque de Paris, 28 mai. À. Duv. . . . ERA S. Germain, évêque d'Auxerre, confesseur, 31 juillet. À. FR « S. Germain avec saint Servand, martyrs, 23 octobre. Rib. . . . Bse Germaine Cousin, vierge, bergère de Pibrac, 15 juin. E. D. . $. Germer, premier abbé de Flay, 24 septembre. E. D. . . . Ste Gertrude, vierge et première abbesse de Nivelle, 17 mars. anc. éd. SGervais, martyr, 19, juin Rib, 4 po À :
B. Gilles de Pérouse, un des premiers disciples de saint François,
23 NT RD AT AR SN ARE" à à \ ln TS TORRES
* Ge Gilles, abbé, 1er septembre. R1B,. . . 7. à S. Goar, prêtre et confesseur, 6 juillet. Rib. « « + « > … Ste Godelène ou Godelève, 5 juillet. Rib. «+ + . + + + + S. Gomer, confesseur, 11 octobre. Rib. . . « « =» +, ». e S2Gondien, martyr, 10-/mMai: RD 000 . OR, SR S.. Gorgon, martyr, 9 sepfembre. Rib. . .. . .… . +. « « S. Grégoire de Nysse, évèque et confesseur. 9 mars. Rib... . . S.. Grégoire, pape et docteur de l’Église, 42 mars. Rib. .. .. . S: Grégoire de Nazianze, évêque et docteur de l'Église, 9 mai. Rib. S.. Grégoire vu, pape, 25 mai. E. D. . … . PRE F2
S. Grégoire le Thaumaturge, évêque et Br hr 17, nov. Rib. S. Grégoire, évêque de Tours, 17 novembre. Rib. . . . . . S: Grégoire de Spolette, prêtre et martyr, 24 décembre. anc. éd. Ste. Gudule, vierge, patronne de Bruxelles, 8 janvier. Rib… . S. Guénau, abbé, 3 novembre. Leb. . . . . CES S. Guillaume, archevêque de Bourges, 10 janvier. 1: Due S. Guillaume, duc, comte et ermite, 10 février. À. Duv. . « S. Guillaume, abbé d’Eschil en Danemarck, 6 avril. anc. éd. . « S.. Guy, contesseur, 31 MIérS. AunC.NEd 0e COTES B2 GUY, märtÿr, 15 juut. RDA NN INOME S. Gurie, martyr à Edesse, 15 novembre. RiB. . . + + «
Ste Hedwige, duchesse de Pologne, 15 octobre. RD. + e Ste Hélène, impératrice, 18 août. R2B. . . « + + + © ©
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TABLE AIPHABÜTIQUE.
B. Henri Suso, 2 mars. E. D. . . . A AL 7 ee S. Herménégilde, prince d’Espagne, Mode 18 avril..Rib. *. S. Hermès, martyr, 28 aoûb. RD. , 2 4 de 0 ee $. Hilaire, évêque de Poitiers, 4% janvier. Ribu . . à à à $. Hilaire, évêque d'Arles et second &bbé de: Lérins en. Provence,
bpmaris Au M 2 We bella GP juifs ei BD Ce 2 Co 8. Hilaire, éxèque de Mende; 25 octobre. À. du M. silo bte)
S. Milarion, abbé;21.oetohre.sRiB. : 4 à à le ee ei
S. Hippolyte, martyr à Rome, 13.août. RD. - . « . + © S. Hippolyte, évêque et martyr, 22 août. Rib. . .… . + + $. Hommebon, confesseur, 13 novembre. Ré. «4 « «+ « + 8. Hospice, moine et reclus, 21 mai. anc. éd. . … . « . S. Hugues, évêque de Grenoble, confesseur, 1 avril. Rëb. à « . S., Hugues, abbé de Cluny, 29 avril. anc. éd. . . « . . S. Hugues, évêque et confesseur, chartreux, 17 novembre. Rib. . $S. Humbert, fondateur de l’abbaye de Marolles en Haïnaut, 6 sep- ConDre ant East alias core 1e HI satse.
$. Hyacinthe, martyr,.26 juillet, E. D. se LR na $S. Hyacinthe, de l'Ordre de Saint-Dominique, conf. 16 août. Rob. $S. Hyacinthe, martyr à Rome, 11 septembre. Rd . . . . . S. Hygin, pape et martyr, 11 janvier. Rib. 0,1, à co! e
Bride, cveuve;.b septembre. E, .D. +, 1 à je. ve où 4.1 S. Ignace, évêque d’Antioche, martyr, 1 février. RD. . : . $S. Ignace de Loyola, fondateur de la Compagnie de Jésus, 31 juil- OT ee eue oies Va ue S. Illide, évêque de Clermont en Auvergne, 7 juillet. " Un M. 8. Tdefonse, archevêque de Tolède, confesseur, 23 janvier. Rcb*. SS. Innocents, martyrs, 28 décembre. R2b. . . . … . . S. Innocent, pape, premier du nom, 28 juillet. Rib. . . Invention de la sainte Croix, 3 mai. Rib. … . . . . Invention des corps de saint Étienne, premier martyr, et.des saints Gamaliel;eic:,13 août. R1b. 4 .. « ME NEERIPRE Ste Irène, vierge ét martyre en Portugal, 20 octobre. Rib. … . S. Irénée, évèque et martyr, 28 juin. Rb.. . . … . « . 8. lrénée, martyr à Chiusi, 3 juillet. £. D. . . . BU ISanc, confesseur, 27marse (RID, à + ur o ee, ee 0. Le Sie Isabelle de France, sœur de saint Louis, 31 août. anc éd. .« . 8. lsidore, évêque de Séville, 4 avril. RD. . 4 .« + « + « 8. Isidore de Madrid, laboureur, 10 mai. anc. éd. « « + + «
S$. Jacques, ermite et confesseur, 28 janvier, Rib.* . + . . . 8. Jacques le Mineur, apôtre, 1er mai. RB. . . . . . ,. . S. Jacques, évêque de Nisibe, confesseur, 15 juillet. Rib. . . . S. Jacques le Majeur, apôtre, 98 juillet. Rb. . . . . . . . B. Jacques d’Ulm, de l'Ordre de Saint-Dominique, 12 oct. Rib. . S. Jacques l’{ntercis, martyr en Perse, 27 novembre, Rib. . . S. Jacques de la Marche, de l'Ordre des Frères-Mineurs, 28 no-
vémbre, A, 44 M NE 3 0 2 COMME S. Janvier, évêque et martyr, 19 te) Rib. RC S. Janvier, martyr à Cordoue, 13 octobre. Rib. . . . . . . S. Jean Calybite, confesseur, 15 janvier. Rib. . . . . …
S. Jean l’Aumônier, patriarche d’Alexandrie, conf., 25 janv. Rb. S. Jean Chrysostôme, évêque et docteur, 27 janvier. Rib. . . . B. Jean de Britto, de la Compagnie de Jésus, martyr, 4 fév. E. D. S. Jean de Matha, fondateur de l'Ordre de la très-sainte Trinité pour la Rédemptiou des captifs, 17 décembre. E. D. . : . Ë. ’ean-Baptiste de la Conception, fondateur de l’Ordre des Frères ixvraussés, de la très-sainte Trinité pour la TU des captifs, 14 février. VE" D, SN Te 13 M0 © $S. Jean de Dieu, fondateur de l'Ordre de la Charité,8 mars. anc. da. S. Jean-Joseph de la Croix, franciscain, 5 mars. E. D. . . . S. Jean Climaque, abbé, 30 mars. Rib. . . . . . . . S. Jean devant la Porte Latine, 6 mai.Rtb. . . . . . .
S. Jean Damascène, confesseur, 6 mai. Rib. . . . . . « « S. Jean Népomucène, martyr du secret de la confession, 16 mai.
NL D Re TOME D EE CAROL - S. Jean, pape et martyr, 27 mai. RE. o ocbe + CHOC S. Jean d’Urtica, confesseur, 2 juin. Rib. RO Ge B. Jean Grandé ditle Prêcheur, de l'Ordre de Saint-Jean de Fi
SAUAEID ES SP Me Ne PRES Diet Pre dre ta :
$. Jean de Sahagun, ou de Saint-Fagondez, conf. 19 juin. £. D...
S. Jean-François Régis, de la Compagnie de Jésus, 16 juin. £. D.
Nativité de Saint Jean-Baptiste, Précurseur de notre Sauveur Jésus- Christ, 24 juin. Rob. CR RENTRER, + — Sa décollation, 29 séat Rip. + 2e Le CRE
Jean-Baptiste Gault, évêque de Marseille, Appendice. anc. éd. . .
S. Jean et saint Paul, maruyrs à Rome, 26 juin. Rib. . -
S. Jean Gualbert, abbé, fondateur de Ordre de vale 42 juillet. RP... . . . , 2 + . «à + «+ +
tom.
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5. Jean Colombini, fondateur de l'Ordre des Jésuates, 31 juil. E. D. B. Jean de Montmirail, religieux, 29 septembre. anc. éd. . : . B. Jean Massias, Frère lai de l'Ordre de Saint-Dominique, 3 oc- ÉODTES UE DM ettte tel tes ea Ve en AS RPM Re: à S. Jean de Capistran , franciscain, 93 octobre. 4. du M. . S. Jean de la Croix, premier religieux de la réforme établie par sainte Thérèse en l’Ordre du Mont-Carmel , 14 décembre. E. D. S. Jean, apôtre et évaugéliste, 27 décembre. Rib. . . . Ste Jeanne-Françoise Frémiot de Chantal, religieuse fondatrice de l'Ordre de la Visitation de Sainte-Marie, 13 décembre. anc. éd. S. Jérôme, docteur de l'Église, 30 septembre. Rib. . . . S. Joachim, père de la très-sainte Vierge, 20 mars. Rib.* . Saint Josaphat avec saint Barlaam, confesseurs, 27 nov. Rib. . . S. Joseph, époux de la très-sainte Mère de Dieu, 19 mars. Rib. . — Son mariage, 23 janvier. E. D. . . .. . . . . . . B. Joseph Oriol, prêtre de Barcelone, 23 mars. E. D. . . . . S. Jovite avec saint Faustin, martyrs à Bresce, 15 février. Rib. . B. Jourdain de Saxe, second général des Frères Prêcheurs, 15 fé- DAME ME DE mere 9. men de CRUE AUDE 18 GERS S. Jude et saint Simon, apôtres, 28 octobre. Rib. . . . . S. Julien l’Hospitalier, martyr, 9 janvier. Rib. . . . . . 5. Julien, évêque et apôtre du Mans, 27 janvier. anc. éd. . . S. Julien, évêque de Cuença, contesseur, 98 janvier. Rib, . . S. Julien le Pauvre, 12 février. anc. éd. . . . . . . + S. Julien, archevêque de Tolède, 8 mars.. Rib.* . . . . B. Julien de Saint-Augustin, Frère lai de l’étroite Observance de Saint-François, 8 avril. E. D. . . . . Sas net RSR, Ste Julienne, vierge et martyre, 16 février. Rib. MON ae, Ste Julitte, martyre à Tarse, 16 juin. E. D. . . . . . «+ + Ste Juiitte, martyre à Césarée, 30 juillet. D, de M. . . «+ + + S. Just, évêque de Lyon, 2 septembre. anc. éd. . . + « + Ste Juste, vierge et martyre à Séville, 19 juillet. E. D.. . . . S, Justin le Philosophe, martyr, 13 avril. Rb. . . . . +. . Ste Justine, vierge et martyre à Nicomédie, 26 septembre. Rib. .
S. Lambert, évêque et martyr, 17 septembre. Rib. . , , + S. Landry, évêque de Paris. 10 juin. anc. éd. . . , , + « S. Largue avec saint Cyriaque, etc. martyrs, 8 août. Rib. . S.TLaumer; abbé, 19 janvier. anc. éd. + + » + + + + © 8. Laurent, martyr, 10 août. Rib. , . + + « « « « .
S. Laurent Justinien, premier patriarche de Venise, confesseur, 6 septembre. Riba à, a ylielre (à vimuller traite $. Laurent, archevêque de Dublin en Irlande, 14 novembre. Leb. $. Laurien, archevêque de Séville, martyr, 4 juillet. Rib. . + S. Lazare, disciple de Jésus-Christ, premier évêque de Marseille, A7 décembreërtiancamédaten et le fe nn el al $. Léandre, archevêque de Séville, confesseur,, 27 février. Rib..… Ste Lée, veuve romaine, 22:mars. Rib* à «+ à « * ... S. ‘Léger, évêque d’Autun, mar yr, 2 octobre. Leb. . . « Ste Léocadie, vierge et martyre, 9 décembre. Rd. . … : , » S. Léon le Grand, pape et docteur de l’Église, 14 avril. RD « S. Léon Il, pape. et confesseur, 28 juim. Ra. + à «+ « + à S. Léonard, confesseur, 6 novembre. Rib. . . . « . . B. Léonard de Port-Maurice, Frère, mineur de l’'Observance, 26 no- NeMDre PSN D NT. “106 Sole ir E e S. Léopold, marquis d'Autriche, confesseur,, 15 novembre. Rcb. S: Leu, évêque de-Troyes. 29 juillets ame: éd. nn 00 AS Ne S. Leu ou saint Loup, archevêque de Sens, 1 septembre. 4. Duu. St" Eeufroi, abbé, 121: juine Monc:ÉT Un CIS NP NN Bse Lidwine, vierge, 14avril. Rob. et E: D... à « ? te à S. Lin, pape et martyr, 23 septembre. Rib. . … ….. 1 8. Longin, soldat et martyr, 15 mars. Rib . + . «+ + $S. Louis de Gonzague, de la Compagnie de Jésus, 21 juin. Rip. S. Louis, évêque de Toulouse, confesseur, de, l'Ordre. de Saiïnt- François, 49! "août RP MERE NC ANCIEN NC S. Louis,‘roi de France, du Tiers-Ordre de Saint-François, confesseur, 2% aoûts RD 7.10 000 0 ON ME NORRIS Louise de France, Madame, religieuse carmélite, Appendice. E. D. S. Louis Bertrand, de l'Ordre des Krères-Prêcheurs, missisonaire
aux Indes Occidentales, 9 octobre. anc. éd. … . 2 à à «"
S. Lubin, évêque de Chartres, L& mans. anes éd. + 4 = S. Luc, évangéliste, 18 octobre. Rib. … 4 « + « « S. Luce, pape et martyr, 4 mars, Ribs 4. , 4. AL Ste Lucie avee saint Géminien,, martyrs à Rome, 16 septembre. Ste Lucie, vierge et martyre, 13 décembre. Rib. . . . . . .8. Lucien, prêtre syrien, 7 janvier. anc. éd. . . . «+ S. Lucien, premier évêque de Beauvais, martyr, 49 octobre.
ASADUD EN), Da Let: 7 Us SN RS Ste Lutgarde ou Loue, religieuse de Ordre de Citeaux,
46 juin. DE "re 4e ln ele le eteile Ce To
tom. pag.
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B: Macaire d'Alexandrie, 2 janvier. E. D. … , , ++ © ‘e 8. Macaire egyptien, religieux, 15 janvier. Rd, . « + à S. Macaire, patriarche d'Alexandrie. 10 avril. ane. éd. « à + Les sept Machabées, frères et martyrs, 4 août. Rh. 4 , , S. Maclou, évêque de Bretagne, 15 novembre. À. Duv. « « « Ste Macrine, vierges: 49 Cjuället.s Rés, 4 ou ete don et ee S. Magloire, évêque, 24 octobre. :ancs éd le à join à S. Malachie, archevêque d’Armaghen en Irlande, confesseur, 3 novembre MR nt i0N 0 shepiallese Just né noire ntfs S: Malc, moine, #octobre. Rd. nel) site aie Lie | jette) à S> Mammez,. martyr, 17 août. anc, édu' eue jo) à ei jeit 6) le Be Marc évangélisie,, 25, avril. Rip. ,63), louis, 2 sufiolriite S. Marc avec saint Marcellien, frères et martyrs, 18 juin. Ré. . S- Marc, pape et confesseur, 7. octobre. Ribs à «4 . 4 S. Marcel, pape et martyr, 16 janvier: Rib. « «4 . .« 1, . S. Marcel avec saint Apulée, martyrs à Rome, 7 octobre. Rib. .. S. Marcel. avec ses enfants, martyrs, 80 octobre. Rib. . « . S. Marcel, évêque de Paris, 1 novembre. À. Duv. … + + + Ste Marcelle, veuve, 31 janvier. Rib. … . … . , . + S: Marcellin,. pape et. martyr, 26 avril. Rëb. . … . . . S. Marcellin avec saint Pierre, martyrs, 2 juin. anc. éd. . … Bse Marguerite, vierge, fille du roi de Hongrie, religieuse de l'Ordre de Saint-Dominique, 28 janvier. Rib. . … . . . . Ste Marguerite de Cortone, pénitente, 22 février. E. D. . . . Ste Marguerite, reine d’Ecosse, 10 juin. E. D. … «+ … « . +. Ste Marguerite, vierge et martyre à Antioche, 20 juillet. Rib. . Rde Mère Marguerite d’Arbouze dite de Sainte-Gertrude, abbesse: du Val-de-Grâce, appendice. anc. éd. . e , . . . V. Mère Marguerite-Marie: Alacoque, religieuse de la. Visitation, DR RMICDPR EN dau 4.2. Os crghnal 8 or GS Bse Marianne de Jésus, vierge, surnommée le Lis de Quito, AMOR D Rte Een dc Anteos Lo 800, LES Marie (la très-sainte Vierge}: sa vie. RiB. + +. + + — Son Mariage avee saint Joseph, 23 janvier. E. D. « + …
— : Sa Conception, 8 decembre. Rib. . . + e à ee
Sa Nativité, & septembre. Rite . + . , « à « + Sa Présentation aw temple, 21 novembre. Rib.. . . . . Son. Annonciation, 25 mars. be . … + . + + + Sa Visitation. .2 juillet. Rbs Je S + + + + + + +
till
tom.
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SaPurification,/2 février. Rib4 + . … .… 0... Son Assomption, 15 août. RD. . _. . . . + + + + Sa Compassion, 31 mars. E. D. . . . . + + + + + Fête du Mont-Carmel, 16 juillet. E. D. + + + + + Sa fête aux neiges, 5 août. Rib. + . . + + + + La fête de son Nom, 15 septembre. E. D, , . . La fête de la Merci, 24 septembre. E. D. . . . . . Ste Marie Egyptienne, surnommée la Pécheresse, 2 avril. Ri5. . Bse Marie de l’Incarnation, religieuse converse carmélite, 18 avril.
THAT
ED. "RAM NE FRS MUR ST SERRE Er Ste Marie-Magdeleine de Pazzi, religieuse de l’Ordre de Notre-Dame
du Mont Carmel de l’ancienne Observance, 27 mai. anc. éd. . Ste Marie d’Oignies, 23 juin. anc. éd. . . . +. + + + «+ . Ste Marie-Magdeleine, 22 juillet. Rëb. . . . + . . . . Bse Marie-Victoire Fornari-Strata, fondatrice des Annonciades cé-
lestes, 12 septembre. E. Den. 2m. 1 0 NN Ste Marie de Cervellon, appelée sainte Marie du secours, religieuse
de Notre-Dame de la Merci, 19 septembre. E. D. . . . . 8. Marin, confesseur, 4 septembre. anc. éd. . . . . + . Ste Marine, vierge, 17 juillet. E. D... . 1.0.0, S: Maris,, martyr, 19,janvier. /Rib:* EM .. We 20 MONS Ste Marthe, martyre à Rome, 19 janvier. Rib. . . . . . . Ste Marthe, vierge, hôtesse de Jésus-Christ, 29 juillet. Rib. . . S. Martial, évêque de Limoges, 30 juin. anc. éd. . . . … S. Martial avec saint Fauste, martyrs à Cordoue, 13.octobre. Rih. B. Martin de Porres, tierciaire profès de l'Ordre de Saint-Dominique: 5 novembre: E. D. ,4 A si 06 0000l RE . Martin, évêque de Tours, confesseur, 11 novembre. Rb. . . Martin, pape et martyr, 12 novembre. Rib. . . . . « . Martinien, ermite, 13 février. Rib. . . . . 1" . Martinien avec saint Processe, martyrs à Rome, 2 juillet. Rib. Matthias, àäpôtre, 24 février. Rb. . . . . . . .l. * Mathieu, apôtre et évangéliste, 21 septembre. Rib. . . . . Mathurin, confesseur, 4 novembre. anc. éd. . . +. + . Maur, abbé, disciple de saint Benoît, 15 janvier. Rib. . . . Maurice et ses compagnons, martyrs, 22 septembre. D. de M.
A CA U 2 A WA Ua TA Un Un
Ste Maxelende, vierge et martyre, 13 novembre. Rib. . . « . S. Maxime avec saint Tiburce,ete. martyrs à Rome, 14 avril. Rib. S. Maxime avec saint Olympiade, martyrs en Perse, 15 avril. Rd. 8. Maxime, martyr à Ephèse, 30 avril. anc. éd. + + + + «
Maurille, évêque d'Angers, contesseur, 13 septembre. Rb. .:
UINHR-HHBÉE
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S. Maximilien avec saint Bonose, martyrs, 21 août. D. de M.
8. Maximin, évêque de Trèves, 29 mai. anc. éd. . . . . S. Médard, évêque de Noyon, 8 juin. À. Duv. . . . . . . S. Médéric ou Merry, abbé, 29 août. À. Duv. .. . Su se Ste Mélanie, dame romaine mariée, 31 décembre. RE. aime S. Melchiade, pape et martyr, 10 décembre. Rib. . . .
S. Mellon, archevêque de Rouen, 22 octobre. anc. éd. . . $S. Memmie, premier évêque et V de Chälons-sur-Marne, Baoût. anc. dde 1%, 1, CMOS dû ru S. Mennas, soldat et martyr en Phrys ie, 11 novembre. Rib. . . S. Michel archange, son apparition, 8 mai. Rb. . + . . ,
— Sa dédicace, 29 septembre. R#. . . . . . . + $S. Milhan de la Cuculle, confesseur, 12 novembre. Rib. . . . S. Modeste avec saint Guy, etc. martyrs, 15 juin. Rib. . . . Ste Monique, veuve, mère de saint Augustin, 4 mai. Rib. . . . S. Montan, religieux anachorète, 17 mai. 4. du M. . . . . S. Moïse, anachorète, évêque et confesseur, 7 février. Rib. . . S. Moïse l’Ethiopien, anachorète, confesseur, 28 août. Rib. . . Mortide /Notre-Seigneur. Rib. . , :. ,. . + .". , .',. S'° Mustiola avec saint lrénée, martyrs à Chiusi, 3 juillet. E. D.
S. Nabor avec saint Basilide, etc. martyrs à Rome, 12 juin. Rib. S. Nabor avec saint Félix, martyrs à Milan, 12 juillet. R:b. S. Narcisse, évêque de Girone, martyr et rene d’Augsbourg, ASMMATSSRAREDE Teen où de +. + ee ie obralre dote Nativité de Notre-Seigneur, 25 décembre. Rib. PLEASE de Nativité de Notre-Dame, 8 septembre. Rb. . . . . . . . Nativité de saint Jean-Baptiste, précurseur de notre Sauveur Jésus- CRM AAMUNRAURED ee à se ee Ds S. Nazaire avec saint Basilide, etc., martyrs dRoe 19 juin. Rb. 8, Nazaire avec saint Celse, martyrs à Milan, 28 juillet. Rib.* . , S. Némèse, martyr, 19 décembre. D. de M. . . . . . 5 $. Néon et ses compagnons, martyrs à Énés 23 août. D. de à. . S. Nérée avec saint Achillée, etc., martyrs à Rome, 12 mai. Rib. S. Nestab et saint Eusèbe, etc., martyrs, 8 septembre. D. de M. . 8. Nicaise , archevêque de Reims, martyr, 14 décembre. À. Duv. 8. Nicéphore, martyr à Antioche, 9 février. Rib. , . . . . 8. Nicolas de Tolentino, religieux de l'Ordre de Saint-Augustin, DOPEDIORADREMRP D Ne te + 5 elite se: ee 1e à le Le 8 Nicolas , évêque et confesseur, 6 décembre, Rib. , . , « .
pen
Saint Nicomède, son invention, 3 août. Rib.. . » + + © + … Saint Nicoméde , prêtre et martyr, 15 septembre. Rb. . : +» . S. Nicostrate avec saint Claude, etc., martyrs à Rome, 8 movernbres Rip "17. te Ne ù SCORE NS RER S. Nil, abbé, fondateur du monastère de Grotta-Ferrata, 26 :septembre. EH. D... *. 1) ste 2100: D} STENOT A SENS Le'sSaist Nom de Jésus.) Rib:n SOU, EU, 0e See Le saint Nom de Marie, 15 septembre. E. D. . . , . PE S. Norbert, archevêque de Magdebourg , fondateur de l'Ordre de Prémoôntré , 6 juinil RENE TE MONEMNS Ler, SALUE 2 GS Ste Nymphe, vierge, avec saint Tryphon, etc., martyrs, 10 no- “wembre. Rib. .-. 1.49. = 0 NICE 0 MESRINE
Ste Odile, vierge, patronne de l’Alsace, 13 décembre. E. D. . « S. Odilon, abbé de Cluny, 1er janvier. Rib. . . . + + + «+ + Ste Olympiade avec saint Maxime, martyrs, 15 avril. Rib. . . , S. Onuphre , confesseur, 12 juin. Ri6. . .:. «à …_
Ste Opportune, vierge, abbesse de Montreuil, 22 avril. À. Duv. Ste Osithe, vierge et martyre, 7 octobre. R#. . . . . . . S. Othon, martyr, 16 janvier. Rib. . M . . . . + + +.
S. Ouen, archevêque de Rouen, 24 août. À, Duv. « + + © - «
S. Pacifique de Saint-Séverin, fransciscain de la Sricte-Obser-
xyance, 29 septembre, ED SR CC S. Pacôme, abbé de Tabenne, 14 mai. Rib, . . . L + . S. Pancrace, martyr à Rome, 12 mai. Rb. + . . . . S. Pantaléon, martyr à Nicomédie, 27 juillet. Rib. . . . . . Le Pardon de Notre-Dame des anges ou l’Indulgence dela Portion-
ce no aout LED, le els die delle ee Ro EE Passion de Notre-Seïmmeur. Lib. 4,7 1. Le OR SUR S S. Paul, premier ermite, confesseur, 10 janvier. Rib. . . . . &. Paul, évèque de Constantinople, martyr, 7 juin. unc. éd. 8, Paul avec saint Jean, martyrs à Rome, 96 juin. Rb. . . SPaul, apôtre,, 29 juin. PB... 0.
Ste Paule, veuve et abbesse, 26 janvier. Rib. . « … + + » S: Paulin, évêque de Nole, 29 juin. RD... 1m S. Paulin, évèque d’York , confesseur, 40 octobré, anc. éd. « » S. Pavace, troisième évêque du Mans, 2% juillet. anc. éd, . .
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S. Pélage, enfant, martyr à Cordoue, 26 juin. Rb, Ste Pélagie, pénitente, 8 octobre. Rd.
Pentecôte ou Venue du Saint-Esprit. Rib.
B. Pepin de Landen, duc de Brabant et maire du palais, 21 fé-
AUS sat fr dE
$. Pérégrin ou Pélerin, premier évêque d'hüserre, martyr, 16 mai.
vrier.
A. du M.
Ste Perpétue avec sainte Félicité, martyres, 7 mars. Rib. . .
ane.
éd.
S. Pétrone, évêque de Bologne, 4 octobre. R:b..
Ste Pétronille, vierge, fille de lapôtre saint Pierre, 31 mai. Rb. S. Philémon avec saint Apollonius, etc., martyrs, 8 mars. anc. éd. S. Philippe, apôtre, 1 mai.
Rp. 00
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S. Philippe de Néri, fondateur des prêtres de l’Oratoire, 26 mai.
CCC NE TA IE
S. Philippe, évêque d’Héraclée et ses compagnons, martyrs , 22 octubre. D. de M. CHR :
Ste Philomène, vierge et martyre, 10 août. E. D.
_S. Phocas, jardinier, martyr à Antioche, 5 mars. ane éd. . S. Pie v, pape, 5 mai.
S. Pie 1, pape et martyr, 11 juillet. Rip.
S. Pierre, martyr à Maroc, 16 janvier. Rih.
Pierre Nolasque, fondateur de l’Ordre de Notre-Dame de la Merci, ou Rédemption des captifs, 31 janvier. Rib. « . .
B. Pierre Gonzalès, vulgairement saint Telme, de l’Ordre de Saint-
Dominique, 14 avril. Rtb.
S. Pierre de Vérone, martyr, 29 avril. | Ra.
S. Pierre Célestin, pape, fondateur de l'Ordre des Célestins, 19 mai.
A. duv.
S. Pierre avec saint Marcellin, ot 2 juin. Rb. S. Pierre Paschal, évêque et martyr, 28 juin. anc éd. . + S. Pierre, prince des apôtres, 29 juin. Réb.
B. Pierre Fourier, curé de Mattaincourt,
Saint-Sauveur, 7 juillet. E, D. . .
S. Pierre aux Liens, 1 août. Rib. .
B. Pierre Claver, de la Compagnie de Jésus, 9 Seb £. D.
nc ee ol V)
chanoïne régulier du
S. Pierre d’Alcantara, religieux de l'Ordre de Saint-François,
19 octobre. anc.
‘8. Pierre d’Alexandrie, évêque et martyr, 26 novembre. Ri. , S. Pierre Chrysologue, archevêque de Ravenne, 2 décembre. R6b, S. Placide et ses compagnons, martyrs à Messine, 5 octobre. Rib. 8. Polÿcarpe, évêque et martyr, 26 janvier. Réb.
éd. .
c'e ae «LE
SfPonie, vierge, 47 juin. #4: du Mr. sd. de D'RRRRE S. Pontien, pape et martyr, 19 novembre. Rib. . , . . . S. Pothin, évêque, avec saint No etc. martyrs à Lyon,
JAjuin anne T6 & sir 0) Ji CRE
Ste Praxède, vierge, 21 juillet. Pb. RC PO US — Présentation de Notre-Dame au temple, 21 novembre. Rib, . . S. Prime avec saint Félicien, frères et martyrs à Rome, 9 juin. Rip. S. Primitif avec saint Facond, martyrs en Galice, 27 novembre. PB Lo où eu lets Le NN SR) ONE CRE Ste Prisque, vierge et martyre à Rome, 18 janvier. R#. . , . S. Privat, évêque de Mende, martyr, 21 août. À. du M. . S. Prix ou saint Pregt, évêque et martyr, 25 janvier. 4. Duv.
S. Probe avec saint Andronic. etc. martyrs à Tarse, 11 octobre. .
DE de M, 5h os Li do S. Processe avec saint Martinien, martyrs à Rome, 2 juillet. Reb. S. 'Procopé, martyr, 8 juillet RD. 0, MN ER S. Prosper d'Aquitaine, évêque de Riez en Provence, 25 juin, Rib. S. Protais avec saint Gervais, martyrs à Milan, 19 juin. Rd. . . S. Prote avec saint Hyacinthe, martyrs à Rome, 11 septembre. Reb, Purification de la très-sainte Vierge, et Présentation de son pré-
cieux Fils au temple, 2 février. RD. (10,1). Ce
Quarante soldats, martyrs à Sébaste, 10 mars. Rib. . . . , . Quatre Couronnés, frères et martyrs, 8 novembre, Rib. . « « Quatre-vingts martyrs d'Italie, 2 mars. anc. éd. . . . . . + S'Quentin, martyr, 31 octobre. A, Durs . ORNE S. Quirin, évêque et martyr, 4 juin. anc. éd. . + +
Ste Radegonde, reine de France, 13 août. anc. éd. . . . . . S. Raymond de Pegnafort ou de Rochefort, de l'Ordre de Saint-
Dominique, 7#janvier.uRib.e... Le. net et S.Raymond Nonnat, cardinal, religieux de Notre-Dame de la Merci,
SL août.manc: éd in Le ee Mae LRO Ste Reine, vierge et martyre , 7 septembre. À. Dur. . «+ « « S. Rémacle, évêque de Maëstricht, 3 septembre, E. D. « « « S. Remy, archevêque de Reims, confesseur, 1 octobre. Rëb. +.
Ste Renelde, vierge et martyre, 16 juillet. anc. éd... . .« « .:
Renty, M. de, Appendice. anc. éd. . . « .« + + + «+ « S. Respice avec saint Tryphon, martyrs, 10 novembre. Rëb. , Résurrection de Notre-Seigneur. Rib. . . + « «+ + « + +
Lu
nMÉSURRÉ
S. Révérien, évêque, et ses compagnons, martyrs, 1 juin, À. du M. 8. Richard, évêque de Chichestre, 3 avril, anc. éd. . + . . S. Rieule, premier évêque et patron de Senlis, 30 mars. anc. éd. S. Rigobert ou Robert, archevêque de Reims, 4 janvier. anc. éd. B. Robert d’Arbrissel, fondateur de l'Ordre de Fontevrault, 2EVfévaerelianr. félins NS enlnis Hs HO S. Robert, fondateur de la Chaise-Dieu, 17 avril anc. éd. . S. Robert, premier abbé de Citeaux, 29 avril. À, Duu . , : S.'Roch, confesseur, 16 août. Rib + . à . . . 7, S. Rogatien avec saint Donatien, martyrs à Nantes, 24 mai. BA RE SRE ARE UE RE PT ST S.Romain, abbé, 28 février. anc. éd... , . + + + » .!. S. Romain, martyr à Rome, 9 août. Rtb.. . . . . . . . S. Romain avec saint Barulas, martyrs à Antioche, 18 novembre. LL CR A RM TER SSD CE M EU ae PO TEA S. Romarie, abbé de Remiremont, 8 décembre. £E..D. . . . S, Romuald, abbé, fondateur de l'Ordre des Camaldules, 7 février. A ET Se NE Re Ta 6 lis de SHhomulervierce, 25, juillet. #, D. 410 17, 1.1, Fête du saint Rosaire, 7 octobre. E. D. . . . .'. . * Ste Rosalie, vierge à Palerme, 15 juillet. £. D. . . . . Ste Rose de Lima, vierge, 30 août. anc. ÉANGINNE. 2e NE Re Ste Rose de Viterbe, vierge, du Tiers-Ordre de Saint-François, Héeptembré. ED. 400,00 AUS, Ver ne tete Ste Rufine avec sainte Seconde, sœurs, vierges et martyres, ROMANE DE EE EEE NO PS QE à be gts Ste Rufine avec sainte Juste, vierges et martyres, 19 ‘juillet. E. D. 5. Rustique avec saint Denys, ete., martyrs à Paris, 9 octobre. R:6.
BASAbAS EE SDDE MS décembre, RD. 1. 0 SL en S. Sabin, évêque de Spolette, et ses compagnons, martyrs,
RARE TAC NE UN en ere. Lol Louer Uedie Ste Sabine, martyre à Rome, 29 août. Rib. . . . . . : Ste Sabine avec saint Vincent, etc., martyrs, 27 octobre. Rb. . Ste Sulaberge, abbesse de Laon, 22 septembre. E. D. . . , . S. Sulve, évèque d'Amiens, coniesseur, 29 octobre. anc. éd. + . $S. Samone avec saint Gurie, etc., martyrs à Edesse. 15 nov. Rib. S. Sanctus avec saint Attale, etc., martyrs à Lyon. anc. éd. . , S. Saturnin, apôtre et premier évêque de Toulouse, 29 nov. anc. ed. 8. Savinien de Troyes, martyr, 29 janvier. anc éd. . . . .
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S. Savinien, apôtre.et premier archevêque de Sens, 19 octobre.
AN OUT HE RS Gt ie = ete GDS UNE
S. Sébastien, martyr à Rome, 20 janvier. Rib. . . . . . . I S, Sébastien Valfré, de la congrégation de l’Oratoire de Turin,
30 décembre ED: 1111... 04e). MONO RNNRETTE Ste Seconde avec sainte Rufine, sœurs, vierges et martyres 8
Rome, 10 juillet. RE SN UE VE ON OO RRE Tr S. Sennen avec saint Abdon, martyrs, 30 juillet. R2B. . + « . VI Sept frères, martyrs à Rome, 10 juillet. Rib. , , . . + + + MI Sept frères Machabées, martyrs, 4 août. Rib, . . , + + + « VII Sept frères dormants, martyrs, 27 juillet. R#. . . . . . vu Ste Sérapie, vierge et martyre, 3 septembre. anc. éd. . . « + IX S. Serge avec saint Bacque, martyrs. 7 octobre. RiB.. . , . © x S, Servais, évêque de Tongres, 13 mai. anc. éd. eee Mel RO S. Servand avec saint Germain, martyis, 23 octobre. Rib. . « x S. Servule ou Servol, pauvre, 23 décembre, Rb. . . . . . x S2Séverin, abbé, 11/évrIer. 47. (EL. 0. MN Il S. Sidoine Apollinaire, évêque et confesseur, 23 août. Rib. « + VII S. Silvère, Pape et martyr, 20 juin. RD. EN RS S NT S: Silvestre, Pape, 31 décembre. RD... 0, ue CR RTE S- Siméon Stylite, confesseur, 5 janvier. RD. . , « «+ + «+ ï S. Siméon, évêque et martyr, 18 février. Rb. . | . 01 S. Siméon Métaphraste, confesseur, 27 novembre, Rb, . . . XI S.-Simon, enfant, Mariyr, 24 Mars. An. éd RU EU S. Simon et saint Jude, apôtres, 28.octobre., RD. x S. Simplicien avec saint Faustin, etc., frères et martyrs, 29 juillet,
RiB. Tele Be Le ei ele doc) utelieg let saarealie OC OR REREETT S. Simplice avec saint Claude, etc., martyrs à Rome, 8 nov. Rib. x S. Simplicien, archevêque de Milan, 16 août. Rib. . , , . + . NII S. Smaragde avec saint Cyriaque, martyrs, 8 août. RD. . . . , Nil 5. Sotère avec saint Caïus, papes et martyrs, 22 avril RD. . . . 1 S. Spiridion, évêque et confesseur, 14 décembre. Rib. . . . . x $. Stanislas, évêque de Cracovie, martyr, 7 mai Rib. ,. . . . M 3, Stanislas Kostka, novice de la Compagnie de Jésus, 15 août, Rib. vi
Stigmates de saint François d’Assise, 17 septembre. E. D. £. Sulpice, archevêque de Bourges, 17 janvier. À. Duv. . . . I $te Susanne, vierge et martyre, 11 août. Rib. , . « . . . . 8. Symphorien, martyr à Autun, 22 aoû. D. de M. . . S, Symphorien avec saint Claude, etc., martyrs à Rome, 8 nov.
RP TE, US NUIT EN Ne dec LE XI Ste Symphorose et ses sept enfants, martyrs, 18 juillet. Re. . + + VU
TABLE ALPHADÉTIQUE.
“a Taraise, archevêque de Constantinople, 25 février. anc. éd. S. Taraque avec saint Andronie, etc., martyrs à Tarse, 11 oct. . il date MC NERO NE ARE S. Télesphore, pape.et martyr, 5 janvier. Rib. . . … - . Ste Thècle avec sainte Euphémie, retc., vierges et martyres, 3:sep- PPIDMME) GUCrée, à Me vole oo, ali 0 CRE LM CE EIRE Ste Thècle, vierge ret martyre à Icône, 23 PR D'ÉTS S. Théodore, martyr à Héraclée, Tfévrier, Rib. . . . . « . Ste Théodore, vierge et martyre, 28 avril. RB. . . . . , + S. Théodore, soldat et martyr, 9 movembre. 25h. . . « + » S. Théodoret, prêtre et martyr, 93 octobre. D. de M. . . + S. Théodose, abbé e! confessenr, 11 janvier. Rib. . . . . . S. Théodule'avec saint Evence prêtres :etmartyrs à Rome, 3 mai. DAC NT Le) à re ue 2 RS re) Fe NV lE Ne Ste Théonille, martyre à Egée, 93 at: ID) Ne MEME UE DSL Ste Thérèse de Jésus, réformatrice de l'Ordre des Carmes, 18 oc- DOUCE LED Mie tee STUNT RON SÉRIE @bpé Ljuillet. À. Guen, ANNE EME 05 S. Thomas d’Aquin, docteur.de l'Eglise, Tmars. Rib, . » . . S. Thomas de Villeneuve, archevêque de Valence, 18 septembre. On ete De oi omis tofs 21e. dei les lie Loide S. Thomas, apôtre, 21 décembre. Rb.. . . . . . . . . . S. Thomas, archevêque de Cantorbéry, martyr, 29 décembre. Ri6. S. Tryphon avec saint Respice, etc., martyrs, 40 movembre. Rtb. S. Tiburce avec saint Valérien, -etc., mart. à Rome, 14 avril. RD. S-Liburce martyr, 4A:août. Réb.. . +. LUS Lo S. Timothée, évêque et martyr, 24 janvier. Rb. , , + + . « #.imothée, martyr, 22-août. IR. à 1. + à … à S, Toribe, évêque et confesseur, 46 avril, RD. , + . + + S. Torquat et ses compagnons, apôtres d’Espagne, 15 mai, Rtb. HouslestSsints;1 novembre. RD. . , . , , . . ... Transfiguration de Notre- Seigneur, 6 août. Rib. . . . . RE Translation de la säinte maison de Nazareth, 10 décembr. BB. D. Triomphe de la sainte Croix en Espagne, 16 juillet. Rib* . .
8. Ubald, évêque et confesseur, 16 mai. RiB, , , , « « . S. Ulric ou Udalric, évêque d’Augsbourg, confesseur, 4 juil. Rép. .
me ON Urbain, papeet martyr, 25 mai, Rb. , , + . . « . + o
nHHTERE
S. Ursmair, évêque, 19 avril. anc. éd. , . . . . taie Ste Ursule et ses compagnes, martyres, 21 octobre, Rib. .. « e
S: Vaast, évêque d’Arras, 6 février. À. Duv, . +, + & ee S. Valentin, prêtre et martyr, 14 février. Rd, . . . . . . . SValéry; abbé, 19 décembre FD Ce S. Valérien avec saint Tiburce, etc. martyrs à Rome, 14 avril. Rd. Ste Vautrude, patronne de Mons en Hainaut, 9 avril. anc. éd. , SaWenant, -mariyr, 18,Mmal. anc ét MM EN 4
S. Venceslas, duc et roi de Bohême, martyr, 28 sept Rib. Ste Véronique Giuliani, abbesse foie 9‘juillet EDS S. Victor d’Arcis-sur-Aube, confesseur, 26 février, ane, éd. , , S. Victor de Marseille, martyr, 21 juillet. Leb. . 1. |, SaNictor, pape etimartyr, 28quillet. RD CO Ste Victoire avec saint Aciscle , martyrs à Cordoue, 47 nov. Rtb. S. Victorin, évêque et martyr, 5 septembre. Rib. . . . + . S. Vidal avec saint Agricole, martyrs, 4 novembre, Rb. , + « » Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Rib. . . . . . . …
S. Vincent, martyr, 22 janvier. Rib. . . . . ‘115 TRES S. Vincent Ferrier , confesseur, de l'Ordre de Sainte HEAR RIDE NS ee NET 0 CRE
S. Vincent de Paul, fondateur . Tasee et des Sœurs de cha- Hit619 juillet. ÆPDSNN Era iesl FIN IN IRC S. Vincent avec saintes Sabine et Chrystèle, ses sœurs, martyrs, 97roctobre- RD M mem felonte elle (OCR CIRE Visitation de Notre-Dame chez sainte Élisabeth, 2 juillet. Rib. . . S. Vital, martyr à Ravenne, 28 avril. Rib. . . + + . + $S. Vorle, solitaire au diocèse de Langres, 17 juin. E. D. . . . S. Vulfrand ou Ulfrand, archevêque de Sens, 20 mars. anc. éde
W Ste Walburge, vierge , 1er mai. Rib.. . . «+ eee eo
BaWerner,.19, ayrik une med EL ONU. een elle S. Wilfride,évèque d’York, confesseur, 12 de anc. éd. «+ e
B. Yves, prêtre, 19 mai. À, Duv.« » » = = 5 ee ee se
$. Zénobe, archevêque de Florence, confesseur, 25 mai. Rib. . . v
£. Zénon, évêque de Vérone, martyr, 12 avril. anc. éd. D IV S. Zénon avec saint Eusèbe, martyrs, 8 septembre. D, de M. , . 1x S. Zéphirin, pape et martyr, 26 août Rb. . . . . CAVE
Ste Zite, vierge de Lucques, 27 avril. E, D, à + + + + + + . IV S. Zosime, martyr, 19 juin E.D. + … + + © « e © e © + VI
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LES PRÉDICATEURS ET CATÉCHISTES
Mussisure,
Il m'est bien doux de penser que ce petit travail pourra vous être de quelque utilité, dans la grande œuvre à laquelle Notre-Seigneur a daigné vous appeler. Je ne puis être, je le sais, qu’un obscur manœuvre dans l’admirable construction que vous élevez avec une habileté si pleine de zèle; mais je rends grâce à Dieu pourtant, lui dont l’œil suit toute la vie du moindre de ses vermisseaux, de ce qu’il a bien voulu me donner cette petite part à votre belle œuvre. Vous, Messieurs, qui savez si bien quel poids les exemples peuvent donner aux enseignements, vous apprécierez, j'espère, en faisant usage de ma table, toute la richesse de l’ouvrage de Ribadénéira sous ce rapport; et, en pensant que mon travail à pu vous aider, vous daignerez, je n’en doute pas, adresser à Dieu pour moi quelques-unes de vos pieuses prières, et je serai richement récompensé des efforts que j’ai faits pour vous tre utile.
Je suis avec un profond respect, Messieurs, Votre très-humble serviteur«
FAN PDEL ES
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ABS — AME
Abstinence. — Le B. Suso s’abstient de boire, par amour pour N.-S. 111. 14.
— La B. Marianne de Jésus se prive entièrement de boire, afin de participer à la soif de N.-S. v. 435.— Soin avec lequel saint Gauthier cachoït ses abstinences. v. 491. — Le plus court chemin pour parvenir au ciel ne consiste qu’en ces deux verbes : s’abstenir et souffrir, vi. 234. — Saint Innocent Ier ordonne l’abstinence du sa-
. medi. vi. 388. — Adam ayant perdu le paradis par le manger, il y faut rentrer par l’abstinence. 1v. 332. — Abstinences rigoureuses du B. Pierre Fourrier. vi. 80, — de sainte Rose de Lima. vin. 516. 517, — de sainte Isabelle de France. vin. 548, — de saint Nicolas de Tolentin. 1x. 157, — de sainte Hedwige. /x. 951. 259, — de saint Pierre d’Alcantara. x. 274.
275, — des Chartreux. x. 99. 100,
Ame. — L'âme humaine avant et après le péché originel. x11. 113. 114.
-— Le Saint-Esprit vient chaque jour dans nos âmes. 11. 88. — Comment iest-en l'âme du juste. 1, 89. — Son
ME
amour tendre pour les âmes qui l’aiment. I. 494. — L'image de la sainte Trinité est imprimée dans nos âmes. 11.100.—Combien notre âme est foible et misérable par elle-même.
II. 191. — Amour de Jésus pour les âmes qui l'aiment. II. 414. 415. — L'âme répare ce qui lui manque par le moyen de la sainte Eucharistie.
II. 117, — L'âme, sans oraison, est comme un soldat qui combat sans armes. Il. 111.119. — Combien les démons sont redoutables à nos âmes.
I. 169. — Comment les démons s’y prennent pour tenter les âmes vigoureuses. III. 469, 170. — Joie des anges lorsque les âmes des justes passent au paradis. 111. 176. — Le martyre de l’âme peut être beaucoup plus douloureux que celui du corps et des sens. III. 510. — Toutes les créatures du monde sont capables d’élever notre âme à Dieu, si nous les regardons d’un bon œil. v. 274 — Combien l’âme gagne à être soumise à N.-S.
vil. 480. — Les pécheresses prennent plus de soin pour orner leur corps, que beaucoup de cluétiens n’en pren- 4°
AME — AMI
nent pour orner leur âme. x. 41922.
— Sainte Catherine de Gênes écrit un dialogue de l’âme et du corps, où elle apprend à l’âme à maîtriser le corps.
il. 273. — Zèle des saints pour le salut des âmes : de sainte Catherine de Bologne. 11. 183. 184, — de saint Grégoire le Grand. 111. 228. 229, — du B.J. Oriol. 111. 384, — de sainte Marie- Mad. de Pazzi. v. 456, — de saint Fr.
Régis. vi. 267, — du B. Pierre Fourrier. VII, 78, — de la V. M. Marie Alacoque. vil. 494, 495, — de saint Alph, de Liguori. viir. 32, — de saint Fr.
Xavier, xi1. 28. 29. — Les exemples des saints leur donnent de la puissance pour le salut des âmes, vI. 268.
369. — Ils bravent tous les dangers pour les sauver. vi. 275. 276. — Joie des saints lorsqu'ils voient entrer au ciel les âmes que leurs pieux efforts ont sauvées. vil. 310. — N.-5., donne sa. très-sainte Mère. pour guide spécial aux âmes qu’il aime particulièrement. vil 107. — Malheur à ceux qui. ont charge d’âmes, s’il en périt quelqu’une par leur faute. var. 45.— L'âme ne se sauve qu’en triomphant de.la chair par l'esprit. vIIL 469, — De. quelle manière-différente les yeux de. l'âme et ceux de la chair envisagent les événements. Tir. 504. 505, —.Les perfections de l’äiue sonttout, et les imperfections du corps ne sont rien devant Dieu. xl. 112.
Ami, — Amitié. — Danger des amitiés mondaines. 11. 17. 48. — Amitié de, saint Thomas d'Aquin pour saint Bonaventure. ur. 95, vue 151, — de saint, Augustin. et de saint Hilaire d’Arles. :v, 61, — de saint Grégoire de Nazianze et de saint Basile. v. 104.
102, — de saint Ambroise et de saint Basile.. vi. 239, — de: saint Pierre de -Ravenne et de saint Germain d'Auxerre: x11.16, — Sainte Perpétue traite comme ses ennemis capitaux ses parents, qui l’engageoient à se séparer de J.-G par l’apostasie.
AMI — AMO
Ut. 414. — Amitié extraordinaire de deux saints. v. 267, 268. —Il fait bon d'être l'ami des saints. vI. 79, Su.
Amour. — Dieu veut que nous lui offrions tout notre amour. 11. 176. — Amour tendre du Saint-Esprit pour les âmes qui l’aiment. 111. 494, — Dieu aime saint Gilles de Pérouse avec tendresse, à cause de sa simplicité d’enfant. 1v. 350. — À mesure que le pé= cheur fuit le bon Dieu, Dieu s’opiniâtre à le poursuivre. vw 145. — L'amour de Dieu donne lé courage des grandes entreprises. v. 175. — Dieu, pour aimer, ne consulte que sa miséricorde, et non le mérite de ceux qu’il honore de sa miséricorde. vi 111. 112. 113. — Dieu veut que nous l’aimions de la charité la plus tendre.
11. 176. — Il n’y à ni salut ni mérite sans la charité. 111. 500, — La cime de toutes les vertus est la charité :
combien saint Louis de Gonzague em étoit embrasé. vi 345. — La charité unit les saintes âmes. var. 73. 74 — Quelle générosité et quel courage donne la sainte charité. var 80. — Dévouement héroïque inspiré par la charité. xI. 86. 87. — Prodiges opérés dans l’âme de sainte Catherine de Gênes par Famour dé Dieu. 1— 367.
— Amour ardent de saint Bernard envers Dieu. 111. 443. — Un fou pour l’amour de Dieu. 1v. 136. 437. — Le V. Labre aimoit Dieu si fort, que la vue des impiétés du xvine sièele la fit mourir de douleur. 1. 252. — Amour de Dieu dans les saints plus fort que les sentiments de la chair ef du sang, L 537. — Sainte Rose de Lima aimoit Dieu de l'amour le plustendre.
vint. 520, — Saint François Xavier endura beaucoup pour l'amour de Dieu, xII. 43, 44, — Saint François d'Assise étoit un brasier de l'amour divin.
x. 68.— Amour prodigieux de sainte Thérèse. x. 231. 232. — Amour de sainte Agnès pour Jésus. L 350, — L'amour de Jésus console ceux qui
AMO — ANG
endurent par amour pour lui. 1. 362.
— Jésus est tendrement aimé de saint Vincent. 1. 363, — de saint Jean Chrysostôme. 1. 475, — de sainte Catherine de Sienne. 1v. 466. 467, — de sainte Marie-Madeleine. vi. 41, VII.
329. 395. 326, — de sainte Marie- Madeleine de Pazzi. v. #50,— de sainte Catherime de Gênes. m1. 367. 368, 369. 370. — Amour de Jésus pour les âmes qui ont pour lui de l’amour.
I. 414. 415. — Jésus est mort plus encore par son amour que par l’effusion de son sang. vi. 201. 202. — Amour de N.-S. pour les hommes payé de leur ingratitude. VII. 488. — Manière d’honorer l’amour et le cœur de Jésus. vis. 489. — Charité de Jésus dans la dernière Cène. 11. 28. 29. et son amour excessif dans la sainte Eucharistie. 11. 415. 116. — Son amour sur Ja croix. 11. 45. — L'amour s’enflamme par la foi en la résurrection. 11. 59.
— L’ascension de N.-S. sert à nous embraser de charité. 11. 68. 69. — La contemplation de la croix est un moyen de s’embraser d'amour pour Jésus. m1. 488. — La charité n’est pas amoindrie entre les saints par la diversité de leurs opinions. vi. 166. — Amour paternel bien réglé. 1. 215. — L'amour pour nos enfants ne doit pas s'opposer à la volonté de Dieu, qui veut les mettre au ciel. …1—. 56, 67. b8.
(Voyez Dieu, Jésus.)
Anges. — Les anges sont redoutables par leur force. 1. 468. 469. — Les anges sont les défenseurs des églises. I. #74, 472. — Ils sont les instructeurs de nos âmes. 1. 542. — L’ange porte le caractère et la marque des trois personnes divines. 1. 101. — Effet que le saint nom de Jésus produit sur les anges , lorsqu’il est prononcé pieusement ou qu'il est blasphémé. 11.
172. — Joie des anges lorsque les âmes passent au paradis. IL 176. — Les anges des mêmes bhiérarchies sont inégaux ef différents en perlection,
ANG
Ju. 177, — Les anges sont Iles ministres de la colère de Dieu. 111, 229. — Les anges visitent ceux qui pour l’amour de Dieu fuient les visites du monde, 111. 411. 419%, — Nos anres gardiens nous enseignent tout ce que nous devons faire, Iv. 331, — Les anges habitent avec les gens vertueux, et les diables avec les gens vicieux, v. 121. — Les anges gardiens vont consoler les âmes du purgatoire, x1. 39, — Combien les anges sont supérieurs aux hommes. 1x. 409, — Combien ils sont nombreux, et cependant ils diffèrent tous les uns des autres, 410. — Différentes liérarchies des saints anges. IX. 412. — Les saints anges répandent sur nous de nombreux bienfaits, 414. 415, — Ce que nous devons faire à l'égard des saints anges. 417. — Un ange annonce aux parents de la très-sainte Vierge la naissance de leur fille bénie. …1, 429. — L’archange Gabriel étoit l’ange gardien de Marie. IL 130.
— Comment Marie se troubla des paroles de l’ange. III. 413. — Sainâ Jean-Baptiste encore enfant est nouri pendant quarante jours par un ange VI. 381. — Les anges viennent adorer Jésus enfant et chantent le Gloria in excelsis, 11, 7. 8 — Ils servent N.-S, au désert. 11. 48. — Un ange est epvoyé à N.-S. au jardin des Oliviers. n.
31. — Les anges quittent le temple de Jérusalem , à la mort de N.-5.
I. 51. — Ils témoignent de !a résurrection de N.-S. 11 63. — Iis parient aux disciples de J.-C. après son ascension. 11. 74. — Les anges forment une procession solennelle au temple, le jour de la présentation de N.-S.
x. 181. — Confiance de sainte Agnès en son bon ange. L 359, — lequel ressuscite un mort. I 354 — Les anges visitent saint Vincent dans sa prison. 1. 364. 365, — ainsi que saint Anastase. I. 371, — Un ange engage saint Flavien à donner les saints or dres à saint Jean-Chrysostôme 1, 460,
à TABLE ANALYTIQUE,
ANG
- «Les saints anges visitent souvent sainte Aldegonde. 1. 571.— Les chants d’Eglise sont institués par saint Ignace à la suite d’une vision des anges chantant en chœur. 11. 152, — Un ange délivre de prison saint Eleuthère, évêque de Tournay. 11 398. — L'ange gardien de sainte Marguerite de Cor tone lui apprend les vertus qu’elle doit pratiquer. 11 415, — Les anges vivent avec le B. Henri Suso comme avec un ami. 111. 20. — Les anges assistent en grand nombre à la mort des saints.
air. 52. — Les anges assistent plusieurs fois saint Jean de Dieu. 11. 137. — Sainte Françoise Romaine a sans cesse la vision de son saint ange gardien.
li. 156. 157. — Selon sainte Françoise Romaine, un tiers des anges a été précipité dans les enfers. 111. 166. 167.
Sainte Catherine de Bologne entend les anges chanter au ciel le Sanctus, 111. 483. — Un ange prend la forme d’un marchand pour demander laumône à saiut Grégoire. 11. 215.— Un ange lui apparoît pour le féliciter de sa charité envers les pauvres lil. 226.
227. — Apparition consolante des saints anges à la B. Angèle de Foligno. III. 493. Un arien se convertit eù voyant un ange qui suggéroit à l'orcille de saint Ambroise ce qu'il cevoit dire au peuple. IV. 67. — Saint Valérien, après avoir été baptisé, voit l’'auge gardien de sainte Cécile. 1v. 195.
196. — Saint Tiburce, son frère, voit souveri des anges. 196. 197. — Sainte Lidwine voyoit souvent son ange gardien, et cette vue la consoloit de tous ses maux. 1V. 210. — Cet esprit B. la transportoit quelquefois en esprit à Jérusalem. 1V. 210, lui montroit les peines des damnés et des âmes du purgatoire, 211,et d'autres merveilles encore. 215.— Les anges aidentsainte Zite dans sa besogne. 1v. 407. — Elle prête le manteau de son maître à un ange qu'elle croit être un pauvre vieillard. 1v. 407 408. — Un ange délivre 1: pape saint Alexandre de sa prison,
ANG
V. 44.45, — Dieu envoie un ange sous la forme d’un jeune homme pour garder le tronpeau de saint Félix de Cantalice. v. 263, — Un ange dine à la table de saint Yves. V. 306. — Un ange annonce à saint Ausone la mort de son père et de sa mère. v. 356. — La B. Marianne de Jésus sauvée par son ange gardien. V. 430, — Saint François Régis est préservé d’un grand danger par son ange gardien. vi. 262.
263. — Confiance de ce suint à lé gard des saints anges. VI. 269. 270, — Dévotion de saiut Louis de Gonzague aux saints anges. vI. 340, — Faveurs que saint Pierre Paschal recoit des saints anges. VI. 427. 428. 499. 430.
— Un saint évèque prie les anges gardiens de ceux qu’il ne peut see courir spirituellement de veiller sur eux. VI. 486. 487. — Les saints dnges s’entretiennent familièrement. avec Sainte Rosalie et la protégent visiblement vil. 165. 167. — Saint Camille de Lellis doit sa vie à la protection de son ange gardien. vi. 217. — Les anges ouvrent les portes de la prison de saint Victor de Marseïle. wir. 305.
— La vue d’un ange qui console saint Laurent dans ses souffrances, convertit saint Romain. vi. 165. 172. 173.
— Sainte Barbe, accompagnée de deux anges, apporte la sainte communion à saint Stanislas Kostka. vi.
268. 269. — Les anges conduisent au ciel l'âme de saint Louis de Toulouse.
VII. 328, — Saint Aile secourt un ange caché sous la figure d’un lépreux. VIII. 533. — Dévolion de saint François Xavier pour les saints anges.
XI. 47. — Thibaut le Bon fait l’aumône à un ange, croyant la faire à un pauvre. XI. 347. 348. — La sainte Vierge et les anges chantent matines avec saint Félix de Valois. XL. 349. — Saint Venceslas est visiblement protégé par les anges. 1x. 403. -— Saint François d’Assise avoit une grande dévotion aux saints anges. x. 56.
— Dieu envoie consoler sainte Cathe-
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rine par les anges dans sa prison.
Xi 402.
(Voyez saint Gabriel, saint Michel.)
Sainte Anne. — Sainte Anne et son mari apprennent par un avertissement divin que la sainte Vierge naitra d'eux. mm 316. 317. vx 270, IX.
92: — Ce que signifient les noms d'Anne et de Joachim. 111. 317. — Comment sainte Anne et son mari partageoient leurs revenus et comment ils vivoient. vil. 370. Ix. 91.
— Marie fut la fille unique de sainte Anne et de saint Joachim. Ir. 318.
— Dévotion singulière de sainte Colette à sainte Anne, mère de la trèssainte Vierge. 11. 83. — Sainte Anne, la prophétesse, vient au temple pour la présentation. 11. 180, et assiste à la procession solennelle qui se fit ce iour-là au temple. 181.
Annonciation. — Manière dont se fit l’'Annonciation. 11. 133. — Importance-de l’affuire qui se traitoit dans l’Annonciation. 111. 410. 411. — Pourquoi le consentement de la sainte Vierge a été demandé. H1. 411. — Humilité de la très-sainte Vierge dans la manière dont elle exprime son consentement. 111 415.
Antioche. — Les fidèles prennent premièrement , uans cette ville, le nom de chrétiens. 11. 406. — Combien de temps saint Pierre y résida comme chef de l'Eglise. 11. 406.
Apologétique, — De saint Justin, livre merveilleux et divin, pour défendre la religion. 1v. 188. — Saint Apollonius compose une apologétique sous l’empereur Commode. 1v.
| Apostasie. — Cruauté d’un apostat.
IN. 132. 133. — Apostasie du pape
ce
APO
saint Marcellin, réparée par son martyre. IV. 394 — Plusieurs apostats convertis par la charité tendre et compatissante des martvrs de Lyon. vi.
21. 22. — Le père et la mère de saint Marc et de saint Marcellin font de vains efforts pour faire apostasier leurs fils. vi. 308. 309, — Un renésat doit son salut aux bons exemples de saint Vincent de Paul. vil. 245, 246, — Un apostat converti par une lettres xI, 463.
Apôtres. — Elcction des npôtres, IT. 19. — Effets que le Saint-Esprit produit dans les apôtres. 11. 86. — Ils reçoivent lumière, force et amour, 86. 87. — La conversion des peuples prouve surtout les effets du Saint- Esprit sur les apôtres. 87. 88. — L'exemple de Judas doit nous faire tous trembler. 11. 428. 429, — Election de saint Matthias et sa mort. Ir, 130. 431. — Sa tête est à Rome, à Sainte-Marie-Majeure. 432. — Suint Marc va évangéliser l'Egypte et bâtit une église à Alexandrie, qui est devenue la première église patriarchale, IV. 385. 386. — Pourquoi saint Jacques le Mineur est appelé frère de N.-S. v. 1. 2. — Pourquoi on l'appeloit le Mineur et le Juste. 2. — Opinion de l'historien Josèphe sur saint Jacques. v. 3. — Ce saint est consacré évêque de Jérusalem par trois apôtres. 3. — Saint Jude, au commencement de son épiître, s’honore d'être le frère de saint Jacques. v. 4. — Saint Philippe prêche dans l'Asie sue périeure et dans la Scyÿthie. v. 8; — à Hiéropolis, il fait mourir par ses prières un serpent monstrueux. v.
8. — Suint Barnabé étoit riche, c’est pourquoi sa renonciation aux biens de la terre fut plus digne d’admiration que celle des autres disciples. vi. 163. — IL va précher à Anlioche , puis aux gentils, avec saint Paul. vi. 165, — Il prèche avec saint Mare dans l'ile de Chypre, puis il est
AFO
consacré archevêque de Milan. vi. 466.
— 1l est mis à mort par des juifs, et son corps est trouvé dans l'île de Chypre. v.. 167. — Il est à présumer que Zébédée, père de saint Jacques le Îlajeur et de saint Jean, étoit riche.
apôtres ; ils reçoivent le nom de Fils du Tonnerre. vil. 356. — N.-S. les comble de faveurs particulières, 2bid.
— Leur mère demande pour ses fils les premières places du royaume de J.-C. vis. 357. 358. — Saint Jacques évangélise l'Espagne. 1bid. — Il bâtit, d’après une apparition, la chapelle de N.-D. del Pilar, à Sarrägosse. Ir.
359. — Il retourne à Jérusalem , et le premier des apôtres verse son sang pour N.-S. vir. 360, 861. — Victoire obtenue au 1xe siècle, sur les Maures, par la protection de saint Jacques le Majeur. vi. 862. 863. — Saint Barthélemi évangélise la Lycaonie, l'Inde et la grande Arménie, où il cst martyrisé. vint. 416, etc. — Saint Thomas a le cinquième rang au canon de la messe, x1I. 263. — Sa générosité pour son divin Maître, son incrédulité, et quel bien N.-S. en tire pour notre foi. x. 264. 265. 266. — Travaux apostoliques de saint Thomas. x.
266. 267. — On pense que saint Thomas a prêché au Brésil. x. 267. — J1 commence ses prédications par l'île de Socotora; son martyre. x.
Vocation de saint Matthieu
IX. 329. — Il écrit son Evangile et prêche en Ethiopie. 330. — Saint Matthieu meurt martyr de la virginité. 332. —I] institue l’eau bénite et ordonne Île prélèvement des décimes, pour l'entretien des ministres de l'Eglise. 1x. 333. — Ses réliques sont à Salerne, z40id. — Saint Luc fut le compagnon de saint Paul. x. 18.
268. — I1 semble avoir eu beaucoup d'accès auprès de la sainte Vierge, x. 269. — 11 est évêque de la Thébide, et meurt de mort naturelle en
APO— APP
Bythinie. 270. — Il laisse à l'Eglise les portraits de N.-S, et de la très-sainte Vierge. x. id. — Pourquoi saint Simon fut surnommé Zélotes, et saint Jude Thadée. x. 4kkk. — Saint Simon prêche en Egypte, et saint Jude en Mésopotamie; puis, tous deux, en Perse, où ils sont martyrisés. 447.— Saint André ‘est le premier des apôtres qui parlât à N.-S. xI. 501. — Il avoit une familiarité particulière avec J.-C. 502,.—La Scythie lui échoït, et il prèche aussi dans l'Asie mineure ; son martyre. xl. 506. 507.
Saint Léandre est surnommé lapôtre des Goths, parce qu'illes convertit de l’arianisme. 11 463. — Pourquoi saint Irénée, qui mourut autre siècle, est-il appelé par saint Jérôme homme du temps des apôtres ? VI. 417. — S. Memmie est envoyé par saint Pierre à Châlons-sur-Marnie. vi. 92. 94. V5.
— Saint Trophime d’Arles peut être regardé comme l’apôtre de la France.
XI
(Voyez saint Jean, saint Paul, suint Pierre, )
Apparition.— Apparition de N.-S. à sa sainte Mère, à sainte Marie-Madeleine, aux disciples d’'Emmaüs et à saint Pierre. 11. 63.— Apparition remarquable de N.-S. à sainte Colette. lu. 75. 76. — Jésus et Marie apparoissent à saint Fr. Régis, à l'heure de sa mort. VI 279. — Apparition de N.-S.
à saint Victor de Marseille, pour le consoler dans les souffrances de son martyre. VIL. 304. 305.— Apparition de J.-C. à saint Ignace de Loyola, avant son arrivée à Rome, VII 439. — Saint Louis de Toulouse sert N.-S caché sous la figure d’un lépreux. VI. 324.
APP
bre la mémoire dans l’église de Tolède.
1. 413, 414, — Apparition remarquable de la très-sainte Vierge à sainte Bathilde. 1. 560. 561, — à saint Pierre Nolasque. 1. 580. — Diverses apparitions de la très-suinte Vierge à plusieurs saints, 1, 148.— Deux apparitions de la sainte Vierge à la B. Angèle de Foligno. 1. 498, 499, — à saint Félix de Cantalice. v. 279, — à saint Hyacinthe. vi. 288.— Apparition des anges chantant en chœur, à saint Ignace, évêque d’Antioche. — Apparition de sainte Agnès à ses parents. 1.357,—de saintJean et de saint Pierreà saintJean-Chrysostôme, v. 460.
— de saint Paul, s’entretenant avec saint Jean-Chrysostôme. 1. 465. 466, — desaintBasilisque àsaint Jean-Chrysostôme. 1 477, —del’apôtre saintPierre à saint Pierre Nolasque. 1. 591.— Différentes apparitions de saint Jean-Josephde la Croix après sa mort. li, 67.
—L'âme de la sœur de saint Thomas
d'Aquin vient implorer le secours des | prières de son frère. 111. 101.— Un roi | de Portugal sauvé par une apparition | de saint Louis de Toulouse. var. 330. | — Le peuple de Myre secouru mira- | culeusement par une apparition de | saint Nicolas. x. 94,95.—Le saint évê- |
ue de Myre sauve par une appari- “ion la vie de trois tribuns innocents.
. ii. 96. 97. — Apparition pendant la messe de saint Jean de Matha. xu1.
239. — Apparition d’un lépreux à saint l'élix de Valois et à son oncle, qui en ævoient pris soin. XI. 348. 349.— Apparitions de saint François d'Assise, 2x. 60, 61. Apparition d’un religieux à saint EÉtierine, abbé de Citeaux. 11.
411, 449. — Une apparition sauve la villede Rome du pillage des Huns. 1v.
476. — Un pécheur est converti par l'apparition d’un damné, son compagnon de vices. VI 259. — Qu'il faut sedéfier des visionseet des apparitions.
zxi. 35. 36, (Voyez wision.)
ARI— ASC
Ariens.—(Cruauté de la persécution qu'ils firent souffrir à l'Eglise. 1. 211.
Dieu suscite saint Hilaire contre eux.
ibidem. — Zèle du saint évêque contre, les ariens 1. 218. — N.-S. révèle à saint Antoine les ravages que les ariens devoient faire dans l'Eglise. 102. — Saint Vaast préserve Clovis de l’arianisme, n. 234. — Les ariens d'Espagne sont convertis par saint Léandre. 11. 461. 462. 463. — Courage de saint Ambroise contre les ariens. IV, 62, 63. 65. — Conversion d’un arien qui voit un ange suggérer à l’oreille de saint Ambroise ce qu'il devoit dire au peuple. 1v. 67. — Energie de saint Aphraat contre les ariens, et,sa courageuse réponse à l’empereur Valens.
1Y. 129.— Les ariens voulant faire un faux miracle, sont convaincus, d’imposture. IV. 193. — Concile de Nicée contre Arius ; sainf Athanase s’y distingue, v.16.—Persécutionsdes ariens contre saint Athamase. v.17. — Mort d’Arius. 114 103, — w. 22. — La foi de saint Athanase et sa vie sont justifées par le concile œcuménique de Sardique. w, 25. — Clovis fait une guerre sainte aux ariens de France. v1. 57.
— Valens, empereur arien, fait périr par le feu 80 prêtres catholiques vi.
2928. — Il est puni de son endurcissement dans l’arianisme. vi. 238. — Il. 427. 498. — Vision de saint Pierre d'Alexandrie sur Arius. IL} 102. — xt.
407. 408.— Saint Sauve, évêque. d’Amiens, s’oppose à l’arianisme du Chi péric. X 451.
Ascension. — Ilconvcnoit que N.-S.
montôt au ciel en corps et en âme.
y. C6. 67. — Manière dont s'exécute le mystère de l’Ascension. 11. 69, —Instructions de N.S.à sesdisciples. 1bid.
—Tendres adieux de Jésus et de Marie.
1. 70.— N.-S. laisse la trace de ses pieds imprimée sur une pierre. 11, 73.
— Son ascension sert à perfectionner notre foi. 11. 67, — à vivifier notre espérance, 1L 68,— à enflammer notre
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charité. 68 et 69. — L’ascension de N.-S. nous est surtout avantageuse, parce qu’il est devenu au ciel notre avocat. 11. 69,
Asile. — Eutrope profite du droit d'asile qu’il avoit voulu faire supprimer à Constantinople. 1. 470. — Stilicon fait violer le droit d'asile; les soldats envoyés par lui sont châtiés miraculeusement, 1V. 75.
Assomption. — Pourquoi N.-$. laissa Ja sainte Vierge sur la terre, après son ascension, VIII. 238. 239. — Occupations de la sainte Vierge après que N.-S. fut monté au ciel. vi. 240, — Pourquoi N.-S. voulut que sa sainte Mère mourût, 240. 241. — Récit de sa bienheureuse mort, à Jérusalem. vin.
Il étoit convenable que J.-C
ressuscitât sa sainte Mère, et la mit au ciel en corps et en âme. vil. 245. 246, — L'Assomption est la plus glorieuse fête de Marie. 239. 240. — Comment se fit l’assomption. 247. 248. 249. — Gloire de Marie au ciel. 249. 250, — La fête de l’Assomption est fort ancienne. vin. 257. 258. — Pensée de saint Augustin sur l’assomption. xx.
Aumôüne. — L'aumône doit être faite de manière à pourvoir à la nécessité des pauvres, sans qu’il y ait d’excès en leur vivre et en leur vêtement.
v. 121. 122. — C'est donner à usure que donner l’aumône. v. 122. — Les aumônes faites après la mort, ne sont pas aussi agréables à Dieu que celles qu’on fait pendant la vie. xu. 168. — Saint Jean l’Aumônier devient célèbre par sa charité envers les pauvres, I.
394. 395,— ses grandes libéralités envers eux. 397. — Dieu lui rendoit le
centuple des aumônes qu’il faisoit. 1 :
398. — Sainte Batilde faisoit d’immensesaumônes. 1. 553.— Sainte Marguerite de Cortone nourrit les pauvres avec les aumônes qu’elle reçoit pour
AUM — AUS
elle-même. 11. 414, — Zèle de saint Jean de Dieu à ramasser des aumônes pour les pauvres, 11. 125,196. — Saint Grégoire le Grand fait l’aumône à un ange, qui a pris la forme d’un marchand. 11. 215, — Le B. Benoît Labre est appelé de Lieu à vivre d'aumônes:
pourquoi il doit y avoirdes mendiants volontaires. 1V. 248. 249, — Le B.
Gilles de Pérouse donne son manteau à une pauvre femme 1. 347. Il travaille fortement, afin de pouvoir faire l’aumône. 350. Sainte Catherine de Sienne ne peut jamais se résoudre à refuser l’aumône aux pauvres. 1v. 464, — Dieu bénit par un miracle les aumônes de saint François de Girolamo encore enfant. v. 133. — Une pécheresse convertie, à l’occasion d’une légère aumône. v. 145. 146, — Saint Gautier fait l’aumône malgré sa pauvreté. v.492. — Saint Basile, après avoir donné aux pauvres tout ce qu’il avoit, prêche l’aumône aux riches.
vI. 226. 297. — [Larges aumônes de Mgr. J.-B. Gault, évêque de Marseille.
v1.486.—Saint François d'Assise ne refusoit jamais l’aumône. x. 52.
Austérité. — L’austérité n’est pas la fin de la perfection chrétienne, mais un moyen d'y parvenir, IL 20, — Les austérités ne doivent pas être excessives. v. 295. — Les austérités ne doi- , vent se faire qu'avec conseil et permission vi, 478. — L’austérité est une prédication pleine de force, xI. 90, — xI. 426, — L’austérité est une sauvegarde pour la pureté. x. 63. — Beaucoup de Saints d’une foible complexion ont mené une vie austère. x, 309. — Austérités de sainte Paule,
J. 451, — de saint Jean de Dieu. 1m
AUS
— de saint Ignace, immédiatement après sa conversion. VIL 427, — de sainte Rose de Lima. vu. 517. 518. — de saint Charles Borromée. xI. 81 82, — de saint Martin. x1.166,— de saint Eloi, à la cour de Dagobert. x. 4. 5, — de saint Louis Bertrand, x. 152, — de sainte Hedwige. x. 252, — de saint Pierre d’Alcantara. x. 274. — Le spectacle de la vie austère du B. P. Fourrier convertit ses paroissiens. vir. 80. — La vie austère de saint Alphonse de Liguori contribue beaucoup à la conversion des peuples. vur. 40. — Plusieurs hérétiques convertis par la vue des austérités de saint Dominique et de ses com-
BAP
Baptême. — Le baptème est le sacrement de la foi. 1. 20. — Pourquoi il est plus efficace et plus parfait que la circoncision. 1.21. — Le baptème lave de tous les péchés. 1. 542.
— Un enfant avant le baptême est horrible en la présence divine. xI!.
415. — Le baptême est plus nécessaire que la confirmation, mais la confirmation est de plus grande dignité que le baptème. x. 148. — Le pape saint Hygin ordonne qu'il n’y ait qu'un parrain et une marraine. 1. 200. — Le pape saint Etienne , au me siècle, décide que le baptême des hérétiques, où sont gardées la forme et l'intention de l'Eglise, est légitime. vi. 50. — Pourquoi N.-S. voulut être baptisé. 11. 17. — Estime qu’une fille baptisée par saint Hilaire faisoit du saint baptême. 1.
912. 218. — Malades guéris par la vertu du saint baptême. I. 342. — Baptême de Clovis. 11. 234. x. 5.
—Radbod refase d’être baptisé, parce que ses ancêtres étoient damnés. ur. 325. 326. 327. — Saint Eric verse des larmes en voyant des malheureux
VIII
(Voyez mortification. )
Avarice. — Dieu fait souvent que l’avare soit trompé dans ses calculs.
v. 153. — Histoire de saint Jean J’Aumônier et d’un évêque avare corrigé.
1. 400. 401. — Autre trait d’un avare corrigé. 1. 401. 402. — Deux aveugles sont punis de leur cupidité par saint Antonin. V. 122. — Saint Hlarion avoit l’avarice en horreur. x 316, — Un avare châtié de son avarice, de
BAP—BEA —3DÉN
morts sans baptème. v. 288. — Le baptême de sang reçu par saint Rogatien v. 388. 389, — par un soldat.
VI. 366. 367, — par saint Genès
VIT. 441, 449, — N.-S. qui n’avoit pas voulu voir sainte Catherine avant son baptême, la prend pour son épouse lorsqu'elle est baptisée. xr.
397. — Baptème de saint Genès, le comédien. VIII. 443. 444. — Baptème de saint Augustin et de ses amis. VIIR 472. — Martyrs de l’unité du saint baptème. vi. 305.
Beauté. — La beauté des créatures fait comprendre combien Dieu est beau. vi. 35. — De quelle beauté il faut faire état. x1. 402. — Beauté du ciel. xI. 10. 11. — Une pécheresse se réjouit d’avoir perdu sa beauté.
V. 146. — Sainte Ybergue obtient de Dieu de perdre sa beauté, afin de mourir vierge. V. 353.
Bénédiction.— Les malédictions du monde sont souvent récompensées par les bénédictions célestes. 11. 287.
La bénédiction de saint Leu a une
BÊN— BET—BIE
vertu miraculeuse. IX. 8. — Combien le comte Walbert se trouve mal de ne pas avoir pris la bénédiction de saint Bertin. 1x. 65. 66.
Betlhléem. — Où était Bethléem.
#. 6. — Ce que devient l’étable de Bethléem. 11. 9. — N.-S. demeure dans l’étable, quarante jours après sa naissance. Saint Jérôme à Bethléem.
Bien. — Dieu sait tirer le bien du mal. 1. 500; xI. 9 ; 1x. 1. 809. — Il faut rendre le bien pour le mal.1. 323.
V. 348; VI. 713 VII
— On peut être humble et connaître le bien qu’on a en soi et qu’on a reçu de Dieu. I. 834. — Le bien quise fait parmi les hommes augmente les tourments des démons de l'air. In.
469. — Le bien et le mal ne sont pas tant en ce que l’on fait, comme en l'intention pourquoi.on le fait. x.
275. 276, ete. — Pourquoi Dieu veut que les gens de bien vivent äu milieu du monde. IV. 270. — I] ne faut pas se lasser de faire du bien aux hommes, même aux ingrats. IV. 861, — Il ne faut pas laisser de faire le bien , en dépit des raïlleries du monde. 1x. 225.
Biens d'autrui ne retiendras à ton escient. VII. 356. — Les bicus du
BIE — BON
monde sont caducs: xI. 212. — Les biens mal acquis, cause fréquente de mauvais succès. 1. 398. — La sainte Vierge montre à la B. Claire la vanité des biens du monde. 11. 295. — C’est le détachement des biens de ce monde qui fait le véritable pauvre de J.-C. xt. 241. — Mépris admirable de saint Bernard et de trente de ses amis pour les biens du monde. x.
443. 444, — Mépris de saint Richard pour les biens du monde. 1v. 33. 35.
— Jusqu'à quel point de méchanceté l’amour des biens de ce monde peut conduire. 1V. 132, 133, 134. Généreux mépris de tous les biens du monde.
VII. 408. 409. 410. — Mépris de saint Gaétan pour tous les biens du monde.
vin. 143. — Les biens du ciel valent mieux que ceux de la terre. VIII. 337.
— Biens dont les saints jouissent au ciel. xI1. 4. 5. — Le Seigneur rend à usure de bien qu'on donne aux pauvres. XI. 213, — [1 importe aux riches
d'envoyer au ciel avant eux leurs ri-
chesses, par les mains des pauvres.
xi, 33. — Confiance .en Diem pour les biens temporels récompensée.
Bonshommes. — On appeloit ainsi les religieux inslitués par saint Etienne de Gramimont. 11. 272 , — et les Minimes introduits en rauce sous Louis XI. 1v. 25.
CA, niateurs. vi. 63. 64. — Patience hëroïque de sainte Marine, qui est châtiée d’une faute dont on l’avoit faussement accusée. VII. 206. 207. 208.— La chaste Suzanne et les deux vieillards. vi. 289. 290. — Châtiment d’un cavalier qui avoit calomnié saint Ignace el ses compagnons. VII. 434,
CAL — CAR == CAT— CÉR— CÈN
=—Suint Césaire d'Arles obtient la grâce d'un homme qui l’avoit calomnié.
vi. 453. 454. — Douceur de saint Grégoire Thaumaturge à l'égard d’une femme qui le calomnioit. x1 288. — Comment lessaintssevengentde la ca- Jlommie.1x. 48.—Patience admirable de saïmte Théodore à supporter la calomrie. 1x. 168. — La calomnie s’attaque en vain à saint Jérôme, 1x.
Carmel. —Carmes.— Carmélites.—
“Sacrifice offert par le prophète Elie
sur le Carmel. vi. 281. — Ce que c’est que le Carmel. vrr. 180. — Une chapelle y avoit été construite en Thonneur de Marie, du vivant de cette ‘très-sainte Vierge. id. — Vespasien ‘y va consulter la volonté de Dieu. id.
— Origine de l’ordre des Carmes.
vu. 181. 285. — But de la fête de N.-D. du Mont-Carmel. vit. 181: 182.
— Origine du Saïnt-Scapulaire 24. — Pourquoi le Saïint-Scapulaire met le
salut en assurance. VII. 182. 183.— | Conditions des indulgences du Saint-, Scapulaire. vi. 184.185.— Etahlissement des Carmélites en France par les soins de Mue Acarie, IV. 275.276. | | vicaire de J.-C. en terre. 1v. 394. — | Saint Hilaire fait pénitence du zèle
Catéchisme — Faire le catéchisme, |
seul délassement d’un grand saint.
Les douze catéchistes de
l’oratoire du Père Caravita, à Rome. | apostolique. 1x. 431. 432. — Pourquoi
JEglise. 1. 529. 530.
Cénacle. — Les disciples, au nom- | bre de cent vingt, sy assemblent, après l’Ascension, II 81. — Oraison |
CÉN — CHA
de la saïnte Vierge et des disciples, dans le Cénacle. 34. — Le Saint-Esprit y descend sur eux. 11. 82. — Pourquoi avec ‘bruit ef véhémence. 11. 82. 83.
Chaïre. — Pourquoi l’Église célèbre la fête de la Chaire de saint Pierre à Antioche. 11. 405. — Combien de temps la Chaire de saint Pierre fut établie à Antioche,et quand le chef des apôtres établit sa chaire à Rome. 11. 406 ; vI. 441. 449. — La chaire où préchoit saint Pierre est gardée à Rome. 1. 311. — La Chaire de saint Pierre est la maîtresse des Eglises, le refuge des saints persécutés. I. 310. 511. — La prééminence de la Chaire de sait Pierre reconnue eu 787 par les Orientaux. 11. 447. — Entreprise de Jean, patriarche de Constantinople, contre la Chaire de saint Pierre; fermeté de saint Grégoire le Grand. nt. 235. 236. 237. — Saint Anselme soutient courageusement , contre le roi et le clergé d’Angleterre, les droits de l'Eglise de Rome.
IV. 821. 322, — Quoique ayant apostasié, le pape saint Marcellin est déclaré par le Concile être encore le
trop ardent qu’il avoit témoigné pour son Egiise, contre le Siége aposto-
| Tique. v. 64. — Ce qu’étoit la Chaire
de saint Pierre pour les princes, au temps de Grégoire. vil. V. 407. 408, — Saint Jérôme, pour décider nn point de foi, a recours à la Chaire
saint Pierre établit la Chaire apostolique à Rome. x. 287 — Saint Fi-
Re -! Dévoñon des sint | dèle de Sigmaringen me montoit point
François de Sales aux cérémonies de | À }
en chaire qu’il n’eût fait oraison pendant une heure devant le Saint-Sa-
| crement. 1V. 370. — Quelle est la vé-
ritable éloquence de la Chaire, suivant saint Vincent de Paul. vi 254.
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Chandeleur. — Origine de la procession de la Chandeleur. n. 181.
Chants. — Les chants en chœur institués dans les églises, à la suite d'une vision qu’eut saint Ignace, évêque d’Antioche.1x. 152. — Le chant d'église réformé par saint Grégoire le Grand, 111. 224, — Saint Léon II.
réforme le chant grégorien. vI. 416.
— Saint Sigismond de Bourgogne averti par un ange, institue Îles chants de psalmodie. v. 13. — Saint Ambroise fait ie premier chanter à Milan, les hymnes et les psaumes, à la façon orientale. v. 54. — Fortunat compose le Pange lingua. vx. 231.
— Origine des trois invocations © clemens, o pia, etc. du Salve Regina.
VuI. 360. — Le Te Deum chanté par saint Ambroise et par saint Augustin.
Vu. 472. — Plaisir que saint Valery prend à chanter les psaumes xx. 161,
Chapelet. — Saint Fr. de Sales n’y manquoit jamais, 1, 538. — La reine Blanche, en récitant le chapelet par Je conseil de saint Dominique, obtient du ciel la naissance du roi saint Louis.
Yill. 68.
Clarilé, — (Voyez amour.)
Charité pour les pauvres. — Souvent on perd à ne pas soulager les pauvres. VI 359.— Dieu rend le centuple de ce qu'on donne aux pauvres.
VI. 416. 417. — Dieu prend soin des enfants dont les parents sont généreux envers les pauvres. XI 75. — La charité est toujours active et pense à tout. xI. 122, 1923. — Saint Odilon, charitable envers les vivants et envers les morts. 1, 58. — Le présent de l’hyène. I. 81. — La courte-pointe, trait admirable de charité, 1. 397, — Charité envers un home qui se déguise pour 4emander plusieurs fois l’aumône. L 397.
CHA
398.—Le négociant en DIé.:I. 398, — Dieu rendoit au ceptuple à saint Jean l’'Aumônier, l'argent qu'il faisoit dis tribuer aux pauvres. 1. 398. — Trait d’un saint homme nommé Sérapion.
I. 402. 403. — Une femme est punie de son manque de charité envers de pauvres lépreux.11. 160.—Saint Julien reçoit chez lui un ange, en croyant recevoir un pauvre. II. 321. — Amour du B. J.-B. de la Conception pour les pauvres, et miracle à cette occasion.
II. 338. — Charilé tendre du pauvre saint Phocas pour les pauvres. III.
45, — Saint Joseph de la Croix travaille pour les pauvres, malgré sa noblesse. m1. 49. — Générosité de saint Jean de Dieu à donner aux pauvres tout ce qu’il avait; histoire du marquis de Tarifa. m1. 120. 191.
— Un marchand est miraculeusement secouru par le glorieux saint Jean de Dieu. 111. 132. 133. — Saint Grégoire assiste un ange, qui avoit pris la forme d’un pauvre marchand. xx. 215.
— Sa grande libéralité pour les pauvres. 1.227 — Un ange félicite saint Grégoire de sa charité pourles pauvres.
It. 226. 227. — Merveilleuse charité d’Hector Vernaccia. Im. 370. 371. — Affection de saint Isaac pour les pauvres. II. 429. — Belles paroles d’un prince, qui regardoit comme un grand honneur de servir les pauvres.
ur. 508. — Saint Richard, évêque, fait vendre tout ce qu’il a pour soulager les pauvres. IV. 33. — Le B.
Julien de saint Augustin sauve un désespéré, qui alloit se suicider. 1% 444, — La charité de sainte Cassilde pour des captifs chrétiens est récompensée par sa conversion. IV. 156.
157.— Le B. Werner, quoique pauvre lui-même, trouve moyen d’être charitable pour les pauvres. IV. 294, — Le B. Gilles de Pérouse donne ses vêtements à des pauvres. IV. 347. 348, — Il distribue à ses chers pauvres le fruit de son travail. IV. 350. — Sainte Lite, servante, jeûne pour donner da-
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Vantage aux pauvres. 1V. 405. — Elle est récompensée de sa charité par plusieurs miracles. Zbid.— Sainte Catherine de Sienne ne peut refuser laumêône aux pauvres. IV. 464. — Charité d’un pauvre garçon, récompensée. v. 68. 69. — Un protestant ge convertit en voyant saint Pie V baiser les pieds d’un pauvre. v. 70.
— Dieu bénit par un miracle la charité de saint Fr. de Girolamo encore enfant. v. 133. — Il secourt miraculeusement un pauvre paysan. v. 149.
— L’imposture de deux larrons, qui abusent de la charité de saint Epiphane, est punie exemplairement. v.
4784. — Dieu fait miséricorde au grand pécheur Boniface, à cause de sa charité pour les pauvres. v.
496. 497. etc. — La charité des chrétiens procure la conversion de saint Pacôme. v. 201. — Saint Gautier donne ses livres et ses vêtements aux pauvres V. 492. — Il cache ses aumônes avec soin. V. 494. — Saint Landry fait construire l’Hôtel-Dieu de Paris, au vie siècle.
vi. 151. — La B. Germaine Cousin jeûne afin de pouvoir faire l’aumône. vi. 249. — Saint Paulin, évèque de Nole, s’offre comme esclave des Vandales, pour délivrer le fils d’une pauvre veuve. v. 360, etc.
— Charité de sainte Pome à panser les pauvres des hôpitaux. vi. 411. — Dieu change en roses la nourriture que saint P. Paschal portoit à des esclaves chrétiens. vI. 432. — Charité héroïque du pauvre prêtre Bernard pour un prisonnier. VI. 497.—De quelle mauière touchante le B. P. Fourrier assistoit les pauvres. VIL 79, — Ya bourse de Saint-Evre. vi. 80. — £harité du B. P. Fourrier pendant la guerre de Lorraine. vin 87. — Commencements des sœurs de Charité. VI. 256. 257. — Affreuse misère de plusieurs provinces soulagée par saint Vincent de Paul. vi. 257. 258.
— Son amour tendre pourles pauvres,
CIA
Vi. 259. — Saint Jérôme Emiliani se dévoue au soutien des orphelins. vir.
286. — Charité d’un cordonnier pour les pauvres. vil. 384. — Saint Jean Co- Jombini recueille N.-S. caché sous la figure d’un lépreux. vir. 461. 462. — Un saint évêque vend les vases de l’église pour soulager les malheureux dans une famine, vin. 44. — Saint Alphonse de Liguori vend ses meubles pour les pauvres. VIIr.43. 44. — Saint Louis de Toulouse sert les pauvres à table, et leur lave les pieds. vur. 324.
Sa charité pour leur salut
Vu. 327. — Charité humble et tendre du roi saint Louis ponr les pauvres.
vi. 430. 431. 436. — A l’âge de sept ans, saint Césaire donne ses vêlements aux pauvres. VII. 451, — If vend les vases d’or et d'argent de l’église, pour les pauvres vit.
456. — Saint Raimond Nonnat reçoit une douce récompense de sa charité envers un pauvre. VIIL 542. — Passion du B. Martin de Porres pour les pauvres. XI. 112. 115. — Saint Martin partage son manteau avec un pauvre. xI. 162, et donne sa tunique à un autre, xI. 167. — Dieu bénit par un miracle la charité de saint Hommebon. xI. 213. 214. — Charité active de saint Eloi, à la cour. x11.
4. — Un homme riche récompensé de sa charité. x11. 50. — Beau trait de charité de saint Nicolas. x11. 89.
90. — Sainte Lucie fait distribuer aux pauvres l'argent de sa dot. xII.
168. — Amour de sainte Fse de Chantal pour les pauvres. x1I. 193.
— Charité de saint Gilles, enfant, glorifiée par un miracle, 1x. 2. — Grandes libéralités de sainte Mélanie et de son mari, xIT. 386, — Un soldat récompensé de sa charité pour les pauvres de J.-C. x. 71 — Acte héroïque de charité de la part de saint Edouard, roi d’Angleterre. x. 211, 212, — Charité desainte Geneviève. 1. 90, — de saint Guil-
| laume. 1. 177, — de saint Théodose.
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1. 193, — de saint Clément encore jeune. 1. 882, — de saint Ildefonse 1.
411, — de sainte Paule. I. 449, — de sainte Bathilde. 1. 583. 554. 560, — de sainte Aldegonde, récompensée per un miracle. I. 570, — de saint Ephrem. 11 168, — de saint André Corsini. 11. 195, — de saint Etienne de Grammont. 11} 266, — de sainte Claire de Rimini. 1. 298. 299. 300.
— de saint Jean de Dieu 11. 119. — de saint Cyrille de Jérusalem. nr. 296, — de sainte Catherine de Gènes.
1 368, — du B. Jh. Oriol. 111. 388, — de sainte Lidwine, 1V. 208, — de.
saint Robert de la Chaise-Dieu. 1v.
261, — de Mme Acarie. IV. 272, — de saint Félix de Cantalice, pour les pauvres honteux. v. 266, — de saint Yves. v. 305. 306, — de saint Germain de Paris. w 471, — de saint Médard enfant. VI. 136, — de sainte Marguerite. VI. 156, — de saint Basile.
vi. 226. 227, — de saint Fr. Régis.
wi. 265. 266. 272. 273, — de saint Louis de Gonzague, pour les pauvres malades. VI 346, — de saint Samson, vi. 418,— de Mgr:J.-B. Gault, évêque
de Marseille. vr 486, — de saint:
Camille de: Lellis. vi. 225. 226, — de saint Vincent de Paul, dès sa première jeunesse. VII 244, — de M.
de Renty,. VIL 514, — du roi saint Etienne vu. 263, — de saint Louis roi de France. vil. 430. 431, — 436, — de sainte Isabelle vIIL 547. 548, — de saint Valery. x. 164, — de saint, Loup. 1x. 5, — de sainte Elisabeth. x1. 337,— de saint Thomas de Villeneuve, dès son enfance. 1x 270. 287 .288,— de saint Félix de Valois et de son oncle. xL 347. 348, — de saint Fr. d'Assise, encore jeune.
X. 52.— du même saint, lorsqu'il fut religieux. x. 68, — de sainte Hed- Wiges X.. .250. 251,
Charité pour le prochain (non comprise la charité pour les pauvres — L faut rendre le bien pour le mal. L
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323. 324.— Encore que l’homme livre son corps aux flammes, cela ne lui profite pas, s’il n’a pas la charité, 11 277. 278. — La charité à aider les pécheurs dans leurs bons desseins est très-agréable à Dieu. 11. 413. 414. — C’est le diable qui nous excite à manquer de charité envers le prochain.
1. 163. 164. — Les banquets qui se font pour un motif de charité peuvent être louables. 17. 233. — Celui qui, sans offenser Dieu, tâche de complaire aux autres et de faire les choses.
à leur volonté, mérite devant N.-S.
I. 317. — La charité du prochain donne le courage d'achever de grands travaux. vi. 27. 28. — Aucun danger n'arrête la charité des saints. vi.
275. — La vraie charité fait des prodiges en fait de conversion. VI. 276.
277. — La charité fait faire desmerveilles. x. 76. — Entrevue de saint Antoine et de saint Paul premier ermite. 1. 182. — Saint Laumer et le jeune boiteux. I. 319. — Saint Jean l'Aumônier ne pouvoit souffrir qu’on parlât mal de. personne. 1. 404, —Chaxité de saiute Bathilde pour ses sœurs ef pour les malades. 1, 558.
559. — Beau trait de charité de saint Pierre Nolasque, pour la rédemption des captifs. 1. 586. — Un lépreux est puni de son manque de charité pour son compagnon. II. 161. — La charité de saint André Corsini glorifiée par un miracle. 11. 195. 196.
Charité sublime de sainte Claire de Rüuini pour un malheureux condamné à avoir la main coupée. II. 299. 300. — Héroïsme de charité récompensé par un miracle. 1. 339.
340. — Charité de saint Taraise pour un accusé qui étoit venu se réfugier dans son église. IL 447. 448. — Charité tendre de saint Suso pour le salut de sa sœur. ur. 47. etc. — Charité affectueuse de saint Phocas envers ses persécuteurs. II. 46, — Aimable charité de sairte Françoise Romaine, envers ceux de sa maison
CHA
tr, 457. 158. — Charité de saint Zacharie pour les esclaves. m1. 269.
-Mne Acarie cherche les femmes perdues pour les faire rentrer dans la ‘bonne voie. IV. 272. — Charité tendre de saint Anselme pour ses inférieurs. IV. 318. — Le B. P. Armengol se livre en otage aux pirates d’Alger pour plusieurs enfants chrétiens. IV. 415. — Un soldat sauve la pureté de sainte Théodore aux dépens de sa propre vie. IV. 420. 421.
— Charité de sainte Catherine de Sienne envers une femme qui lui témoigne de la haine. 1V. 465. — Sainte Monique tächoit de réconcilier ceux qui se haïssoient. vV. 56. — Charité de saint Isidore envers les hommes et envers les animaux. v.
430. — La charité de saint Fr. de Girolamo envers les pécheurs convertit un apostat. v. 139. — Tendresse de sainte Fr. de Girolamo pour les pécheurs qui veulent se convertir.
vV. 144. 145. — Duel empêché par saint Félix de Cantalice. v. 267. — Charité tendre des martyrs de Lyon pour les frères tombés. vi. 21. — Saint Benoiït diffère d'écrire à un homme qui lavoit trompé, de peur de lui dire quelques paroles de ressentiment. VI. 234. — Charité de saint Eusèbe envers un officier envoyé pour le prendre. vI. 354, — Charité de saint Paul. vi. 461. 4692.
— Trait héroïque du pauvre prêtre Bernard, envers un criminel condamné à mort. VI. 498. — Saïnt Vincent de Paul souffre pendant quatre ans des tentations contre la foi, par suite de sa charité pour le prochain.
vi. 247. — Sa charité pour les galériens. vi. 250: etc. — Charité héroïque de saint Ignace pour le salut du prochain. VII. 448. — Soins tendres de saint Alph. de Liguori pour le salut des gens du peuple. vi. 32,
— Saint Césaire d’Arles vend un visé
précieux pour racheter des captits.
VIU. 405, 456. —— Saint Raimond
CA
Nonnat se livre en otage pour plusjeurs captifs. VIII. 530. 540. — Charité héroïque pour le prochain. xr.
86. 87. — Charité de saint Léonard pour les prisonniers. XI. 4928, — Charité de saint Laurent. x1. 232. — Guérison miraculeuse opérée par une héroïque charité. x. 182. 183. — Charité de saint Edmond pour ses ennemis. XI. 274. — Avec quelle charité saint Etienne prie pour ses bourreaux. x. 311. — Sainte Thérèse délivre une personne d’une grande tentation qu’elle avoit prié Dieu de lui envoyer. x. 232. 933.
(Voyez Douceur, Malades, Miséricorde, Pardon des injures, etc.)
Châtiments. — Dieu châtie souvent les hommes par leurs propres fautes.
1. 470, — Quand Dieu veut châtier les royaumes et les provinces, il leur donne des rois et des princes impies et déréglés. 117. 426. — Dieu se sert des méchants rois pour châtier leurs sujets; mais il les fait passer euxmêmes par les rigueurs de ses vengeances. IV. 323. — Châtiment des empereurs iconoclastes ; ils perdent l'empire d’Oceident.: v. 86. — Dieu châtie souvent d’une manière terrible l’insolence de ceux par lesquels il éprouve ses saints. VIII. 411: 419.
— Dieu châtie souvent les impies dès cette vie. VIII. 505. 506. — Il châtie souvent ceux qui s’attaquent à sos serviteurs. xr.1e 560 = 56 DÉCXIRA 179) — Châtiment de Nestorius, blasphémateur de la très-sainte Vierge. 1.500, Châtiment des persécuteurs de saint Jean-Chrysostôme 1. 478. — Châtiment d’un gentilhomme: qui avoit perverti sainte Marguerite de Cortone x. 411, — L'empereur Maurice demande à Dieu qu'il veuille bien le châtier en cette vie, ct le remercie d’avoir été châtié. 111: 238:
Un misérable envicux de la
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sainteté de saint Benoît est châtié par une mort affreuse. III. 345. 346. — Cnâtiment d’une fille arienne qui insulte saint Ambroise. IV. 63. — Un misérable qui avoit insulté le B. Julien de Saint-Augustin est châtié par Je ciel. 1V. 141. — Châtiment d’un blasphémateur que saint Fidèle avoit averti de la part de Dieu. 1V. 373.— Châtiment exemplaire de George, faux pasteur qui s’étoit installé dans la chaire de saint Athanase, v. 31. 32, — Afin d’honorer la croix de N.-S., Constantin défend le supplice de la croix pour les malfaiteurs. v. 40.
— Châtiment de Boleslas , qui avoit massacré de sa main saint Stanislas de Cracovie. v. 92.93, — Châtiment d’une femme qui avoit insulté saint François de Girolamo.
V. 137. — Un insolent calomniateur est visiblement puni de Dieu.
Y. 171. — Châtiment de deux larrons quiavoient abusé de la charité desaint Epiphane. v. 174. — Châtiment de Clotaire pour son manque de respect envers saint Germain de Paris. v.
413, — Châtiment d’un jeune licencieux. VI. 102. 103. — Un pécheur qui se. comportoit mal dans une église est.châtié de la main de saint Landry.
VI. 154. — Un factieux châtié pour ne pas avoir écouté l'avis d’un saint. vi.
184. — Châtiment du duc d’Albe, qui s'attaque à saint Jean de Sahagun.
v1.. 186. 187. — Un gouverneur puni d'une injustice envers une pauvre femme. vi. 237.— Châtiment des profanateurs des reliques de la B. Geriaine Cousin. VI, 253. — Dieu punit le crime de Clodomir, roi d'Orléans.
V1. 296. — Châtiment infligé de Dieu à l’empereur Justinien, à l’occasion du martyre du pape saint Sylvère.
V1:,327. — Châtiment d’Ananias et de Saphira, vi. 440. — Horreur du B.
P. Fourrier pour le mensonge , et comment il le punissoit. vil. 76. — Plusieurs pauvres châtiés de leur imposture. vil. 162. —— Chôtiment de
CIA
l’orgueil de Nabuchodonosor. wir.
293. 294, — Chütiment de l’impie Balthazar. 294. — Châtiment des accue sateurs de Daniel. vi. 294. 295. — Châtiment d’un cavalier qui avoit calomnié saint Ignace. VII. 434. — Châtiment d’un antipape. VII. 353.
— Châtiment du comte Julien, oncle de l’empereur apostat. VIII, 378. 379.
— Plusieurs hommes châtiés de leurs blasphèmes. vu. 400. — Châtiment d’une femme qui avoit médit de saint Philippe Béxiti. VIIL 403. — Châtiment d’un bouffon qui s’étoit moqué de saint Louis. VI. 432. — Un seigneur et son fils sont châtiés de leur manque de respect à l'égard d’un saint évêque. x1. 62. — Des soldats qui avoient battu saint Martin sont divinement châtiés. x1. 168. — Chàtiment d’un mauvais prêtre. xI. 215.
— Des sacriléges sont punis. xI. 233.
— Châtiments de plusieurs misérables qui s’étoient moqués de l’excoinmunication. xI. 232. 233.— Un prêtre châtié pour ses discours inconvepants. xl. 464. — Un vigneron châlié de son manque de respect euvers saint Adjute. xu. 256. 257. — Chätiment des meurtriers de saint Laine bert. 1x. 266. — Châtiment de deux juifs qui vouloient tromper stunt Grégoire Thaumaturge. XI. 299. — Châtiment de plusieurs excommu.
niés. x1. 808.— Châtiment d'Hérode.
xu. 349. — Châtiment d’un roi scandaleux qui avoil refusé de se convertir. xl. 372. 373. — Dieu en= voie en France les Vandales et les Alains, pour châtier ceux qui avoient donné dans les erreurs de l’hérésie. IX. 443. — Des méchants sont punis jusque dans leur race, à cause de la malédiction de saint Rémy.
x. 4. — Châtiment d'Ebroïn, meurtrier de saint Léger. x. 30. — Un chanoine puni de labus des grâces divines. x. 72. — Châtiment du comte Godwin , qui abusoit de la confiance de saint Edouard.
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x. 219. — Châtiment terrible d’un ar“hevêque scandaleux. x. 296. — Un avare châtié de son avarice. x.
Saint Chréme. (Voyez Huile.)
Chrétien. — La devise et le blason du chrétien, c’est de croire que J.-C.
est ressuscité: 11. 57. — Les fidèles prirent premièrement le nom de chrétiens à Antioche. 11. 406. — Joie des chrétiens dans les tourments, selon saint Justin. 1V. 189. — La croix est l’armure impénétrable du chrétien ; il doit toujours l'avoir sur lui. v. 41. — La charité des chrétiens procure la conversion de saint Pacôme. v.
201. — Le chrétien n’est estimé que pour la vraie foi et sa conscience pure. vi. 229. — Les chrétiens pendant les persécutions. vVii. 169. — On n’est pas chrétien sans les œuvres du chrétien. vi. 189. 190. — Les martyrs n’estimaient pour eux que le nom de chrétien. x. 161. 163.
Chuütes.— Les chutes des plus saintes êmes sont les plus déplorables.11. 429.
— La Croix relève ceux qui sont tombés. v. 41. — La présomption et les ferveurs indiscrètes sont cause de bien des chutes honteuses. v. 210.
Ciel — Au ciel tout se donne à moindre prix que les choses ne valent. 1. 287. Il entre au ciel des personnes de toutes conditions. 1. 594.
— Le plus riche lieu du monde n’est qu’une étable de bêtes en comparaison du ciel. …1. 6. — Un cœur partagé entre le ciel et la terre n’a point de repos. 117. 10. — L'amour pour nos proches et nos amis ne doit pas s'opposer à la volonté de Dieu qui veut les mettre au ciel. 111. 56. 57.
58. — L'espoir du ciel est ce qui fait endurer aux saints tant de tra- Vaux. v. 350. 351. — Le royaume des cieux appartient à ceux qui sont.
baptisés au nom de N.-S. J.-C. v.
CIE
355. — Le ciel n’est pas fait pour les lâches, v. 373. — Celui qui à le cœur attaché au ciel ne craint pas la mort. V. 213. — L’aumône est la clé du ciel. vi. 226. 227. — Le plus court chemin pour aller au ciel na consiste qu’en ces deux verbes : s’abs tenir et souffrir. vi. 234. — En le vant les yeux au ciel, on reconnoît la peu de valeur des choses de la terre.
VIII. 322. 337. — Biens dont les saints jouissent au ciel. XI. 4. 5. — Gloire céleste des saints. xI. 6. 7.
— Charme de'leur compagnie. xr.
11. 12. — Assurance d’une éternité de bonheur au Paradis. xI. 13, ete.
— Il importe aux riches d’envoyer au cielleurs richesses avant eux.
XII. 33. — Il se faut à tout prix assurer la possession du ciel. x. 97. 98.
— Joie des.saints lorsqu'ils voient entrer au ciel ceux que leurs pieux efforts ont sauvés. vir. 310.
La passion du Sauveur a ouvert les portes du ciel. 11. 50. — N.-S. est monté au ciel pour nous y préparer des places. 11. 68. — Ce qu'il fait pour nous au ciel. m1. 53. 69: — Allésresse avec laquelle il y est recu.
1. 73. — Nous n’irons au ciel qu’en vertu des mérites du précieux sang de N.-S. vit. 349. — Le ciel au jour de l’Assomption. VII. 247. 248: — Gloire de Marie au ciel. vin. 249.
Un sermon de saint Francois de Sales sur le bonheur du ciel convertit une huguenote et toute sa famille.
I. 532. — Sainte Françoise demande à Dieu des enfants, non pour la terre, mais pour le ciel. 111. 4156. — Sainte Lidwine en extase est transportée au ciel par son ange gardien, et y reçoit une visite de la sainte Vierge. 1V. 216. — La bienheureuse Germaine Cousin est conduite au ciel par une troupe de vierges célestes.
VI. 251. — 11 est révélé à sainte Brigitte combien la voie des indulgences est prompte pour arriver au ciel
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vir. 3429. — Un gentilhomme admis au ciel parce qu’il s’est humilié de-
vant'un de ses inférieurs. vir. 504.—
Comment, suivant saint Louis, le ciel s’achète par les pauvres et par les riches. vi. 432. — Le ciel est promis à sainte Reine dans une vision. IX. 83. — La mère de saint Jacques et de saint Jean demande pour ses enfants les premières places du ciel. x. 318.
Cipconcision. — Elle effatait le péché originel chez lès Juifs. I. 19.
—— N.-$, fut circoncis en sa chair afin que nous fussions circoncis en l'esprit. 1. 24. — J.-C. nous donne en’ sa circoncision un exemple merveilleux d’humilité et une preuve de sa charité. 11. 9. 10. — Pourquoi d’ailleurs il voulut étre circoncis.
are 10%
Clé. — Ce que signifient les clés données à saint Pierre par N.-5.
Cœur. — Faiblesse du cœur humain. vit. 4175. — Tourments d’un cœur partagé. 11. 10 ; VII. 475. 476.
— Pourquoi notre cœur ne doit pas être en la terre. 11, 68. — Iln’y à qu’un remède au vide du cœur, c’est de se jeter entre les bras divins,. nr.
Pourquoi N.-S. voulut que scn cœur fut percé après sa.mort. 11.49.
— N.-$, fait à sainte Marie Alacoque les premières ouvertures de la dévotion à son Sacré-Cœur. vi.
486. 487. — Illui montre son cœur et lui demande son amour. vi. 488, 491. — Manière d’honocrer le cœur sacré de Jésus. vir. 489, — Jésus est l'amant des cœurs délaissés. vI. 249,
La peste éteinte à Marseïlle par un vœu fait au Sacré-Cœur de Jésus.
VII. 493. — N.-$. ouvre son cœur à sainte Marguerite de Cortone. y.
#47, 448 -— Les cœurs des Saints
CŒ — COM CON
n’ont pas: besoin de paroles. pour: se révéler les uns aux autres. IV. 354.
355. — Les saints ont le, cœur plein de compassion. v. 379. 380.
Commandements. — La connaissance de Dieu et lobéissance: à ses commandements, voilà ce qui élève:
l’homme au plus haut point des honneurs, X. 475.
Communion. (Voyez Eucharistie,.
Saint-Sacrement,. Viatique)..
Compagnies. = Il faut, autant que:
possible, éviter la: compagnie: des mé-chants. v. 102, — Pour être bon, ce n’est pas assez d’être enla compagnie des bons, si nous ne faisons profit de leur bonne: vie. IT. 429: —
Les mauvais compagnons achèvent de perdre saint Augustin. vin 453...
—Jésus récompense saint Edmond da ce qu'il évite les mauvaises compagnies.. XI. «267. 268. — Charmes:
de la compagnie dont on jouit au ciel, XI. 11, 42
Compassion. — La fête dela compassion ‘de la sainte Vierge: a deux buts. 111. 509. — La Sainte Vierge a été réellemeat martyre. 117. 809. 540.
— Les Saints veulent souffrir à lPexemple de N.-S. v. 331. —Les Saints ont le cœur plein de compassion. (Voyez Charité, Pitié, Douceur.)
Conception. — Conception imma-culée de Marie, xii. 115 ef suiwm — Raisons pour lesquelles Diew æ préservé Marie du péché originel. xx.
119, — Témoignage des conciles et des Saints en faveur de l’Immacuiée- Conception. xIT. 147. 118. — Dès le moment de la conception de: Ma rie, les saints anges en ont célébré læ& fête au ciel. x. 124 — Fête de l'Imemaculée-Conception célébrée dans l'Eglise dès le vire siècle. xIL 427 == Cette fète est introduite miraculeuse
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ment em Angleterre au: xre siècles.
xl. 127. —Faveurs accordées à ceux qui sont dévots à l’Immaculée-Conception. x. 126 — Saint François. de Girolamo envoie: en, paradis un. jeune relisieux le jour de l’Immaculée-Con-.
ception. V. 149. — Le Bienheureux
Crispin de Viterbe, au xvue siècle,
fait grand nombre de miracles avec la médaille de l’Immaculée-Conception. v. 368. — Le saint P. Paschal est récompensé d’avoir soutenu au:
xiue sièclele dogme. de l’Immaculée- Conception. wi. 427. — Puissance de ces mots: Marie a été conçue sans
péché. vi. 87.
Conciles. —.Conciles de Nicée. xIr.
495. —— Concile: d'Ephèse. 1, 499. — Courage du Bienheureux Robert d’Arbrissel au concile de Poitiers, en 1100.
I. 437. — Les iconoclastes condamnés au concile de Nicée, en 787. — 11. 447. — Concile de Bâle, où Amédée, duc, de: Savoie, est, élu pape.
Conférences. — Les conférences ecclésiastiques établies par saint Vincent de-Paul.. vir. 255. 256.
Confession. — Les confesseurs doivent non-seulement entendre. les confessions de leurs pénitents, mais encore leur servir d'avocats auprès de Dieu. m7. 449, 450. — Avec quel soin on doit examiner sa conscience avant de sé confesser. 11. 505. 506.
— Il me faut pas se: confesser par manière d’acquit. IV 306. 307, — Heureux ceux qui, en confessant les pauvres, se pareront de leurs perles pour l'amour de Dieu. var 327. — Saint François de Sales, excellent confesseur par sa douceur, son zèle, sa charité. 1. 532. — Confession générale de‘sainte Marguerite de Cortone.
IL 414, 415. — Sainte Françoise met
son premier soin, dans une maladie, à se bien conlesser, 111, 164.
CON
Confession d’un vieux pécheur,, après 50 ans d’égarements, v. 145:— Saint Jean, Népomucène, martyr de:
la confession. v. 229, etc. — Lai sincérité. du. repentir d’un. pécheur, qui se; confesse à saint Antoine de Padoue, est prouvée par un. miracle..
vi. 209, — Fermeté du B. P. Fourrier,, en, confession, ViL. 85-86. — Saint Vincent de Paul. sauve. un:
vieux pécheur par une confessioy générale. vil. 248. — Le diable, sous. le prétexte.de confession, vient tenter:
saint Dominique et ses. religieux., VII. 84. 85.— Avec quelles disposi-tions parfaites sainte Isabelle se confessait, vil. 548. 549, — Une femme:
miraculeusement corrigée de son, humeur violente par la confession, XI, 59. —Zèle du B. Sébastien Valfré:
pour la confession, et son discernement des. esprits. X11. 373. 374.
Confiance.— 1] faut avoir confiance:
en Dieu, car il ne manque jamais au, besoin. 1V. 22. 23.— Ilne faut jamais, perdre la confiance en Dieu. x1r. 89.902.
— Il faut prendre patience. dans tous:
les travaux de cette vie, s’en, remet | tant entièrement à, N.-S, J.-C. xL 394.
892. — Ceux qui onËt vraiment, confiance en Dieu, ne craignent rien. xI.
21. 948. — Confiance en Dieu récom- | pensées Li, 300. 201. x11. 385. 386 — | Confiance en Dieu de sainte. Fran.
çoise, récompensée par un, miracle.
| 1x. 162,— Confiance en Dieu de sainte
Clotilde. vz 54.— Le B. J. Grandé ne:
pensait rien au-dessus de ses forces,
parce qu'il avait en Dieu, une, pleine
confiance. VL 74.— Conbance en Dieu.
de, saint Fr. Régis. VI. 269. 270. 272%
2713. —- Confiance de, saint, Bernard aux, mérites du sang, de N.-S. vil,
Confiance en Dieu. de saint
Martin. xL 163. — De saint Fr. Xar
vier. XIL. 44.
La confiance en, Marie est une dé»
fense contre tous les orages. v. 373.
374 — Conliance en, la très-sainte-
CON
Vierge, récompensée par un miracle.
11. 267. — Dans les dangers, il fait bon d’avoir contiance aux Saints. v.
À quoi sont comparables ceux qui sé confient en eux-mêmes et en leurs œuvres. VII. 271.
Confirmation. — Le pape saint Clément ordonne que les chrétiens recoivent -la confirmation après le baptême. x1. 383.— Le pape Urbain, du 2e siècle, confirme cette ordonuance. V. 195, — Saint Innocent Ier déclare que c’est à l’évêque à donner la confirmation, et que le prêtre donnera lextrême-onction. vi. 388.
— Le sacr. de confirmation a plus de dignité que le baptême, quoiqu'il soit moins nécessaire. xu, 148.
Confréries. — À quoi sont obligés les confrères du Saini-Scapuluire. v.
254, — La confrérie de la Sainte-Trinité, pour le soulagement des pèlerins, instituée par saint Philippe de Néri. V. 416. — Saint Ignace fait fonder à Rome la confrérie de Sainte- Marie-des-Grâces, en faveur des femmes vagabondes. vil. 442. — Confréries du S. Cœur établies en Europe. vil. 486. 488.
Conscience. — Les droits de la conscience sont plus respectables que ceux du sang. 1Y. 191. — Le commerce est une carrière fort dangereuse pour la conscience. VI. 68.
Conseils. — Conseils évangéliques.
1. 21. — Il est bon de suivre les conseils des saints. vI. 296. — Bonheur que les rois ont d’avoir à leur cour de bons conseillers. vur. 422.
— Conseils pleins de sagesse de saint Gilles de Pérouse. IV. 354. — Saint Vital est récompensé d’un bon conseil qu’il avait donné. 1v. 418. 419.
— Un malheureux est tué pour ne pas avoir suivi le conseil du B. Jean
CON
Grandé. vi. 80, — Conseils de saint Bazile aux disciples de Libanius. vr.
224, — Conseils du roi saint Etienne à son fils. vu. 265.— Trois prudents conseils de saint Ambroise, que gardait saint Augustin. VIIL 488. — Excellents conseils de sainte Théodore à celui qu’elle croyait être son fils. 1x. 169,
Consolation.— Le trop grand regret de Lidwine pour la mort de son frère lui fait perdre plusieurs consolations divines. IV. 9212. IV. 219. etc. — Consolations spirituelles de sainte Agnès de Montepuleiano. 1v. 304. — Consolation de sainte Batilde, causée par une vision qui lui annonce sa mort prochaine. 1. 560. 561. — Joies spirituelles que fait goûter la sainte Eucharistie, 11. 118. — Sainte Claire de Rimini, convertie par la consolation spirituelle qu’elle éprouve en récitant l’oraison dominicale. 11. 295.
— Joies célestes d’une âme qui aime Jésus. 11. 415,
(Voyez Joie).
Contrition. — Combien il est importart de suggérer aux mourants des actes de coptrition. xII. 377.
: Conversion.—Convertlir un pécheur,
c’est proprement un coup de la main de Dieu. 1. 422, — Une œuvre plus grande que celle de la création. Idem.
— La conversion des pécheurs s’obtient surtout par la prière et par l’oraison. v. 60. — Toutes les conversions violentes ne sont pas à dée plorer; conduite de la Providence dans la conversion des peuples. xL 300. 301.— x. 27, 964. 965. — La Pros vidence se sert de moyens inattendus pour convertir les pécheurs. vur.
478. 479. — Il ne faut désespérer de la conversion de personne. xI. 206, 207%
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Conversion de Juifs, de Paicus et d'Hérétiques.
Conversion d’une païenne au tombeau de sainte Gudule. 1. 155.— D'un jeune persécuteur de saint Agnès, 1.
254. — Constance, fille de Constantin, se fait chrétienne. 1. 358. — Conversion de saint Paul. 1. 423. 494. — Sainte conversion de 46 païens , par ua miracle de saint Valentin. 11. 335.
836. — Conversion de l’Angleterre, par les soins de saint Grégoire le Grand. 117. 229. 230, — Conversion des Frisons opérée par saint Wulfran.
mi. 323. 324. — Zèle de saint Toribe, pour la conversion des Indiens. m1.
396. — Conversion miraculeuse du peuple d’Arles, par saint Denis et par ses compagnons. II. 464. 465. — Conversion du peuple de Senlis, par saint Rieule. 111. 470, etc. — Sainte Cassilde, jeune vierge maure, est convertie à cause de sa charité pour les captifs chrétiens. 1v. 156. 157.— Conversion admirable de Valérien, époux de sainte Cécile, et de Tiburce, frère de Valérien. 1v. 195, etc. — Saint Riquier est converti,en récompense de l'hospitalité qu’il avait donnée à deux prêtres irlandais persécutés. 1v. 396.
— Un laboureur manichéen, converti par saint Pierre de Vérone, 1v. 433.— Conversion d’un tribun, par le miracle d’un ange qui délivre le pape suint Alexandre de sa prison. v. 45. — Saint Augustin se convertit par la familiarité qu’il a avec saint Ambroïise. v. 55, — Un protestant anglais est converti parle spectacle des vertus de saint Pie V. v. 70. — Conversion du Grand Clovis. vi. 55.— Conversion d’un iuif, par un miracle de la sainte Eucharistie. vi. 234. 235. — Saint Basile convertit miraculeusement une famille juive. v. 235, — Le B, Paul .d’Arezzo convertit à Naples les juifs, les esclaves mahométans et les protestants. vI. 305.— Conversion miraculeuse de Gallican, général de l’empereur Constanliu, vis 398, 299, —
CON
Saint Paul confond le magicien Bar- Jésu et convertit Sergius-Paulus. vr 459, — Conversion miraculeuse des gardes de saint Victor de Marseille.
VII. 307, — Conversion de la Madeleine. vir. 319. 320. — Cette sainte pénitente convertit la Provence. vir.
327. — Saint Dominique convertit,en 10 ans, près de 100,000 hérétiques.
var. 70,— Conversions faites par saint Laurent avant son martyre. VIII. 70.— Illustre conversion de Victorien, par saint Simplicien. vu. 281. — Saint Simplicien contcibue à la conversion de saint Augustin, VII. 283. — Comment saint Bernard fit un saint d’un schismatique obstiné. vi. 351. — L'exemple de Victorien engage saint Augustin à se convertir. VIII. 468. — Conversion merveilleuse de saint Augustin vi. 470, 471, — Un consul païen converti par saint Martin, à l’occassion d’une possession. xI. 172.
173. — Patience héroïque d’un missionnaire suivie de nombreuses conversions. XII. 37. — Un juif magicien, frappé des merveilles opérées par. le signe de la croix, se convertit. XII 332. 333. — Conversion de plusieurs paiens par un miracle de saint Sabin, xir. 3069.
Conversion de Pécheurs et d’Apostats.
Conversion d’une femme de mauvaise vie, par saint Ephrem, 11. 165.
— Conversion remarquable de saint André Corsini. 11. 191. — Un vieillard obstiné est converti par la douceur du B. Jean de Britto. 11. 199.— Sainte Dorothée convertit deux apostats.
II. 229, — Conversion de Théophile par les pommes de sainte Dorothée.
I. 231. 232 — Saint Etienne de Grammont convertit un grand pécheur, 11. 267. — Conversion miraculeuse de Guillaume, due de Guyenne, schismatique furieux. 11. 284. — Conversion de sainte Claire de Rimini, par la joie spirituelle qu’elle éprouve
CON en récitant l'Oraison dominicale. 11.
"295. — Sainte (Claire convertit plu- Sieurs pécheurs.11. 800. 801, — Conversion d’une femme de mauvaise vie, par la vue de saint Martinien, qui brave les flammes pour éviter un ‘péché d'impureté. IL 325, etc. — “Sainte Marguerite de Cortone est ‘convertie par un malheur affreux.
11. 414, — Des voleurs sont convertis par la seule présence du B. Robert d’Arbrissel, qu’ils avaient dévalisé.
Conversion de la B
Villana Botti, par un miracle qui lui fait voir la laideur d’une âme en péché. 11. 471, — Conversion de la «sœur du B. Suso, obtenue par l’admi- “rable ‘charité de ce saint religieux.
Ur. 17. 18. — Conversion inespérée, “obtenue par les prières de sainte “Colette. 111. 81. — Plusieurs conver- ‘sions merveilleuses opérées par saint ‘Jean de Dieu, après ‘sa mort. T1. 498, #29. — La patience admirable ‘d’un saint convertit le peuple qu’il évansgélisait. mm. 272, 273. — Conversion d’une grande pécheresse, obtenue par ‘les prières et le zèle de saint Abra- “bam. 1. 275, etc, — Dieu convertit sainte Catherine de Gènes, par un vide affreux qu’il met dans son cœur, à lasuite des plaisirs du monde, 111.866.
— Un chanoine scandaleux converti par une humiliation. 1V. 198, 199.— St Albert de Prague estconverti par la mort affreuse de son prédécesseur.Tv.
%342,— Le B. Pierre Armangol devient ‘un saint, après avoir pillé et assassiné.
av. 415 — Sainte Catherine de Sienne “obtient par ses prières la conversion “de plusieurs personnes qui la détes- “tent, 1v. 465. — Ce que peut la vertu ‘d’une femme pour la conversion de ‘Son mari. v. 51. — Saint Hilaire, “archevêque d’Arles, obtient la conver- “Sion de son frère par ses prières ‘Serventes. v. 66, = Saint Grésoire de Naziance convertit son’père. v. 105.
…— Zèle ardent de saint Fr. de Giroemo pour la conversion des pé-
CON cheurs. v. 136. — ‘Un père est converti par les larmes de son fils. v. 138. — La charité de saint Fr. de Girolamo pour les pécheurs, procure la conversion d’un fameux pirate. v.
139. — Un pécheur converti à cause du respect avec lequel il salwait habituellement les images dela sainte Vierge. v. 144. — Conversion miraculeuse d’un ‘pécheur, qui voulait tuer son ennemi. :v. 148. — Conversion de Boniface et d’Aglaé par l’intermédiaire des SS. martyrs. w. 196, etc. — Conversion miraculeuse d’un évêque simoniaque. V. 404.— Saint
‘Germaïn convertit le roi Childebert,
par sa douceur ét par son industrie.
Ÿ. 473. — (Conversion ‘de! plusieurs apostats par la tendre charité des martyrs de Lyon. VI. 214 — Saint Antoine de Padoue fait denombreuses conversions par son éloquence divine. vi. 206. 207. — Un ‘pécheur converti par l'apparition d’un dammé, son compagnon devices. WI. 259. — Ce ne sont point les discours ornés qui font le plus de conversions. vL 265. — Conversion extraordinaire, opérée par la cherité d'un saint. vL 1276. 277, — Conversions opérées parmi les galériens, par le zèle ardent et charitable de Mgr. J:=B. Gault. vr.
488. — Le P. Bernard converti par la mort de son'ami, blessé mortellement dans‘un duel, vI. 494.— Une-paroisse convertie par le spectacle de la vie austère de son curé. VII. 80.181, — Conversion par une lumière subite de la grâce, vit. 216. — Conversion remarquable du comte de Rougemont par saint Vincent de Paul. va: 250.— Saint Jérôme Emiliani est.converti-et sauvé ‘miraculeusement de sa prison, par la ‘très-sainte Vierge, VII. 286.
286, — Conversion ‘de deux jeunes filles par l'aspect vénérable de saint Christophe. vi]. 352. — (Conversion de deux duellistes par saint Fr. Solano. Vil. 353. — Conversion de saint Ignace, par la lecture de la ‘vie de
CON —.COR N.-S. et des Saints. vi. 425. — Con-
version subite par la lecture de la | vie des Saints. vis. 460.461.— Conver- |
sion des habitants. d’Amalfi, par deux faits miraculeux. WII. 89. 40. — La vie austère de saint Alphonse de Liguori, contribue grandemeut à la conversion des peuples. VIII. 40. .— Conversions mombreuses faites par l'indulgence de saint Gaétan envers les pécheurs. vx. 142. 443. — Saint Bernard convertit sa sœur, qui était venue le voir, brave.et superbement parée. War. 342, — Autres merveilles -de conversions opérées parle même saint. VIT. 342. 343. — Deux femmes de mauvaise vie sont converties par saint Philippe Beniti. var. 401, — Les parents de saint Mathurin sont.converlis par Îles prières de leur saint fils. xI.
22.23.—\Une conversion par la patience, XI. 468, 469..— Un évêque wvi- “cieuxconverti par les reproches d’une ‘possédée.xr. 234.— Conversion de 850 personnes , par la vue d’un miracle “opéré en faveur de saint Pierre.1x. 88.
— Une pécheresse convertiepar un sermonsurlejugement de Dieu.x.122.— La grâce convertit celle qui voulait pervertir. x. 402% — Conversion extraordinaire de 40 femmes de mauvaise wie, par le B. Léonard de Port- Maurice. x1. 436. 437.
Correction. — La rigueur qui est selon Dieu, peut être dort utile à la “correction. V. 207. 208. — Prudence de saint Berchaire dans la:correction.
VII. 346, 347. — Fermeté de sairit Lambert à reprendre Pepin :de sa conduite, IX.264. 265, — SaintStanis-
las ‘est injustement persécuté par,
Boleslas, roi de Pologne, pour l’avoir repris desa conduite. w, .90. 91. :92.
— Saint Grégoire de Naziance reprend ; fortement son frère de .ce qu'il sert,
Yimpie Julien l'Apostat. v, 102,
co
Courage dans les épreuves morales
Courage etforce donnésaux apôtres, par le Saint-Esprit, 11,87, — Courage deS.J. Chrysostome contre les hérétiques, 1.467.— Courage du même saintà faire rendre justice à quelques veuves sans défense. x, 471..— Courage de Sainte, Batilde dans ses souffrances.
L. 561, — Courage de saint Aphraate contre les ariens,, et sa belle réponse à l’empereur Valens. 1V. 129, — Courage de Madame Acarie dans les épreuves. 1V. 274. — Courage des saints à blämer les vices. vi. 186.
187. — Intrépidité de saint Fr. Régis pour arracher une jeune fille au vice:
MI. 275. 276.— 111 affronte tout, afin de retirer. du vice des femmes de mauvaise vie. NL. 276. 277. — Sainte adresse du B. P. Fourrier pour rendre le courage à une jeune fille.
VII, 83. — Courage héroïque de la V.
Mur. Aljacoque, à triompher de plusieurs épreuves. VII, 481. 482. — Combien saint Charles Borromée était courageux dans les visites de son diocèse. x1. 81, 82. — Courage du pape saint Martin à soutenir la foi de l'Eglise. x1. 191. 192, — Courage de saint Fr. Xavier à s'offrir à tous les travaux. XII, 24. — Courage de saint Fare à persévérer dans sa vocation.
xu1. 407. 108. — Courage de sainte Fr. de Chantal pour répondre à sa vocation. xI1. 194, — Courage de
sainte Hedwige dans les adversités.
Courage dans'les épreuves physiques.
Courage de sainte Agnès à recevoir lasmort 1,356. — De saint Vincent.
1. 862 — Courage de saint Théodore à détruire un monstre, 11, 254, — Courage de saint Jean de Dieu pour
éteindre un incendie. 111, 121. 122,
— Courage invincible des 40 martyrs de Sébaste. 111. 196, 197. 198. —
| Saint Herménégilde refuse, avec une
constance invincible, de retourner à
À l’arianisme.1v. 191.— Madame Acarie
COU — CRÉ — CRO
souffre des opérations chirurgicales, avec un courage héroïque. IV. 295.— Courage iuébranlable du B. P. Bobola, dans son martyre. v. 247, etc. — Courage de sainte Blandine au milieu des tourments. vi. 16. — Courage merveilleux de saint Prime et de S$. Félicien, martyrs. VI. 145. — Courage de la V. M. Alacoque dans ses souffrances. vil. 483. 484. — Courage jun saiit évêque qui préfère endurer la mort plutôt que d'engager ses concitoyens à une làcheté, vi. 369.
Créatures. — Toutes.les créatures portent un caractère des trois personnes divines. 1}, 100. 101. — Les créatures étaient, pour saint Martin, un grand livre où il contemplait les perfections du créateur. x1. 176. — Grande affection de saint Martin de Porres pour les animaux, comme étant les créatures du bon Dieu. xt.
122, — Pouvoir de saint Fr. d'Assise sur les créatures sans raison. x. 78. 74. — Les animaux les plus cruels respectent les saints martyrs de J.-C.
Croixz.—Ce que la croix signifiait dans leshiéroglyphes égyptiennes. v. 48. — Le supplice de la croix était le plus ignominieux et le plus douloureux, Il. 44.
Les soldats font porter la croix de Jésus par Simon le Cyrénéen; pourquoi. 11. 42, — Mesure de la croix.
U. #4. — Il est probable que N.-S.
fut attaché à la croix avec 4 clous. v.
k3. — Marie au pied de la croix. I.
510. 512.—’Tifférences entre le sacrifice de ia croix et celui de l’autel. 1.
111. 112. — Sainte Hélène découvre la vraie croix avec celle des deux larrons. V. 39. — virr. 308. — Dévotion de cette princesse et de l’empereur Constantin pour la croix. y.
L'église de Sainte-Croix, à
TARLE ANALYTIQUE
CRO —CRH
Jérusalem, bâtie par Constantin. v.
40. — En l'honneur de la croix de N.-S., Constantin défend le supplice de la croix, v. 40. — Le bois de la sainte croix est enlevé de Jérusalem par les Perses, 1. 368.— et reconquis par Héraclius. 1x. 207. 208. — Le bois de la vraie croix apporté en France à la prière de sainte Radégonde. vur.
231. — Fête de l’Exaltation de la Sainte-Croix. IX. 209. — Quoique distribué à une multitude de gens, le bois de la vraie croix ne diminue point. v. 42.— Quelque accablés que nous soyons, la croix de Jésus est toujours plus pesante que la nôtre.
Vil. 112. 113. — Dévotion de la B.
Marguerite pour la croix. I. 521. — Ce que la croix doit être pour nous, I. 50. — Force de ceux qui aiment la croix. 11. 215. 216. — N.-S. apparaît sur la croix à sainte Marguerite de Cortone, 11. 417.— La contemplation de la croix, moyen de se repentir de ses péchés et de s’embraser d'amour. III. 488. — La croix est le remède de tous les maux. v. 40. 41.
42.— Sainte Marie d'Oignies se tient honorée de suivre Jésus dans les mépris de la croix. vi. 870. — De quoi peut-on se plaindre lorsqu'on médite devant la croix de Jésus?
lit. 81.
Miracle opéré par saint Jean Chrysostome, au moyen d’une croix. I.
460. — Des croix intérieures et extérieures sans nombre tourmentent le B. Suso. u1. 16. — Une croix lumineuse paraît à Jérusalem, au 4e siècle.
ur. 297. — Saint Marc, patriarche de Constantinople, apaise miraculeusement une sédition à l’aide d’une croix. 1V. 166, (Voyez Crucifix ).
Crucifix.. — Crucifix miraculeux de saint Camille de Lellis, vir 219. — Le crucifix de saint Thomas de Villeneuve lui prédit sa mort. 1x. 298.
Un crucifix miratuleux cone
CrU
vertit saint Eustache, 1x. 322.298. — Crucifix miraculeux de sainte Marguerite de Cortone. 11. 414, — Un crucifix approuve l'office composé par saint Thomas d'Aquin. II. 99. — Des chevaux plient le genou devant le crucifix de saint Fr. de Giro!amo.
v. 138. — Un crucifx approuve la fermeté de saint Dunstan contre les clercs scandaleux v. 311, 312. — Hist. du crucifix miraculeux de Burgos. VI. 180. — Un crucifix baisse la tête devant saint Jean Gualbert. vir.
437. — Sainte Angèle de Mérici recouvre la vue au pied d’un crucifix.
Y. 506. — Autre guérison miraculeuse
DAM — DAN
Damné. — Bien des gens ne sont damnés, que parce qu’ils ont retenu le bien d'autrui. vin. 356, — Ce que les âmes des damnés souffrirent, lorsque N.-S. descendit dans les limbes. x. 61. — L'ange de sainte Lidwine lui montrait quelquefois les peines des dumnés. IV. 211. — Apparition d’un damné à un de ses anciens compagnons, pour le salut de celui-ci. VI. 259. — Apparition d’un damné à saint Fursy. I. 264. — Une dame sauvée de la damnation par le B. Sébastien Valfré. xu. 377. — N.-S.
tire le salut de plusieurs de la damnation d’un docteur de l’université de Paris. x. 96. 97.
(Noyez Enfer, Jugement).
Danger.—Danger des prospérités humaines; saint Ambroise fuitun homme qui n'avait jamais/été malheureux.
v. 62.— Dans le danger, il faut avoir recours incontinent à la prière, IX.
81. — Il faut avoir recours à Marie dans tous les dangers. v. 365, — Les mérites des saints peuvent nous délivrer de beaucoup de dangers. v.
235.236. xI. 304. — Saint Philippe de Néri conserve la pureté dans une
VII. 152. — Le crucifix est le livre de la charité
Culte. — Saint Gaëtan voulait le plus de magnificence possible, dans le culte divin. var. 140, 141, (Voyez Eglise.)
DAN —DAV—DÉD— DÉC
occasion dangereuse, en fuyant le danger. v. 418. —1] délivre un de ses pénitents d’un grand danger. v. 491.
La Providence sauve saint Joseph de la croix d’un grand danger par une inspiration, 111. 51. — Saint Athanase évite un grand danger par l’inspiration divine. v. 83. — Les Saints ne craignent aucun danger, quand il s’agit de rétablir l’union et la paix.
VI. 180. 181. 183. — Saint Fr. Régis est préservé d’un grand danger par son ange gardien. vi. 262 263. — Aucun danger ne peut relenir la charité des Saints. vi. 215. 976. — Saint Mathurin délivre du danger, par la prière, le navire où il était embarqué. xI. 25.
David. — Eloge de ce pieux roi. I.
376. 377. — Il a vu de loin la fête qui se fit au ciel le jour de l’Ascension. 11. 73. — Trajan persécute tous les descendants de David, 11. 381.
Dédicace des églises de saint Pierre et de saint Paul, à Rome, par le Grand Constantin. x1. 320.321,
Défiance de soi-même. — Ce qu'il
DÉF—DES —DET
faut faire dans la juste défiance qu’on a de ses forces. Ix. 81, — Le péché de Juda doit nous donner une défiance extrème de nous-mêmes. II.
k28. 429. — Autre trait qui prouve combien nous devons nous défier de nous-mêmes. III. 198. —' Exemple terrible qui doit inspirer aux plus saints la défiance d'eux-mêmes. 1. 512. — L'exemple de saint Martinien, qui manque de tomber dans un péché impur, doit aussi nous donner cette défiance. 11. 325. 326. 327.
Le diable s’efforce de faire tomber sainte Aldégonde dans le désespoir.
1. 572. 573. — Sainte Lidwine empêche, par l’intercession de la sainte Vierge, qu’une pécheresse ne se laisse aller au désespoir. 1V. 217. — Saint Eloi éprouve une tentation de désespoir. xl. 8.
Désirs. — Tous les bons désirs des justes ne peuvent être accomplis en cette vie. 1. 591 — Le Seigneur donne la vigueur à ceux qui désirent sincèrement le servir. VIII 339. —
Avec quelle ardeur les Saïnts de la!
loi ancienne désiraient la venue ‘du:
Messie. xr1. 246. — Les saints désirs
sont la preuve d’une sainie vie. Xx.!
Détachement de tout, pour suivre:
J.-C. vx, 462. 463. — Le détachement est estimé de ‘tous, et assure des triomphes à ceux'qui sont pénétrés de cette vertu. x. 79. — Saint
Fr. de Sales se souciait peu de l'or:
et de l'argent. 1. 534. — C’est le dé-* tachement des biens ‘de ce monde:
qui fait le véritable pauvre de J.-C. !
Ji. 241.— Saint Bernard et 30-gentilshommes, ses parents ou amis, quit- ‘tent tout por amour pour Dieu. 1.
h. — Détachement de saint
Grégoire de Naziance. w. 407. — 4110, :
++ De saint Eloi. xu. 5. — De saint “Thomas de Villeneuve. 4x. 281, —!
DET —DEV — de saint Fr. d'Assise x. 58.
— Le B. Jean de Brilto résiste
aux prières de samère età sa propre tendresse, pour se consacrer aux missions du Japon. m1. 201, 202. — Détachement de saint Ær. Xavier pour ses parents. xI. 25,— Son désintéressement gagne beaucoup d’âmes à Dieu. x. 37. — Le détachement de saint Antoine de Padoue lui sauve la vie. vI. 213. '
Dettes. — Saïnt Jean prend grand soin de bien régler ses affaires, et de payer ses dettes, 111. 125. 126.
Devoirs. — Sainte Batilde remplissait ses devoirs envers tous. I 551.
— Sainte Françoise remplit admirablement tous ses devoirs envers son mari. JL 153. 454. — [Les bonnes œuvres de Madame Acarie me l’empêchent pas de remplir tous ses devoirs de famille, 1V. 273.
Dévotion. — Moyen d’avoir de ila dévotion dans l’oraison. IV. 352. — Il ne faut se livrer qu'aux.dévotions approuvées ‘par J’Eglise. x1. 477. — Dévotion de ‘saint Jean ‘Ghrysostome pendant'le saint-sacrifice. 1. 465. — Tendre dévotion de ‘sainte Batilde.
I. 559.560, de saint Félix de -Canta
lice. v.:273, «et de ‘saint Augustin.
VIII. 489..— Dévotion de saint Pierre Nolasque pour le Prince-des Apôtres.
I. 591. — Tendre dévotion de sainte Marguerite de Cortone. I: 419. — Dévotion des mariniers pour sainte Hélène.:1v. 203. 204..—Dévotion du Grand Constantin et‘deisa mère pour la croix. 'vV. 38.:— PDévotion de Childebert pour :sainit Avit. 297. :298..— Dévotion de saint ‘Camille de Lellis pour un crucifix, récompensée par plusieurs miracles. Wir. 219. — Origine della dévotion des peuples à saint Clair, pour les maux d'yeux. vIL 238. 939. — Dévotion de sainte
‘Claire de Montefalco, pourla passion
- “DÈV—DIA
“de N.=S. vx. 316. 317. — Dévotion
‘tendre d'une impératrice pour saint “Martin. xI. 175.
| (Voyez Jésus.-Marte).
Diables.
$, ler. — Nature et occupations des diables.
Quelles sont Jeurs hiérarchies.
mi. 168. 166. etc. — Ils se voient ‘ous entre eux sans obstacle. TI.
168. — Combien les démons qui sont parmi nous sont redoutables à pos âmes. IT. 469, — Comment ils sy prennent pour tenter les âmes vigoureuses. x. 469.170. — Ce qui se passe à la mort d’un homme qui s’est laissé vaincre par les démons.
it. 170. — Les diables fléchissent le ‘genou lorsqu'ils entendent pronon- ‘cer pieusement le nom de Jésus. m1.
471. 172. — Le bien qui se fait par- “miles hommes augmente les tourments des diables de l'air. 111, 169.— ‘Le diable n’a de part aux fautes des ‘hommes que celle qu’ils veulent bien lui donner. 1, 288. — Le diable cherche à renverser les serviteurs de Dieu, en leur représentant leur vie passée. 1. 369. — La plus sensible douleur des diables est de voir les chrétiens monter au ciel. 1 572. — ‘Faire quelque chose par vanité, c’est le faire pour le diable. v. 208. — L'esprit malin de la gourmandise nous tente tous et spécialement les jeunes gens. v.211.—[Le diable tente diversement en divers lieux. VII. 84.
— Le diable guérit les maladies et “prédit l'avenir. Vin. 416. 417. — ‘Le diable est un ennemi irréconciliable.
x. 164. — Le diable tourmente ‘ordi- “nairement les plus grands serviteurs de Dieu. x. 202,
:$ 2. — Atiaques des diables contre les hommes,
Fureurs des diables contre saint
Antoine 1. 283.— Saint Antoine pleure :
DIA
en voyant les hommes si négligents à résister aux attaques du diable.
1.291.292. — Le diable veut en vain éteindre la lampe de saint Laumer.
I. 320. — 11 S’efforce de faire tomber sainte Aldégonde dans le désespoir. 1.
572, 573. — Le diable tente samt Romuald. 11. 245. 246. 247. — [es diables tourmentent :saint ‘Guillaume au désert. 31. 291, — Les diables tentent sainte Marguerite de Gortone.
11. 416. — Saint Thomas n’oppose que Île signe de la ‘eroix aux nombreux assauts du diable. 11. 406. — Saint Jean de Dieu est tourmenté par le diable en différéntes manières. mr.
1923. 1924. — Le diable ‘tente saint Vincent Ferrier par l'attrait du ‘plaisir. IV. 92. — 11 s’efforce de le faire désespérer de sa persévérance. IV.
93. — 11 s'empare d’une femme qui avait voulu faire tomber le:‘saint. 1V.
94. 95. — 11 prend la figure d’un ermite pour diffamer saint Vincent Ferrier. IV. 105. — Le ‘diable tente d’impatience le B. Jean Grandé. vr 74, 75. — ‘11 livre différents assauts à saint Antoine de Padoue. vi. 210.
Sous prétexte de confession , il vient tenter saint Dominique et ses religieux. Virr. 84, 85. — Comment le diable trompait les anciens par le moyen des oracles. VIII. 388. — Sainte Rose de Lima endure des épreuves cruelles de la part du diable, vrrr. 519. — Le-diable apparaît à saint Martin sous le nom de N.-S. x1. 177. 178. — Le diable mältraite beaucoup S. Nicolas de Tolentino. 1x. 4158. — Saint François d'Assise ‘est baïftu par les diables chez le cardinal de Sainte:Croix. x.
66. — Action des diables dans les discordes civiles, x. 77. — Les diables ‘battent saint Hedwige. x.
253.— Le diable pousse un religieux à un crime. x. 261. — [Les diables font la guerre à saint Hilarion, & 310,
DTA
$3.— Moyens de vaincre les diables.
Le diable facile à vaincre par le signe de la croix. 1. 285. 286. — 321.
— x. 194. — Puissance de lhuile sainte sur le diable. 1. 321.— Toutes ses embüches se détruisent par la défiance de soi-même et la confiance en J.-C. 1. 288. — La compagnie des Saints est utile à l'heure de la mort contre les embûches du diable. 1v.
441, — Jésus est toujours avec nous, lorsque le démon nous tente.1v. 460. — On combat plus facilement les tentations du diable à l’église qu’ailleurs. 1V. 460, — La croix est notre bouclier contre les diables, v. #1. — Les mérites de la passion du Sauveur peuvent seuls nous défendre efficacement contre le diable, devant le tribunal de Dieu. vur. 349. — Les ten- {:tions du diable se repoussent par la foi et la confiance en Dieu. v. 277.
— Efficacité de la parole divine pour chasser les diables. v. 286. — Le diable ne peut souffrir l'humilité.
vu. 155.— On repousse facilement le diable en l’humiliant. vi. 207. — Quelles armes il faut employer d’ailleurs contre lui. var. 402 — Les diables sont sans pouvoir sur les âmes qui aiment J.-C. 1x. 388.
$ 4. — Puissance de N.-S. et des Saints contre les diables.
Les diables sont réduits au silence par la venue de N.-S. 11. 4. 5 — Ils sont chassés de la terre d'Egypte, par son arrivée. 11. 14, — Le diable est trompé par la présentation de N.-S. et par la purification de la sainte Vierge. 11. 175. — Un enfant sauvé de la gueule du serpent inferpal, par la prière de saint Grégoire.
ll 217. 218. — Le pape saint Grégoire chasse le diable par le signe de la croix. 11, 234. — Les diables sout forcés par saint George de reconnaître la vérité de la religion Chrétienne, 1V. 339. — Le diable veut
DIA == DIE
eu vain troubler la prédisation de saint Pierre de Vérone. IV. 431. — Le diable tente en vain sainte Catherine de Sienne par des images impures. IV. 460. — Les diables sont vaincus par saint Pacôme. v. 203.
— Le diable chassé du corps d’un homme, près du tombeau du B. Père Bobola. v. 252, —. Saint Norbert chasse les démons de plusieurs possédés. vi. 193, — Saint Antoine de Padoue chasse le diable par un signe de croix. vi. 193, — Saint Basile réconcilie avec Dieu un homme qui s'était donné au diable. v. 235, — Le diable rend témoignage à la sainteté de saint Paul et de ses compagnons. VI. 460. — Un possédé est délivré par la protection de saint Victor. vi. 314. 315. — Comment saint Ignace en agissait avec le diable VII. 455. — Saint Stanislas de Kotska chasse le diable par le signe de la croix. VIII. 268. — Saint Bernard chasse le diable de deux femmes. vu.
357. 358. — Saint Aile chasse le diable d’un possédé. virr. 529. 530, — Saint Mathurin délivre la fille de l’empereur Maximilien, laquelle était possédée du diable. xI1. 23, etc. — Délivrance, par saint Malachie, de deux femmes alternativement possédées du diable. xr. 58. — Un consul païen converti par saint Martin, à l’occasion d’une possession, xL 172.
173. — Combien les diables redoutaient ce saint évêque. xI. 178. 179, — Puissance de saint Fr. Xavier sur les diables, XII 32. — 49, — Une femme possédée, convertit un évêque vicieux. x1. 234.— Puissance de saint Grégoire Thaumaturge sur les diables. X1° 288. — Puissance de saint Thomas de Villeneuvesur les diables, 1x. 276.
— Saint Hilarion délivre plusieurs possédés, et notamment un homme possédé d’une légion de diables. x. 313,
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Dieu.
$ler. —Attributs de Dieu en général.
Dieu est admirable dans son incompréhensibilité. 11. 91. 92. — Il n’est pas étonnant que l’homme qui ne se comprend pas lui-même ne comprenne pas Dieu, 11. 92.—L’homme ne peut comprendre les œuvres de Dieu.
11.110. — En quelque lieu qu’un crime soit commis, il est toujours visible à la Divine Majesté. 11. 165. — La bonté infinie, la sagesse, la justice et la miséricorde de Dieu éclatent en l’incarnation. tr. 406. 407. — Dieu sait exécuter ses desseins , quoique nous fassions pour en arrêter l’exécution.
v. 170. — Dieu se sert des méchants pour exécuter ses volontés, comme les grands du monde se servent des éperviers. v. 363, — La beauté des créatures fait comprendre combien Dieu est beau. vr. 33. — Les voies de Dieu sont bien différentes de celles des hommes. vi. 96. 97, 98. — Rien n’est impossible à Dieu. vu. 184.185.
— Les œuvres de Dieu sont mèlées de justice et de miséricorde. x. 8. 9.
— Dieu sait tirer le bien du mal. xI. 9.
— La grandeur et la puissance de Dieu peuvent aider à comprendre quel est le bonheur du ciel. xr. 13. 44. 15. — Etendue de la miséricorde divine xr. 169.
$2. — Wien, à l'écard des hommes
en général.
Dieu est la source de la vraie joie du cœur. 314. — Il n’abandonne jamais ceux qui ont une vraie contance en lui. 1. 364. — Sa bonté paternelle pour ses serviteurs. I. 191.
492. — 1. 254. — Dieu se montre généreux à l’égard de céux qui l’aiment généreusement. 1: 532. — Il dispose les événements pour l’accomplissement des pieux désirs de ses serviteurs. I. 556. 557. 558. — Dieu récompense plus magnifiquement que tous les rois du monde. 11. 200, — vVL 53, — Dieu aime plus qu'il
DIE
n'est aimé. 11 801. — Dieu est notre premier et principal père. Iv.
331. — Dieu envoie souvent des souffrances à ceux qu’il aime. vi. 249. — I] prend la défense de ses serviteurs.
VI. 851. — x1, 55. — 84. — Dieu jugeant les âmes. vil. 114, — Les voies de Dieu à l'égard des vocations sont inserutables. VIT. 218. — Inexprimable bonté de Dieu, qui vient nous chercher au milieu de nos infdélités.
VU. 475. — L'esprit de Dieu se reconnaît àl’obéissance de ceux qu’ilaime.
VII, 490. — Dieu préserve les siens et ne les abandonne jamais. vu. 265.
266, — 279. — Dieu seul peut donner une félicité durable, vit. 387. 388. — C’est la miséricorde de Dieu qui détrempe nos plaisirs d’amertume. Vlr, 463.— La miséricorde de Dieu change les hommes les plus infâmes en vases d'élection. VII. 492. 493. — Dieu divinise les hommes par le bonheur céleste. xI1. 5. — Le pouvoir des amis de Dieu se manifeste dans les petites choses comine dans les grandes. x1.
432, 133. — x1 122. — On est fort avec l’aide de Dieu. xI. 173. 174. — En toutes choses, il nous faut remettre à la volonté de Dieu. x1. 180. 181. — Comment Dieu traite ses meilleurs amis. xl, 193. 194. — À mesure que le pécheur s’opiniâtre à fuir le bon Dieu, le bon Dieu s’opiniâtre à le poursuivre. V: 145. — Il n’y a de vraiment louables que ceux qui méritent les louanges de Dieu. vi. 377. 378,
$ 3. — Les hommes en général, à
l'égard de Dieu.
Dieu prête plutôt qu’il ne donne les enfants. 1. 410. — Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. 11. 212.
— vi. 228. 229. — On trouve aisément Dieu dans les épreuves. IV. 274 — Il faut laisser Dieu pour Dieu. v.
422. — Force que donne une union étroite avec Dieu. vI. 16. — 20.—24, — Ceux qui ont en Dieu une pleine et entière confiance ne trouvent rien
XI. 112. — On ne se moque point im
‘punément de Dieu. xr1. 232. 233. —
La connaissance de P'iew et lobéis- ‘pance à ses commandements élèvent l’homme au faîte des honneurs, x. 475,
$ 4 — Dieu à l'égard des Saints en particulier,
Dieu fait paraître sa providence par l’honneur qu'il fait au corps de saint Anastase. 1. 372. — Dieu rendait au centuple l’argent quesaint. Jean l’Aumônier faisait distribuer aux pauvres.
1. 398. 399. 400. — Dieu et les saints Anges gardent les Saints, IV. 67. — Dieu conduit grand mombre: de- ses saints par des voies extraordinaires.
V: 340. — Dieu sauve la vie de saint Hospice par un miracle. w. 347. — Dieu défend saint Basile contre les ariens. VI. 231: — Dieu fait éclater sa puissance en consumant le sacrifice du prophète Elie, vir. 281. — Il protége Daniel dans la fosse aux lions. vir. 294. 295. 996, 297. — Dieu, irrité des péchés des hommes, s’apaise à la vue des fruits que devoient produire les ordres de saint Dominique et de saint François. vurr.
73. 74. — Saint Bernard montre à ses religieux que Dieu. n’abandonne jamais ses bons serviteurs. VII. 341.
$ 5. — Les Saints à l'égard de Dieu.
Saint Jean Chrysostome craignoit Dieu plus que les princes. I. 474.
472. — Grand amour de sainte Catherine de Gènes à l’égard de Dieu. Tu.
368. 369.— La B. Angèle de Foligno ne veut que Dieu seul. 1. 492. — Le B. PBenoït Labre aimoït Dieu si fort que le spectacle des impiétés du 18e sièclele fit mourir 1v. 252,— Tendre
DIE — DIM—DIS
reconnaissance de saint Félix de Cantalice pour les bontés de Dieu. v:
273, < Amour extrême de- sainte M. Madeleine de Pazzi, pour la volonté de Dieu. v. 455, — Saint Basile réconcilie avec Dieu un homme qui s’étoit donné au diable. y. 235. — Confiance en Dieu de saint François Régis: vi. 269. 270: — Respect d’un mourant pour la majesté divine. vu.
71. 72. — Dévouement merveilleux de saint Ignace envers Liea. vi. 447.
— Comment. saint Louis de Toulousetraitoit ceux qui prenoïent en vain le: saint nom de, Dieu. vu. 526. — Saint Louis étoit très-sévère contre les blasphémateurs du saint nom de Dieu. vi. 433.
! (Voyez Incarnation, Jésus, Marie; Sainte: Trinité, saint Sacrement)..
Dimanche. — Le pape ‘saint Pie: E ordonne que la fête de Pâques sermtoujours célébrée le dimanche. wir. 133. — Le pape saint Symmaque, am 5e siècle, ordonne de chanter le Gloria:
aux messes des dimanches et des martyrs. vil. 211 — Des laboureurs punis de l’inobservance du saint dimanche. vI. 352.
Disciples. — Lesdisciples, au nombre de 120, s’assemblent dans. le: cé-.
nacle avec la sainte Vierge. IL. 81 — Manière dont le Saint-Esprit descend sur eux le jour de la Pentecôte. 11. 82.
— Transformation qu’il produisit dans les disciples. 11. 84. 85. — Pourquoi ils reçoivent le don des langues. 11.
85.— Saint Martial de Limoges étoit uu des 72 disciples de N.-S. vi. 472.
— Ce fut lui qui donna les cinq pains et les deux poissons. VI 472. — Il est envoyé en France par saint Pierre.
VI. 473. — Tous les docteurs qui ont écrit depuis saint Augustin se fon£ gloire d’être ses disciples. vilr. 482.
48%. — Il fait bon d’être les disciples d’un saint. VI. 199.
Distraction. — La dévotion {_ndre
DIS — HOC— DOM
de saint Félix de Cantalice le rend très-distrait. v. 273. 274. — Saint Bernard ne peut être distrait de son oraison par aucune chose. vVIIL 339.
Docteur. Doctrine. — L'autorité de VEglise est préférable en toutes choses, à l'autorité des plus grands docteurs.
XII. 128. 129. — Doctrine céleste enseignée par saint François d’Assise, IV: 354. — Et par saint Bonaventure.
VII. 156. — Doctrine miraculeuse du B. Julien de saint Augustin, frère lai de saint François. IV. 140. 141. — Saint Grégoire le Grand doit être préféré, dans les choses morales, quasi à tous les docteurs de l'Eglise. 11L 243. — Ce que la doctrine de N.-$.
est en soi, et ce qu’elle est à l'égard des hommes. 1. 22. — Doctrine admirable de saint Augustin. vil.
482. 483. — Tous les docteurs qui ont écrit après saint Augustin se glorifient d’être ses disciples. vu.
492. 493. — Saint Pierre Damiens, désigné comme docteur de l'Eglise, par le pape Léon XII. 11. 426. 427, — Saïnt Thomas d'Aquin, surnommé le Docteur Angélique. in. 96.— Doctrine de saint Thomas, profonde, parfaitement pure el vraie thériaque contre toutes les hérésies. 11. 96. — Saint Bernard apprend son excellente docirine, en priant parmi les campagnes et les arbres. VII. 340, — Douceur de saint Vincent Ferrier, attaqué dans sa doctrine. IV. 106. — Les docteurs en théologie embarrassés de quelques questions difficiles, consultent habituéllement le B. Julien de saint Augustin, simple frère lai. 1v. 140. — Sainte M. Madeleine de Pazzi, encore enfant, enseigne aux petites filles la doctrine chrétienne, v. 442,
Domestiques.— Un pieux serviteur peut rendre de grands services à ses maîtres. XI, 394. 395. — Les anges aident sainte Zite, servante, dans sa
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besogne. 1V. 407. — Elle prête un manteau à un ange qu’elle croit être un pauvre vieillard. IV. 407. 408. — Elle est spécialement protégée par l& sainte Vierge, dans ses pèlerinages.
IV. 410. — Le corps de sainte Zite est conservé sans corruption. IV. 413, 414. — Saint Louis de Gonzague prenoïit un grand soin de ses domestiques. vi. 333. 334.
Douceur.
$ Ier. — Douceur de Jésus et dons
ceur en général.
Douceur et familiarité de Jésus à l'égard des âmes qui ont pour lui de l'amour. II. 414. 415. — A la différence de l’ancienne loi, l& loi de J.-C. est une loi de douceur.
XII. 318. — Sévérité envers soimême, douceur envers les autres, caractère de la vraie sainteté. 11. 73.
74. — La douceur fait respecter la piété. var. 224. — La douceur n’exclut pas la fermeté. xII. 8: 9. — On triomphe plus par la douceur que par la violence. x. 77. 78. — La douceur et la patience triomphent des plus mauvais sentiments.x1r. 177.
178. 179.— La douceur est pour ceux quicommandentle meilleur moyen de ranger leurs sujets à leur volonté.
IV, 318. — Celui qui, sans offenser Dieu , tâche de complaire aux autres en tout ce qu’il peut, mérite devant N.-S. 1. 321. — Un homme modeste bénin et prudent est récompensé de sa vertu, même dès cette vie. v. 80.
— La douceur a du pouvoir même sur les méchants. v. 376. — La douceur triomphe des inimitiés les plus implacables. v. 100. — La douceur des saints s’étend jusqu'aux animaux.
VI. 9. — Il faut se tenir en garde contre la fausse douceur des impies.
$ 2 — Douceur des Saints en particulier,
Douceur de saint Odilon, 1. 59. —
DOU
Sa douceur envers les animanx. I.
391. 322. — Douceur de Saint Jean l’'Aumônier à l’égard des gens qui demandaient l’aumône, sans en avoir besoin 1,396. — Et des marchands qui lui avaient fait faire de grosses pertes. I. 399. 400. — Douceur avec laquelle saint Polycarpe traite les gardes qui larrêtent. 1. 440. — La douceur du B. J. de Britto convertit un vieillard obstiné. 11. 99. Douceur du B. Robert d’Arbrissel envers des voleurs qui l’avaient dévalisé. n.
427. 438. — Douceur de saint Phocas envers ses persécuteurs. II. 46, — La douceur d’un saint convertit les barbares qu'il évangélisait. m1. 272.
273. — Douceur avec laquelle saint Benoît traite des moines qui voulaient l’empoisonner, 111. 342 343. — Douceur de saint Benoît le Maure daus l’exercice de sa charge de supérieur. 1V. 43. 44. — Douceur de saint Ambroise insulté par une fille arienne. 1V. 63. — Douceur de saint Vincent Ferrier, attaqué dans sa doc-
trine. 1v. 106. — Bonté de saint Fructueux à l’écard d’une biche. 1v.
Douceur de saint Gré
goire de Nazianceenvers un hérétique qui avait voulu l’assassiner. v. 109.
— Douceur de saint Gengoul à l’gard de sa femme coupable. v. 154. 155.
— Saint Germain de Paris convertit Childebert, par sa douceur et par son industrie. V. 473. — Conversions nombreuses faites par la douceur de saint Gaëtan envers les pécheurs.
VIT. 443. — Saint Bernard montre une grande douceur à l'égard des faibles. vi. 345. — Une femme corrigée de son humeur violente par la confession. xt. 59.— Humble douceur de saint Martin de Porres à l'égard des malades. xX1. 114. — Sax bonté pourles animaux. x1. 122. — Une conversion obtenue par la douceur et par la patience. xr. 168. 169. — Les animaux eux-mêmes rendent hommage à la douceur de saint Valery. xu.
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164. — Douceur de sainte Francoise de Chantal pour les pauvres et pour les prisonniers. xX11. 190. — Douceur d’un saint qu’on avait volé. xII. 205.
206. — Douceur de saint Grégoire Thaumaturge à l’égard d’une femme qui le calomniait. x1. 285. — Douceur du B. J. Grandé à supporter les injures. Vi. 71. — Douceur de saint Edouard envers un voleur. x.
(Voyez Amour, Miséricorde, Patience.)
Douleur. — Douleurs que les péchés des élus ont causées à Jésus pendant sa passion. Wir. 839. — Douleurs que la trahison de Judas vi. 42.
43, et l’ingratitude des Juifs lui ont causées VI. 45. 46. — Douleurs de Jésus à cause des douleurs de sa sainte Mère. vi 40. — Les douleurs de Jésus sont renouvelées par les pécheurs. vit. 495 496. — Douleurs de Marie au pied de la croix. ur.
510, 511. — Tout ce que Marie souffre est mérite, puisqu'il n’y a point lieu en elle à expiation. 171. 512. 513.
— La dévotion des sept douleurs de la très-sainte Vierge est introduite dans l’Église par les Servites. 11. 378.
— Le tiers-ordre des servites se consacre spécialement à la méditation de la passion de N.-S.et des septdouleurs de la très-sainte Vierge. mr. 391.
392. — Sainte Catherine de Sienne préfère les douleurs d’une couronne d’épines à l’éclat d’une couronne d’or 1V. 461. — Ladouleur que conçoit le B. Benoît J. Labre , à la vue des impiétés du xvine siècle, Ie fait mourir. 1V. 251. — Humble soumission de sainte Elisabeth à la volonté divine, dans la douleur que lui causait l1 perle de son mari. xl. 338,
(Voyez Passion, Suuffrances.)
. Dorologie. — Pourquoi la sainte Église termine toutes ses prières par ces paroles : Gloire au Père, ete. — u, 79. — Le Gloria Patri chanté à la
DUE
fin des psaumes est introduit dans l'Eglise latine par saint Jérome. 1x.
Duel. Manière sage dont M. de Renty se conduit à l'égard d’un duelliste qui l’avait provoqué. vi.
509. Un duel permis. 1x. 403. — Saint Romuald fait pénitence pour
EAU — EDU Eau.
Eau. — Saint Matthieu institue l’eau bénite. 1x. 333. — Le pape saint Alexandre institue la manière de la bénir avec le sel. 1v. 47. La meilleure défense contre les orages ezcilés par les démons, est l’eau bénite. 111. 469. — Miracles nombreux opérés à l’aide de l’eau bénite. v. 47.
— C'est une pieuse coutume d’asperger le lit des malades avec de J'eau bénite. v. 381. — Des villageois délivrés des démons par saint Eloi, à l’aide de l’eau bénite. xu. 9. — Un grand seigneur guéri miraculeusement par de l’eau de puits. IV. 127.
— Saint Pierre fait jaillir une eau miraculeuse pour le baptême de saint Processe et de saint Martinien. vu.
26. — Une eau miraculeuse et salutaire jaillit de l'endroit où sainte Julitte est enterrée, vIr. 410.
Éducation. — Combien l'éducation a d'influence sur la vie. 1x. 402.
— Combien saint Jérôme estimait l’éducation des enfants. 1x. 449, — Dans l'éducation des enfants, il faut user d’un amour /paternel, d’une douce et discrèt2 liberté et non pas de fouets et de rudes châtiinents. 1v.
319. 320. — Les enfants doivent le plus grand respect à ceux qui font leur éducation. vil. 265. 266. — Madame Acarie donne une excellente éducation à ses enfants, 1v., 273,
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— Education donnée par une bonne mère à son fils. xl. 267, — Vie de saint Stanislas Kotska, pendant son éducation. vit. 267. 268. — Education de saint Louis. vurr, 429. 430.
— Quels sortes d’ouvrages firent l'éducation de l’homme le plus éloquent du 13e siècle. vi. 494.
Écriture, — M faut être serupuleux à ne rien changer aux paroles de la sainte Ecriture. xIr. 208. — Saint Jean est exilé à Pathmos et y écrit l’Apocalypse, v. 78. — Saint Jérôme est châtié de préférer la lecture des écrits profanes à celle de l’Ecriture sainte. IX. 443, — À Rome, ce saint docteur corrige les psaumes et le nouveau Testament. 1x. 437. — Ses grands travaux sur l’Ecriture sainte.
IX. 446. — Le pape saint Damase, au 1ve siècle, donne l’autorité à la traduction de l’ancien Testament, par saint Jérôme. xI1. 157. — Come bien saint Augustin estimoit saint Jérôme, surtout pour sa science de Ecriture. 1x. 446. — Ce que saint Augustin pensoit de l’Ecriture sainte, VII. 474, — Saint Jean Chrysostome aimait particulièrement les épitres de saint Paul, 1. 465. — Excelience de cette partie de l’Ecriture sainte. I. 428. — Sainte Marcelle ne peut se lasser de lire, de méditer et d'étudier l'Écriture sainte, 1. 598.
— Tout ce que parloit, prêchoit ou écrivoit saint Bernard, étoit Ecriture
ÉGL
sainte. vnr. 340.— Assiduité de sainte Opporiune à méditer la sainte Ecriture, et profit qu'elle en tire. 1V. 331,
Église. À. EGLISE, DANS UN SENS SPIRITUEL.
$. ler. — L'Aglise en général,
Saint Pierre est la pierre fondamentale de l'Eglise. 1. 306.— L'Eglise n’a qu'un seul et souverain pasteur.
— Iderm.— En quoi l'Eglise militante et l'Eglise friomphante diffèrent. 1.
493. — Dévotion de saint François de Sales aux cérémonies de l’église.
Ce que Jésus fait au ciel
pour son Eglise. 11. 53. — L'Eglise E
constituée pendant les 40 jours qui suivirent la résurrection de N.-$. 11.
66. — N.-S. est au ciel et dans la sainte Eucharistie, le gouverneur et le défenseur de son église. 11. 69. — L'Esprit-Saint est l'esprit et la vie qu'il y a en l’Église. 11. 78. — 88,— Caractères de la foi que nous devons avoir à l'Eglise. 11, 98* — La sainte Vierge contribue à la formation de FEglise, après l’ascension. 11. 4141.
— Les épîtres de saint Ignace, évéqu: d’Antioche, dépeignent bien l’état de l'Eglise au ne siècle. 11. 157. — L'Eglise seuleaproduit des héros aimés et admirés de tout temps. 11. 419.— Dieu permit que des saints aient paru schismatiques, afin de mieux manifester l’assistance qu’il donne à son Eglise.\ m1. 76: 77. Schismes d’Amédée, duc de Savoie. 11. 76. — Amour de sainte Colette pour l'unité de l'Eglise. 11. 77. — La doctrine de saint Thomas d'Aquin est comme un rocher inébranlable de l'Eglise. 117.
96. — Fermeté du cardinal Alexan- Crin {saint Pie V), à combattre des résolutions funestes à l’Eglise. y. 69 — ‘èle de saint Pie V, pour l’avancement de l'Eglise. y. 74. — Léon Y'fsaurien pérsécute l'Eglise, pour le culte des saintes images, v. 80. —
ÉGL
Etat d’abaissement de l'Eglise au x1e siècle, par les entreprises des princes chrétiens. v. 402. — Influence de lPEglise sur les princes, au temps de saiut Grégoire. V. 407. — Fermeté de saint Anthelme, à défendre les droits de l'Eglise. vr. 407. 408. — Daniel prédit les 4 empires, lesquels seront suivis de l'empire éternel de l’Eglise, Vu. 291. — La coutume de l'Eglise est une autorité qu’il faut suivre en toutes choses, x11. 128. 129. — La tunique sans couture de N.-S. signifie l'Eglise. — La persécution est un moyen de triomphe pour l'Eglise, 1e 39:
$ 2.— Les Églises particulières,
Témoignage de saint Agathon en faveur de l’église romaine. I. 187.
— Prééminence de l’église romaine, d’après une lettre de saint Isidore de Séville. 1V. 85. — Saint Laurent présente à Valérien les trésors de l'Eglise.
vit. 47%, — Saint Cyrille de Jérusalem vend les biens de l'Eglise, pour soulager les pauvres. II. 296. — L'église de France doit à saint Vincent de Paul l'institution des retraites et des conférences ecclésiastiques Vil. 254. 255. 256:
B. ÉGLISE DANS UN SENS MATÉRILL, $. ler. — Construction d'Églises,.
Eglises bâties dans la terre sainte, par l’impératrice sainte Hélène, vur.
308. — Eglise de Sainte-Croix et de Latran, bâtie à Rome par Constantin V. 40, — XL 145. 146. — Eglise bâtie en l'honneur de sainte Agnès, par Constance, fille de Constantin. 1. 358, — L'Eglise de sainte Pudentienne à Rome peut être regardée comme le berceau de la Religion dans cette
ville. vV. 315. — Eglises de saint
Pierre, de saint Paul et de saint
| Ouën, bâties par sainte Clotilde, vr:
Prodige en faveur des
ÈGL
ouvriers -qui travailloient par ôrdre de sainte Clotilde à l’église des Andelys.
VI. 62, 63. — Childebert bâtit une église à saint Avit, pour les bienfaits qu'il en a reçus. vi. 297. 298. — Nombre considérable d’églises: bâties par sainte Batilde. L 551. 552, 555, — Sainte-Marie-Majeure , bâtie miraculeusement. vil. 89. 90. 91.
Eglises bâties à Rome en l'honneur desaint Laurent. vin. 176.— Origine de l’église de sainte Sabine à Rome.
tx. 21. — Saint François d'Assise répare trois églises. x. 56.
$ —2.Combien les Éelises sont dignes de notre respect et de notre amour.
Eutrope cherche un asile dans l’église, et saint Jean Chrysostome le défend. 1. 470. — Les anges défen_ seurs.des.églises. 1 470.— Les chants institués dans les églises, à la suite d’une vision de saint Ignace, évèque d’Antioche. 11. 152. — Saint Ambroise défend l’entrée de l’église à Théodose, qui avait été très-crnel envers les, habitants de Tessalonique.
IV. 70: — Dans la tentation, il faut nous tenir à l’église le plus qu'il nous est. possible. IV. 460. — Un pécheur qui se comportoit mal dans Péglise, est châtié de la main de saint Landry. VI. 454 — Respect de sainte Radegonde pour un lieu saint. vint.
223. — Saint Augustin exige un rigoureux respect dans les églises.
VIH. 416. 477.— Saint François Xavier aimoit à se trouver dans les églises.
xu. 48..— Les prières qui se font dans les églises ont plus d’efficace que celles quise font. ailleurs. x1. 148. 149.
— Comment.on doit assister dans les, églises. xL 149’ 150, — Profond respect de Constantin pour les églises.
x1:.321. — Le pape saint Lin. défend aux femmes dentrer à l’église la tèle découverte. 1x. 350. — Saint Jérôme étoit très soigneux, du. service divin, de la netteté.et de. l’ornement des églises. IX. 437.
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Election. — Election merveilleuse de saint Alexandrele charbonnier.Vir.
200.— On est forcé d’avoir recours à la ruse pour élire évêque saint Martin.
xI. 165. 166.— Election miraculeuse de saint Nicolas, évêque de Mire. x.
92.— Election miraculeuse de saint Aignan, évêque d'Orléans. xI. 815.
316, — Election des sept premiers diacres. x1r. 307.
Eloquence.—La véritable éloquence du prédicateur. vi. 41. — x, 68.
— Eloquence de saint Bernard. vuIr.
346. — D'où vint à saint Bernard le style doux et coulant de toutes ses œuvres. VIII. 360,
Erfance, enfants.
$ 1.—Wertus, éducation et salut C3 enfants en général.
Plusieurs Pères pensent perdre leurs enfants en les donnant à Dieu, tandis qu'ils les gagnent pour l'éternité. 7 409, — Les enfants sont plutôt un prêté qu'un don de Dieu.r. 410.-—1T. 478.
— Le mieux est, quant à la mort de ses enfants, de se soumettre entièrement à la volonté de Dieu. ur. 56! et suiv.— Pourquoi les enfants des pauvres s’avancent souvent plus, en: fait de talents d’esprit, que les enfants des riches, 1V. 30.— On ne peut rien faire de mieux que de donner ses en fants au bon Dieu. IV. 46: — Le soin qu'on prend de donner à ses enfants une bonne éducation est grandement récompensé par le spectacle de leur bonne vie et de leur bonheur. 1v. 273, — Dans. l'éducation, il faut user d’un amour paternel, d’une douce et dise crète liberté, et non de rudes châtitiments.1v. 349. 320. — Heureux l’enfant à qui sa mère inspire de bonne heure la dévotion envers la saiate Vierge. V. 365.—Onse repent souvent d’avoir élevé ses enfants trop délicatement. v, 398, 399.— Combien il faut prendre garde aux fréquentations
ENF
des'enfants. vi. 331.— Comment il faut agir avec ses enfants en fait de vocation, vu. 74.— Les enfants doivent témoigner le plus grand respect à ceux qui les instruisent. vi. 265. — Soins qu’un père doit prendre de l'éducation de ses enfants. vit. 510.— Dieu bénit la prière des enfants qui prient pour leurs parents. xI1. 22. 23, — Dieu prend soin des enfants dont les pères sont généreux envers les pauvres. xl.
75.— Un enfant avant le baptème est horrible en la présence divine. xu.
115.— Les enfants de pieux parents sont souvent de pieux enfants. 1x.
157. — On n’a d'enfants que pour le ciel. xI. 337.— Il faut bien plutôt pleurer ses péchés que ses enfants, x. 139. 140.
$ 2. — Exemples de saints enfants,
Vertu de la très-sainte Vierge, encore enfant. xI. 360. — La mort des saints Innocents fut grandement utile à eux-mêmes et à leurs parents.
XII. 346. 347. — Saint Ignace d’Antioche était cet enfant que Jésus prit au milieu de ses disciples. 1.152. — Sainte enfance du B. Jean-Baptiste de la Conception. 11. 337, — de saint Vincent Ferrier. 1v. 90, — du b. Julien de saint Augustin. 1V. 135, — de saint Jean de Sahagun. VI. 177, — de saint Louis. vit. 429 430, — de saint Charles Borromée. xI. 76, — du B, P. Fourrier vir. 74. — de sainte Véronique Giuliani. vi. 106. — de sainte Elisabeth. xt. 336. — de sainte Thérèse. x. 125. — Martyre de deux très-jeunes enfants. Virr. 127. 128. — Consécrationu d’un enfant à Jésus. x.
105.106. — Un enfant docile aux pieuses leçons de sa mère. vi. 72.— Sainte Marie-Madeleine de Pazzi, encore tout enfant, enseigne aux pauvres à prier. V. 442 — Martyre de-saint Cyr, âgé de trois ans vi.
281, — Saint Pélage, enfant martyrisé par les Mulsumans. 1v. 403.
404, — Discussion d’un saint enfant
ENP
avec un Manichéen, 1V.427. — Dévotion de sainte Catherine de Sienne envers Marie, dès l’âge de cinq ans; à six ans, N.-S. lui apparaît. VL 455, — Saint Grégoire de Naziance convertit son père. v. 105. — Vie austèrede la b. Colombe de Rieti, encore enfant. V. 827. — Martyre d’un jeune. enfant immolé par les juifs.
II. 399. 400. — Charité de saint Gilles encore enfant, récompensée par un miracle. 1x. 1er. — Quand le bon Sébastien Valfiré encore enfant n’avait rien à donner aux pauvres, il se mettait à pleurer. xIr. 370. — Un enfant qui aime vraiment son père. x. 150.
$ 3: — Conduite des Saints à l'égard des enfants,
Le B. J.-B. de la Conception ressuscite un enfant. 11. 349. 350. — Sollicitude et prières de sainte Monique pour le salut de son fils Augustin. y.
52. 53. — Courage merveilleux de sainte Félicité à exhorter ses enfants au martyre. VIlI. 125. 126. 127. — Saint Vincent de Paul assure des secours aux enfants trouvés. VII. 258.
259. — Saint Jérôme Emiliani se dévoue à l’éducation et au soutien des orphelins. vi. 286. — Des parents offrent généreusement à Dieu leur fils unique. VIII. 528. — La sainte Vierge empêche saint Jean de la Croix encore enfant de se noyer. XII. 213. — Saint Thomas de Villeneuve vient au secours des enfants abandonnés. 1x.
275. — Combien saint Jérôme estimait l’éducation des enfants IX. 449.
— Saint Andronic se résigne à la volonté divine, pour la mort de ses enfants, x. 139. “
Enfer. — Le feu de l'enfer est bien plus redoutable que le feu de ce monde. x. 169.— Si l’on ne peut souffrir ici bas le feu matériel, comment pourra-t-on souffrir le feu de Venfer, — 1L 825. 226. 327. — L’en-
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fer sera éternel, parce que la volonté des damnés sera éternellement perverse. VI. 36. 37. — La pensée des supplices éternels de l’enfer est bien propre à nous faire rentrer en nousmêmes. VI. 17. — Où est l’enfer suivant les docteurs de l'Eglise. xI. 36.
— On n’est pas à l’abri de l'enfer, même dans les lieux les plus saints.
xx. 409. 110. Les hérétiques brülezont en enfer, parce qu’ils ne croient pas ce que N.-S. a dit x11. 188. 189.
— Ï1 ne faut pas pousser les malheureux qui sont sur le bord de l’abîime. x. 136. 137. — Particularités sur les anges infernaux. 111. 165. etc.
— Un sermon sur l'enfer et sur le ciel par saint François de Sales, convertit un huguenot et sa famille. r.
532. — Une femme est précipitée en enfer, pour avoir insulté saint François de Girolamo. v. 137. — Douleur de sainte Marie Madeleine de Pazzi, à la vue d'une âme condamnée à Venfer. V. 456. — Apparition d’un damné à l’un de ses compagnons, pour le salut de celui-ci. vi. 259. — Ce qui aurait fait le plus de peine à saint Ignace, en enfer. Ir. 448.
Envie. — À quel point l'envie peut rendre criminels les gens mêmes de la plus sainte profession. nr. 344.
845. 346. — L’énvie ne règne jamais dans une amitié véritable. v. 401, 402. — Saint Grégoire de Naziance est persécuté par envie. V. 112. 113.
— Avec quelle patience saint Philippe de Néri supporte les accusations de ses envieux. V. 420. — L’envie d’un évêque châtiée par un mal exemplaire. 1x. 199. — Certains chrétiens, par envie contre saint Cyprien, se font complices des persécuteurs, 1x.
Epiphanie. — L’Epiphanie annoncée par l’Ecriture sainte. 1. 116.
417. — Témoignage de Chalcide, philosophe païen, au sujet de l’étoile
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de l’Epiphanie. £ 125. — Cette étoile était un météore passager. 1. 419, — Sainte Paule et la b. Colombe de Rimini voient dans une extase l'étoile de l’Epiphanie. v. 332.
Epiîtres. — Excellence des épitres de saint Paul. 1. 428, — Epitres de saint Ignace, évêque d’Antioche. 1% 157. Saint Grégoire-le-Grand a écrit plusieurs belles épîtres sur l’aumône.
l1. 228 — Le pape saint Alexandre écrit trois épitres fort importantes sous le rapport de la liturgie. v. 47.
— Nous avons une épître excellente de saint Hilaire d'Arles, adressée à saint Augustin. v. 61. — Épiître de saint Ambroise sur l'invention des saints martyrs Gervais et Protais. vi. 313. — Saint Lucien, dans une épiître, rapporte l'invention de saint Etienne, et de plusieurs saints, vur. 58. 59, etc.
Epoux. — Six qualités incomparables de Jésus, l'époux des âmes, 1.
350. — Sainte Véronique Giuliani, VII. 117. 118. — Sainte Rose de Lima. Vin. 518, ét sainte Catherine, x. 397,sont fiancées à J.-C. — Pourquoi la sainte Vierge épouse saint Joseph. 11. 2. — Marie a donné en ellee méme un parfait modèle aux épouses chrétiennes. 1. 375. :— Ce qu'une femme doit être à l’égard de son mari.
Y. 51. 52. — La vertu d'une femme a une grande puissance pour la conversion de son mari. vi. b3, — Puis-
sance qu'elle peut avoir par sa vertu
et pur son mérite, sur un époux, même barbare. Vi. 53. = Les gens mariés doivent veiller sur leurpureté avec au moins autant de soin que ceux qui ne le sbntpas. IX 166.
= Soins que se donne sainte Batilde, pour le repos de l’âme, de son mari.
1. 552. 554. — Sainte Françoise Romaine accomplit parfaitement ses devoirs envers son époux. II. 153.
Une épouse chrétienne doit
EPP
sacrifer ses goûts personnels. 1v. 272. — La douceur et les prières de la B. Rite envers un époux presque féroce, le gagnent à Dieu et lui obtiennent une fin chrétienne. v.
360. — Vrai tendresse d’une femme pour son mari qu’elle exhorte à mourir courageusement pour J-C. vi.
302. — Patience de sainte Elisabeth à souffrir les outrages de son mari.
VI1. 41. —Patience héroïque de sainte Godolène persécutée par son mari.
vu. 57.58. — Un mari doit préférer le service de Dieu à une vaine complaisance envers sa femme. x1. 213.
Epreuves. — La vertu ne peut parvenir à la sainteté sans épreuves. 1v.
274. — Dieu purifie ses serviteurs par Jlesépreuves et par les tribulations qu'il leur envoie vin. 264. 265. 266.
— Dieu nous soustrait quelquelois à de terribles épreuves, en nous enlevant ceux qui nous sont chers. 11.
59. 60. 61. — Dieu, qui éprouve ses saints,châtie l’insolence des méchants par qui il les éprouve. va. 411. 412.
— N.-$S. ne nousmanque jamais dans les épreuves, x11, 106. 107.
Dieu envoie une rude épreuve à sainte Batilde. 1. 558.— Le b. Suso est éprouvé par de cruelles souffrances. 111. 16. 17. Rudes épreuves endurées par sainte Colette, en la réformation qu’elle avaitentreprise. 111.
72.— Sainte Catherine de Sienne est rudement éprouvée par la calomnie d’une femme qu’elle soignait.
FV. 450. 461, — Epreuves endurées par le b. Bobola de la part des schismatiques. vV. 247. — Sainte Marie- Madeleine de Pazzi souffre de ‘terribles épreuves; gomment elle s’y soutient. v. 451. 452. — Courage héroïque de la V. M. Alacoque dans les épreuves que Jésusluienvoie. vu.
&81. 482. — Saint Bernard est rudement éprouvé par le triste événement de la croisade qu’il avait, préchée. vin. 364. — Saint Louis.est
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épuré par l’adversité, comme Tor dans la fournaise, Vin. 435 436. — Epreuves terribles que sainte Rose de Lima endure de la part du diable.
VIIL, 519 — Saint Brice éprouvé à cause du scandale qu’il avait donné, XI. 207, 208. — Saint Eloi est rudement éprouvé par une peine d’esprit XII. 3. — Epreuves et pénitence de Sainte Théodore. 1x. 166. — Epreuves terribles envoyées à saint Eustache, IX, X, 323,
(Voyez Douleurs. — Souffrances.)
Ermites. — L'ordre des anciens ermites est rétabli par saint Guillaume, 11. 292. — Le diable prend la figure d’un ermite pour diffamer saint Vincent Ferrier, IV 105. — Saint Félix de Valois demeure dans la solitude pendant vingt ans. xI. 350,
Erreur. — Comment les saints et les gens de bien peuvent être dans l'erreur, et comment ils s’y conduisenti. 501, — Saint Cyrille désabusé par un miracle de la sainte Vierse.— idem. — Saint Grégoire le Grand fait reconnaître au patriarche ‘de Gonstantinople ses erreurs sur la résurrection ri. 219,
: (Voyez Hérésie. — Schisme.)
Espèces. — N.-S.-J.-C. est présent toutentier dans chacune des deux espèces du pain et du vin. II. 107, — Les saintes espèces demeurent sans sujet , après la transubstantiation, 11.
108. — Pendant combien de temps N.-S. est présent sous les espèces sacramentelles. IL 108. — N.-S. approuve miraculeusement,ce que saint Thomas a écrit sur les espèces .sacramentelles. 11. 98. 99,
(Voyez Eucharistie.)
Espérance. — Notre espérance est vaine, si J.-C. n’est pas ressuscité. 11.
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Son ascension sert à vivifier notre espérance. II
(Voyez Confiance.)
Éternité.— Le juste et l’impie, dans l'éternité. var. 505.— Ce que les méchants riches et ce que les bons pauvres sont sur la terre, et ce qu'ils sont dans l'éternité. 11. 364. — Ce que donne le monde n’est que pour un temps, tandis que les biens de J.-C.
sontéternels. vrrx. 405. — L'assurance que nous aurons d’être éternellement heureux, sera un des principaux éléments de notre félicité céleste. xI. 19.
20.—La pensée de l'éternité de l’enferest ce qui tourmente le plus les damnés. vi. 37° . (Woyez Darmné, ciel, enfer.
.ÆŒucharistie.
$ 1er. — Enstitution de la sainte Hucharistie.
Notre-Seigneur a institué la sainte Eucharistie. 11. 28, — Causes qui engagèrent Notre-Seisneur à instituer la sainte Eucharistie, 11. 114. Ce que signibait ces paroles : Toutes les fois que vous ferez ceci, faites-le en méinoire de moi. 11. 117. — Le pape saint Alexandre ordonne de sonsacrer avec du pain sans levain, et de mêler de Veau au vin du calice. v. 46, 47.— Pourquoi la fête du Saint-Sacrement ne se célèbre pas le jour de l’institution de la sainte Eucharistie. 11. 406,
$2. — Nature et effets de la sainte Æucharistie.
La sainte Eucharistie est le plus grand des sacrements. 11. 106.—N. S. J.-C.
est tout entier sous chacune des deux espèces. 11. 107.— Pourquoi au saint sacrifice, on offre le corps à part ét le sang à part 11 1407. —La transubstantiation. 11. 408.—Les espèces demeurent-sans sujet après la transubstantiation. idem. — Merveilles qui
EUC
se passent dans la sainte Eucharistie.
11.108 109. — Combien de temps N.-S. est présent dans les saintes espèces. 11. 108.— Amour de N.-S.
dans la sainte Eucharistie. 11. 115: 116, N.-S. donne la vie à ceux qui le reçoivent dignement, et la mort à ceux qui le reçoivent mal. 11. 109. 410.— N.-S. a appelé la sainte Eucharistie le mystère de foi. 1. 109.— La sainte Eucharistie, sacrifice propitiatoire pour nos péchés. 11. 1m1.— Le sacrifice de la croix et celui de l'autel sont semblables. T1 110, 414 112. — La sainte Eucharistie transforme en elle ceux qui la reçoivent. m1. 415:—La sainte Eucharistie moyen salutaire de guérir nos infirmités. 11. 116.—Pien que fait le pain de vie à ceux qui le recoivent dignement. 11. 117.118. 120.
— La sainte Eucharistie efface quelquefois des péchés mortels. 11. 120.— L’Eucharistie est la viande divine qui produit les vierges, v. 443.— Faveurs dont N.-S. combla sainte Câtherine de Sienne dans la sainte Eucharistie.
IV
$ 3.— Dispositions à apporter à la sainte Communion.
En quelle disposition il faut être pour recevoir la sainte Eucharistie.
H. 190. — I] faut se garder d’une crainte immodérée, dans la partictpation à la sainte EuCharistie. vir. 154.
La sainte Communion demande de nous plus de reconnaissance et d'amour que Îles autres sacrements. II 406. — Avantage de la fréquente communion. 11. 122.
$ 4. Dévotion des Saints poux la sainte Eucharistie.
Communions fréquentes de la trèssainte Vierge. T1. 141. — Soins de sainte Batilde, malade, de se faire apporter la sainte communion, 1. 562.
Grande dévotion de saint Thomas d'Aquin pour la sainte Eucharistie, en l'explication de laquelle il e sur
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passe lui-même 11. 98.—108.— Amour de sainte Marie-Madeleine de Pazgi, encore enfant, pour la sainte Eucharistie. v. 443.— Martyrs de la présence réelle à Gorcum. vir. 123. — Ste Claire de Rimini sort d’un sommeil de mort par l’approche de la sainte Eucharistie. 11 304. — Dévotion pour la sainte communion de la B. Marguerite de Hongrie.1. 522.— de sainte Catherine de Sienne. IV. 461, — de saint Louis de Gonzague. vr. 340, — de M. de Renty. vin. 519,— de sainte Claire.
VIII. 208, — de saiute Rose de Lima
Vin. 520. — Foi de saint Louis envers la sainte Eucharistie. val. 432.
$5.Miracles de la saîinte Eucharistie.
Miracle de Bolsina, cause de l’institution de la fête du Saint-Sacrement.
u. 424. —Miracles nombreux de la sainte Eucharistie. 11. 125,— 128. Conversion miraculeuse de Guillaume, duc de Guyenne, par la présence de la sainte Eucharistie. 1. 284.— Incrédulité d’une femme sur la sainte Eucharistie; sa conversion par un miracle. ri. 225. — La B. Angèle de Foligno voit dans la sainte Eucharistie N.-S. pauvre, douloureux, crucifié.
il. 498.—La B. Colombe de Riéti communie de la main des anges. v. 334. — La sainte Eucharistie à peu près la seule nourriture de la B., Marianne de Jésus. v. 434. Miracle éclatant en faveur de la présence réelle. vr. 207. — Un juif converti par un miracle de la sainte Eucharistie. vi. 235, —x11. 137, Les SS.
Anges apportent lasainte Eucharistie à sainte Rosalie, dans sa solitude. vir. 167.
—Sainte Claire sauve miraculeusement son couvent par sa dévolion pour la sainte Eucharistie, virr. 208. 209.—Comœmunion miraculeuse de saint Stanislas Kotska. VII. 270.— N,-S, communie de sa main sainte Claire dé Montefalco.
vu. 315. — Un prêtre forcé miraculeusement de confesser la présence réelle, x1. 60: 61.— Communion miraculeuse d’un hérétique. 1, 469, — Sainte Cathe-
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rine de Gênes ne se nourit pendant 23 ans, dans le carême, que de la sainte communion. II. 370. — Communion miraculeuse de sainte Odile.
(Voyez Sant-Sacrement, viatique }.
Eulogie.— Ce qu’on entendait par ce mot. III. 4,
Évangile. —En quelles langues les évangélistes écrivirent-ils leurs évangiles. x, 268. — Saint Marc a écrit son évangile 42 ou 15 ans après l’ascension. 1v. 385, — Il l’écrivit tel qu’il l’avait entendu de saint Pierre. idem.
—L’Evangile conseille le dépouille.
ment. I. 402. 403. — Saint Euplius, martyr des SS. Evangiles. var. 211 et suivants. — Saint Chrysanthe converti par la lecture de l'Évangile, x.
: (Voyez Écriture sainte).
Évéque.
$ 1er. — Dignité épiscopale,
Saint Caïus, pape au 3e siécle, ordonne que les évêques ne j:ourront être élevés à cette dignité qu’après avoir passé par toutes les autres charges inférieures. IV. 229. — Lettre de saint Grégoire le Grand sur le respect qu'on doit aux prêtres et aux évêques. Il, 237. 238, — L’auto= rité d’un évêque ne dépend pas de l'éclat de ses vêtements, mais du zèle qu’il a pour son troupeau. 1x. 282.
843.—Les co-évêques supprimés par le pape saint Damase, au 1ve siècle, XII. 156. — Le pape saint Evariste ordonne que les évêques ne quittent point leurs églises, pour en prendre d’autres. x 423. — D'où vient le privilége des évêques d'Orléans de délivrer les prisonniers, le jour de leur entrée. xI. 317. — Différents noms donnés à l’évêque de Rome. 1. 310.
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$2.— Exemple des évèques saints on scandaleux,
Manière miraculeuse dontsaint André Corsini fut nommé évêque. 11.194.
— Un saint évêque se retire de temps en temps dans la solitude, d’où il sort comme plus frais. 11- 422.—Le roi Clotaire est châtié de son manque de respect envers saint Germain de Paris.
v. 473.,— Saint Memmius, évêque et apôtre de Chalons-sur-Marne. vI. 409, —Charité de Mgr J.-B. Gault pour les pauvres. vi. 486.— Troyes est sauvée par les prières et par les austérités de son saint évêque. vIr. 402. — Amour de saint Alph. de Liguori pour la pauvreté. VIII, 43.—Farmeté de saint Alph.
de Liguori dans le choix des pasteurs capables. vi. 45.—Saint Louis de Toulouse sert les pauvres à table, et leur lave les pieds. vrrr. 324. 325, — Comment saint Charles Borromée visitait son diocèse. xI. 81. 82. — Entrée de saint Godefroi dans la ville d’Amiens. xI. 141. —On est forcé d’avoir recours à la ruse pour élire saint Martin évêque. x1. 165. 166. — Sentiments et vie nouvelle de saint Nicolas devenu évêque. xl. 92.— Sainte pauvreté d’un archevêque de Dublin. x. 237. 238. — Saint Leu soutient courageusement sa, dignité. IX. .69, — Saint Alexandre le Charbonnier élu évêque par le conseil de saint Grégoire Thaumaturge. xI 290.— Manière de vivre de saint Hugues. x.
306.— La ville d'Orléans sauvée par le zèle de son saint évêque, x1. 317. 318.
— Châtiment terrible d’un archevêque scandaleux. x. 295, — Châtiment de George, faux pasteur, qui s’étoit installé dans la chaire de saint Athanase.
Ve 31, 32,
Excommunication. —Dieu châtie des excommuniés. xl. 308. — Châtiment de plusieurs misérables qui s’étoient moqués de lexcommunicalion, XI.
al EXT
Exemple. — Utilité des exemples des Saints. 11. 289,— Pour être bon, il ne suffit pas de vivre avec les bons; il faut aussi suivre leurs bons exemples. 11. 429, — La bonne manière de fêter les Saints, est de suivre leurs exemples. x1.3. 4.— Puissance remarquable des bons exemples.. x11. 177 178. 179.—Les bons. exemples des parents causent souvent le salut de leurs enfants. 1x. 222. — Les Saints font des conversions surtout par les exemples de leur vie. vi. 268. 269.
Résolution héroïque inspirée par les exemples de saint Antoine. 1. 296- — Saint Pie V donne de saints exemples à ses serviteurs. v. 70. —Un renégat doit son salut aux bons exemples de saint Vincent de Paul. vu.
245. 246, — Les: exemples de saint Gaëtan entrainent la noblesse de Ve-
‘ nise à servir et à soulager les pauvres,
vit, 1433.— Le bon exemple de deux sœurs introduit la ferveur dans une ville. vint. 205. — L'exemple de saint Bernard entraine à l’état religieux, ses frères et 30 gentilhommes de leur compagnie. VIII. 336. 337.— Combien le pape et ses cardinaux furent édifiés de l'humilité et de la ferveur des religieux de saint Bernard. vir 352. — Plusieurs exemples engagent saint Augustin à se convertir. VII. 468.»
Extase. Sainte Marguerite de Cortone tombe en extase, en entendant N.-S. l’appeler sa fille. 11. 415, — Extase de saint Thomas d'Aquin avant sa mort. II. 407, — Merveilles que l’ange de sainte Lidwine lui fait voir, dans une extase. IV. 215.— Sainte Catherine de Sienne est élevée da terre dans une extase, et dicte le livre de la Providence. 1v. 467, — La B. Colombe de Riÿti est conduite dans la.
Terre Sainte pendant une extase de cinq jours. v. 332. — Extase merveilleuse de sainte M.-Madeleine de
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Famille. — Soins pieux qu’un père et qu’un maître de maison doit prendre de sa famille. vi. 510, — Une famille de saints. v. 176. 177.
Une famille de saints rois. vIIL 323.
(Voyez Enfants, Pères, Mères.)
Fanatisme. — Saint Augustin s’élève contre le fanatisme des donatistes. virr. 479,
Femme. — Pourquoi Marie est bénie entre toutes les femmes. T1.
412. 413. — Pourquoi N.-S., sur le point de mourir, appelle Marie femme, ét non pas sa mère. 11. #7.
— Modestie de saint Hugues à égard des femmes. 1V. 5. Précaution que saint Louis de Gonzague prenait à Yégard des femmes. vi. 332. — Comment saint Bernard se punit d’avoir regardé légèrement une femme. vi.
335. — Quelle retenue saiut François d'Assise mettait à converser avec les femmes. X. 63. — Jamais, pendant toute sa vie religieuse, saint Pierre d’Alcantara ne regarda une femme en face. x. 274.
Les femmes de mauvaise vie impitoyablement chassées de Rome, par saint Pie v: wv.°7). — Saint Ignace fait fonder à Rome la confrérie de sainte Marie-des-Grâces, pour la ré- ‘conciliation des femmes vagabondes.
Vii. 442. — Illustre martyre d’une femme de mauvaise Vie. VIII. 424412. !
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— Conversion subite de deux femmes de mauvaise vie. vIIL 401, — Les femmes sans retenue, sont ordinairement cruelles. VIN. 501. 502. 503.
Saint Lin défend aux femmes d’entrer à l’église la tête découverte. 1x, 350. — Une femme forté. vil. 408, 409. 410, — Vraie tendresse d'une femme pour son mari, vi. 302.
Fermeté. — La douceur n'exclut pas la fermeté. xI1. 8. 9. — Fermeté invincible de saint Jean-Baptiste à remplir son devoir. vil. 505. Fermeté de saint Anastase contre les clercs scandaleux. V. 311 312. — Intrépidité de saint Antoine de Padoue à blâmer en face le tyran Ecceline. vI.
213. Fermeté de saint Antonin à rembarrer les riches insolents, et à défendre les droits de l’Eglise. v. 123.— Fermeté du cardinal Alexandrin (saint Pie V), à combattre des résolutions funestes à l'Eglise. v. 69, — Le protestantisme définitivement vaincu en Italie par la fermeté de saint Pie v. v. 68. — Fermeté de saint Anthelme à défendre les droits de l'Eglise. vi. 407. 408. — Intrépidité de saint Jean Chrysostome, pour apaiser un furieux. 1. 469. —Fermeté de saint Alphonse de Liguori, dans le choix de pasteurs capables.
vui. 45. — Fermeté de saint Lunbert à reprendre la conduite de Pépin. IX, 265. ‘
(Voyez Courage.)
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Ferveur. — Les ferveurs indiscrètes sont punies souvent par deschutes honteuses. v. 210. — Ferveur extraordinaire du duc Guillaume, dans sa vie pénitente. 11. 289. — Il perd cette ferveur, par une tentation du diable; comment. il est ramené dans
la bonne voie. 11. 290. — Ferveur in-!
“troduite dans une ville par le bon exemple de deux sœurs. VII. 205. — La ferveur de saint Bernard entraîne ses frères et trente gentilshommes de “sa compagnie à devenir religieux.
vil. 336. 337.
Fête. — Institution de la fête du Saint-Sacrement en 1263. II, 1423. — Fète de la sainte Maison de Lorette établie au xvue siècle. x11. 147. — La bonne manière de fêter les Saints.
xI. 3. 4. — Saint Grégoire le Grand établit séparément les deux fêtes de saint Pierre et de saint Paul. vi. 454.
— Belle fête de reconnaissance en l'honneur de la très-sainte Vierge. x.
432, 433. — Pourquoi la fête de la B. Claire de Rimini est appelée Le pardon de la B. Claire.11. 307.
(Voyez Conception, Visitation, et toutes les fêtes de N.-S. et de la Très-Sainte-Vierge.)
Fin. — On ne récompense pas ceui qui a bien commencé , mais celui ‘qui a bien fini. 1. 287, — Le bon commencement ne'sert de rien, sans une bonnefin, 11. 277. 278. — Saint Eloi insistait particulièrement sur les fins dernières, dans ses prédications.
XIL 8.
(Voyez Mort, Jugement, Ciel, Enfer.)
Fléaux. — Les fléaux qui désolent es peuples sont le plus souvent causés par leurs vices. v. 175. — Le peu de respect qu’on porte aux églises est cause de grands maux. xI. 149, 150.
— Affreuse misère en. France soulagée par saiut Vincent de Paul. vi. 2517.
— Un tremblement de terre mira-
FOI
culeux convertit, à Amalf, les pécheurs les plus endurcis. VIN. 39, 40.
For, $ 1er — De ia Mol en sénéral,
Une Foi vive etune vie pure, armes véritables pour cvmbattre le diable, 1. 287. La foi est admirable dans ses mystères. IL 91. — La foi est une lumière du ciel qui nous montre ce que nous devons croire. I. 109 — L’homme est aveugle sans la foi. 11.
La foi obtienttount dela miséri
corde divine, var. 184. 185, — L’humble foi est plus forte que la dialectique la plus subtile, x11 208, — La simplicité et la foi réunies font des merveilles, V. 153. — La méchanceté a des ressources contre la foi. VIII 130.
$ 2, — Les Saints À l'égard de la Koi.
La foi de Marie dans le mystère de l’Incarnation, fut plus excellente que celle d'Abraham. vis. 21. 22, Foi des Mages, à Beihléem. 1. 122. — La foi de saint Joseph plus grande que celle d'Abraham. 1: 375. — Saint Athanase composa, pour se justifier devant un concile, le symbole qui porte son nom. V. 24, — Foi desainte Marthe, qui encourage ses enfants au martyre. 1. 328.—SaintSébastien, saint Maurice et saint George invoqués par l'Eglise contre les ennemis de la foi. 1. 347. — Allégresse de la mère du B. J. de Britto, en appre.
nant la mort de son fils. 11. 214. — Le B. Suso est tenté contre la foi pendant neuf ans. 11. 16. — Sainte joie d’une femme en apprenant que saint Adrien son mari va mourir pour la foi. 111. 35. 36. — Femme récompensée de sa foi par une guérison radicale. m1. 131. — Saint Pierre de Vérone écrit avec son sang, en mourant, sa profession de foi. 1v.
435. — Miracle obtenu par la foi de saint Isidore, laboureur, v. 129. La.
Colombe de Riéti, triomphe des dé-
FOI
mons à l’aide de ces paroles: Je crois en Dieu. V. 843. — Saint Vincent de Paule souffre pendant quatre aus des tentations contre la foi. vu.
247. — Saint Alphonse de Liguori est violemment tenté contre la foi, dans sa vieillesse. vi. — L’incrédulité d’un roi de Portugal est guérie par une apparition qui lui sauve la vie.
vus. 330, — Foi de saint Louis envers le Très-Saint-Sacrement. vil 432. — Ja foi de saint Grégoire de Tours récompensée par une guérison miraculeuse. xI. 280. — Foi de saint Hugues, xI. 309, et de sainte Thérèse.
(Voyez Martyre.)
GAB— GÉN
Saint Gabriel (l’archange). — Ce qui prouve que saint Gabriel est un des principaux chefs de la milice céleste 11. 292 — Quel rang il occupe, suivant saint Thomas. 111, 293. ce que signifie le nom de Gabriel, m1. 410.
— Saint Gabriél annonce au prophète Daniel le temps de la venue du Messie. 111. 291 — Il est envoyé aux parents de Marie pour leur annoncer sa naissance. IX. 92. — Il apparaît à saint Zacharie, pour lui prédire la naissance de saint Jean-Baptiste, 1. 291. 292. — L’Archange Gabriel était l’ange gardien de la très-saiite Vierge. 11. 130. Il lui annoice lIncarnation du Verbe. 11.
433. — 111. 2091 —.De quelle manière Marie fut troublée des paroles de de l’archange saint Gabriel. 111. 418.
— Pourquoile saint Archangenomma Marie pleine de grâces, etc. xII1. 117.
—— ]l annonce aux bergers la naissance du Sauveur, xII. 295.
(Voyez Anges.)
Générosité. — Dieu est généreux envers ceux qui sont généreux à son égard, I 553. — Générosité d’une
FOR — FRA
Force. — La grâce donne aux plus faibles une force invincible. VI 16.
— 20. — 24, — La force qui obtient le ciel n’est pas plus le partage de l’homme, que eelui dela femme. vir.
408. 409. 410. Combien un saint est fort avec l’aide de Dieu. xr. 178, 174,
Fragilité. — Fragilité du cœur humain. 1. 512 — Marie, nièce de saint Abraham, tombe honteusement ; elle est convertie par le zèle de son oncle 111 275. 276. 277. — La vie de sainte Marie Egyptienne , montre la fragilité humaine avec l’efficace et le pouvoir de la grâce. IV. 20.
(Voyez Conversion , Péché.)
GLO — GOU
vierge aveugle, 11. 162, — Générosité de saint Jean de Dieu récompensée :
histoire du marquis de Tarisa. 111.
120. 121. — Générosité de sainte Catherine de Sienne à surmonter un dégoût. 1v. 463. — Générosité de la mère des Machabées, qui, pour l'amour de Dieu, triomphe des senti ments les plus forts et les plus doux de la nature. van. 9. 10.
(Voyez Courage, Amour.)
Gloire.— Dieu tire toujours sa gloire de ses œuvres.—xI. 8.—La gloire de Dieu était intéressée à ce que NS, naquit dans l’abaissement. x. 284.
Celui qui fuit les louanges est atteint par la gloire. x. 319. — x1. 69. 70.
Dieu donne à ses saints de la gloire, souvent même dès ce monde. 1x. 403, 859. — Gloire céleste des bienheureux, xl. 6. 7. — Gloire des corps des bienheureux, xI. 10.
(Voyez Anges, Ciel. — Dieu, Jésus, Marie, Saints.)
Gourmandise. — L'esprit malin de la gou mandise nous tente tous, et spécialement les jeunes gens. v. 211,
À. GRACE, DANS LE SENS D'ACTION, D’INSPIRATION DIVINE
f1e,— Nature eteffets de la grâce en général,
Puissance de la grâce; l’homme ne peut rien sans elle, 11. 46.— Avec la grâce de Dieu, il ne faut pas de grandes forces corporelles pour faire de grandes choses, v. 367- — La grâce donne une force invincible aux plus faibles. vi. 16.—20.— Des joies célestes sont presque toujours la récompense de la fidélité à la grâce. vi. 33.
—La grâce appelle quelquefois les hommes d’une fâcon merveilleuse, VI. 101. —Elle rend doux les tourments les plus affreux. v. 145. — vi.
172. 173.— La grâce agit merveilleusement dans la conversion des pécheurs. vir. 329. 330.— La grâce aous poursuit d’une manière touchante, jusqu’au milieu de nos infidélités.
VI, 475,— Il ne faut pas résister à la grâce. vil. 475. 476. —La grâce aide l'esprit à triompher de la chair. vu.
469. — Elle rend toutes choses agréables, x1 306. 307. — La grâce donnée par la sainte Eucharistie, à ceux qui la recoivent dignement. 11. 111.
3 2.—Ptrets et usage de la grâce considérés dans les âmes fidèles et dans les infidèles.
Les disciples furent confirmés en grâce le jour de la Pentecôte. 11. 85.
— Les apôtres reçoivent lumières, force et amour du Saint-Esprit. 11, 86.
87.— Travail de la grâce dans une âme pécheresse. IL 409. 410. etc.
— Premières impressions de la grâce sur un enfant de dix ans. vi. 31.
32. — Saint Augustin défenseur de la grâce, contre Pélage. var. 481. 482,
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parle de la grâce d’une manière divine, idem. — On peut arriver à la grâce surnaturelle, par des motifs naturels. XI. 102 — Ceux que la grâce remplit n’ont de consolation qu'avec les personnes spirituelles. x. 9227,
— La grâce convertit celle qui voue lait pervertir. X. 402 Résistance à la grâce. vi. 33. — Chauoine scandaleux, puni de l'abus des gràces divines. 724.
B. GRACES, DANS LE SENS DE FAVEURS DIVINES
$ .— Grâces ayant directement rapport au salut,
Grâces accordées à l’humanité sasacrée du Sauveur. II. 417. — Grâces qui setrouvent en la Croix. v. 40. 41.
42. — La très-sainte Vierge, comme mère de la grâce, est la trésorière de toutes les grâces que Dieu accorde aux hommes. 11. 146. — Marie fut pleine de grâces. 111. 412. — Grâces dont elle fut comblée au moment de sa conception et pendant sa vie. xIr.
124. 125. — La ire de toutes les grâces est de possédér le cœur de Jésus. vi. 283. -— Grâces que Dieu accorde dans les pèlerinages. IV. 248, 249, — Plus Dieu accorde de grâces, plus il a droit d'attendre de ceux à qui il les fait. 1v. 351. 352. — Un homme est puni pour avoir négligé une grâce céleste. v. 147. — Grâce singulière que fait la sainte Vierge à saint Gaëtan, pour le récompenser de sa piété. var 131. — Grâces extraordinaires que recoit sainte Thérèse.
$ 2. — Grâces de L'esprit et du corps
Les grâces du corps et de l'esprit sont précieuses, lorsqu'on sait en faire un saint usage. 1x, 18.— Les enfants des pauvres s’avancent sou vent plus en fait des dons de l’es-
GUÉ
prit queles enfants de bonne mafson.
IVat30e (Voyez Biens, Dieu, Inspirations.'etc.)
Guérison. — Heureux quand la maladie du corps peut guérir les maladies de l'âme. vir, 417. 418. — Le bienheureux Réginald est guéri dans une vision, par la très-sainte Vierge, II. 359. — Guérison miraculeuse de saint Philippe de Néri, par ia trèssainte Vierge. v. 424. 425. — Guérison miraculeuse obtenue devant un crucifix. VI. 179. — L'ombre de saint Pierre guérit tous ceux qu’elle touche.
VI.. 439, 440. — Sainte Agathe est, guérie dans la prison par saint Pierre.
1. 221. — Constance, fille du grand Constantin, estguérie par sainte Agnès.
I. 357. — Malades guéris par l’intercession de sainte Catherine de Bologne. 111. 190. — Saint Rieule obtient la guérison de la fille de Charles le Chauve. x1. 482. — Le bieuheureux Julien: de saint Augustin guérit un pauvre garcon de, la fièvre. IV. 143.
— Guérison du P. des Fatineili, par l’intercession de-sainte Zite. 1V. 412.
— Guérison d’un père de famille, par l’intercession du bienheureux Crispino de Viterbe. v. 379. 380. — Guérison miraculeuse de saint Grégoire. de Tours, par la protection de sainte Tllide. vir. 69. 70. — Les reliques de sainte Rosalie guérissent, miraculeusement le père Castille. vI1.174. 175.
176. — Saint Pantaléon, médecin, fait beaucoup de guérisons au nom de Notre-Seigneur. VI. 376. — Guérison miraculeuse de la V. M. Alacoque par l'entremise de la sainte Vierge vir.
490, — Gutrison miraculeuse de saint
HAB Habit.
ler. — Dans le sens d'! abit religieux.
L'hubit de l’ordre de saint Domi
GUÉ
Aile. VuI. 520. — Guérison miraculeuse d’un lépreux, opérée par une héroïque charité. xIL 182, 183, — Plusieurs guérisons miraculeuses, par le bienheureux Sébastien Valfré. xx.
378. 379. — Constantin est miraculeuseinent guéri d’une lèpre, par le pape saint Sylvestre. xXIL 403. 406.
— Saint Côme et saint Damien guérissent leurs malades, plutôt par la vertu divine que par leur science médicale 1x. 397. — Un comte: de Flandre est guéri miraculeusement par les prières de saint Gérard. x. 40 — Guérisons miraculeuses opérées par saint François d'Assise, X. 56. 61.
72. — Guérison de la mère Catherine de Jésus, par sainte Thérèse. x.
214. — Saint Blaise est invoqué en faveur de ceux dont la vie est en danger , par quelque chose qui s’est arrêté dans leur gorge. 1.185. — Une femme récompensée de sa confiance en saint Jean de Dieu, par une guérison radicale. 11. 484. — Guérison miraculeuse de plusieurs malades par le bienheureux Julien de saint Augustin. IV. 144, 145, — Un gouverneur est guéri miraculeusement par un saint qu'il avait injurié, vi.
71. 72. 73. — Le bienheureux Jean Grandé guérit miraculeusement un pauvre, afin de n’avoir point. à lui donner un lit. vi 74 78. — Un notaire guéri. miraculeusement par le même saint. vi. 78. — Maurice de.
Soliac guéri miraculeusement par saint Landry. v. 152: — Un lépreux guéri par les vêtements de saint Philippe Béniti. VIT. 397, — he pape Etienne m1 est miraculeusement guéri par saint. Denis. 138 (Voyez miracles.)
HAB
nirne, révélé au docteur Résinald, € entra dans cet.ordre. vu. 76.
— Sainte Claire prend Fhabit de religieuse des maius de saint François
TADLE ANALYTIQUE,
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d'Assise. vu. 204. — Sainte Radégonde prend le voile à Noyon. vi. 226,
$ 2 — Dans d’autres sens.
Habits de Jésus, joués par les soldats. 11 44. — On conserve à Tolède un habit donné à sainte Ildéfonse par la très-sainte Vierge. 1. 415. — En quoi consiste le vêtement que N.-S.
proposa au bienheureux. x 500. — Dieu opère plusieurs miracles par Thabit de saint Anastase. I. 372. — Saint Jean de Dieu revêt les pauvres de ses propres habits. mr. 420. — Il peut quelquefois être méritoire de se revélir d’habits de luxe. 1v. 272.
— Les vaines parures sont méprisables. 1V. 361, — Ilest quelquefois permis de prendre les habits d’un autre sexe. IV, 420. 421. — Le bienheureux Gilles de Pérouse donne son manteau à une pauvre femme. IV.
347. — Saint Jean de Sahagun donne à uu pauvre ses meilleurs habits. vi.
182.—Le bienheureux pape Benoit xI refuse de reconnaître sa mère, qui s'était pompeusement parée. vil.
92. — Saint Nicolas s’Eabillait nauvrement, toutefois avec propreté. xIT.
88. — L'autorité d’un évêque ne dépend pas del’éclat.de ses vêtements, mais du zèle qu’il déploie pour le salut des âmes. IX. 283.
Habitudes. Tyrannie des mauvaises habitudes, vi. 467. 468. — Moyens de s’en débarrasser, vu 494. — Un vieillard est délivré par le jeûne, de
habitude du péché. x1. 503, (Voyez Péché),
Hérésie.
s ler. — Doctrines herétiques.
Simon le Magicien fut lemaître des hérésies. VI. 441. 442. — Ce qu'étaient les Manichéens. IV. 426. — Eérésie de Nestorius. I. 498. — Des Apollinaristes, 11. 167, 168. — Des Aacé-
DÉR
doniens. v. 406. xu. 55. — Des Ico« noclastes. v. 80. — Des Gnostiques, V. 169. 470, — Des Pélagiens. vir, 418. — Des Origénistes. IX. 441, — Des Monothélites. xr. 190.
$ 2. — Waits concernant les. hérésies
Horreur que saint Jean et saint Polycarpe avaient pour l'hérésie. r.
438. — Zèle de saint Jean Chrysostome contre l'hérésie, L 467. — Femme hérétique convertie par un miracle, I. 469. — La doctrine de saint Thomas d’Aquin, vraie thériaque contre toutes les hérésies. III. 96. — Saint Thomas d’Aquin, cherchant des arguments contre l’hérésie, oublie qu’il est à la table du roi. 111. 102, — Saint Thomas ne s’aigrissait pas de paroles contreles hérétiques. 111. 105, — Zèle du bienheureux Julien de saint Augustin contre l’hérésie, et sa doctrine miraculeuse. 1V. 140. — Discussion d’un saint enfant avec un hérétique. IV. 427. — Dieu confirme par un miracle la doctrine de saint Pierre de Vérone. 1v. 431. — Imposture d’un hérétique punie. 1v. 433 434. — Châtimeunt des empereurs iconoclastes. v. 86. 87. — Douceur de saint Grégoire de Naziance envers un hérétique, qui avait voulu l’assassiner. V. 109. — Conversion d’un hérétique par un miracle éclatant en faveur de la présence réelle. vr. 207, — D'où vint à saint Bernard la force avec laquelle il combattit les hérétiques. vi. 301, — Le pape saint Sylvestre, victime de sa fermeté contre les hérétiques. vi. 395. 326. Par la vigilance de saint Prosper d'Aquitaine, l’hérésie pélagienne est tout assoupie.
vi, 889. — Le baptême des hérétiques peut être légitime. vi. 50. — Le livre de saint Dominique contre les Albigeois est sauvé des flammes par un miracle. vi 69. — Saint Dominique convertit 108,000 hérétiques, en 10 ans. vi. 70% 71e = Daiut
HOM
Bernard confond les hérétiques. vire 354. 355. — Il combat un hérétique par un grand miracle. vin. 357. — Saint Louis détruit l’hérésie en France.
“Vur. 432. 433. — Saint Augustin convertit les Manichéenset les Donatistes.
vux. 417. et suiv.—Il combatles Pélagiens. vil. 481. 482. — Horreur de saint Jean pour les hérétiques. x1I. 335 — Sainte Chantal hait l’hérésie dès son enfance. x. 188. — Saint Jérôme réfute Helvide, qui s’attaquait à la pureté de la sainte Vierge. 1x. 437. — Les protestants martyrisent en haine de la foi saint Fidèle de Smarigden. 1V. 379. — Le protestantisme vaincu en Italie par la fermeté de saint Pie. v. v, 68. — 71.
(Voyez Arien, Conversion, Foi.)
Homme.— L'image de la Sainte- Trinité est imprimée dans l’homme.
11. 400. — Dans quel état spirituel Dieu,a créé l’homme. xu. 113. — Etat de son âme après le péché originel. xII. 113 114. — Dieu voulut sauver l’homme par un homme. ur.
407, 408. — L’incarnation, moyen de guérir les ulcères de notre âme. 11.
409, — Combien l’homme est aveugle sans Ja foi. 1. 10, — L'homme ne comprend pas jes choses les plus basses, à plus forte raison Dieu. 11.
92. L'homme porte partout avec lui un fond de passion qui le met partout en danger. 1V. 365.—L’homme est souvent plus déraisonnable que les bêtes. vrrr. 301. 302. — Dieu relève d'autant plus l’homme qu’il voit en lui une humilité plus profonde, 1v.
29. — Pourquoi il vaut mieux souffrir la cruauté des animaux farouches que les injures des hommes. x1. 367.
— Combien les hommes doivent être modestes dans la conversation des femmes, VUI. 50.— 1: 502. 503,— Les promesses des hommes passent comme eux; mais celles de Dieu sont constantes. X. 475.476,.
HON — HOP
Honneurs, — Heureux ceux dont les honneurs ne changent point les mœurs. VI. 53.
$ 1. — Dignités ecclésiastiques.
Saint Thomas d'Aquin fuit les dignités ecclésiastiques. x. 403, Saint Grégoire le Grand s’enfuit pour ne pas être Souverain Pontife. 11—.
222. — Saint Grégoire de Naziance montre un grand détachement des honneurs. V. 110. — Horreur de saint Antonin et de saint Bernardin de Sienne pour les dignités ecclésiastiques. V.118. 119. — v. 324. — Saint Paulin de Nole fuyait les honneurs, et les honneurs le suivaient, VL 358 359.
— Mépris de deux saints frères pour les dignités. vi. 73. — Combien saint Alphonse de Liguori redoutait les dignités ecclésiastiques. VII. 41. 42.
— Saint Philippe Béniti fuit la dignité de souverain pontife. var. 397.
— On est forcé de lier saint Eucher, pour le faire évêque de Lyon. xI.
277. — Saint Hugues fuit les dignités avec autant de soin que les ambitieux les recherchent. xI. 305.
Saint Thomas de Villeneuve fuit l:s dignités. 1x. 280.
$ 2. — Dignités, honneurs du monde.
Vie de saint Guillaume due d’Aquitaine. 1. 176. — Sainte Bathilde se cache pour ne pas devenir une grande dame d’esclave qu’elle était.
1. 550. — Les honneurs du trône ne changent pas son cœur. idem. — Honneurs rendus par l’empereur Théodose au gouverneur de son fils, vu. 265. 266. — Sainte Edilthe refuse la couronne. 1x. 233,
(Voyez Humilité.)
Hôpitaux. — C’est en visitant les hôpitaux qu’on apprend ce que vaut la vie. 1v. 272. — Saint Basile fait construire un hôpital magnifique. vi.
237. — Charité de sainte Ponce, dans des hôpitaux de Châlons. vi. 441, —
HOS — HUI
Zèle ardent du pauvre prêtre Bernard dans les hôpitaux. VI. 495.
496. — Mme Acarie soigne les malades des hôpitaux. IV. 272. Saint Vincent de Paul fonde la Salpétrière et assure des secours aux enfants trouvés. vir. 258. — Sainte Élisabeth fait bâtir un hôpital où elle soigne elle-même les malades. x1. 339.
Hospitalité. — Saint Maximin de Trèves donne l'hospitalité à saint Athanase, banni par l’empereur. v.
#79. — Le pauvre saint Phocas recoit ses persécuteurs avec une affectueuse hospitalité. II. 45. 46. — Saint Longin recoit affectueusement chez lui les soldats envoyés pour le tuer. ur. 266. 267. — Saint Ricquier est converti à la vraie foi en récompense de l’hospitalité qu’il a donnée à
: deux prêtres irlandais IV. 396. — Saint Anthime fait manger à sa table les soldats qui sont venus pour le prendre. IV. 399.
Huile. — Le papesaint Hygin règle la consécration du saint chrême. 1. 200, — Saint Fabien décrète qu’il sera consacré le jeudi saint de chaque année. I. 333. — Le pape saint Sylvestre règle qu’il doit être consacré par l’évêque. xt1. 406. — La sainte Ampoule à Reims. x. I. 877, — Puissance de l'huile sainte sur le diable.
1. 321. — Saint Thierry ressuscite la fille du roi d’Austrasie et guérit ce prince par des onctions avec l’huile sainte. VI. 4.5. — Saint Germain d'Auxerre apaise une tempête avec J’huile sainte. VII, 418. Saint Césaire d’Arles fait plusieurs miracles avec huile sainte. vr. 457. — Une huile miraculeuse sort du tombeau de saint Telme. 1v. 203. — Miracles opérés avec huile de la lampe «du sépulcre de saint Félix de Cantalice. v. 282.
BUM Humilité.
$ L. — WMumilité en général.
L’humilité est le fondement de toutes les vertus. 11. 415. —Dieu relève d'autant plus les hommes qu’il voit en eux une humilité plus profonde.1v. 29.
— Le seau du puits ne s’emplit pas à moins de s’abaisser, et l’on reste vide faute de s’abaisser. 1V. 279. — Dieu élève ceux qui s’abaissent. I. — 551. — 1x. 1. 807. vrr. 395. — Les gens de lextérieur le plus humble sont quelquefois les plus grands hommes aux yeux de Dien. var 197. 198. — L’humilité donne la paix. x1. 202. — L'humilité du cœur est la marque la plus sûre de sa conversion. x. 193.
Précautions de l'humilité
299. — Les supérieurs doivent regarder à l'égalité de la condition humaine qu'ils ont avec leurs sujets.
I. 279. — Le péché de Judas doit nous conserver tous en humilité. 11.
428. 429. — Le diable ne peut souffrir l'humilité vin. 555. — Une âme vraiment pieuse tremble toujours de perdre le préciéux trésor de l'humilité. v. 371. 372. — Dieu voulut que comme nous avons été tous condamnés par l’orgueil d'Adam, nous fussions absous par l’humilité de J.-C.
II
$ 2. — Humilité &e K.-5, et de la tres-sainte Vierge.
Jésus voulut naître à Béthléem par humilité. 11. 3., afin d'apprendre à l’homme à s’humilier. I. 6. — Son humilité dans la circoncision. 1. 28 — dans son obéissance à ses parents.
II. 16 — 137 — dans son baptème, II. 17. — dans l& dernière cène. nr.
28. — Humilité de N.-S. de vouloir qu’un ange vienne le consoler, II. 32.
— Humilité de la sainte Vierge dans sa réponse à l’archange Gebriel, In.
5C HUM $ 3. — WHumilité des Saints.
Humilité de saint Athanase. 1. 279.
— de sainte Paule. 1. 447. 448. — de saint François de Sales. 1. 531 — 1. 533. 534.— de sainte Bathilde. 1.
558. — de saint Ephrem. 11. 167, — de saint Etienne de Grammont. 1.
269. 270..— Humilité de saint Thomas d'Aquin. mul. 402, 103. 104. — de saint Jean de Dieu, qui ne voit que ses propres défauts. 111. 126. — de saint Hugues 1. 7. — du B.
Benoit Habre 1v. 251. — de Mre Acarie. 1v. 279.— de sainte Opportune. IV. 331. — de saint Félix de Cautalice v. 276. — Du B. Crispino de Viterbe. v. 376. — de saint Camille de Lellis. vir. 227. — de saint Ignace, VI. 445. 446. — de M. de Renty. vi. 512. 513. — De saint Gaétan. vor. 145. — de saint Laurent. x1. 224, — Ve saint François Xavier. x. 28 — 40. 414. — De saint Jean de la Croix. x11. 247. — de saint Alexandre le Charbonnier. xI 291.
— De saint Jérôme. 1x. 447. — De saint François d’Assise. x. 64. — De saint Louis Bertrand. x. 4154. — De sainte Thérèse. x. 234. — De saint Pierre d’Alcantara. x. 277.
$4 — Sentiments particuliers et actions d’humilite,
Sainte Bathilde se-cache pour ne pas deveuir une grande dame d'’esclave qu’elle était. 1 550. — Belles paroles de sainte Bathilde, 1. 559. — Saint André Corsini refuse lépiscopat par humilité; il est nommé miraculeusement malgré lui. 1. 194, 195, — Humilité du B. Suso qui se met dans la boue, pur céder à une pauvre femme. 17, 15. — Saint Grégoire-le-Grand fuit la dignité de sonverain pontife, x1. 222. — Il prend, le premier des papes, le titre de ser.
viteur des serviteurs de ‘Dieu. In.
240. —- Le B. Joseph Oriol fait tous ses elforts pour cacher ses mirazles.
uM
tt. 391. — La B. Angèle de Foligno, tentée d’orgueil, s’atfermit dans l’humilité. 111. 492. —Saint Ambroise soumet humblement ses écrits à la censure des autres. 1v. 59. — Conduite humble du B. Julien de saint Augustin à la cour. 1v. 144. — Humilité de sainte Lidwine qui prie N.-S. de ne pas permettre que les faveurs célestes dont elle est comblée éclatent.
‘1. 211. — Saint Fidèle de Smarigden
cherchait avec emprèssement les emplois les plus vils. 1v. 368. — Saint Pierre de Vérone, se laisse regarder comme un grand pécheur. IV. 428.
499. — Conduite humble de saint Pacôme à l’égard d’un enfant. v. 207.
— Les martyrs de Lyon ne se regare dent pas comme dignes du nom de martyrs. VI 21. — Saint Antoine prend le plus grand soin de cacher son mérite. VI. 205, — Dieu révèle.
ses saints au monde, malgré leur humilité, VI. 299. 293. 294. — Le B.
Laurent de Brindes demeure humble et pauvre, au milieu des plus grands honneurs. VI. 94. — Sentiments humbles de saint Vincent de Paul sur sa naissance obscure. VII. 244. — Un gentilhomme est admis au ciel, parce qu'il s’est humilié devant un de ses inférieurs. viz. 501. — Humilité et charité de la moblesse de Venise, à l'exemple de saint Gaétan VUI. 433. — Humilité de saint Laurent devant les pauvres. var. 169.
— Humilité profonde avec laquelle saint Philippe Benito cache sa science. VII. 395, — Amour de saint Martin de Porres pour la position la plus humble. x1. 113, — Son humble patience à l'égard des malades. x.
414.— Conduite humble desaint Fs Xavier et de son compagnon, en Por-.
tugal. xIL 25. 26. — Humilité d’un grand prince, qui sans être connu, était devenu frère lai. XI: 71 12, — Saint Nicolas se cache avec soin pour faire un beau trait de charité. xxx, 89. 90, — Avec quel soin saint Hi
HUM
“arion fuyait les louanges. x. 318.— ) nent cordonniers par amour pour
‘Saint Crépin et saint Crépinien, gentilshommes de naissance, devien-
JIMA
Image. — L'homme est fait à l’'i-
mage de Dieu. 11. 100,
$ ler. —Ximages en général,
Pourquoi il est permis aux chrétiens |
de vénérer les saintes images, quoique
Moïse ait défendu de faire des ima- |
ges. x. 265. — Commencement de l’hérésie des iconoclastes v. 81. — Saïnt Jean Dinnascène écrit contre cette hérésie. v. 81. 82. 86. — Persécution des empereurs Léon et Constantin Copronyme, contre les saintes images. V. 86. 87. — L’hérésie des iconoclastes est condamnée en 787, au concile de Nicée. 11. 447.
s 2.— Images de la tres-sainte Vierge et des Saints.
Combien Île B. Jean de la Croix était dévot aux images de la sainte Vierge.
hi. 64. — Une peste terrible qui désolait Rome wcessa pendant qu’on portait l’image dela sainte Vierge. m1.
9221. 922, — Dévotion de sainte Lidwine pour les images de Marie.
IV. 214. —-Un pécheur converti à cause du respect qu'ilavoit toujours eupour lesimages de la sainte Vierge.
v. 444 — Dévotion tendre du bienheureux Crispino de Viterbe, pour les images de la'sainte Vierge. v. 370 — Histoire de l’image de la sainte Vierge Marie, à -Châtillon. vi. 301, — Dieu opère plusieurs miracles par l’image de saint Amastase. 1. 372. — Jmage vénérable de saint Pierre, conservée à Rome. vi. 449.
( Voyez Crucifix. Marie.)
Imposture. — Les prêtres de Bel
Plusieurs pauvres châtiés de leur imposture. vi
Impureté. — Utilité des tentations impures. VI. 463. — v. 112. Les gens impurs sont souvent sanguinaires.
V. 309, 319. — var. 500. — Il est difficile de quitter une vie impure où l’on est engagé I. 410, — La passion impure est d’une puissance terrible, VII. 502. — La pénitence purifie ce qu'il a de plus impur. VIN. IN, etc.
— La présence des gens impurs peut être un obstacle aux révélations divines, 1. 468.
Chute affreuse d’un saint ermite, saintement réparée.1. 512, — Deux vieillards impurs sont convaincus de crime par la sagesse du prophète Daniel. vu.289. 290. —Saint Martinien se met dans un feu pour éviter un péché d’impureté. IL 325. 326. 327.
— Tentation d'inpureté surmontée courageusement par un jeuue saint 11. 338. 339, — Saint Benoit se roule dans les épines pour résister à une attaque impure I 841 — Saint Bernardin de Sienne se conserve pur dans une occasion dangereuse. v. 323.
— Saint Philippe de Néri triomphe d’une tentation dangereuse en fuyant le däliger, v. 418. — Précautions que prenait saint Augustiü pour conserver la pureté, vi. 487.488.— Pour résister
INC —IND — JNI
à une tentation impure, saint Pierre A’Alcantara se jette dans une eau glacée. x. 276. — Horreur de saint François Xavier pour limpureté.
xI1. 46. — Sainte Marie-Madeleine de Pazzi marque, par un miracle après sa mort, combien le vice impur est détestable. v. 458. — Le seul regard de saint François de Sales touchait les cœurs impurs et les attirait à la pénitence. I. 533.
(Voyez Péché, Vice.)
Incarnation.—Ce mystère est digne de la grandeur de Dieu, et infiniment honorable à l’homme. II. 405. — En YIncarnation éclatent la bonté, la sagesse et la miséricorde de Dieu. 111.
406, — Puis la toute-puissance et l’amour infini de N.-S. x1. 407. 408. — Elle est le meilleur moyen de guérir les ulcères de notre âme. — xt. 409.
— Manière dont ce mystère s’accomplit. 111. 416. — Pourquoi le consentement de Marie lui a été demandé. 111.
411. — Son humilité dans la manière dont elle exprima ce consentement.
au. 415. — Foi de Marie, dans ce mystère. xII. 139. 140.
Indulgences.— I est révélé à sainte Brigitte combien la voie des indulgences est courte pour parvenir au ciel. vir. 342. — Valeur des indulgences aux yeux d’un saint vieillard.
VI. 55. — Indulgence de Ja portioncule. vi. 52: 53. 55. — Les indulgences du chapelet des sept douleurs, obtenues par les Servites au x11!e siècle. 11, 378. — Indulgences applicables aux âmes du purgatoire. xI. 42. 43,
(Voyez Eglhse.)
Injustices. — Les injustices des hommes sont souvent d'excellents moyens pour aller au ciel. vIr. 408.
409, 410.— Il y a plus de courage à
INS—.INT — INY
souffrir une injure pour l’amour de Dieu que de s’en venger. vir. 509. — Courage de saint Jean Chrysosiôme contre l'injustice. L 471. 472. — Douceur du B. J. Grandé à supporter les injustices. VI 71. — Un gouverneur est puni d’une injustice envers une pauvre femme. vi. 237.
Inspiration. — Les saints du ciei inspirent les saints de la terre. 1. 466.
— Saint Athanase évite un grand danger par l'inspiration divine. v. 33.
— Une inspiration divine apprend à saint Pie V la victoire de Lépante. v.
74. 75. — Une inspiration divine apprend à saint François de Girolamo la vie d’une pécheresse qu’il convertit.
(Voyez Prophétie.)
Intercession. — N.-S. est devenu au ciel notre avocat. 11. 69. — Les habitants de Senlis sauvent leur ville du joug des Anglais par l’infercession de saint Rieule. 11. 484. — Ils sont délivrés de la peste par la même intercession. 11. 485. — Le duc Michel Wisriwsiecki sauvé par l’intercession du Mienheureux père Bobola. v. 253, — Dieu secourt une pauvre femme per l’intercession de la bienheureuse Colombe de Rieti. V. 333.
(Voyez Prière.)
. Invention. — Du corps de saint Etienne. vi. 58, 59. — Des saints martyrs Gervais et Protais, par saint Ambroise. vi. 313. 317. — Invention miraculeuse des reliques de sainte Rosalie. vr.168, etc. — Invention de sainte Philomène, vu. 179, — de saint Eugène de Tolède. x1. 302. — Invention et translation du corps de saint Firmin. 1x. 377.—Invention du corps de saint Quentin. x, 47%
JEA
Saint Jean-Baptiste. — Saint Jean reçoit l'usage de la raison au moment de la visitation. vu. 16. 18.— Il parle par la bouche de sa sainte mère. vil.
49. 20. — Saint Jean-Baptiste enfant est nourri par un ange, VI. 381. — Grâces dont il futcomblé. vi. 318.379.
= Eloge qu’il reçoit de N.-S. vi. 378.
— Pourquoi il fut plus que prophète.
VI. 383. — VII. 19. — À quoi saint Jean fut utile comme précurseur. vi, 319. 380. — 382. — Décollation de saint Jean-Baptiste. vin. 500 501.
— C'est le martyr le plus admirable du Nouveau-Testament. vIrr. 504. — 11 apparaît à sainte Odile. xIT. 184. — Eloges que les Saints donnent à saint Jean-Baptiste. vi. 384. 385. — On disait autrefois trois messes le jour ‘le saint Jean-Baptiste. VI. 376.
Saint Jean l'Évangéliste. — Amour particulier de N.-$. pour saint Jean. XI. 27. — 11. 67. — Pourquoi N.-$.
appelle saint Jean et son frère enfants du ionnerre. idem. — Saint Jean au pied de la croix. xI1. 320. — Bonheur qu’eut saint Jean de servir de fils à la très-sainte Vierge. x11.
825. — La sainte Vierge habite quelque temps Ephèse avec saint Jean.
u. 142. — Saint Jean est mis dans une chaudière d’huile bouillante. 11.
462. — xII. 326. — Il est exilé à Pathmos, où il écrit l’Apocalypse. 111.
462. — x. 327. — Il est rappelé d’exil par l’empereur Nerva et vient à Athènes. 1. 462. — Il écrit son évangile ; pourquoi il est figuré par un aigle. xI1. 329. — Saint Jean a vu au ciel la génération éternelle du Verbe. v. 79, — Il apparaît à sainte Marguerite de Cortone. II. #17. — L'empereur Théodose remporte une victoire par lintercession de saint Philippe et de saint Jean. xII. 337.
JÉS
de sa dévotion envers saint Jean, x.
(Voyez Apôtres.)
Jésus.
$ 1er — Son amour pour les hommes en général.
Jésus est témoin de nos combats. .
1. 365. — Persécuter les membres de J.-C. c’est le persécuter lui-même. 1 426. — Jésus est soumis à Marie et à Joseph. 11. 16. 137, — N.S,. exerça probablement le métier de charpentier, après la mort de saint Joseph, 1. 16: — Il est baptisé dans le Jourdain. 11. 17. — Il se retire au désert; quel est ce désert. II. 18. 19, — Sainteté de la vie de J.-C, 17. 19, 20.
— Pourquoi Jésus vécut de la vie commune. HI. 19. — Jésus le docteur du monde est le maître le plus excellent. 11. 20. 21. — Admirable dans les conseils évangéliques. 11. 21, 22, — Dans sa manière d’enseigner et dans son pouvoir d'éclairer intérieurement.
I. 22. — Ce que la doctrine de N.-S, est en soi et à l’égard des chrétiens, 11. 22. — Jésus ne foisoit point ses miracles par vaine gloire, mais pour son père et pour le bien des hommes.
11. 22. 23. — N.-S. est au ciel et en la sainte Kucharistie, le gouverneur et le défenseur de son Eglise. 11. 69.
— Divinité de J.-C, 11. 97. 98. — Quoique Jésus se cache dans les tentations, il est toujours avec nous.
IV. 460. — N.-S.-J.-C. fait miséricorde aux pécheurs par l’intercession de sa sainte mère. V. 339, — Par la grâce de Jésus, ce qu’il y a de plus vil et de plus faible devient ce qu’il y a de plus fort et de plus 2lorieux.
VI, 16. — 20. — J.-C. venge souvent ses serviteurs d’une manière terrible.
— Le roi saint Edouard récompensé | VI. 70. 77. — Jésus est mort par
JÉS
son amour plus que par l’effusion.
de son sang. vi. 201. 202. — Jésus donne les vrais et solides plaisirs.
vr. 282: 983. — Partout où entre
N.-S , les bénédictions entrent avec |
lui. vis 24. — De: quoi, peut-on se plaindre lorsqu'on médite les souffrances de Jésus. vi. 81: — Quelque accablés que nous soyons, la croix de Jésus est toujours plus pesante que la nôtre. vins 118: — Inestimable douceur de Jésus à prévenir le pécheur, vis. 319.— N.-S. est semblable au froment. x. 105.— Jésus est. avec ceux qui l’invoquent. x. 164.
$ 2. — Marçues particulières de Lamour de Jésus.
Jésus console ceux qui endurenf
pour lui. 1.862.— Tendresse de Jésus:
pour: les âmes qui l’aiment. 11 414.
415. — C'est Jésus qui souffre dans les martyrs; de là vient leur courage.
I. 114, — Douleur de,Jésus, pour la trahison de Judas. vi. 42 43 — Jésus console saint Antoine et le félicite de sa victoire. sur les diables, I.
284. 285. — Miracle en faveur de saint Jean de Dieu. 11. 137. — Jésus apparut à sainte Lidwine et lui imprima les stigmates de.sa, passion.
IV. 218, — A la mort de cette sainte, Jésus vient recevoir son âme. Iv.
N.-S. converse familèrement
avec sainte Catherine. de Sienne. 1v.
&58., 459. — N.-S, lui donne le choix entre une couronne. d’or et une couronne d’épines. IV. 460. 461. — Elle est fiancée avec N.-S. IV. 466. 467.
— La sainte Vierge met Jésus enfant entre les bras de saint Félix de Cantalice. V. 275. — Saint Antoine de Padoue est vu avec l'enfant Jésus dans ses bras. vI. 211.— Jésus verse une liqueur précieuse dans la bouche de saint P. Paschal,. vi. 428. — Apparition de Jésus à saint Ignace de Loyola. vil. 439. — La très-sainte
Vierge met son divin fils entre les
JÉS
bras de saint Gaétan. vi. 131. 132.
— N.-$S. apparoît à saint Louis de Toulouse sous lx figure d’un lépreux, vi. 324. 325.
$ 3, — Sentiments d'amour pour Jésus.
Ne vouloir et ne chercher rien autre chose que Jésus. 11. #14. — Amour de sainte Marie-Madeleine pour Jésus, VI. 41. — Amour tendre de sainte Agnès, pour Jésus, l'époux des âmes, 1. 350. — Dévotion de sainte Paule pour les lieux et pour les objets illuse trés par la présence et par l’attachement deJ.-C.1: 447. 448.—Amour ardent de sainte Madeleine de Pazzi pour N.-S. v. 450. — Sainte Leutgarde désire avant tout le cœur de Jésus.
VI. 283. — Une pieuse mère en mourant, distribue les cinq plaies de N.-<. entre ses cinq filles. vir. 407% 108.— Saint Ignace joyeux des coups qu’il reçoit pour l'amour de Jésus.
VII. 432. — La pensée de Jésus souffrant, console la sainte mère Marie Alacoque de ce qu’elle a à souffrir:
vil. 472. 473. — Rier au monde ne doit nous détourner de servir Jésus VIII. 437. — Le Messie. ardemment désiré parles prophètes de l’ancienne loi. xt1. 246 et par l& très-sainte Vierge. 247. — Amour ardent du biens heureux Joseph Oriol. 17. 385.
$4. — Actions d’amour pour Jésus,
Abgare écrit à N.-S. 1. 2% — Souffrons patiemment à l’exemple de Jésus, les traitements injustes qu’on nous fait. IV. 429. — Quand sainte Catherine de Gènes, pansoit les pauvres, C’étoit J.-C., son divin amant, qu’elle pansoit. 11. 369. — Sainte Perpétue traite en ennemis capitaux ses parents qui vouloient. la faire apostasier, 11. 414, — Saint Longin, témoin de la mort et de la résurrection de N.-S. 11. 265. 266. — Saint Julien effaçoit de ses larmes le nom
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de Jésus dans tous ses livres. vr.
449. — Saint Jean Colombini regueille chez lui N.-S., sous la forme #un lépreux. vis 461. 462. — C’est un gain considérable de mourir pour J.-C. x1. 379.
(Voyez Annonciation , Ascension , Avent, Circoncision, Dieu, Eucharistie, Encarnation, Miracles, Noël, Nom, Passion, Présentation, Résurrection, Trinité).
Jeu. — La passion du jeu porte à otfenser Dieu. vi. 26. 27. — Un joueur est foudroyé pour avoir outragé de saintes images. vil. 157.
Jeine.— Jeûne de N.-S. au désert.
x. 18. — Les jeûnes et les larmes des saints, empêchent souvent la ruine dn monde. vi. 285. — Le pape saint Melchiade, au 1ve siècle, défend de jeûner le dimanche et le jeudi. x11.
448. — Le pape saint Calixte, au me siècle, institue lé jeûne des Quatre-Temps. x. 222. — Saint Paschal, berger, jeûne pour donner aux pauvres ses petites provisions. Ve 259, — Ainsi fait la bienheureuse Germaine Cousin, hergère. VL 249.
—- Abstinences et jeûnes de saint Pierre d'Alcantara. x. 274. — Un vieillard est délivré. par le jeûne, de l'habitude du péché. xx 503,
(Voyez Abstinence).
Joie.
$ ler. — Joïes sur la terre,
Joie qu’on goûte lorsqu'on fait du bien aux pauvres. Iv. 347. — Joies, même au milieu des plus - affreux tourments. 1. 364. — 1v.
489.— v, 145. — Notre joie doit être sévère, et notre sévérité joyeuse. xII.
402. — On est en joie, lorsqu'on fait la volonté de N.-S. x. 100. 101. — Ce qui fait que les hommes sont dépourvus de joies spirituelles. x11. 43.
— Combien sont grandes les joies,
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récompenses de la docilité à la g'âre VI. 33. — Joies d’une âme qui aime Jésus. 11, 415. — Joies pieuses que l’on goûte dans les pèlerinages. 1v.
248. 249, — Et particulièrement dans celui de Notre-Dame de Lorette. 1v.
246. — Joies de Marie à la vue de VAscension. 11. 71. 72. — Joie quesaint Jean Chrysostôme éprouvoit en endurant pour la justice. L 475. — Joie de sainte Bathilde, causée par une belle vision qui lui annonce sa mort prochaine, 1. 560. 561. — Joie de la mère de saint Jean de Britto, en apprenant la mort de ce saint. 11.
214. — Joie de sainte Dorothée au milieu des tourments. I, 231, — Joie du bienheureux Jean-Baptiste de la Conception, en apprenant qu'il va mourir. II. 350. — Sainte joie d’une femme, en apprenant que son mari va mourir pour la foi. IT. 35, 36. — Joies spirituelles de sainte Agnès de Montepulciano. IV. 304. — Pieuse joie qu'éprouve le roi saint Étienne, de ce que des pauvres l'avaient male traité. vit. 263. — Joies ‘spirituelles et extases de saint François-Xavier.
xXIL 47. 48.
$ 2. — Joies au ciel,
L’Amour des bientlieureux leur donne des joies infinies. x1. 9. — Joie des anges, lorsque les âmes entrent au patadis. 11. 176, — Joie des saints, lorsqu'ils voient entrer au ciel ceux que leurs pieux efforts ont sauvés.
VII
(Voyez Ciel, Consolation).
Saint Joseph. — Etre dévot à saint Joseph, c’est être dévot à Marie. r.
379. . — Dévotion de sainte Thérèse à saint Joseph. x. 233. — À quoi Dieu avait destiné saint Joseph. rni1. 202, — Saint Joseph étoit un homme juste. x. 304. — 306. — Ce que siguifie le nom de Joseph. Zbidem.— Ce saint patriarche garda une virginité perpétuelle. nr. 305. — I étoit
JuG
pur comme un ange. I. 306. — Il a été sanctifié dès le sein de sa mère.
1 376. — Eminence de ses vertus.
1. 376. — Sa pauvreté. 1. 377. — II, 305.— Sa foi. 1. 375.— Saint Joseph est le patriarche de tous ceux qui ont cru ou qui croient en son fils adoptif.
1.376.—Combien l’âème de ce saint patriarche devoit être sainte et éclairée. 11. 303 804. — 311. — Age de saint Joseph, lersqu’il épousa la très-sainte Vierge. L 377. — IL 306. — Pourquoi la très-sainte Vierge épousa saint Joseph. I. 2. — rx 410. — Comment elle l’épousa. 11. 132. — XI. 364. — Saint Joseph est rassuré par un ange sur la vertu de la trèssainte Vierge. 11. 134. — Voyage de Béthléem. ur. 135. Obéissance prompte de saint Joseph. 11. 136.
437. — 1x. 309. 310. — Il emmène l'enfant et sa mère en Egypte et les ramène à Nazareth.— Jb1dem.— Quelques docteurs peusent que saint Joseph est au ciel en corps et en âme.
Jugement.
$ 1er. — jugements de Dieu,
Les jugements de Dieu sont redoutables. vi. 402. — Les mérites du précieux sang de J.-C. peuvent seuls nous permettre de paraître sans confusion, devant le tribunal de Dieu.
Vin. 349.— Combien la pauvreté volontaire aura de poids au jour du jugement. 11. 362. 363. — Les jugements de Dieu toujours justes, souvent secrets. I. 403.—11.233.— Les jugements secrets de Dieu, sont révélés aux saints, dans le ciel. XL 8. — Saint Louis Bertrand redoute les jugements de Dieu. x. 151. — Combien saint Jérôme craignoit le jugement de Dieu. 1x 440. — Sainte Véronique Giuliaui a une vision terrible du jugement de Dieu. vi. 114. 115. — Une grande pécheresse convertie par un sèrmon sur le jugement de Dieu.
x. 122. — Jugement terrible de Dieu
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sur un docteur de l’université de Paris. x. 96. 97. — Jugement de Dieu sur un gentilhomme qui avait perverti sainte Marguerite de Cortone. 11.
$ 2. — Jugements des hommes.
Les méchants interprètent en mal les actions des Saints. vi. 473. — Saint Thomas d'Aquin ne jugeoit mal de personne. 111. 104.— Saint Hugues fait un jugement téméraire, dont il est repris. IV. 439, 440.
Juifs. — Pourquoi le mystère de la Sainte-Trinité n’a point été proposé clairement aux Juifs. 11. 96, — Premiers Juifs convertis par les apôtres, n. 85. 86, — Saint Matthias reçoit pour première mission de prêcher la foi aux Juifs. 11. 431. — Les Juifs font tous leurs efforts pour empècher Constantin et saint Hélène de devenir chrétiens. virr. 307. — Les Juifs favorisés par Julien l’Apostat tentent inutilement de rebâtir le temple de Jérusalem. 111. 298. 299. — Des Juifs fanatiques martyrisent le b. Werner, dans la semaine de Pâques. 1v. 295.
— Martyre, par les Juifs, de saint Simon, le jour du vendredi saint, 111.
399. 400. — Saint Basile convertit mis raculeusement une famille juive, humédiatement avant de mourir. VE 238. — Un Juif converti par un miracle de la sainte hostie. xl. 187,
Justes, Justice. — Justice originelle de l’homme, xl. 113. — Heureux ceux qui souffre persécution pour la justice. vu. 211, ete. — La compassion pour les pauvres ne doit pas faire oublier les règles de la justice.
tu 899. — Les bons éprouvent de la joie à endurer pour la justice. 1. 475.
— Le juste et l’impie après la mort.
vin. 505. — Le juste est plus heureux au milieu des souffrances que limpie au milieu des plaisirs IX. 82 — Saint Joseph avait la justice qui con-
JUS
siste dans l’accomplissement de toute la loi de Dieu. 111. 306. — La justice et la miséricorde se sont embrassées dans l’Incarnation de N. S. 111. 407.
— Pourquoi saint Siméon était un homme juste. 11. 178. — Amour de la justice dans un païen, récompensé par le martyre. xI1. 61. 62. — Les justes seraient plus malheureux que les méchants, si N.-S, n’était pas ressuscité, U. 57. — Justice et intégrité du b.
Pépin de Landen. 11 401. — Saint Fidèle de Smarigden remplit ses fonctions d'avocat, avec une justice par-
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Langue.— Pourquoi le Saint-Esprit descendit sous formes de langues de feu. nu. 83. 84. — Transformation que les langues de feu firent éprouver aux disciples. 11. 84. 85. — Pourquoi ils reeurent le don des langues.
mm. 85. — Saint Fs Solano est doué du don des langues. vir. 353.— Ainsi que saint Pierre d’Alcantara , x. 280.
—$. Pacôme. v. 211.— Quelle langue il faut pour parler aux peuples pour les ramener à Dieu. vi. 254. 255. — Sainte Colette pressée d’un grand dan ger, parle unelangue qui lui est étrangère. xt. 78. — L'homme spirituel doit être maître de sa langue. un.
84. — Saint Grégoire de Naziance se mortifie sur la langue. v. 113.
Miracle des langues en Afrique. 11.
404. — Saint Léger parle encore après avoir eu la langue coupée. x. 2.
— Un martyr crache sa langue au visage d’une femme impudique. vis.
391. — La langue de saint Antoin@ de Padoue est trouvée fraîche, trentedeux ans après sa mort. vi. 217.
— vu. 154.
Larmes.— Les jeûnes et les larmes des Saints ewpèchent souvent bien des malheurs. vi. 285. — Il ne faut
sus
faite. 1v. 362. 363. — Saint Jean Népomucène fait rendre justice à une dame qui avait perdu son procès. v.
236. 237. — Justice de Dieu qui châtie un gentilhomme, pour avoir per= verti sainte Marguerite de Cortone.
11. 410. 411. — Esprit de saint Hommebon dans le négoce. x1. 212. — Saint Louis faisant administrer la justice avec rigueur, et sans acception de personnes. VI 438. — Justice de saint Yves, comme juge ecclésiastique. v. 304.
LET
pas pleurer ceux qui sont au ciel. 1.
157. — Dès sa naissance, N.-S. par ses larmes, commence la rédemption du monde. 11. 6. — Les prières et les larmes des religieux font éviter bien des malheurs 111. 228. — Saint Benoît pleure la mort misérable de son ennemi. II 345. 346. — Les larmes de sainte Monique ont empéché saint Augustin de périr. v. 53.
— Un père est converti par les larmes de son fils. v. 138. — Don des larmes en saint Louis de Gonzague. vr. 340.
— En sainte Marie d'Oignies. vr 371.
— En saint Malachie. x1. 60. — En saint Fs d’Assises. x. 75.
Lettres. — Lettre d’Abgare, roi de Syrie à N.-S., et de N.-S. à Abgoare, Il. 24. — Admirable lettre sur les saints martyrs de Lyon. vi 13. — Lettre de saint Grégoire -le- Grand à saint Augustin, apôtre des anglais.
1. 231. — Lettre du même sunt à l’empereur Maurice, 111. 235. — Du même. sur le respect qu’on doit aux évêques et aux prêtres. III. 237. — Leitre pleine d’humilité du même saint. I. 240. — Lettre du même, sur l'utilité des souffrances. ir. 241, — Lettres du même saint, lesquelles
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témoignoient de sa patience dans la souffrance. xt. 241. 249. — Loittre de saint Isidore de Séville, sur la prédominance de l’Église romaine. IV.
85. — Lettre de saint Jean Damas- «ène contre l’hérésie des Iconoclastes.
Limbes. — L'âme de N.-S. descend ‘aux Limbes. 11 60. — Joie de J.-C. et des Saints, et tourments des diables et des damnés en cette occasion. II.
61. — Combien de temps l’âme de N.-S. resta aux Limbes. — Jhidem.
Litanies. — Litanies solennelles, le jour de saint Marc. 1v. 389. — Instituées par saint Mamert, évêque de Vienne. v. 159.
Livres. — Le Crucifix est le livre d’où les saints tirent leurs plus belles pensées. VII. 152. — Quels avantages peuvent nous procurer les livres pieux. xl. 304. 305. — Combien peu de livres il faut lire pour devenir sayant. 141. 112. — Le Livre du Pasteur au ITe siècle. vIr. 134. — 111. 412.
— L’Apologétique de saint Justin, livre merveilleux et savant, IV. 188.
— Les livres admirables de saint Grégoire-le-Grand, préservés en partie par Pierre. diacre, son ami. 1.
243. — Saint Ambroise soumettait humblement ses écrits à la critique des autres. 1v. 59. — Livre des Confessions de saint Augustin. VIN. 472.
—Saint Augustin se surpasse]ui-même dans ses livres contre Pélage, vrIL. 482, — v. 63. — Excellence des écrits de saint Athanase. v. 35. — Les œuvres de saint Ephrem sont admirables de sagesse, de piété et d'éloquence. 11.
170: — On ne peut lire les œuvres. de saint Grégoire. de Naziance sans en admirer l'élégance exquise des paroles et le poids des sentences. v. nr. — Saint Irénée, évêque de Lyon, écrit divinement contre les hérétiques. wi.
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en vers et en prose des traités sur les mystères divins, et pour la défense des saintes images. vV. 85. — Saint Epiphwne écrit son Panarium contre les 80 hérésies. v. 170. — Les vers et les épiîtres de saint Paulin de Nole.
vL 363. — Le livre de saint Dominique contre les Albigeois, sauvé par un miracle. vi. 69. — Saint Anselme unit, dans ses écrits, la subtilité et l'excellence théologique avec la dévotion et la suavité d’esprit. 1V. 326.
— Admirable traité de sainte Catherine de Sienne sur la Providence. 1v.
459. — Saint Ignace écrit à Manrèse, le Livre des exercices spirituels. VIT.
428. — 436. — Sainte Brigitte écrit un livre célèb e de révélations. vi. 343.
Sainte Thérèse écrit de divins livres, x. 239. — Quels livres firent l’édueation de l’homme le plus éloquent du XIIIe siècle. vI. 194.
Lorette, == La: sainte maison dé Lorette peut être regardée comme la maison paternelle de tous les chrétiens. 1v. 246. — Le b. Joseph Labre avait un amour tendre pour cette sainte maison. IV. 247.
Louanges. — Il n’y a de véritablement louables que ceux qui méritent les louanges de Dieu. vi: 377. — Eloge de s:int Jérôme par saint Augustin.
IX. 446. — Eloge de saïnt Augustin
VLi. 483. 484, — Louanges données par les saints à saint Bonaventure.
vi. 456. — Eloge de saint Ignace par les plus saints personnages. VI. 458.
459, — Eloge de l’ordre de saint Dominique. vi. 86. 87. — Eloge de la compagnie de Jésus. VIr. 456: — Saint *François-d’Assise ‘chante les louanges de Dieu avec les oiseaux. x. 73. 74.
Lucifer est le prince des démons, ut. 166. — 11 est le prince de l’orgueils pe sort jamais de l'enfer, 111. 166,
Lumière. — Jésus est la vraie Im
EUM
mière; miracle, mn. 335. — Dieu est lumière, x. 6. — Les vêtements que - Jésus prépare aux âmes bienheu- ‘reuses sont une lumière admirable.
mi. 500 — Certaines gens, pour vivre plus librement ne désirent pas d'être éclairés d’une vive lumière. I. 247.
— Lumière spirituelle de saint. Thomas d'Aquin. 11 98..— de saint Joseph. ru. 310. — de saint Ignace.
MAG
Mages, — Les mages étaient rois et ‘prêtres, et vinrent de l'Arabie heumeuse … I. 418. — L'étoile qu’ils sui- ‘virent était un météore passager. I.
449. — Leurs hommages à Jésus. I 422%. —.Ils viennent à Béthléem cinq Jours après la circoncision. 11. 10, — et laissent leur cœur en la crèche. 11.
41. — Les rois mages, baptisés par saint Thomas, deviennent les compa- .gnons de ses travaux apostoliques.
zu, 266.
Magie, — Les païens attribuaient à la magie les miracles des chrétiens. 1.
351. 353. 355. — Les saints martyrs, à cause de leur constance et de leur joie, sont accusés de magie par leurs persécuteurs, vrirs 172, — 189. 190.— 247, — 301.— 275. — 509. —Ix: 243 —X. 117.—Saint Pierre se rend àRome pour s’opposer à Simon le Magicien. r 41, 442.— Prestige de cet imposteur.
Ni. 445. — Saint Paul confond le magicien Barjésu. va. 459.— Un masicien couverti par saint Jacques le Mijeur.
EUM
noit était doué d’une lumière qui lui permettait de pénétrer les penséesles plus secrètes. 111. 349: — Il discerne le serviteur de Totila de son maître, quoique celui-là fut vêtu des habits royaux. I. 351. — Lumières surnaturelles du b. Julien dé saint Augustin, frère lai, sur des matières théologiques. 1V. 140, — Saint Pie v voit de Rome la victoire remportée à Lépante sur les Turcs. v. 74. 75. — Lumières du B.J. Grandé sur différents événements. vi. 78. 79. 80. — Saint Norbert convertit par une lumière divine le pécheur qui en veut à sa vie, VI 124 — Conversion par une lumière subite de la grâce. vir. 216,
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saint. 1x. 388. — Saint Victor de Marseille est accusé de magie. v. 305.
— Horreur de, saïnt, Bernard enfant pour les sorcières. — vi. 834. — Sainte Colombe, défendue miraculeusement par un ours, est accusée de magie. XIE. 395. 396. 397. — Aucun enchantement ne j:eut tenir contre la volonté de Dieu. x. 315. 316 21. 949.
Mal. — Les méchants recueillent souvent le mal qu’ils ont semé, 1. 470.
— Saint Jean Chrysostôme prouve qu’on ne peut recevoir de mal que de soi-même. I. 476. — Rendre le bien pour le mal. 1. 323. — Dieu sait tirer le bien du mal. I. 600. — xr. 9.
—1X. 7. — Souvent ce que nous regardons comme des maux dans cette vie sont des bienfaits dé Dieu. 1.
r11. 59. 60. 61. — C’est pour
Bous une grande consolation de penser
qu’on ne peut nous faire de mal qu’autant que Dieu, notre père, le permet.1r.
41.— Lebien et le mal nesont pas tant ce que l’on fait que l'intention pour-
co
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quoi on le fait. 111. 275.276, 277. 278.—
Dieu n’envoie pas toujours les maux de cette vie pour châtier les hommes.
vI. 465. 466.—Tous les maux sont bannis du ciel. 1x. 16. 17.—Une action ne peut être un mal que lorsqu'on y consent. x. 179. 184. — Aucun homme ne peut se plaindre du mal qu’on lui fait, lorsqu'il considère Jésus fouetté pour nos péchés. 11. 39, — La croix est le remède des maux de tous les siècles. v.
41. — Les fléaux qui désolent les peuples sont causés le plus souvent par leurs vices. V. 175. — Quel grand mal c’est de ne pas faire l’aumône.
Vi. 227. — Saint Hospice. v. 348. etle bienheureux J. Grandé, vi. 71. 72. 73, rendent le bien pour le mal. — Saint Hildevert invoqué contre différents maux. V. 466. — Saint Louis, plus grand dans l’adversité que dans la prospérité. viir. 434, 435. 436. — Saint Just se repent amèrement d’un mal commis par une populace en qui il avait eu trop de confiance. IX. 14.
(Voyez Péché, Vice, Mulades, etc.)
Maladie.
$ ler. — Maïadies en général.
Le plus grand soin dans une maladie doit être de bien recevoir les saints sacrements de l'Eglise. 111. 164.
— C’est une pieuse coutume d’asperger d’eau bénite le lit des malades et et des mourants. v. 381. 382. — Souvent l’infirmité du corps sert à guérir l’âme, v. 500. 501. — vix. 417. 418.
$ 2. — Sentiments pieux des malades,
Sai: te Lidwine conserve la patience la: plus admirable dans un état continuel de maladie. 1v. 206. — Maladie merveilleu-e que la v. M. Marie Alacoque éprouvait chaque année. vil.
495. 496. — Patience de sainte Claire pendant vingt-huit ans de maladie, Wir. 209. 210. — Saint Roch, malade, est nourri par un chien, VIT. 279. —
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Patience de sainte Rose de Lima dans ses maladies. vin. 519. 520.
$ 3. — Soins et guérison des malades,
Charité de saint Jean PAumônier pour les malades. 1. 404. — de sainte Bathilde. I. #59. — de saint Fél.x de Cantalice. v. 266.—de saint Franç-is Régis. vi. 274. 275. — du pauvre prêtre Bernard. VI. 495, 496. — «le M. de Renty. vi. 516. 517. — ‘ie saint Martin de Porres. xI. 114. 35.
— de saint François Xavier. x. 21, 22. — 96, 27. — de saint Jean de Dieu, 111. 119. — Le- bienheureux Jean-Baptiste de la Conception soigne les pestiférés avec une charité héroïque, II. 311. — Maladies guéries miraculeusement par l’intercession de sainte Catherine de Bologne. 111. 190.
191. — On amène des malades d’une grande partie de l’Espagne au bienbeureux J. Oriol, qui les guérit miraculeusement. II. 389. — Charité ‘héroïque de sainte Catherine de Sienne à soigner une femme attaquée de la lèpre. IV. 464. 465, — Saint Bernardin de Sienne se dévoue au service des pestiférés dans un hôpital. v. 319. — Saint Louis de Toulouse soigne N.-S, sous la figure d’un lépreux. vur. 324.
325. — Jean, dauphin de France, est guéri d’une maladie par la protection de saint Louis de Toulouse. vur. 329, 330. — Un malade est délivré des démons qui le tourmentaient, en couchant sur le lit de saint Malachie. xt, 58. — Saint Didace suce les plaies d’un lépreux. xI. 393. — Des malades sont guéris par l’intercession de saint François Xavier, xIl. 30, — Saint Romarie prend un soin particulier des lépreux. x11. 131. — Charité de saint Hugues pour les lépreux. x1. 306, — Saint Côme et saint Damieu gnéris sent les malades qui visitent leurs tombeaux ou qui les invoquent. 1x, 398. — Des méchants qui avaient offensé saint Rémy sont frappés de goîtres, eux et leur race. x. 5, —
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Services considérables que les médecins peuvent rendre aux âmes des malades. I. 600.
(Voyez Guérison.)
Malédiction. — Les malédictions du monde sont souvent récompensées par les bénédictions célestes. 11. 287. — La malédiction d'une mère, même païenne, est écoutée de Dieu. v. 398.
399. — 401. — Un enfant maudit par sa mère et devenu insensé recouvre la raison au tombeau de saint Gautier.
V. 496. — Des méchants sont punis dans leur race , à cause de la malédiction de saint Rémy. v. 4. 877.
Mariage. — Peines du mariage; combien l’état de virginité est préférable. v. 161. — En mariage , quand on n’a pas la même religion, quoique les corps soient unis, les cœurs sont séparés. II, 269. — Dangers qui menacent la pureté des époux. 1x. 11.
823. 824. — Le mariage n’a jamaisété permis aux prêtres, 1. 211. — Valérien, persuadé par sainte Cécile, son épouse, se résout à garder la virginité dans le mariage. 1v. 196. 497. — Sainte Catherine devient la fiancée de N.-S x1. 397. — Saint André défend le mariage entre cousins germains. x1.
4093. — Le pape saint Calixte défend le mariage entre parents jusqu’au septième degré. x. 222, — Le pape saint Evariste ordonne que le mariage soit public et fait dans l’église. x. 26,
Marie.
$1er. — Vie de la très-sainte Vierge.
Un ange aunonce aux parents de la très-sainte Vierge la naissance de leur fille bénie. 11. 129. 130. — 1x. 8, 819. — Est conçue sans péché. — Idem. etc. xur. 115. etc. — L’archange Gabriel était son ange gardien. 11. 130, — Pourquoi la sainte vierge est nom-
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la sainte Vierge est présentée au temple. 11, 139. — xI. 359. — II. 318 — Ce qu’elle y faisait. 11. 131. — A l’âge de onze ans et trois mois elle est mariée à saint Joseph. 1. 375. — IT. 132. — n1. 2.— I. 410. — Marie désire ardemment la venue du Messie.
XI. 247, — L’annonciation. 11. 133. — IT. 440. — 111. 411. 413. — Pourquoi et comment elle va visiter sa cousine Elisabeth. 11. 133. 134. — vrr. 15. 16, — Tribulation du soupçon de saint Joseph. 11. 134. — Courage et patience de Marie dans le voyage de Béthléem, IT. 6e — 11. 135. — Couches de la très-sainte Vierge. x11. 291. 292. — Elle y enfante le Sauveur dans une étable. — Idem et 11. 7. —xtr 300. — La purification. 1. 136. — 11. 174.
175.176, — Un glaive de douleur lui navre le cœur. — Idem. — Fuite de la sainte famille en Egypte. 11. 136.
127. — N.-S. sert sa mère en fils obéissant jusqu’à trente ans. 11. 137.
— Marie accompagne son divin fils pendant toute sa prédication. 11. 188.
— Douleurs de Marie pendant la passion. II. 42 —11. 42.—11. 46. 47,— II. 439. — 111. 510. — Jésus apparaît d’abord à sa sainte mère après la résurrection. Il. 62. — 11. 140. — Tendres adieux de Jésus et de Marie le jour de l'ascension. 11 70. 71. — Joie de Marie à la vue de son fils montant au ciel. 11. 71. 72 — Elle entre au cénacle avec les disciples.
11. 81. — Reçoit le Saint-Esprit avec plus de priviléges qu'eux tous. 11.
141. — La très-sainte Vierge habite Jérusalem après l’ascension; ce qu’elle y fait, 1. 141. — vu. 240. — Elle contribue grandement à la formation de l’Église, 11. 141. — Vertus qu’elle fait briller parmi les premiers fidèles, idem et 142. — La sainte Vierge habite quelque temps Ephèse. 71. 142.
— Mort de la très-sainte Vierge, âgée de soixante-douze ans. 11. 142. 143.
— vil 242. — Les apôtres portent
mée Marie, 1x, ?. 819. — À trois ans [ la sainte Vierge au tombeau. II. 145,
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— L’assomption: 11. 445. — vtr. 230, 240. —244.—247.— 9248.— Portrait de-la très-sainte Vierge. 14. 145. 146.
9 2. — Grâces et priviléges que Dieu a accordés à la très-sainte Vierge.
Admirables qualités de Marie. 7.
-376. — Pourquoi N.-S. fit son premier miracle à l’intercession de la!
très-sainte Vierge. 11. 24. — Marie
était la femme forte qui devait briser la têie du serpent, 71. 417. — Ja, sainte Vierge est la trésorière de!
toutes les richesses que Dieu a au | ciel et sur la terre. 11, 146. — Pour- |
quoi la sainte Vierge est reine -de l'univers. AL. 141. etc. — Comment Marie fut pleine de grâces. 111. 44°, — Humilité de Marie, ur. 415. — Marie était belle de corps et d’âme.
1x. 983. — Tout ce que Marie a souffert était mérité, car il n’y avail pointenelle de place pour l’expiation.
ur. 512. 513. — La sainte Vierge est plus savante que tous les docteurs du monde. V_ 372. 373. — Il était convenable que N:-$. ressuscitât sa mère, et qu’il la mît au ciel en corps et en âme. var. 245. 246. — Gloires de Marie au ciel. VI. 249. 250. — Mérites et grandeurs de la sainte Vierge.
vin. 252. 253.— Ce que signifient les douze étoiles qui couronnent Marie, et la lune qu’elle a sous les pieds.
vur. 254. — Ce que la sainte Vierge est dans l'univers. VIII. 254. 255. — Pourquoi la très-sainte Vierge est appelée jardin fermé et fontaine scellée. x. 136. — Pourquoi nommée pleine de grâces par l'archange saint Gabriel. xr1. 417. — Raisons pour lesquelles Dieu a préservé Marie de la tache originelle. ‘XI. 149. — La très-sainte Vierge jouit plus que personne de la grâce de la rédemption.
x. 120, — Nestorius attaque la. maternité divine de Marie, 1. 497.
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$ 3.— Grâces et miracles obtenus par l’intercession de la ‘tres-sainte
Vierge.
Faveurs multipliées de la très-sainte Vierge aux Saints et aux peuples. 11.
148.149. — x11. 196. — Bonté de la très-sainte Vierge à intercéder pour les pécheurs. v. 339.—TI faut avoir recours à Marie dans tous les dar:gers.
V. 365. 366. — N.-S. donne la trèssainte Vierge pour guide spéciale aux âmes qu'il aime le plus. VII. 407. — Pourquoi la naissance de la trèssainte Vierge réjouit l'univers. 1x.
APPARITION de la sainte Vierge à saint Tldefonse,r.413.—415,—à saint Pierre Nolasque, qui est chargé d’instituer l’ordre de la rédemption. 1, 580.—1.582.— à saint André Corsini.
1. 492, — à saint Guillaume, duc d’Acquitaine. 1. 291, — à sainte Claire de Rimini, à qui la sainte Vierge montre la vanité des biens du monde. 11. 295,— à la B. Angèle de Foligno. 111. 497. — It. 498. 499, — à sainte Agnès, à qui elle met l’enfant Jésus entre les bras. IV. 303. 304, — à saint Félix de Cantalice. v. 275, — 279, — à saint Jacques, qui bâtit la chapelle de N.-D. del Pilar, vir 359.
—à saint François Régis. VI. 279, — aux saints personnages qu’elle charge de bâtir l’église de sainte Marie Majeure. vi. 89. 90, 91,— à saint Stanislas Kostka, malade. vu.
269,— à saint Hyacinthe. VII. 288,— à saint Martin de Porres, mourant.
xI. 124, — Conversion mémorable de saint André Corsini, par la protection de la très-sainte Vierge. 11. 191. 192, — Confiance en Marie récompensée.
par un miracle. 11. 267. 268, — La trèssainte Vierge aide un jeune saint à surmonter une tentation d’impureté. 11.
338. 339. — Sainte Marie Egyptienne obtient, par l’intercession de la sainte Vierge, d'entrer dans l’église d’où elle était miraculeusement repoussée,
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IV. 44. 18.— Saint Vincent Ferrier repousse une tentation du diable par la protection de la sainte Vierge. IV.
92. 93. — Sainte Lidwine reçoit un voile de la sainte Vierge, et obtient par son intercession qu’une pécheresse ne se laisse point aller au désespoir.
19. 216. 217. — N.-S. et sa sainte Mère recoivent l’âme de sainte Lidwine:
19. 222. — Sainte Zite est protégée spécialement par la sainte Vierge. Iv.
&«07.— Un pécheur converti, à cause du respect avec lequel il saluait habituellement les images de la sainte Vierge. v. 144.— Sainte Madeleine de Pazzi, terriblement éprouvée pendant 5 ans, se soutient par l’oraison et par la dévotion à la très-sainte Vierge.
v. 451. 459, —Le B. J. Grandé s’adresse surtout à la sainte Vierge, pour conmaître sa vocation. vI. 68.— Saint Jérôme Emiliani est coaverti par la trèssainte Vierge. vi. 285. 286. — La conversion de saint Ignace, faite sous la protection de la sainte Vierge, a été solide. vil. 425, — Le secret de la grande ferveur de saint Dominique étaitsa grande dévotion à la très-sainte Vierge. vur. 83.— Faveur insigne de la très-sainte Vierge à saint Bernard.
vi. 360.— Origine de ces trois invocations du Salve Regina, 6 clemens, 6 pia, etc. Vin. 360. 361.—Saint Raimond comblé de faveurs par la trèssainte Vierge. VII. 545. — Saint Edmond conserve la pureté, à l’aide de sa dévotion à la très-sainte Vierge.
x1 267. — La sainte Vierge fait instruire saint Grégoire Thaumasturge par saint Jean l'Evangéliste. x1. 287.
— La sainte Vierge accorde une grande faveur à saint Félix de Valois.
XI
La sainte maison de Lorette peut ètré regardée comme la maison paternelle-detous les chrétiens. IV. 246. — Saint Jean Damascène est guéri miraculeusement par la trés-sainte Vierge. v. 82. 83.— Un camérier du pape guéri par une fleur prise sur l'autel
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de Marie, v. 372. 373.— Guérison miraculeuse de saint Philippe de Néri, par la très-sainte Vierge. v. 424. 425.
— Image miraculeuse de Marie, à Chatillon, d’où vint à saint Bernard son éloquence Surlatrès-sainte Vierge.
VI. 301.—Saint Louis de Gonzsgue vient au monde à la suite d’un vœu fait à la sainte Vierge, par sa pieuse mère. VI. 331.— Une image de la sainte Vierge s’anime, pour récompenser Îa piété d’un enfant. ir. 106. — La dévotion de saint Alphonse de Liguori pour la sainte Vierge, est récompensée par plusieurs miracles, virr. 33. — 39, — La v. M. Marguerite Alacoque est guérie par la sainte Vierge. wir. 471.— La reine Blanche obtient la naissance de saint Louis, en récitant le chapelet.
VII. 68. — La sainte Vierge empêche saint Jean de la Croix, encore enfant, de se noyer. XII. 213.
$4.— Dévotion envers la très-sainte Vierge.
Généralités. — Dévotion de tous les siècles envers Marie. 11. 147. — Motifs pressants de dévotion envers la trèssainte Vierge. 11. 146.— La dévotion aux sept douleurs de la très-sainte Vierge est introduite dans l'Eglise.
11, 378. — Il faut plus louer Dieu d’avoir créé la très-sainte Vierge que d’avoir fait le reste de la création.
Il. 410.— Combien nous devons lui être dévots. III 411. —Les hoinmages du cœur sont surtout agréables à la très-sainte Vierge. v. 366.— Pour être dévot à Marie, il ne faut pas offenser Jésus. v. 368.— La dévotion simple et filiale envers Marie est celle qui lui est le plus agréable. v. 371.
— La coufiance en Marie est une défense contre tous les orages. v. 373.
374.— Avec quel respect nous devons prier la très-sainte Vierge, vu. 471.
472. — C'est surtout à l'heure de la mort que nous devons avoir confiance en elle. vir. 256.—Ilest bon de prendre la très-sainte Vierge pour son refuge
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vur.264.— Comhien nous devons nous réjouir dela naissance de Marie.1x. 95.
Particularités. — Les Servites se consacrent spécialement au culte de la très-sainte Vierge et surtout à honorer ses douleurs. IL 375, 376. — Dévotion particulière de l’ordre de Citeaux à Marie. 11. 436. — On vénère encore aujourd’hui le tombeau de la très-sainte Vierge. var, 258.— Piété de saint Odilon envers la très-sainte Vierge. L 59.— Piété de saint Bonet, récompensée par une grande faveur.
1. 249, Saint Ildefonse est consacré à Marie par ses parents. I. 407. — Amour extraordinaire de ce saint nour Marie. 1. 411. 412.— Dévotion envers Marie, de saint François de Sales. 1. 538.— de saint Casimir, II.
43,— de sainte Colette. 111. 83,—de saint Thomas d’aquin. 111. 100,— de sainte Lidwine. 1v. 214,—de saint Félix de Cantalice. v. 272. 273. — de saint Bernardin de Sienne. v. 318, — de saint Grégoire. vit, v. 409, — de saint Louis de Gonzague. VI. 332, — de saint Gaétan. var. 141,—de saint Stanislas Kotska. virr. 271. 272, — de saint Raimond Nonnat. vin, 537. 538.
— de saint Didace. xI. 203. — Paroles de saiat Bernard pour exciter à la dévotion envers la très-sainte Vierge.
11. 147. 148. — Combien le B. Jean de la Croix était dévot à Marie et à son image. Il. 64. — La B. Marie de l’{ncarnation vouée au blanc pour 7 ans.
1Y. 270, — Saint Fidèle de Smarigden regardait la dévotion envers Marie comme le moyen le plus propre à s’avancer dans la vertu Iv. 369. — Comment saint Pie V témoigne à la sainte Vierge sa reconnaissance pour la victoire de Lépante. v. 75. — Une bonne mère inspire de bonne heure à ses enfants la piété envers la sainte Vierge. v. 365.— Dévotion du B. Crispino de Viterbe pour les images de la sainte Vierge. v. 370. — Soin trèsaimable de la dévotion du B. Crispino de Viterbe envers Marie. v: 374. —
TABLE ANALYTIQUES
MAR
Saint Louis de Gonzague se met sous la protection de la sainte Vierge, pour connaître sa vocation, VI. 336.— Dévotion dela v. M. Alacoque encore enfant, pour la très-sainte. Vierge.
vil. 471,—Zèle de saint Jérôme pour l’honneur de la très-sainte Vierge.
iX. 437. — Le B. Léonard de Port- Maurice, dévoué à Marie, dès son enfance. x1. 411. 429.— Sainte Thérèse ayant perdu sa mère, pria la très sainte Vierge de la remplacer. x. 226. — Belle fète de reconnaissance en l'honneur de la très-sainte Vierge.
xI. 433.
Martyre.
81.— Généralités.— La vie inno cente et le sacrifice de soi-même sont un martyre comme l’effusion du sang.
L 453.—1I1 y a des martyrs de cœur, et des martyrs de cœur et de corps.
ur. 20.— Le sang des marlyrs est une semence de chrétiens. 111. 34 35, — C’est Jésus qui souffre dans les martyrs, de là vient leur courage. 111. 114.
— La vie chrétienne et religieuse est un martyre non moins difficile que l’effusion du sang. xI. 416. — Les ani maux les plus cruels respectaient les SS. martyrs de Jésus-Christ. X. 186.
— Travailler à dompter ses passions, et persévérer, c’est là un genre de martyre fort agréable à Dien, v.
210.— Les martyrs éprouvaient des joies célestes, au milieu des plus affreux tourments. vi. 145. Il est des martyres plus difficiles que celui du sang. VI. 201,
$2. — Martyres illustres.
Martyre des enfants de Nicomédie.
De saint Badème. 1V. 132, etc
— De saint Pellerin, apôtre d’Auxerre. V. 225: — Des saints Félix, Irénée, etc. vi. 31, etc. — De saint Just et de sainte Rufine. vit. 273. — D'une femme de mauvaise vie. vi.
ut. 412. 113. — De deux jeunes enfants. vu, 127. — De saint Laurent var. 171, etc. — De saint Euplius.
var. 211, etc. — D’un maître d'école, par la main de ses écoliers. Virr. 222.
— De saint Agapit, enfant de 15 ans.
var. 310, etc. — De plusieurs légionnaires de l’empereur Julien. vur.
872, etc. — De saint Symphorien.
vur. 383, etc. — De saint Claude, ete. vi. 404, etc. — De saint Génès, le comédien. vin. 443. 444. — De sainte Crispine. xxr. 82, etc. — De sainte Denise et de son fils. x11.103.
4104. — De saint Victoric et de saint Fuscien. xi. 158, — De saint Acisde et de sainte Victoire. x1. 311, etc. — Des saints [nnocents. xII. 344. — De saint Thomas de Cantorbery. x11.
398, etc. — De saint Maurice et de ses compagnons. IX. 337. 338. — De saint Domnice et de ses compagnons.
x. 142, etc. — Des saints Taraque, Probe, etc.— x. 160, etc.— De saint André, apôtre. x1.506, etc.— De saint Marc l’Evangéliste. 1V. 388. — De saint Pierre de Vérone. 1v. 436, etc.
—De saint Boniface, serviteur d’Aglaé.
v. 197. 198. — Du bienheureux Bobola, par les schismatiques. v. 247.
248. — De sainte Aquiline, âgée de 12 ans. VI. 219. — De saint Cyr, âgé de 3 ans. vi. 281. — De saint Pélage, enfant martyrisé par les Musulmans.
YI. 403. 404 — De saint Victor de Marseille. vir, 302, etc.— De 2 jeunes filles, converties subitement par l’aspect vénérable de saint Christophe.
Vu. 352. — Saint Prix est martyr de sa charité pour le peuple. I. 434. — Interrogatoire de saint Ignace, évé-
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que d’Antioche. 11. 153, — Saint Nicéphore est martyrisé à la place d'un prêtre, qui apostasie pour ne pas avoir voulu lui pardonner, IL 277. 278. — Martyre de saint Simon, jeune enfant cruellement immolé par les juifs. n1. 399, etc. — Réponses admirables de saint Irénée au gouverneur qui le faisoit martyriser. 111.
418. — La sainte Vierge a été réellement martyr. IL. 46. 47. — Ir.
509, 510. — Saint Justin converti par la considération de la patience des martyrs. 1V. 188. — Saint Fidèle de Sigmarigden est martyrisé par les protestants. 1V. 379.— Saint Jean Népomucène, martyr du secret de la confession, v. 229, etc.— Un martyr crache sa langue au visage d’une femme impudique. vi. 891. — La généreuse sainte Julitte méprise de grands biens et la vie même pour l’amour de J.-C. vir. 408, etc. — Les 300 martyrs de Carthage, dits la masse blanche. vi. 427. — Une Vierge martyr, à cause de l’amout insensé qu’on a pour elle. x1. 209, etc. — Saint Lambert, martyr de son zèle pour la correction fraternelle. 1x. 265.
266,— Saint Denys scuffre un glorieux exil pour la foi. xI. 299, ete. — Des juifs fanatiques martyrisent le jeudi saint, le bienheureux Werner. 1v.
295. — Plus de 17 mille martyrs périssent en un mois. IV. 393.— Sainte Blandine fatigue ses bourreaux. vi.
16, — Admirable martyre des saints martyrs de Lyon. vi. 13. — Martyrs de la présence réelle, à Gorcum. vix
Méchants.— Quelque méchant qu’on soit, on ne doit pas désespérer de son salut, 1. 373. — Dieu se sert de la méchanceté des hommes pour l’accomplissement de ses desseins à l'égard des justes. I. 556, etc — 11. 26, — Les méchants recueillent souvent le mal qu’ils ont semé, I.
MÉD:= MEN
æët. d’avoir les bons en horreur, 20:286, — Les. sacrifices, des méchants sont .abominables aux yeux de Dieux. 323. — Ce. que les méchants peuvent. devenir, à laide de la grâce. ur. 46. —Les méchants seroient plus heureux que les justes, siJ.-C.: n’étoit pas ressuscité, II. 57.
— Combien. il est. glorieux pour les justes de demeurer bons parmi les méchants. 11. 178. — Quand les justes
tombent dans la méchanceté, ils. se |
font. capitaines et, conducteurs, des méchants. 1. 4294 — Aquel point.de, méchanceté l’apostasie peut conduire, 1v. 433, etc. — Les méchants. sont, souvent châtiés dès cette vie. V: 86.
87. = vur. 505. 506: — L’extérieur des méchants fait souvent connaître leur méchanceté. v. 102.—I1 faut, autant, que possible, ne pas fréquenter es méchants. v. 102.—Dieu se sert des méchants comme les grands du monde se servent des faucons. v.
363.— Les méchants interprètent en mal les actions des saints. VIIL 474.
La miséricorde: de Diew recherché d’infâmes. voleurs, pour en: faire des vases d'élections var.
tions dans la. conduite: des méchants.
vi. 500. — Il ne faut pas croire aux discours flatteurs des méchants.
xr. 312,
Médisance.—Dans les visites actuelles, les propos ne: sont que faux bruits et médisanee.: vil. 25. — Comhien saint Augustin: étoit ennemi de la médisance. vIIL 488.— Il faut que votre conduite soit telle qu’elle impose silence à la médisance. xI1. 4.
Mendiant. — Sous Vextérieur d’un:
mendiant, Dieu cache quelquefois les magnificences d’une âme sainte.
iv. 254: — Le bienheureux Benoit-
Labre est appelé de Dieu à mendier ; pourquoi il doit y avoir des men-
diants volontaires, 1v. 249.—Triomphe:
4992, 493. — | H y a souvent de grandes contradic- ||
MEN .—MEP du. pauvre mendiant, le bienheureux Labre..1v. 254. 255.— Les parents de saint François Régis sont indignés de ce que le saint mendie pour les pauvres. VI 265.— Saint Alexisest appelé de Dieu à être mendiant. vir. 199. — Sainte Odile se fait mendiante pour conserver la virginité qu’elle avait vouée à; Dieu.
(Voyez Pauvreté.)
Mensonge. — Le mensonge ne se trouve point où habite le feu de la charité divine. vin. 52, etc. — Horreur que le bienheureux P. Fourrier avait du mensonge, et comment il le punissait. VIL. 76. — Mensonges des hérétiques sur la ville de Rome, au xvi° siècle; réalité. v. 71. 72. — Saint Pie V ne veut pas qu'on emploie le mensonge pour s'emparer d’un brigand redoutable v. 70. — Saint andré Avellino quitte sa profession d’avocat, à. cause d’un mensonge qui lui était échappé. XL 159.
Mépris, $ ler. — nitpris des richesses, des Plaisirs et des vanités du monde.
Le. mépris. des choses temporelles:
est plus estimé au ciel que:-la richesse.
11. 2. — C'est le mépris sincère des biens du monde qui fait.le. véritable:
pauvre de J.-C. III. 24. — Les richesses. de la, terre sont caduques.
xl. 21%. — Jésus: est né pauvre pour nous: suérir de Famour des richesses, x11.. 288, — Saint Alexis donae uw
exemple mémorable.de mépris du
monde. vin. 199.200 — Mépnris de:
saint Gaétan, pour tous: les, biens: du
monde. vin. 43. — Les richesses méprisées. par saint Richard. 17. 35, — Par saint Antoine de Padoue vr 913.
—- Mépris généreux de tous les biens:
du monde pour l'amour de Ji-C. vu 408, etc. — Le mépris de saint Fran çois-Xavier pour les richesses, gagne:
des âmes à Dieu. xIL 37 — Saint Hiülarion reluse l'or qu'onveut lui done,
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ner pour les pauvres, en récompense d'un acte de charité. x. 344. — Saint Antoine se dépouille-de tousses biens. 1. 280. — Le diable le tentepar l'appât des richesses, 1. 285.— Mépris de saint Bernard et de trente gentilshomnies pour les biens du monde. 111. #43. etc.
$2. — Mépris des jugements: du morde:, ë
N.-$ voulut être traité comme un fou, pour nous apprendre à mépriser les jugements du monde. II. 37. — Saint Jean-de-Dieu s'expose à toutes sortes de mépris pour le salut des femmes de mauvaise vie mr. 120, — Saint Jean Damascène méprise les vaines moqueries du monde. v. 85.— Mépris de saint François Régis, pour les vaines maximes du monde. vi.
26%. 265. — SAINTE MARIE se tient honorée de suivre J.-C. dans les mé-
pris de la croix. VL 370. — Saint
Dominique recherche les mépris. VI.
81. — Le monde méprise, à cause de leur extérieur, certaines gens qui sont disnes des plus grands honneurs aux yeux de Dieu. vi. 197. — 200.
— Amour de saint Jean-de-la-Croix,
pour le mépris. xu- 217. — Patience.
de sainte Elisabeth à endurer le:mépris. XI. 538. 380.
(Voyez Hurilité:)
‘Mère. — Les mères, en ne se conformant point à la volonté de Dieu, pour ce qui regarde leurs enfants, s’attirent souvent de grands malheurs.
ii. 39: :60.— Marie: est Mère de: Dieu.
Pourquoi N.-S. J.-C
appellela très-ssinte Vierge femme, et non sa mère. nm. {7.— Tous les titres d'honneur Ge: la sainte, Vierge’ sont renfermés dans celui de Mère de
Dieu. 1x. 94.— Puissance d’une bonne.
et sainte mère, 1. 10: — Sollicitude el
prière: de sainte Monique, pour le.
galut de: son fils. v. 52.— Une bonne mère inspire de bonne heure à ses enfants la dévotion envers la sainte)
MES
Vierge. v. 365: — Une mère punie d’avoir mal élevé-ses enfants. V. 398.
399. — Une sainte mère rend grâce à Dieu de la mort de son enfant. vr.
281. 282.— Horreur d’une mère pour le péché mortel dans l'âme de ses enfants: Vir. 72. — Saints avis: d’une bonne. mère à ses enfants. vir. 220.
— Courageuse exhortution d’une mère à son: fils, qui allait au martyre.:vurr.
389. — Vraie: tendresse. de la: reine Blanche pour son fils. VIII. 14804 — Comment une bonne mère: obtient de Dieu. le salut de son fils, à force d’importunités. VIE 465. 466. 467.— Education donnée par une: honne mère à sonfils: XL 267 Une mère qui a un véritable amour pour ses enfants. xI: 388. 389.
Messe, $ 1er. — Puissance, institution: et
lithursie de la saimie IncSst
Le: sacrifice: de la messe est, ie même que: celui de la:eroix. 1. 442, — Combien la sainte messe est puissante pour la délivrance des âmes du purgatoire: IL.-2164 217. —x1. 41, — 51. 52.— Une messe vaut mieux que (ous les trésors du monde. xr. 439. — Causes qui-excitèreutN.-S. à instituer le saint sacrifice de la messe. 11. 41%, —— I} y est. offert en! sacrifice d'actions de grâces, d’expiation et de propitiation. 11. 413.. 414. — N.-S, instruit les apôtres sur la manière. de:célébrer la sainte messe. 11.66. — Saint Jacques a écrit une lithurgie fort.estimée. v.
6. — Le pape: saint, Alexandre règla l® consécration avec le pain sans lee vain, et avec l’eau et-le: vinsv. 46:47 — Ilajoute àla messe ces mois: Qué pridiè. quûm, etc. tbidem,— Saint Ure bain, pape auie siècle, se sert lepremier, de: patènes, de calices et de vaisseaux. d’or et d'argent. v. 595. — Le: pape saint Félix ordonne: que la messe ne se puisse dire: hors de lEglise, nien un lieu profane. v. 488.— Messe dela nuit de Noël, instituée par
MES
saint Télesphore. 1. 114. — On disait trois messes le jour de saint Jean- Baptiste, comme au jour de Noël. vi.
#76. — Saint Léon-le-Grand ordonne qu’on dise l’Orate fratres. IV. 178. — Saint Léon II ordonne qu’on donne la paix à la messe. vI, 416. — Saint Symmaque, au ve siècle, ordonne de chanter le Gloria aux messes des dimanches et des martyrs. VII. 275. — Saïnt Innocent Ie‘ confirme l'usage de donner la paix à la sainte messe. vil.
388. — L'usage de dire le psaume Judica me avant la messe est attribué au pape saint Pontien (3e siècle). xI.
343. — Saint Jérôme dispose les épitres et évangiles qu’on récite en la messe. 1x. 437,
$2.—Dévotion pour la sainte messe; grâces obtenues.
Piété de saint Odilon pour le saint sacrifice. 1. 58. — Messe de saint Bonet. 1. 249.[— Saint Jean Chrysostôme favorisé de visions pendant la sainte messe. 1. 465. — Saint François de Sales opère un miracle par la sainte messé. 1. 539. — Messe miraculeuse de sainte Marguerite de Cortone. 11. 417. — Pendant que saint Félix ovit la messe, un ange garda son troupeau. v. 263, — Saint Yves dit Ia messe avec une grande ferveur.
v. 804. — Dévotion tendre de saint Philippe de Néri pendant la sainte messe. v. 416, — Le bienheureux Jean Grandé recueille des aumônes pour se faire dire des messes après sa mort vi. 81. — Messe de saint Basile. vi.
235. — Ce qu’un page gagna à être dévot à la sainte messe. vil. 42. — Saint Bernarä chasse, par le mérite de la sainte messe, un démon rebelle. VuI. 257. 258. — Avec quelle dévotion saint François Xavier disait la sainte messe, xII. 48. — Sainte Françoise de Chantal assiste à la messe de paroisse avec sa famille et ses domestiques.
XII. ,189. 190. — La ferveur de saint Leu pendant qu’il disait la messe, est
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récompensée par un miracle. 1x. 8.— Foi et dévotion de saint Hugues pour le saint sacrifice. x1. 309.
(Voyez Eucharistie )
Suint Michel. — D'abord défenseur de la synagogue, il est devenu celui de l'Eglise. v. 96. —— Différentes apparitions de ce saint archange. y. 96.
97 — Apparition au mont Gargan. V. 97. 98. — Saint Michel paraitra sur la terre à la fin des temps.
vil. 293. — But que l'Eglise propose aux fidèles dans la célébration de la fête de saint Michel. 1x. 408. — Comment nous devons honorer saint Michel, 1x. 414.
Militaire. — Courage militaire de saint Louis. VIII. 434, 435. — Prue dence et sagesse de M. de Renty, pendant la guerre. VII. 508. 509. — Manière sage dont il se conduit à l’égard d’un duelliste qui l’avait provoqué. VII. 434. 435.
Miracles, $ ler, — Généralités.
Faire plus d'état de la bonne vie que des miracles. 1. 288. — Les miracles prouvent la vérité de la foi chrétienne. 1. 340, — En fait de miracles, il faut s’assurer si une chose est, et non si elle est possible. vrnr.
38. — Les plus grands miracles ne convertissent pas les méchants. var, 190. — Dieu fait un plus grand miracle en rendant la vie de la grâce qu’en ressuscitant un mort. I. 422.
$ 2. — Miracles opérés en faveur des Saints ou par leur intercession.
Saint Julien, apôtre du Mans, fait jaillir une fontaine de la terre. 1.482, — Touchant miracle opéré par l’intercession de saint François de Sales, 1. 540. — Saint André Corsini est nommé évêque de Fiesole d’une manière miraculeuse. 11. 194. 195. — Miracle obteuu par la prière de saint
MIR
Wulfran, lequel miracle détermine la conversion des Frisons. III. 322. 322.
— Victoire miraculeuse obtenue par l’intercession de saint André Corsini.
1. 196. — Miracle de saint Valentin, martyr. IL 335. — Albert-le-Grand apprend miraculeusement la mort de saint Thomas d'Aquin. mi. 409. — On veut en vain empoisonner saint Benoît. n11. 344. 345, — Le bienheureux Joseph Oriol apaise une tempête et paraît élevé dans l’air. 111. 387. 388.
— Conversion miraculeuse du peu- :
ple d’Arles par saint Denys et ses compagnons. I. 464. 465. — La fontaine de saint Rieule, à Senlis. 111. 475. 476.
— Des grenouilles qui empêchent la prédication de saint Rieule, sont réduites au silence, 11. 477. 478, — La dent de saint Rieule. 11. 41. — Nombreux miracles opérés par saint François de Paule. 1V. 24. — Saint Vincent Ferrier a opéré plus de 860 miracles. IV. 100. — Saint Léon-le- Grand sauve miraculeusement la ville de Rome du pillage des Huns. 1Y. 176.
— Saint Telme fait faire un repas miraculeux à ses compagnons de voyage. IV. 202. — Miracles à la suite desquels commença la dévotion des marins pour saint Telme, 1V. 208.
.204. — Miracles éclatants du bienheureux Benoît Labre. IV. 243.
— La mort du bienheureux annoncée miraculeusement. 1V. 253. — Miracles nombreux opérés à son tombeau. 1v.
255. — Le bienheureux Werner fait jaillir miraculeusement une fontaine.
IV. 294, — Le bienheureux Pierre Armangol reste suspendu six jours au gibet sans mourir. IV. 415. 416. — Dieu confirme par un miracle contre les hérétiques la doctrine de saint Pierre de Vérone. 1V. 431. — Les prières de saint Hugues donnent al-
ternativement la santé et la maladie | Basile, sur le point de mourir, con-
äun homme injuste. 1V. 443. — Saint Pierre et saint Hugues font ensemble un miracle.1v. 444. — La Providence ne manque jamais aux geus de bien.
MIR
IV. 450. — Le pape saint Alexandre est respecté par les flammes où on le précipite. v. 46. — Un miracle arrivé à saint Antonin prouve que c’est donner à usure que de donner l’aumône aux pauvres. V. 122. — Miracles nombreux opérés par l’intercession de saint Antonin. v. 125.— Dieu bénit par un miracle la charité de saint François de Girolamo encore enfant. V. 133. — Une inspiration miraculeuse apprend'à saint François de Girolamo la vie d’une pécheresse qu’il convertit. v. 129, 140, — Saint François de Girolamo fait porter du fruit à un arbre stérile. v. 149. — Saint Pacôme, par sa prière, fait sécher un figuier sur place. v.211.— Nombreux miracles opérés par l’intercession de saint Jean Népomucène. v. 234. etc.
— Les miracles connus de saint Félix de Cantalice sont au nombre de plus de 4000. v. 281. — Obéissance de saint P. Célestin, enfant, récompensée par un miracle. v. 291. —Un miracle confirme la fermeté de saint Dunstan contre les clercs scandaleux. v. 311.
312. — Dieu sauve la vie de saint Hospice par un miracle. V. 347. — Le bienheureux Crispino de Viterbe fait grand nombre de miracles par la médaille de l’Immaculée-Conception V. 368. — Charité de saint Germain de Paris récompensée par un miracle.
v. 471. — Nombre considérable de miracles opérés par l’infercession de ce saint. V. 474. — L’ours de saint Maximin. V. 481. 482, — Dieu multiplie les pains entre les mains du bienheureux J. Grandé.-vi, 74. — Miracle arrivé à l’autel de saint Antoine de Padoue pendant le tcemblement de terre de Lisbonne. 1v. 191. — Saint Antoine de Padoue prêche aux poissons, vi. 207, — Autres miacles de ce saint. VI. 215. 216. — Sain
vertit miraculeusement une famille juive. vi. 238. — Le blé se multiplie miraculeusement dans le grenier de
AR
saint François Régis. vI.272.273. — Miracles opérés par l’intercession de saint Gervais et de saint Protais. I.
317. — Miracles de saint Louis de Gonzague. vI. 848. 349.—Dieu Change en roses la nourriture que saint Pierre Paschal portait à des ‘esclaves. vI.
432. — Saint Thierry fait plusieurs miracles par des onctions avec l'huile sainte. vi, 4, etc. — Saint Eparque sauve miraculeusement la vie d’un criminel. vir. 40.11. — Saint Pierre fait jaïllir une eau miraculeuse dans la prison Mamertine. wir. 26. — Un globe de feu paraît àla mort du bienheureux Pierre Fourrier. vil. 90, — Victoire miraculeuse obtenue par la protection de saint Jacques-le-Majeur.
SI. 362. 363. — (Cessation miracuuse de la peste, à Marseille, après un vœu fait au sacré cœur de Jésus.
VI1..493. — Sang miraculeux de saimit Etienne. va. 62. — Grand nombre de miracles opérés par l’intercession de saint Memmin de Châlons. vi.
108. etc. — L'amour de saint Gaëtan pour. la pauvreté ‘est récompensé par plusieurs miracles. var. 144. — Miraeles opérés par l’intercession de saint Stanislas Kotska. vit. 275. — Dieu envoie un chien nourrir saint Roch.
vi. 279. — Saint Hyacinthe passe deux fleuves eu marchant sur l’eau.
vu. 294. — Un chevalier sauvé miraculeusenrent par un vœu fait.à saint - Louis de Toulouse. vit. 829. — Jean, dauphn de France, est sauvé de la mort en la même manière. MI. 829.
Délivrance miraculense :dn
frère de saint Bernard. vin. 836. 837.
— Saint Bernard montre à ses reli-
gieux que Dieu n’abandonne jamais |
ses bons serviteurs. VIH. Slt. — Nombreux miracles opérés par ce
saint, Vi. 336. etc. — Secours mira- |
leux obtenus par les prières de saint Philippe. Beniti. vw. 400. — Uné foule «ie personnes sont ‘sauvées des eaux par la protection desaint Génès, var. 442. — Un malade est délivré du
MIR
démon en couchant sur de lit dersaint Malachie. x1. 58. — Les (poissons, chessés des environs d’une île par les péchés des habitants, yreviennent par la prière de saint Malachie. xr 60.
— Saint Charles Borromée est préservé miraculeusement de la mort, xI. 84. 85. — Miracles opérés par son intercession. xl. 98. etc. — Faculté miraculeuse de-saint Martin de Porres, pour soigner les malades. xL 416, .— pour se transporter d’un lieu à um autre, 416,417,— et pour voir &e qui se passait loin de lui, x1 48. — Saint Florent suspenii son manteau à un rayon de soleil. xI. 184.—Prodises opérés par saint Martin, XI. 470. etc.
— Dieu bénit à charité de saint Hommebon par un .amiragle, xI, 218.
24. — L'or et largent.se multiplient entre les maïns ide saint Eloi. Xi. 2.
— Mirocles ‘opéréspar saint François Xavier. xIL 52, æic. —6amt Sabas dans la caverne -du‘hHon. IL 78. — Saint Nicolas sauve trois fnibuns innocents et apaise une tempête. xx 230. — Saint Laurent de Dublin apaiseplusieursitempêtes. XI. 1280, — et fait grand nombre de miracles.
234. 235. — 289. etc. — Les quatre transports miraculeux de da sainte maison de Lorette. x1r. 442, etc. — Miracles de saint Valery. x. 163. 164, — Verge d’or de saint Spiridion.x1, 201. 202. — Saint Léopold, après sa mort, paie les dettes d'une pauvre femme. x1, 251, et délivre deux fois miraculeusement up prisonnier, XL 252 — Docilité miraculeuse d’une bête féroce à Ja volonté de saint Marin. 1x. 49. — Miracles opérés par saint Berlin. 1x. 67. — Docilité miraculeuse d’unours envers saint Amand,
| 1x. 74. 75. — Saint Grégoire Than-
maturge transporte rune montagne.
x1. 289, — change un lac:en une-terre fertile, 290, — et impose des bornes aux débordements du fleuve Lycus, 290. — El est sauvé miraculeusement de la mort, xL 293. — Manière mi-
MIR
raculeuse dont saint Denys d’Alexandrie échappe à la persécution. xI.
296. etc. — Discernement miraculeux des esprits dans la confession. xII.
874. 375. — Le bienheureux Sébastien Valfré pénètre miraculeusement les pensées, x11. 376, — Saint Colomban se fait obéir par les animauxles plus farouches. xI. 368.— Il sauve miraculeusement plusieurs hommes <ondamnés à mort. xI, 369. — Miracles de saint Janvier. IX. 319. — Miæacles arrivés à la translation du corps de saint Firmin. 1x. 377. 378. — Les tourments ne se font point sentir à
397. — Les animaux obéissent à saint François d'Assise et àses compagnons. x. 73. ete. — Nombreux miracles de saint François d'Assise, x. 76. — Un miracle de saint Clément convertit plus de 100 lieues de pays. xr. 385.— Miracle de l'enfant qui dort pendant
plus d’une année. xI. 386. 387. — |
Saint Denys porte sa tèle entre ses
mains. X. 184. — Miracles de saint
Hilarion. x. 213. 314.
53.— Niracles opérés en faveur des ‘Saints, ou par leur intercession,
N.-S.sauve miraculeusement la vie de suinte Marguerite de Cortone. 11.
408, 409. — Miracle arrivé à sainte Francuise Romaine, et rapporté par le pape Paul V. tr. 162.163. — SainteSco-
lastique force miraculeusement saint
Benoît, son frère, à rester avec elle.
x. 309. La charité de sainte Cassilde pour les captifs chrétiens est récompensée par un miracle. 1. 156. 157.
— Dieu témoigne par plusieurs miracles que la charité de sainte Lidwine lui est agréable. 1v. 208, 209. Sainte Tidwine recoit un voile de la trèssainte Vierge Marie. 1v. 216. — De nombreux miracles attestent la saintelé de sainte Zite. 1v. 412. Dieu secourt une pauvre femme, à l'intercession de la B. Colombe de Riéti, V 333. La B. Colombe apaise une
AS
tentpète. "v. 333. Elle est conduite miraculeusement à Pérouse, v. 334.
etc. — Sainte M. Madeleine de Pazzä marque par un miracle toute son horreur pour le vice impur. vV. 458.— Miracle par son intercession, v. 459, — Miracles par l’intercession de sainte Clotilde. vi. 62 etc. Diëu fait trouver miraculeusement des fleurs dans le tablier de la B. Germaine Cousin. v£ 250. 9251.— Deux miracles éclatants obtenus par son intercession. vi. 253.
etc. —Miracles opérés par l’intercession de sainte Philomène. vai. 183.
| etc. Miracle de sainte Isabelle de saint Come ni à saint Damien. 1x. |
France. vVrir. 156.—Dieu protége miraculeusement la virginité de sainte Odile. x11. 180 181. — Grand miracle de cette sainte. xiT. 183. etc.— Le blé se multiplie dans les greniers de sainté Françoise de Chantal. XI: 190.
—Plusieurs autres miracles de cette sainte. 197. etc.—Miracles opérés par sainte Thérèse, après sa mort. x, 244.
etc. —Miracles de N.-S.en faveur de sainte Hedwige. x. 254. 955.
(Voyez Apparition, Croix, Dicu, Eau, Eucharistie, Guérison, Jésus, Marie, Présence, Reliques , Résurrection, Signe de la Croix, Trinité.
Miséricorde.
C’est un plus' grand péché de désespérer de la miséricorde de Dieu que de le renier, dans ‘les tourments. 11, 230.
—Dieu fait miséricorde aux grands pécheurs, à cause de quelques bonnes œuvres qu'ils pratiquent. w. 196:— C’est la miséricorde de Dieu qui détrempe nos plaisirs d’amertumie. Vin, 463.— Voies secrèles de la miséricorde de Dieu. vul. 466.— 478. 479.
—Dieu pardonneraæët au démon, s'il se repentait. xI. 169.— La justice et la miséricorde se sont embrassées, dans J’Incarnation de N.-S. 111. 407.
— N.-$. fait miséricorde aux pécheurs, à l'intercession de sa sainte Mère. w.
339. -— Miséricorde de N.-8. à l’étard de isaiute Marguerite de Cortone, IL
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409, etc.— [a miséricorde de Dieu recherche d’infâmes voleurs pour en faire des vases d'élection. vin. 492.
Vision de saint Jean l’aumonier. I
lissions.— On réussit beaucoup plus dans les missions, par ses prières et par ses larmes devant N.-$S., que par des sermons et d’autres œuvres.
11. 9272.— Une. patience invincible fait aussi beaucoup pour cela. In.
972. 273. — Qualités de l’éloquence du missionnaire. VII. 41.—C'est la sainteté qui fait les succès des missions. xI. 434. etc. — Ardents désirs du B. J. de Britto pour les missions.
Comment Saint Eloi prêchait
xII. 8.— Patience héroïque d’un missionnaire suivie de nombreuses conversions, xl. 37.— Missions du B.
Léonard de Port-Maurice. XI. 422.
etc. — Lettre sur une mission donnée par ce saint Père, x1. 432, (Voyez Conversion.)
Modestie.—La modestie et la pureté peuvent se couserver au milieu de grands dangers. 1.549.— Un homme modeste et prudent, est récompensé de sa vertu dès cette vie. V. 79. 80.
— Les femmes sans modestie sont ordinairement sans pitié. VIII. 501.— Modestie de saint Thomas d’Aquin.
IT. 92, — 103.— Modestie de saint Hugues, quant à la direction des femmes. IV. 5.— Modestie remarquable de saint Vincent Ferrier. 1v.
95. 96. Avec quel soin saint Louis de Gonzague observait la modestie des yeux) vr 338.— Modestie de saint Simplicien, maitre de saint Ambroise,
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vit. 282. —Comment saint Bernard se punit d’un regard léger. vur. 335.
—Sa modestie des yeux. VII. 338.— Modestie remarquable d’une jeune fille. x1 176. —Modestie héroïque de sainte Potamienne. vi, 435. —Modestie de sainte Suzanne. vis. 192, .
(Voyez Humilité, Purelé, Yeux.)
Mollesse.— On ne saurait être chrétien, et avoir de la mollesse dans les mœurs. vil. 189. 190.— La danse et les arts amollissants font commettre beaucoup de fautes considérables.
VII
(Voyez Sensualité.)
. Monastères. —Nombre considérable de monastères fondés par sainte Bathilde. 1. 552. — Sainte Itte fonde le monastère de Nivelles, près Gand, ur.
284. — Origine du monastère de Molesme, au diocèse de Langres. Ir.
433.— Saint Robert fonde les monastères de Citeaux et de Juilly, au xe siècle. 1. 435. 436. — Saint Philibert fonde Jumiége au vie siècle. VII. 367, — Luxeuil fondé par saint Colomban, en 590. vi. 527. —xI. 367. —Longchamp fondé par sainte Isabelle de France. vi. 551. — Fondation de la grande Chartreuse. x. 98, de l’abbaye de Westminster. x. 210. 211.
Monde.— Les biens et les honneurs du monde passent avec rapidité. 1.
296, 297.— Vanité du gain qu’on y fait. 1.! 82. — Dans le monde, il est bien difficile de regarder et de voir le ciel. 1. 554. — Les malédictions du monde sontsouventrécompensées par les bénédictions célestes. 11. 287.Joies de la religion bien plus douces que celles du monde. 11. 295.—Pourquoi Dieu veut que beaucoup de gens de bien vivent dans le monde. 1v. 270, — On y peut vivre saintement. xx1.
2. 3.— Il faut attirer les gens du monde à la piété par des moyens agréables, v. 370.— Les larmes et les
MOR
prières des Saints empêchent souvent la ruine dumonde. vi. 285.—Combien sont diffèrents les jugements des enfants de ce siècle, et ceux des serviteurs de Dieu. vi. 358. — Les gens que leur extérieur fait mépriser par le monde, sont quelquefois dignes des plus grands honneurs aux yeux de Dieu. var. 497.—Il vaut mieux, dans ce monde, être couronné d’épines que de fleurs. vin. 542. 543.
Vision de saint Fursy, sur les dangers du monde. 1. 263.— Mépris de saint François Régis pour les maximes etla vanité du monde. vr. 265.—Sainte Marie d’Oignies se tient honorée des mé pris du monde. vi. 370.— Saint Alexis donne un exemple mémorable de mépris du monde. vit. 199. 200.— Mépris de saint Gaétan pour tous les biens du monde. vi, 143. —Mépris de sainte Elizabeth pour les vaines critiques du monde. x1. 338. 339, — La vue du cadavre de l’impératrice Isabelle fait comprendre à saint François de Borgia la vanité des choses du monde, 1x. 454. 455,
Mortification.
$ Ier.— Généralités.
La mortification corporelle ne doit pas être excessive. v. 295. —Elle est sœur germaine de l’oraison. vi. 340.
— Pour être parfait, il faut être mortifié, même dans les saints désirs. XII. 196.-— Belles paroles de saint François de Sales, sur la mortification intérieure. 1, 536. — Les mortifications corporelles ne font pas le mal que pensent beaucoup de gens sensuels. IX. 47. 48,
$ 2—Æxemple de mortification dans les Saints.
Raisins de saint Macaire, I. 77.— N.-S. choisit un temps rigoureux pour naître, afin de nous apprendre à nous mortifier. IL 5.—Le B. P.
MOR
devoit avoir beaucoup de peines, sans récompenses temporelles. vir 77. —Le spectacle des mortifications de ce B. convertit ses paroissiens.
Vir. 80. 81.—Mortification de Mgr de Renty. VII. 511.—514.—Saint Gaétan mortifie sa curiosité. vi. 147. — Vie mortifiée de saint François Xavier.
XI1. 20. 21.— 46. — Saint Leu, devenu évêque, redouble ses mortifications, IX. 5. — Mortificalion de saint François de Borgia. 1x. 457.— Discipline publique dans l’oratoire du P, Caravita à Rome. xI. 411 412.
Mort.
$ Ier. — Généralités.
Importance du souvenir de la mort.
I. 490. 191 — Comment nous devons accepter la mort. Vi. 490.— Le juste et l’impie, à la mort. vur. 505.— Il y a trois sortes de mort. xI1. 32. 33, — Combien on est heureux d’avoir mené une vie sainte et austère, à la mort. xl. 352.— La mort doit être la bien venue. 1. 239. 240. — C’est un gain considérable de mourir pour J.-C. xx. 379. —Le moyen de ne rien craindre à la mort, est de mener une vie sainte. x. 320.— La mort est souvent un grand bien, dont nous ne devons pas nous affliger. I. 403.— On peut désirer pieusement la mort d’autrui. 1. 561, 562.— On doit plutôt prier pour les âmes de ceux qu’on a perdus que s'amuser à se plaindre de leur mort. 1. 563.— L’Eglise n’a jamais cessé de prier pour les morts. x1. 33. 34.— Le mieux est de nous soumettre entièrement à la volonté de Dieu, quant à la mort de ceux qui nous sont chers, 111. 56. 57.
58.— Dieu en nous ôtant ceux qui nous sont chers, nous soustrait souvent à de cruelles épreuves. 111. 59.
60 61.—Ilne faut pas pieurer la mort des Saints. 1. 357.— 111 438. — La compagnie des Saints est utile à
Fourrier choisit une paroisse où il } l'heure delamort.1v.441.—Qu’importe
MOR
où ‘l’on «est enterré, car Dieu peut:
nous ressusciter partout. w. 55, — |
‘C'est surtout «en. Marie que nous devons -avoir confiance, à l'heure «de la mort, va. 256. 257.— Institution de laëcommémoration des morts. XI.
$.2.—Morts Édifiantes ow terribles.
Mort édifiante.de saint Clair. 1:55, -—— (le saint Laumer, 1.826, —de saint Jean. l’'Aumônier. 1.404.405, — de ‘saint Polycarpe. 4.,441,— de sainte Bathildes 1. 562, — du B. Jean de Britto. 11.212, 213, — du B. J.-B. de de la Conception. 11. 850, — de saint Benoit. 111 854. 355, — de sainte Catherine de Gênes. m1. 374,—du B. Jo- .Seph Oriol. 1::894;—de saint Etienne, abbé de Citeaux. mr 446. 447,— de la B. Angèle de Foligno. 117. 500.— de sainte iLidwine. av. 229,.— de saint François de Girolamo. v. 450, 451, — de saint Félix de Cantalice.
278. 279,.— de la B. Colombe de Riéti. v.1842, 343,—du B. Crispino de Witerbe. v. 381. 3882, —(de sainte M: Madeleine de Pazzi, ve 458, — de saint.Jean Gauracciolo. vi. 108, — de “saint Louis de Gonzague. vr.:347. 348, de Mer J.-B. Gault. vr. 489, — du — pauvre, prêtre. Bernard. wI. 500,501.
— du père du B.,Pierre Fourrier. vu.
MYS
VIT. 438, — de saint Hommebon, devant l’autel.'xr..214,—\de saint Jeande-la-Croix. xIr. ‘218, — de saint Félix de Valois. x1.,352. — Dernières paroles ide Sophie à saint Clément, son fils. 1. 381.— La mort du B. Benoit Labre , annoncée miraeuleusement. IV. 258.— Jésus et Marie apparaissent à saint Régis, à l’heure de sa mort. VI. 279.— La sainte Vierge et les :saints viennent consoler saint Martin de Porres mourani. xl. 124, — Sainte Bathilde:est prévenue desa mort par une belle vision. 1.560. 564.
— Saint André Avellino invoqué particulièrement pour obtenir la grâce d’une bonne mort. XI. 460.—Saint Salurnin est aussi patron de la.bonnemort. XI. 498.— Ge qui se passe à la mort d’un homme qui s'est laissé vaincre -par les démons. ur. 170. — Une femme qui avait insulté saint François de Girolamo «est frappée de mort subite, y. 137.
Mystères.—La raison ne doit pas les comprendre. 1. 91.— De quelle manière ou doit étudier les mystères.
Il. 98.—Il faut révérer Les mystères avec humilité, sans les vouloir étudier avec une vaime curiosité. 11. 109.
— L'Ecriture sainte est un océan dans lequel il faut étwdier les mystères ineffablesqui y sont compris. MI. 474.
(Voyez Foi, Ancanation, Redemption, rinité, ele
NAZ
Nazareth.—La sainte maison de Nazareth est le berceau du christianisme. x. 139.— La sainte famille retourne à Nazareth ‘après la présentation, et y demeure, en revenant d'Egypte. 1. 12. 14. — Respect des pieux chrétiens et des Saints pour la maison de Nazareth. xIT. 141.— Les quatre transports miraculeux «de la
NOB — NOE— NOM
sainte maison, x11. 442. 4143, — Sa description. 144. — Sa fête établie au xyne siècle. 145, 147.
Noblesse.— Quelle «est la vraie noblesse. VII. 32..33.—1x. 81.— (Ce que le B.. P. Fourrier appelait la moblesse du royaume de Dieu. var. 79.—Humilité et charité de la noblesse de Venise à l'égard des pauvres. Vul.
. Noël. — Pourquoi N.-S. ne naquit point dans le luxe. 11. 6. — x 284.
— Pourquoi il naquit, tant de siècles après Ja faute d'Adam. x1T. 289. — Jésus et Marie obéissent à l’édit d’Auguste, XII. 290. — Pourquoi Jésus choisit un temps rigoureux pour sa naissauce. 11. 5.— Couches de la très-sainte Vierge. x11. 291. 292, — Joie.de Marie à la naissance de Jésus.
300.— Pourquoi N.-S. se manifesta d'abord à de simples bergers. xt.
294. 295. 296. — Combien nousdevons nous réjouir de la naïssance.du Sauveur. xIL. 296. 9297, — lui en témoigner notre reconnaissance. 297. 298, — et profiter des leçons qu'il nous donne dans sa crèche. 298. 299. — N.-S. joint, dans sanaissance, de merveilleuses extrémités. 11. 8. — Époque précise de sa naissance. I 7. 9.— Dévotion de saint François d’Assise à ce mystère. x. 70, 71.—Sainte Paule et la B. Colombe de Riéti virent dans une extase différentes circonstances de la naissance de N.-5.
V. 332. — Vision de saint Antoine de Padoue, pendant une nuit de Noël. vI. 495. —/ Dévotion tendre de ‘saint Bernard pour la fête de Noël.
NOM
le saint nom de Jésus. 17. 247.— Une femme se délivre de l'attaque des démons, en invoquaæ le saint nom de Jésus. 11. 341.— Les démons sont forcés de ffléchir le genou, lorsqu'ils entendent prononcer pieusement le nom de Jésus. ur. 471. 472. — Lés moms de Jésus et de Marie sont un moyen decourage et de force. v. 248.
— Saint Raimond Nonnat repousse les mauvaises tentations par le saint nom de Marie. vIr. 537. Saint Grégoire guérit son père par la vertu du saint nom de Jésus. x1. 279: Plusieurs ‘hommes qui outrageaient Je saint nom de Dieu, sont foudroyés.
vit. 400.
$.2 —MBévotion des Saints pour ces noms sacrés.
Dévotion de saint Ignace au saint nom de, Jésus. 11 156. — Dévotion tendre de saint Félix de Cantalice pour le saint nom de Jésus. v. 273.
— Commentsaïnt Bernardin de Sienne acquif une dévotion cordiale au trèsdoux nom de Jésus. v. 319. 320.— L'empereur Henri n’à jamais rien fait dans sa vie sans avoir invoqué le nom de N.:S. vir. 178. — Saint Louis &e Toulouse châtie ceux qui ont traité le nom de Dieu avec irrévérence.
vi. 326. — Saint Louis était extrême ment sévère contre les blasphémateurs du saint nom de Dieu. vu. 433.
Noms dessaints,
Noms glorieux donnés à saint Thomas d'Aquin 11. 96.97. — Pourquoi saint Grégoire de Naziance fut surnommé le Théologien, v. 103.— Orisine du nom d'Antoine, wr, 201, — de Jean. vi. 378, — de Rosalie. VIII. 165,
|: de Madeleine. vi. 318, —de Claire,
VI. 203, — de Rose, vin. 515, — Pourquoi lapôtre saint Paul quitta son nom de Saul pour celui de Paul.
VI. 459, — Noms glorieux qui ont été donnés à saint Augustin. VIIL 483,
OBÉ
Obéïssance.
$ ler. — Généralités.
L'esprit de Dieu se reconnoît à Vobéissance de ceux qu’il anime.
vil. 489. 490, — Les austérités ne sont sanctifiées que par lobéissance. VII. 478. 419. 480. — On ne désobéit guère au supérieur qui pratique le premier exactement les obligations qu’il impose. v. 68. — Le moyen de bien servir Dieu, est de faire en tout sa sainte volonté, xl.
180. — On se sanctifie par l’obéissance à un bon directeur et à un règlement. xm. 191, 192. — Dieu demande des religieux une obéissance exacte. xI. 371.
$ 2. — Exemples d'obéissance.
Jésus commence à obéir dès le sein de sa mère. 1. 3. — Il nous donne un exemple d’obéissance, dans sa présentation. II. 12.— Il était soumis à sa sainte Mère et à saint Joseph.
11. 16. — Humble obéissance de la très-sainte Vierge, dans le mystère de l’Incarnation, x11. 440, — Obéissance prompte de saint Joseph. 11.
309. — Obéissance de saint Siméon Stylite, preuve de sa sainteté. 1. 109.
— Obéissance de saint Maur, récompensée par un miracle. 1. 230. 231. — WI. 347. 348, — Obéissance pleine d’humilité de saint Thomas d’Aquin.
1H. 103. 104. = Obéissance du bien- Leureux Joseph Oriol. 111. 392. 393.— de saint Antoine de Padoue. vi, 203, — de saint Louis de Gonzague. vi.
343, — de saint François-Xavier, XII.
42, — de saint Lambert. 1x. 263. 264, — de sainte Thérèse. x. 237, — d’un
saint religieux. x. 200. — Obéissance
des animaux à la voix du bienheureux Julien de, saint Augustin. 1v, 442. 143.— Sentiments de saint Gilles de Pérouse sur l’ohbéissance, 1v. 351, — Saint Hilaire, archevêque d’Arles,
VIII
Occasions. — En fait de pureté, on ne surmonte pas si aisément en combattant qu'en fuyant les occasions. 11. 325. 326. 397. — Les supérieurs doivent faire éviter à leurs inférieurs les occasions de tentations.
V, 211. — Comment saint Bernardin de Sienne se conserva pur dans une occasion dangereuse. v. 323.
(Voyez Tentations.)
Occupation. — Saint Francois de Sales étoit toujours utilement occupé.
1 537. — De quelle manière sainte et active saint Alphonse de Liguori, employoit son temps. vil. 40. #1. — Combien saint Jérôme étoit occupé.
IX. 444, etc
(Voyez Oisiveté.)
Œuvres. — La vaine gloire peut nous faire perdre le fruit de nos bonnes œuvres. v. 208. — Comment les œuvres pénales peuvent soulager les âmes du purgatoire. xI. 42.
Oisiveté. — L'Oisiveté est l’hameçon avec lequel le diable pêche. m1.
112. — La pauvreté avec la vertu est bien préférable à l’aisance avec loisiveté. v. 121.— Saint Bernard n’étoit jamais moins oisif, que quand il ne faisait rien, vi. 348. — L’oisiveté fut en grande partie cause des désordres de saint Augustin. VII. 463. — Avec quel soio sainte Thérèse tuyoit l’oisiveté. x. 236,
Oracles.— Les oracles sont réduits au silence, à la naissance du Sauveur. I. #. — Ils se taisent, en
OBA
Perse, à l’arrivée de saint Simon et de saint Jude. x. 445. — 65. — Ils se taisent par la présence de saint Saturnin. xI. 491,
Oraison.
s ler. — Généralités.
L’Oraison est le cheminde la perfection. vi. 339. — La mortification est sœur germaine de l’oraison. VI. 340. — Puissance de l’oraison. VI. 352. — L'âme sans oraison, est comme un soldat qui combatsans armes. III. 112, — Sept choses sont requises, pour la parfaite oraison.
11. 182.— Pourquoi l'esprit est tenté et combattu dans l’oraison. 1V. 352.
253. — L’oraison est le vrai moyen d’obtenir la conversion des pécheurs.
v. 60. — Dans quelle disposition il faut être pour devenir homme d’oraison. Vil. 477. 478. — C’est surtout l’oraison qui donne aux prédicateurs le talent de toucher les cœurs. 1v.
Utilité des oraisons jaculatoires, ul. 98.— x
$ 2. — Oraïison des Saints,
Sainte Geneviève s’applique à l’oraison, I. 86. — Oraison de saint Antoine. 1. 292. — L’oraison et l’étude se donnoient la main en saint Thomas d'Aquin. 11. 98. — Oraison d’un enfant. V. 442. — Sainte Marie Madeleine de Pazzi se soutient dans ses épreuves, par l’oraison. v. 451. 452.
— Rien ne peut distraire saint Bernard de son oraison. vIrr. 339. 340.— Saint Augustin avoit au plus haut point l'esprit d’oraison et de dévotion. VIN. 489, — Esprit d’oraison de sainte Rose de Lima. vi. 519. — Saint François-Xavier puise dans Voraison le courage de s’opposer seul à une armée de barbares. x.
31. — Son esprit d’oraison, xl. 47.— Oraison de saint Laurent, archevêque de Dublin. xI. 226. — Saint Edmond résiste aux tentations, à l’aide de l'oraison, x, 269. — Ferveur de
oRD
sainte Hedwige. x. 15, — 933, — Sainte Elisabeth, pendant l’oraison.
XI
Ordres. — Commencements de l’ordre de saint François. x. 57.
— Il est approuvé par le pape, à la suite d’une vision.— x. 58.— Ordres qui sortirent de saint Augustin. vin.
489, — Fondation de l'ordre de saint Dominique. vi. 72. 73, — Vision de saint Dominique sur les grands fruits que devoient produire son ordre et celui de saint François. vin. 73. 74.
— Eloge de l’ordre de saint Dominique. var. 86. — Fondation de l’ordre de Citceaux. IV. 449. — Sainte Ursule engage, dans une vision, sainte Angèle à fonder les ursulines. v. 504.
— 508.— Services rendus à la religion par les ursulines. v. 508. — Fondation des minimes par saint François de Paul. 1V. 23. — Fondation de l’ordre de Fontevraux. 11. 434. 435, — de l’ordre des Servites. 11. 375. 376, — Sainte Colette réforme l’ordre de sainte Claire. 1. 70, 71. 72.— IN.
76. — Fondation des religieuses déchaussés de N.-D. de la Merci, pour la conversion des pécheurs. IV. 267.
268.— Fondation de l’ordre des Prémontrés, par saint Norbert. vi. 121.
192.— Origine de l’ordre des Carmes, vu. 181. — Institution des Jésuites, au xive siècle. VI. 465. — L'ordre des Théatins est fondé par: saint Gaétan. vi. 133. 134. — Fondation de l’ordre de N.-D. de la Merci. 1.
133. — 580. — 586. — 588. — Institution des Chartreux. x. 98. 99, — Commencements de la compagnie de Jésus. vu. 436. 437. — Elle est confirmée en 1540. VII. 440. — Conduite de la Providence, dans l'établissement de cette compagnie. vIr. 456.— Fondation de l’ordre des Clers réguliers, pour le service des infirmes. vir. 220.
— Fondation des prêtres de la mission, par saint Vincent de Paul, var 254, — Commencements de l’ordre
ORG
de la charité. var. 256, 257. — Fon-
dation des Somasques, en faveur des.
orphelins. vVir. 286. 287. — Commencemerits de la Congrégation des Oratoriens, par saint Philippe de Néri. v. — Ordre des Clers réguliers mineurs. VI. 94. 95.— Ordre de saint Jean-de-Dieu. x. 128. — Saint Alphonse de Liguori, fonde la Congrégation des Rédemptoristes. VItr.
34. — Ordre espagnol des Chevaliers de: saint lacques. vx. 363: — L'ordre &e la toison: d’or, érigé en: l'honneur de saint André. xE 511
Orgueil. — Jésus est né humble.
pour guérir notre orgueil. xIL. 283.
PAI — PAP
Paix.— Pourquoi N.-S. naquit dans.
un temps de paix universelle. I. 3.
— Les saints s'entendent à rétablir la paix. xl. 5. — La paix rétablie à Salamanque par saint Jean de Sahagun. vi. (80, éte: — Saint Bernard rétablit la paix en Lorraine. val. 355.
-— Saint Philippe Beniti apaise des troubles à Pistoie. vu. 399, — et dans d’autres contrées. 400. — Saint Ouën rétablit la paix en France et en.
Allemagne vi 426. — Sainte Marie de la paix à Tolède, 1. 44
Paper $ler — Génératités,
Pourquoi le pape doit! étre unique:
dans l'Eglise. 1: 306. — Pourquoi il:
doit être perpétuel, 1. 307. — Puissancé. du pape: I 309. — Comment:
les papes ont été amenés à.faire approuver leur election, par les, empereurs, säns pouvoir légitime de ceuxci ur 221. — Quelque mauvais, que, soit-personnellement un, pape., ilkest toujoursle vicaire de J.-C. IV: 394.— Le: pape, au jeudi saint. vs 72.73. —
OTiG-
—. Il faut être aussi simple: que des.
enfants afin de ne pas tomber dans les filets de l’orgneil. 1v: 350. 354.
— À quoi sont comparables ceux qui se tient en eux-mêmes et en leurs œuvres. vil. 271. — Châtiment de l’oreueil de Nabuchodonosor. vir.
293. 294, — L’orgueil d’un courtisan, dompté par l’humilité d’un saint. vrir.
197. 198. — Combien saint Jérôme craignoit l'orgneil.1x. 447.— La bienheureuse Angèle de Foligno, tentée d’orgueil,, s’affermit dans humilité.
I. 492. — Madame Acarie, visitait les, hôpitaux, pour se préserver des fumées de l’orgueil..1v. 272 (Voyez Hunulité.)
VII
$ 2, — Orüonmances des papes.
Saint Clet distribue la ville de Rome en. 28 paroisses; il se sert, le premier, de ces mots, dans les brefs :
Salut et bénédiction apostolique. 1v.
393. — Saint Marcellin règle les cérémonies de la consécration, et ajoute ces paroles au canon : Qui pridië quûm, pateretur, ete. V. 47 — Saint Urbain, au Ile siècle. règle lesdona-.
tions des fidèles à l’Eglises v. 394.395.
/— Le pape saint Pie Ier ordonne:que la fête de Pâques soit toujours célébrée le dimanche. VII. 432. — Saint | Symmaque ordonne, au ve siècle, de, {chanter le Gloria aux messes des dimanches et des martyrs. vin, 275: — | Saint Etienne ,, au mme siècle, décide.
| que le. baptême des: hérétiques, donné.
selon la forme et les: intentions de, l'Eglise, est. légitime. We 50: — Le:
{pape. Honorius I accorde l'indul-.
gence. de la portioneule. vin 52. 53.
| — Saint Zéphirin, au mie siècle, or= ‘donne la communion pascale, la pu=
PAP
blicité des ordinations, etes. vit. 449, —Saint Melchiade règle qu'il ny aura point dejeünesniles dimanches ni les jeudis. x. 148,4 Les coévèques sont
supprimés: par le pape saint Damase, |
xx. 156. — Le même pape donne autorité. à la traduction de l'Ancien: Testament. Par saint Jérôme. x. 151.
— Saint Clément, du 1er aw Hesiècle, ordonne d’écrire les: actes: des martyrset de donner la confirmation aux chrétiens après le baplème.. xI. 383.
— Saint Lin défend aux femmes d'entrer à l’église la tête découverte:
1x. 351. — Saint Calixte, au I1Ie siècle, institue le jeûne des Quatre- Temps. x. 222, — et. défend le mariage entre parents jusqu’au septième degré. x. 222.
$ &— Vie des papes,
Saint Grégoire-le-Grand est élu pape, malgré tous les efforts. gontraires. 11. 224. 220. — Sa fermeté à soutenir les priviléges du saint siège.
ar. 235. elc. — Il prend le titre de serviteur des serviteurs de Dieu. 11.
240: — Le papesaint Marcellin aposasie et répare, ce seandale par le martyre. IV. 394. — Saint Pierre Célestin, devenu pape, ne change rien à sa vie humble et austère. v. 298.
— Entrevue du pape Alexandre VI et de la bienheureuse Colombe de Riéti.
“Wt. 1840, 341: — Saint Léon IIL couronne Charlemagne, empereur d'Oe- ‘cident. vr, 189. — Le pape saint Syl- ‘wère: meurt victime de: sa fermeté ‘contre les hérétiques. VI. 325, 326.— L'empereur Justinien, cause du martyre de ce saint Pontife, est sévèrement: puni. VI. 327. — Amour du biemheureux pape Benoît XI pour l'humilité etrrarsimplicité. vin. 92. — Châtiment d’un antipape. VIIL 353. — Le pape saint Sylvestre guérit miraculeusement Constantin de la lèpre.
xi1. 403% 404 — Les deux papes,
Pie VIS et Pie IX sont ramenés de Yexil par la protection de la bien-
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heureuse: Germaine. Cousin. vs. 258 ‘
Pâques. — Le pape saint, Pie. Ier ordonne que: la fête de Pâques: soit toujours célébrée le dimanche. vx
(Voïez Résurrection.)
Pardon. —. Patience de: saint Jean l'Aumônier à souffuir et à pardonner les injures. L 403. 404. — Saint Jean Chrysostôme guérit um soldat qui avait levé l’épée contre lui. 1. 472.— I défend Eutrape, qui l'avait outragé, I. 470. — Exemple terrible de Fapostasie d’un prêtre qui n'avait pas voulu pardonner. 11. 277. 278. — Le pape saint Sixte donne les marques: d'une amitié généreuse à son calomniateur, HI. 448. — Saint Ambroise rend la santé à un homme qui em voulait à sa vie. 1v. 67. — Saint Anselme pleure: la mort de son. perséeuteur.
IV. 393,— Sainte Catherine de Sienne montre une. charité admirable à l’égard d’une: femme: qui l'injuriait. 1v.
465 — Saint Jacques: prie pour ceux qui le martyrisent. w. 5.::— Douceur de saint Grégoire de Naziance envers un hérétique: qui avait voulu. l'assassiner. v. 109.— Conduite héroïque de saint François de: :Girolamo. v. 134 — Le bienheureux J. Grandé:rend le bien pour le mal. vi. 71.792,73. — Bonté dw bienheureux J. Grandé à l'égard d’un homme qui lavait. injurié. VI. 76. 17. — Comment. les.Saints se vengent. VI. 186. {87.— Trait hé»
roïque de charité du: pauvre prêtre Bernard. vi. 498. — Générosité de saint Goas à pardonner à; ses; calomniateurs. Vi. 63. — Jean Gualbert, ayant pardonné à son ennemi, est récompensé par un miracle. VI. 136.
137, — saint Ignace de Loyola rend héroïquement, le, bien pour le:mal.
vil. LS 449: Patience : de, saint Bernard à supporter un outrage. vu, 347: 348. —. Facilité de saint, Louisià pardouner, MUI..43%:—- Saint Césaire
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obtient la grâce d’un homme qui l’avoit calcmnié. vus. 453. 454. — Saint Martin de Porres traite avec affection un homme qui l’injuriait grossièrement. xI. 115.— Saint André Avellino donne un bel exemple du pardon des injures. xl. 159. — Saint Laurent sauve la vie d’un homme qui avait voulu le faire mourir. x. 229.— Charité de saint Edmond à l’égard de ses ennemis. xt. 274. — Saint Nicaise prie pour les barbares qui vont le mettre à morl. xI1. 210. — Avec quelle charité saint Etienne pria pour ses ennemis. xl. 311. — Le bienheureux Sébastien Valfré ne veut pas absoudre un pénitent avant qu’il se soit réconcilié avec son frère. x11. 373. — Saint Janvier rend la vue à son persécuteur.
1x. 319. — Saint Berchaire pardonne à son meurtrier. x. 261.
Paresse. — La pauvreté avec la vertu vaut beaucoup mieux que laisance avec la paresse. v. 121. — Une fille est guérie de sa paresse à la suite d’une vision de sainte Brigitte. 11.
160. — Saint Pacôme est averti, dans une extase, de la paresse d’un de ses religieux, IV. 211. — Saint Grégoire de Tours est miraculeusement châtié d’un mouvement de paresse. xI. 283.
(Voyez Oisiveté).
Parjure, — Un chrétien convaincu de parjure à l'égard d’un juif, x1. 188.
— Don particulier de saint Laurent contre les parjures. xI. 323. — Un soldat goth pupi de son parjure. x1, 245. etc.
(Voyez Serment.)
Parole.
$ ler. — Parole de Dieu.
Force de la parole de Dieu ;— Avec quel soin nous devons l’ouir. I. 273.
— Quoiqu’on n’entende pas la parole de Dieu aussi bien qu’on devrait le faire) néanmoins, par la miséricorde
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divine, elle est très-utile à notre salut.
VIT. 466. 467. — Comment saint Eloi prêchait la parole de Dieu. x. 8. — Saint Nicolas de Tolentino déterminé à la sainteté par un serment. 1x. 157.
— Un sermon prêché par un prédicateur muet. xI. 412. — Merveilleux effets de la parole de Dieu préchée par un saint, XI. 434. — Le bienheureux Léonard de Port-Maurice prèêche, à Rome, le jubilé de 1750. xr. 438. — Un sermon de saint François de Sales convertit une huguenote et sa famille. 1. 532.
$ 2. — Paroles des hommes.
On ne peut être à la fois spirituel et grand parleur. 11. 84. — On n’eut jamais rien à reprocher à saint Dominique, sous le rapport des paroles.
VII. 82. 83. — Un prêtre châtié à cause de ses paroles inconvenantes.
XII., 164. — Belles paroles de sainte Bathilde au milieu de ses souffrances.
I. 192. — Paroles de saint Ignace et de saint Denys sur,la sainte Vierge, qu'ils ont vue. 11. 142. — Belles paroles de sainte Catherine de Gênes à une jeune fille qui prenait le voile.
1.371. — Belles paroles d’un prince qui regardoit comme un grand honneur de servir les pauvres. I. 508.
— Les cœurs des saints n’ont pas besoin de paroles pour se révéler les uns aux autres. IV. 354. 355.— Comment saint Grégoire de Naziance se mortifioit sur la langue. v. 113. — Belles paroles de sainte Marie-Madeleine de Pazzi avant de mourir. v.
Parures. — Les vaines parures sont méprisables. IV. 361, — Sainte Hedwige était ennemie des vaines parures. X. 259.
Passion. :
$ ler. — Passion de N.-S. J.-C, Calomnie des prêtres et des phari-
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siens contre N.-S. 11. 25. — Ils se résolvent à le tuer. 11. 26. — Jésus se livre entre les mains des pécheurs.
11. 27. — Pourquoi il voulut souffrir à Jérusalem, et son entrée dans cette ville. 11. 27. — N.-S. au jardin des Oliviers. 11. 29. — Sueur de sang. 11.
80. — Pourquoi Jésus renverse ceux qui venaient pour le saisir. II. 32. — Cruauté de ces misérables. 11. 33. — Un valet frappe le Sauveur chez Anne.11 34. — Tourments de Jésus chez Caïphe. u. 84. 35.— Péché de saint Pierre. 11. 35. — N.-S. devant Pilate. 11. 36. — Devant Hérode. 11. 37.
— Barrabbas préféré à Jésus, et flagellation. — 11. 37. 38. — Couronnement d’épines. 11. 39. — L’Ecce Homo.
I. 40. — Jésus est livré à la fureur des juifs. 11. 41. 42. — Portement de la croix. 11. 42. — N.-S. et les saintes femmes. 11, 42.43. — Rencontre de Jésus avec sa sainte Mère. 11. 43. — Jésus est dépouillé et crucifié. 11. 45.
— Inscription de la croix. tbidem. — Conversion du bon larron, 11. 46. — Douleur de Marie au pied de la croix. IL. 46. 47. — 189. — N.-S. est abreuvé de fiel et rend le dernier soupir. II. 48. — Pourquoi N.-S.
voulut que son cœur fût percé après sa mort. II. 49. — Prodiges après la mort de J.-C. — 11. 50. — Douleur de Marie à la vue de son fils expiré. n.
$2.— Il est enseveli. 11. 52, — A quel âge il est mort. 11. 53. — L'année de la passion de N.-S. prédite par Daniel.
vr. 291. — Nous devons nous eflorcer d’imiter les vertus admirables de N.- S. dans sa passion. 11. 49. — La vue des souffrances de la passion fait naîlre dans les Saints le désir de souffrir. V. 331. — Douleurs de Jésus par les péchés des élus. vi. 39, — par la douleur de Marie, vi. 41, — par la trahison de Judas. VI. 42. 43, — par l’ingratitude du peuple juif. vi.
45. 46. — De quoi peut-on se plaindre, lorsqu'on médite 1es souffrances de Jésus, vin 81. — La passion de
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Jésus est renouvelée par les pécheurs Vir. 495. 496. — Nous n’irons au ciel qu’en vertu des mérites de la passion du Sauveur, VI. 349.
$ 2, — Dévotion à la passion.
Dévotion de sainte Paule envers les monuments de la passion. 1. 447, — La passion de N.-S. était toute la consolation de la bienheureuse Marguerite de Hongrie. 1. 521.— Effet extraordinaire causé en sainte Claire de Rimini par la méditation de la passion. II. 304. — Elle à connaissance, dans une vision, du détail de toutes les soufirances de Jésus. 11.
305,— Dévotion de sainte Colette à ia passion du Sauveur. II. 82. 83. — Sainte Catherine recoit les stigmates.
Ur. 374.— La méditation des douleurs de la passion console sainte Lidwine, pendant les trente-huit ans de maladies qu’elle eut à souffrir. 1v. 207, — Elle recoit les stigmates. 1v. 218. — N.-S. imprime les marques de sa couronne d’épines sur la tête de la bienheureuse Rite. v. 360. — Premières impressions de la grâce sur un enfant de dix ans , pendant un sermon sur la passion. vi. 31. 32. — Sainte Brigitte ne pouvait penser à la passion du Sauveur sans pleurer. VII. 338. 339,— Dévotion de saint Didace à la passion, XI. 203, — du bienheureux Sébastien Valfré. x11, 373, — de saint François d’Assises. x. 54.
$ 3. — Lassions humaînes,
Le moyen de vaincre toutes ses passions est de rechercher en tout la volonté de Dieu. 1. 537. — L'homme porte partout un foyer de passions qui le mettent partout en danger. 1v. 365, — C’est un martyre agréable à Dieu que de combattre ses passions. v.
210.— Si l’on surmonte ses passions, ce n’est que par la grâce de J.-C. vin.
495.— La passion de l’impureté veut du sang. vil. 500. — La passion du
PAT
feu porte fortement à offenser Dieu.
- it. 80.
(Voyez Vices.)
Patience. — La patience dans l’adversité est la graude marque qu'on aime Dieu. vit. 465.— Il faut prendre patience dans les travaux de cette vie, nous confiant entièrement en N.-5. J.-C. x1. 392. 393. — Si Dieu lais:e souffrir ses Saints, c’est afin de æouronner leur patience. 1. 313.
$ Ier. — Patiemce des Saints à supporter les maux Physiques.
Patience de saint Grégoire-le-Grand dans ses souffrances. 111. 241. 252 — Patience de saint François. de Girolamo à endurer les souffrances de sa dernière maladie. v. 150. — Patience de sainte Claice péndant 23 ans de maladie. Vi. 209. — Patience de sainte Rose de Lima dans ses mala-
dies. vur, .519. 520. — Patience de!
gaiute Claire de Rimini à supporter les mauvais traitements. 11. 303. 304.
— Saint Justin converti par la comsidération de la patience des martyrs dans leurs souffrance. ‘IV. 188. — Patience admirable de sainte Lidwine pendant 30 ans de maladie. IV. 206.
— Patience du bienheureux Beuoit Labre à souffrir des coups sans se plaindre. IV. 151. — Patience de saint Pierre de Vérone à souffrir un chätiment qu'il n'avait pas mérité, Iv.
$ 2. — Patience des Saints à souffrir les injures ei les peines.
Admirable patience du bienheureux SLso dans ses peines inférieures. nil.
46. — Patience de sainte. Catherine de Sienne à supporter la calomnie d’une femme qu'elle soignait. 1Y. 460, 461. — Sa patience héroïque à supporter les injures d’une lépreuse, 1v.
464. 465. — Patience de sainte Moniqhe à l’égardde son mari. v. 51. —
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souffrir les injures des échismatiques.
v. 247.— Patience de saint Bernardin de Sienne à souffrir les moqueries et les injures.v. 324, — Patience .admirable du bienheureux. Crispino de Viterbe à supporter les injures. v.
376. 377. — Saint Philippe de Néri supporte avec une patience admirable les accusations de ses envieuxe v. 420. — Patience de sainte Elisabeth de Portugal à supporter les outrages de son mari. vil. 43.—Patience héroïque de sainte Godoline persécutée par son mari. Vi. 57. 58. — Patience de sainte Marine à souffrir le châtiment d’une faute qu'elle n'avait pas commise. VII. 205, etc.—Patience de saint Mammin et de ses compas gnons à souffrir tous les affrouts pour l'amour de J.-C. vu. 96. — Humble patience de sainte Françoise de Ghantal à l'égard d’une domestique acae riâtre. x1. 191. — Patience de saint
-Grégoire Thaumaturge à l’égard d’une
femme quile calomuniait. XI. 285. —
Patience de sainte Théodore à sup-
porter la calomnie. IX. 168. 169. — Patience héroïque de sainte Elisabeth à souffrir les mépris. xI, 358. 339, — Patience de saint Eustache dans les épreuves. 1x. 323 , etc. — Patience de saint Jean l’Aumônier à soulirir et à purdouner les injures, 1. 403. — Patience de sainte Claire de Rimini:à souffrir les injures. II. 303. 304. — Patience de :saint Jean de Dieu, qui est soufileté par un gentilhomme et insulté par un page. VI. 122, 123, — Trait héroïque de patience du pauvre prêtre Bernard. VI. 498.—Sa patience à l'égard des galériens. VI. 498. 499.
— Saint Alexis souffre pendant 17 ans les rebuts des valets de la maison de son père. vil. 200. 201.
$ LI. — Patience des Saints en général.
De saint François de Girolamo. v.
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saint Louis Bertrand. x. 151. 152. — De saint Vincent. 4. 363, 364. — De saint Thomas d'Aquin. mr. 103. — De sainte Hedwige. x. 255. — La patience de saint Martin convertit un de ses clercs. x1. 169, — Patience du même saint à l'égard d’un de ses clercs \scandaleux. xI. 206. 207. — Patience ‘héroïque d’un missionnaire, suivie de .nombreuses conversions. XIL 87, — Patience et humilité d’un grand prince qui s'était fait frère lai parmi les bénédictins. xx. 71. 72.—Patience admirable d’un saint récompensée
par la «conversion du peuple qu'il
évangélisait. 11. 272, 273
Paul (saint).— Saint Paul garde les habiis des meurtriers de saint Elienne.
Xi. 310. — Pourquoi l'Eglise célèbre sa conversion, 1. 423.—De quelle manière il fut converti.l. 423,— vi. 454.
#55.—Barnabé, son ancien:ami, le fait ‘agréer des chrétiens de Jérusalem.
VI. 4954— Ses préuications.: 456. — _]1 est élevé au troisième ciel. 457. —
“Eloquence de saint Paul. 457. 458. — , Excellence de ses épîtres. 1. 428. — “Pourquoi il quitta le nom de Saul .pour celui de Paul. vL 459, — Saint “Paul confond le magicien Parjésu et convertit Sergius Paulus. vi. 459. — Saint Paul à Athènes.—x. 130.— Ses miracles. VI. 460. — Ses vertus écla- ‘tantes. I. 427, — VI 461,.elc. — Ses “souffrances et ses travaux. 462. 463.
L64. 465, — Après une prison de ‘2 ans, il prêche en Italie, en France et en Espagne. vi. 467. 468. — Huit ans après sa prison, il est martyrisé à ‘Rome, avec saint Pierre. 468. 469, — “Portrait de saint Paul. vL 469. — “Eloges que font les säints Pères, de saint Pierre et de saint.Paul. vr. 469,
PAU
1V. 176. — Saint Grégoire le Grand établit séparément les deux fêtes de saint Pierre et de saint Paul. VI 454
Pauvreté.
$ Ler — Généralités,
Pourquoi Jésus voulut que son père et sa mère fussent pauvres. II, 2,— 1. 305. — Les pauvres représentent J.-C. et sa sainte mère pauvres. X,. 4. 893. — (C’est le détachement des biens du monde qui fait la véritable pauvreté de J.-C. 111. 134.— La pauvreté est utile pour la bonne vie. Hi. 434. — La pauvreté est souvent un grand bien. y. 121, — Il importe aux riches d'envoyer au ciel avant eux leurs richesses, par Je moyen des pauvres. XIL 33.
$ II. — pauvreté volontaire.
Combien la pauvreté volontaire aura de poids au jour du jugement. T1.
362. 363, — Amour de saint Félix de Nole pour. la pauvreté. 1. 225, — de saint François de Sales, I 534. — de int Pierre Nolasque. 1. 590.
— ü B. Benoît Labre. 1vV. 249, — de saint Gilles de Pérouse. Iv. 347.
348,—de saint Hilaire. v. 64. 65,—de saint Pie V. v. 68. 69. — de saint Louis de Gonzague. vVL 344, — du pauvre prêtre Bernard, vi. 495, — 499. 500,— de Mgr de Renty. vi. 512.
— de saint Alphonse de Liguori. VIL.
43, — de saint Dominique. vx. 81, — de saint Gaétan, Vi. 144, — de sainte Claire, Vi. 206, — de saint Nicolas, évêque de Myre. x. 93, — de saint Thomas de Villeneuve. 1x.
282, — de saint Franrois de Borgia.
IX, 473, — de sainte Thérèse, x. 236.
— de saint Pierre d’Alcantara. x. 278.
— Sainte Lidwine est heureuse dans sa pauvreté. IV. 210, — Saint Ignace se fait pauvre et prend les livrées de
la misère, pour l’amour de Jésus.
VII. 426. — Conquêtes de saint Jean
Colombini à la pauvreté évangélique,
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vII. 463. 464.— Saint Bernard aimait la pauvreté, mais aussi la propreté.
VII. 338. — Saint Augustin ne fit point de testament, parce qu'il n’avait rien à laisser. VIII. 491. — Sainte pauvreté d’un archevêque de Dublin.
x1 237. 238. — Un solitaire regarde Por comme un poison. xII. 387. — Saint François d’Assises honore la sainte pauvreté comme sa dame et sa maîtresse. x. 66. même jusqu’à sa dernière heure. x. 80 81.
f3.— Pauvreté des indigents.
Un marchand est miraculeusement secouru dans sa pauvreté par saint Jean de Dieu. 111. 1832 133.—Les religieux de Molesmes sont secourus dans leur pauvreté par la bonté divine. In. 434.— Comment la Providence vient au secours des religieux de Citeaux mi. 440.— Amour de saint François Régis pour les pauvres. vi.
265.— De quelle manière touchante le B.P. Fourrier assistait les pauvres.
Vi. 18. 79.— Saint Laurent présente à Valérien, qui voulait avoir les trésors de l’Église, les pauvres et les afligés. vi. 171.— Charité humble et tenûre de saint Louis pour les pauvres. ill. 430. 431.—436.— Libéralités de saint Augustin pour les pauvres. VII. 486. 487.— Passion de
saint Martin de Porres pour les pau- |
vres. XI. 112, — 115.— Saint Martin partage son manteau avec un pauvre.
x1. 162. — Il donne sa tunique à un autre. x1. 167.
Péché.
| fi Péché en général.
Le péché est le vrai ou plutôt ke #eul mal de l’homme.I. 476.—N.-S.
souffert pour tous les péchés du pure humain, et pour ceux de chaque pomme en particulier. 11. 30.— La passion du Sauveur montre combien il déteste le péché. 11. 50.—Laideur
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a que le souvenir de nos péchés qui doive nous causer dela confusion.vin.
112. 413. — L'enfer préféré au péché par les Saints. x1. 267. — Une action qu'on fait malgré soi ne peut être un péché, x. 179. — 184.
$2.— Causes du péché.
Le diable n’a de part aux péchés des hommes que celle qu’ils veulent bien lui donner. 1. 288.— Les amitiés mondaines conduisent infailliblement au péché. 11. 17, etc. — Le péché originel. x. 113.114.— Etat de l'âme humaine après ce péché. ihidem. — Combien Eve fut coupable. x1I. 440,
$3.—Torreur du péché.
Le péché de Judas doit nous faire tous trembler. 11. 428. 429.— Le péché , suivant vcainte Catherine de Sienne, répand uno mauvaise odeur.
IV. 468.— Horreur extrême dé sainte BI. Madeleine de Pzzri pour le péché, v. 455. — Douleur que les péchés des élus ont causée à Jésus. wr. 89. — Quand on commet quelques fautes, il ne faut ni se découreger, ni trop s’attrister. VI. 3414.—Horreur d’une mère pour le péché mortel dens l’un de ses enfants. VII. 72. — Horreur que nous devons avoir du péché véniel. vil. 113.— Blanche de Castille inspire l'horreur du péché à son fils.
VII. 430. — Combien nous sommes insensés de nous exposer pour le péché véniel, à aller au purgatoire.
xI. 44,— L'horreur pour le péché ins pirée par un prédicateur muet. xl. 412, —J]1 faut plutôt pleurer ses péchés que ses enfants. x. 139. 140.
$4.— Exypiation du péché,
Péché d’une femme, effacé parsaint Jean l’Aumênier, après la mort de celle-ci. 1. 406.— Quand une âme moïte par le péché ressuscite, c’est un plus grand miracle que la résure rection d’un mort. I. 422, — L'aulire ©
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de ne rechercher rien autre chose que la volonté de Dieu. 1. 537. — La sainte Eucharistie peut quelquefois eftacer le péché mortel. 11. 120.— Aveuglement au péché guéri par saint Etienne de Grammont. 11. 267.— Les afflictions sont utiles pour l’expiation du péché.— nr. 241. — La contemplation de la croix, moyen de se repentir deses péchés. 111. 488. — L’aumône, Puissant moyen pour racheter nos péchés. vi. 227.— De quel poids la confession des péchés décharge la conscience. vli. 248. 249. — Saintes adresses de saint François Xavier pour retirer les âmes du péché. x11.
46. — Dieu se sert de voies merveilleuses pour retirer les hommes du péché. x1. 334. — Saint François d’Assises reçoit l'assurance que tous ses péchés lui sont pardonnés. x. 58.
(Voyez Pécheurs Lenitence, Vice.)
Pécheur.
$ ler.— Génératités.
La charité à aider les péchèurs dansleurs bons desseins est fort agréable à Dieu.x. ÿ9. 414. —Les démons font sentir leur domination de différentes manières aux pécheurs endurcis. 111. 172.— Un grand pécheur peut devenir un saint en peu d’instants.
Iv. 97. — À mesure que le pécheur s’opiniâtre à fuir le bon Dieu, le bon Dieu s’opiniâtre à le poursuivre. v.
445. — Dieu fait miséricorde aux grands pécheurs, à cause de quelques bonnes œuvres qu’ils pratiquent.
v. 196.— La seule présence des Saints est redoutable aux pécheurs. v. 368.
369.— A quoi est comparable un pécheur qui entasse péchés sur péchés.
Yi 271.—I1 ne faut pas mépriser les pécheurs. vIL 321.— La Providence se sert souvent de voies étranges pour convertir les pécheurs. vil.
478. 479.— La miséricorde de Dieu change souvent d’infâmes pécheurs ea vases d'élection. vi. 492. 493,
FÉC
$ 2. — Notre-Seigneur et Ia trèssainte Vierge, à l'égard des pé= cheurs.
Pourquoi N.-S. permit qu'il y eût dans sa race des pécheurs et des pécheresses. 11. 2.—N.-S. prend l’apparence d’un pécheur en la circoncision. I, 9,— en son baptême. 11. 17.
Pourquoi N.-S. se livre lui-même entre les mains des pécheurs. 11. 27.
— Inestimable douceur de N-$S. envers le pécheur. vil 319. 320.— 1x.
330.—x. 136. 137.— Les douleurs de Jésus sont renouvelées par les pécheurs.
VI, 495. 496.— Jésus sauve la vie de sainte Marguerite de Cortone, pécheresse. II. 408. 409.— Bonté de la trèssainte Vierge à intercéder pour les pécheurs. v. 288.— 71. 149.— Un pécheur converti à cause du respect avec lequel il saluait les images d la sainte Vierge. v. 144.
$3.—}Les Saints à pécheurs.
Grand pécheur guéri de ses vices par les prières de saint Bernard. 11.
286.— Conversion d’une grande pécheresse par les prières de saint Abraham. m1. 306.— Sainte Lidwine empêche qu’une pécheresse ne se laisse aller au désespoir. IV. 217, — Zèle ardent de saint François de Girolamo pour convertir les pécheurs.
v. 136 —Le saint apprend miraculeusement la vie d’une pécheresse qu’il convertit. v. 139. 140. — Sa tendresse pour les pécheurs qui veulent se convertir. v. 144, 145.— Saint François de Girolamo réconcilie un pécheur avec son ennemi et avec Dieu, v.148.— Deux duellistes réconciliés par la charité de saint Félix de Cantalice. v. 267. — Les pécheurs ne pouvaient supporter la présence de sainte M. Madeleine de Pazzi. v. 456.
— Charité tendre des martyrs de Lyon pour les frères qui avaient apostasié.
VI. 21, — Amour paternel de saint Gaétan pour les pécheurs. wir. 142,
l'égard des
LÈL = PÉN
44%. — Le B. Léonard du Port-Mau:
rice fait sonner la cloche du péchieur obsliné. xI. 430. 431.
(Voyez Conversion, Péché, Vice).
Pèlerinage.
Mérite des pèlerinages, et grâces que Dieu y accorde. 1V. 248. 249. Il vaut quelquefois mieux rester chez soi que de faire, des pèlerinages, x.
Pieuse joie que l’on goûte à visiter la sainte maison de Lorette. IV. 246.
247.— Sainte Angèle de Mérici, fait le pèlerinage de la Terre sainte, et quoique aveugle, elle voit miraculeusement les saints lieux, v. 505, 506.
— Pèlerinage. de saint Ignace à Jérusalem. vi. 429, etc. — Pèlerinage du mont, Thabor., vi. 4196. — Saint Charles Borromée visite le saint suaire en pèlerinage. XI. 88. 89. — Comment saint Jérôme accueillait les pèlerins à Béthléem. 1x, 440. — Charité de sainte Claire de Rimini pour les pauvres pèlerins. 11. 299. — Les pèlerins et les voyageurs invoquent saint Julien le Pauvre, pour obtenir bon. logis. 11. 821. 329. — Le grand nombre des pèlerins qui venaient au tombeau du B. Benoît Labre, force à fermer l’église. 1v. 242.— Le B. Benoît Labre appelé de Dieu à visiter les sanctuaires célèbres de l’Europe 1v.
247.— La sainte Vierge protége spécialement sainte Zite dans ses pèlerinages. IY. 409. Pèlerinage vénéré:
de saint Pierre de Rome. vI. 449, 450.
— Pèlerinage de N.-D. des Anges, où se sont trouvés quelquelois plus de 200,000 pèlerins. var. 52,53. 54.
Pénitence.
$ ler, — Généralités.
La pénitence corporelle n’est pas la fin de la perfection, mais un moyen d'y parvenir. Il. 20. — La
pénitence doit être en rapport avec
les fautes que l’on: 4 commises, 17,
PÉN == PEN
287: — La: pénitence sermesuren àt l’amertume du repentir: 1V. 97: —:
Bienheureuse est la pénitence. qui mérite l’ample récompense dut bonheur céleste, x: 281
$2.— Pénitences remarquables.
L'empereur Philippe, soumis. à une:
pénitence publique. I. 235: — Pen tence rigoureuse de saint: Jacques; l’'Ermite. r. 519.— Pénitence extraors:
dinaire de Guillaume, due de Guyen= ne. II. 287, 288 — Pénitence.desainte:
Marguerite de Cortone. 11.144 L'empereur Théodose: obéit: humble.
ment à saint Ambroise, et se: sou-:
met à la pénitence qu'il lui: impose:.
IV. 72.— Repentir des pénitents cons
vertis par' saint Bernardin de Sienne., v: 322. — Vie pénitente dela biensheureuse Marianne de Jésus: ve 438; 434: — Saint Médard: impose: une ‘pénitence à Clotaire. [. vi: 139. — Une année de vie obtenue: pour un pénitent, par le bienheureux P. Fourrier. VII. 88. 89. — Pénitence de saint Ignace de Loyola. vil: #27 498.
— Comment saint Jean Colombini) fait pénitence de sesginjustices. Vite:
465, — Beaux sentiments de pénis:
tence: de la courtisane Afra: var: 114, etè: — Vie pénitente de. saint Auer
gustin. VIII 473: = Ses: sentiments: de) pénitence, aux approches de-lamort:.
VIT. 490. — Sentiments de pénitence»
et d’humilité de saint Martin de Por:
res. xI: 193.— Pénitence-et\épreuvesr de saint Théodore. 1x: 168: —-Péniss tence du roi Henri, pour le: meurtres de saint Thomas de Cantorbéri. XL.
Pentecôte. —Te Saint-Esprit descend) sur la sainte Vierge et sur les dis- 'ciples, le jour de la Pentecôte. 11: 77e.
— Manière dont eut lieu ce mystères.
JL 82. — Pourquoi le Saint-Esprit déscendit avec bruit et: véhémence..
11. 82! 83.— Pourquoi, sous forme:dey langues de feu, 11. 83. 84:—-Transfore
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mationque es disciplessépronvèrent.
1. 84, 85, — Pourquoi ils recoivent le don des langues. 11. 85.— Premiers juifs convertis. 11. 85. 86. — hffets que le Saint-Esprit produisit dans les Apôtres. 11. SG.
(Voyez Saint-Esprit.)
Père.— Il faut faire plus d’état de notrepère qui est au ciel, que.de celui de la terre. 111 207. 208, — Dieu est notre: premier et.principai père: IV.
Il faut obéir à Dieu
plutôt qu'à son père et à sa. mère.
IV. 457. — xvur. 35, — Heureux les parents qui, dans la vocation de leurs enfants, se laissent guider par des vues célestes. vit. 111. — Beaucoun de pères. pensent. perdre leurs enfants, en les donnant à Dieu, tandis qu’ils-les. gagnent pour l'éternité.
L 409.— Les enfants de pieux parents sont souveui de pieux enfants. Ix. 456. 157. — Dieu bénit la prière des enfants qui prient pour leurs parents.
XI. 22. 23. — Un père s’opposant à ce que Dieu prenne son fils au ciel, s’attire de grands. chagrins. m1 56, etc. — Saint Grégoire convertit son!
père, v. 105.— Un père est converti par les larmes de son fils. v. 188.— Le peu de soin que.le père de saint Augustin eut de le nourrir en la vertu, fut cause des désordres de ce saint.
Vu. 463. — Conduite de sainte Rose!
de Lima à l'égard de ses parents., vis. 516.— Des parents offrent.géné-:
reusement à Dieu leur fils unique.
Vi. 528.— Manière dont un. bon père:
dispose de ses enfants. xI. 414.
Perfection.— Quel est l'homme par-|
faitet.spirituel, suivant saint Thomas., gr. 112. — Les saints parviennent, à la perfection par la pénitence eti par: l’oraison. vr. 234. — Quelle est!
la vraie. perfection, suivant sainte:
Claire sur Epte. vu. 234. — Suivant:
saint }dnace. Ir. 447.— Suivant sainte:
.Æhérèse. 3. 297.— Suivant saint Louis
Péa
de: Gonzague, Voraison est le chemin : de. la perfection. vi. 339. — Les écoliers du bienheureux Pierre Fourrier, malgré leur malice, ne trouvent rien à blâmer dans sa vie. vil. 75, 76, — La perfection ne consiste pas
.dans la perfection de l’état qu’on
embrasse; mais à faire précisément la volonté de Dieu. vi. 508.— Pour
être parfait, il faut être mortiñé,
même dans ses saints désirs.x11. 196.
— Devant Dieu, les imperfections du corps ne sont rien, les perfections de VPâme sont tout. xI. 112.
Persécution. — C'est afin de perfectionner son Eglise, que Dieu permet qu’on la persécute. 1x. 237. —Persécution quesaint Paul eut à souffrir de la part des Juifs. vi. 463, etc. Les Ariens persécutent saint Athanase. v.
17, etc. — Saint Athanase persécuté par l’empereur Constance. v. 30. — Admirable réponse de saint Basile à un persécuteur arien. vI: 229, 230.— Le persécuteur et le persécuté, après cette vie. VIII. 505. — La perséeution d'Alexandrie fait une foule d’illustres martyrs. x. 251, etc. — Saint Cyprien, pendant la persécution.‘r#.
Saint Denys d'Alexandrie
échappe à la persécution d’une mae
nière miraculeuse. x1. 296. — Léon l'Isaurien persécute cruellement l'Eglise, pour le culte dés imtges. v.
80. — Saint Colomban estiexilé à la persuasion de Brunehaut. ‘x1. 368.
369. — Saint Stanislas, évêque de Cracovie, persécuté par le roi Boleslas. v. 90, etc.
(Voyez Chiäâtiment.)
Persévérance. — Point dé persévé rance sans charité. 11 277. 278.—Per.
sévérance de saint Thomas d'Aquin, pendant deux ans de captivité et de persécution. 11. 93. — Le comte Are bogaste condamné pour su foi, à garder les vaches toute sa vie, persévère jusqu'à la mort. ii. 455. — Le
PER — PES
diable s'efforce de faire désespérer saint Vincent Ferrier de sa persévérance. 1v. 93. — Une jeune fille qui se décourageoit, persévère par la sainte adresse du bienbeurenx Pierre Fourner. vi. 83.— Un jeune homme est puni de son manque de persévérance. vIr 223. 224. — Sainte Claire persévère dans sa vocation, malgré les contradictions du monde et de ses parents. VIII. 203. 204. — Courageuse persévérance de sainte Fare, récompensée. x1l. 107. 108.
Personne. — 11 n’y a qu’une seule personne en J.-C. I. 497. 4198. — Pourquoi plusieurs personnes en Dieu.
mu. 09.— Toutes les créatures portent un caractère et une marque des trois personnes divines. 11. 400. 101.
(Voyez Trinilé.)
Pesle. — Saint Roch, vi. 278.
979, — et saint Sébastien sont invoqués en temps de peste. I. 347. — Le bienheureux Jean-Baptiste de la conception. 11. 341, — Saint Bernardin de Sienne. v. 319, — Le bienheureux Crispino de Viterbe. V. 374.
375, — Saint François Régis. vi. 278.
279, — Saint Louis de Gonzague. vI- 346. 347, — Saint Jérôme Emiliani.
vu. 986. 287, — Saint François Solano: vu. 253, — Saint Roch. virr.
270,219, se dévouant au service des pestiférés. — Zèle de saint Grégoirele-Grand, pendant la grande peste de Rome. 111. 220. 221. — Cette peste cesse miraculeusement par lintercession de la très-sainte Vierge. 111, 221.
222. — Les habitants de Senlis sont délivrés de la peste par la protection de saint Rieule. 111. 485. — La bienheureuse Marianne de Jésus se dévoue en victime d’expiation, dans une épidémie. v. 438. — Les reliques de sainte Rosalie font cesser la peste à Palerme. vi. 174. — La peste éteinte à Marseille par un vœu fait au sacré cœur. vil, 493. — Peste de Cons-
tout le monde. vi.
PIE
tance. Vitr. 289.— Saint Louis meurt de la peste. viir. 43$.— Saint Charles Borromée, pendant la peste de Milan.
XI. 86. 87. — Les reliques de saint François Xavier font cesser la peste à Malacca. xn. 54.
Pierre (saint). — Pourquoi N.-S, donna à Simon le nom de Pierre.
VI. 436. — Saint Pierre est baptisé de là main de N.-S. vi. 451. — Vertus de saint Pierre. vi. 437. 438, — 450. 451.— Prééminence de saint Pierre sur les autres apôtres. IV. 85.
— Pourquoi saïnt Pierre ne savoit ce qu’il disoit pendant la transfouration. VII. 123. — Pourquoi saint Pierre demanda le nom de celui qui devoit trahir J.-C. x1r. 319. — Aussitôt après l’Ascension, saint Pierre exerce sa dignité de chef de YEglise. 11. 405, — Pourquoi sainé Pierre s'établit d’abord à Jérusalem, puis à Antioche et enfin à Rome. nm.
h06.— VI. 440. 441, — Saint Pierre célèbre sa première messe sur l’autel de la sainte maison de Lorette., IV. 247.— Saint Pierre est le premier des apôtres, qui fit des miracles. vI.
429. 440. — Premier concile de Jérusalem. vI. 444, — Châtiment d'Ananias et de Saphira. vI. 440. — Il prêécha le premier, l'Evangile aux gentils. VI. 440. — Saint Marc fuf disciple et favori de saint Pierre, Iv, 38. — Simon le Magicien , le maître des hérésies, est confondu par saint Pierre. VI. 445 446. — Saint Pierre envoie des pasteurs de Rome dans 443, — Saint Pierre est crucifié la tête en bas. vi.
448. 449.— Image vénérable de saint Pierre, conservée à Rome. vi. 449. — Saint Pierre et saint Paul sont parti culièrement mort pour la défense de la chasteté. VI. 447. 443. — Honneurs rendus à saint Pierre par l'Eglise. vi. 452, — Saint Pierre est la pierre angulaire sur laquelle est éta.
blie l'Église. vil, 290, 291.— But de
TABLE ANALYTIQUY.
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la fête de saint Pierre-ès-liens, rt.
4, 2 — La frange du vêtement de saint Pierre ressu-cite saint Domitien.
VIN. 94. 95. — Saint Pierre apparoît à sainte Marguerite de Cortone. 11.
417.— Une apparition de saint Pierre et de saint Paul sauve la ville de Rome 1Y. 176.— Dévotion du bienheureux Crispino de Viterbe pour saint Pierre, v. 369. — Les corps de saint Pierre et de saint Paul, retirés des catacombes, par le pape saint Corneille, 1x.
Piété, — Il faut attirer les gens du monde à la piété par des moyens agréables. v. 370.— La piéié et la chasteté sont deux sœurs jumelles.
vu. 17. — La douccur fait respecter la piété. vi. 294. — Piété de saint Adélard. 1. 84. — De saints Geneviève, 1. 86.— De sainte Bethilde.
Des peuples du moyen ège
U. 408.— De saint Bonaventure, vil, 156. 157.
Pitié. — Vision de scint Jean l’Aumônier. 1. 396. 307. — £a pitié ne doit pas faire oublier les règles de la justice. 1. 399.— Ni celles de la prudence. 11. 325, 326.
… Plaies.— Tous les hornmes verront les plaies sacrées de Jésus, au jugement dernier. 11. 418. — Vision de la B. Angèle de Foligno. 111- 499.— Sainte Lidwine reçoit l'impression des plaies de N.-S. 1v. 467. 468. — Une pieuse mère distribue, en mourant, les plaies sacrées de Jésus entre ses cinq filles. vir. 107. 108. — Sainte Véronique Giuliani reçoit les stigmates. vi. 118, 119, — Sinte Brigitte voit N.-S. tout couvert de plaies. vir.
28. 339.— Saint François d’Assises reçoit les stigmates. x. 77, elc,
(Voyez Passion.)
Plaisirs. — Les plaisirs du monde rendent le cœur vide, II. 366, — La
PLA — PUR — PRÈ
mort est moins affreuse que l’amour des plaisirs. 1V. 361. — Les plaisirs des méchants sont semblables à une eau glacée qui se dissout au premier rayon du soleil. vu, 388. — C’est la miséricorde de Dieu qui détrempe nos plaisirs d’amertume. vi. 463.— N.-S.
J.-C. donne les vrais et solides plaisirs. VI. 282. 283.
Portrait, — De saint Pierre. vI. 449.
— De saint Paul. vL 469. — De saint Grégoire de Naziance. v. 113. — De saint Basile. IV. 239, — de saint Eloi. xl. 2. — De saint François d’Assises.
x. 83. — De saint Dominique, vit. 87.
— De saint Ignace de Loyola. vir. 444.
445. — De saint Bernard. vin. 366.— De saint François Xavier. x1IL, 57. — De saint Stanislas Kotska. vil. 276.
— De sainte Thérèse x. 230. — De sainte Véronique Giuliani. vil. 122, — De saint Vincent de Paul. vi. 260.
Présence. — Comment peut-on offenser Dieu en sa présence. 1. 535.
536. — Le péché, en quelque lieu qu’il soit commis, est visible à la divine majesté. II. 165. — ::omment saint Martin se tenait devant Dieu.
XI. 176. 177. — La seule nrésence d’un homme de bien fait grande impression sur les pécheurs. v. 368.360, — Les pécheurs ne pouvaient supporter la présence de sainte M. Madeleine de Pazzi. V. 456. — Présence en plusieurs lieux à la fois de saint Vorle.
VI. 298. 299, — De saint Ignace, vir
451. 453. — De saint Alphonse de Liguori. VII. 38. 39. — De saint Bernard. VIL 362. 363. — De saint Martin de Portes. x1. 121. — De saint François Xavier xl. 38. — De saint Nicolas de Myre. xir. 98. 99. — De saint François d’Assises. x. 60
Présentation. —Sainte Anne et saint Joachim présentent la sainte Vierge au, temple.” 11. 430. — XxI. 359.
PRE
présentation de la sainte Vierge: XT. 865. — N.-S. n’était point obligé à la loi de la présentation. nm. 172: etc.
— Pourquoi il s'y est conformé. T1:
19.— 174. 175. — Marie présente J6sus au temple. 11. 136.— 475; 176, — Manière dont se fit cette présentation:
. 177. etc — La procession de la Chandeleur. 11. 180. ; (Voyez Jésus, Marte.)
Présents. — Les fillesne doivent'pas accepter de présents de la part des hommes, 1. 350. 354.
Présomption. — Celui qui présume beaucoup de: soï est proche de: sa ruine. 11. 35. Les présomptneux sont punis souvent par des chutes honteuses. v. 210.
(Voyez Orgueil, Vanité:)
Prêtre: — Il ne sert à rien d’être prêtre ou religieux, si l’on n’a pas la charité. 11. 277. 278.— Haine des prétres et des pharisiens pour H.-6. 11.
25; ils se résolvent à le tuer: 11. 2%.
— Dieu se sert de la volonté pernicieuse de ces-malheureux pour ‘exécuter ses propres desseins. 11. 26. — Ts blasphèmment Jésus. sur la croix.
IL 45. — Lettres de saint: Grégoire sur lé respect que l’on doit aux prétres. 111. 237. —: Amour des paroissiens du B. P. Fourrier pour leur pasteur. vir. 81. 82 —Soin de saint Hugues pour procurer à son église desaints prêtres. x1, 305. — Fermeté de saint Alphonse de Liguori dans le choix de pasteurs capables. var. 48.
— Sainte contestation de deux prétres. vi. 169. 170: — Respect de sainte Radesgond« pour les: prêtres.
VE. 294. — Quel grand respect on leur doit. x 174 1754 — Combien ils doivent être purs. xI. 231. 239, — Saint François d’Assises ne: veuf pas devenir prêtre par humilité. x. 65.
— Un curé convertit ses: paroissiens
par le spectacle: de- sa vie, mortlifiée.
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XT. 435. — Châtiment d’un manvais prêtre, xr, 215.— Pourquoi un prêtre est mis au purgatoire.. 1.175.
Prière.
$ ler. — (féméralités.
La. prière: est puissante. I. 320.
—— 822. — 554. — 529. — r1T. 50, 507. — Faite comme il faut, elle a toujours. son. effet 11. 32. — Nous pouvons par elle enchaînerla volonté:
divine. vi. 47.— Dieu nous fait souvent de grandes grâces, en nous refusant ce que nous-lui demandons. 17.
34. — La prière est propre à nous soulager dans nos peines. II. 29, — Elle est le meilleur moyen de nous débarrasser des. tentations. IV. 265.
866, — et d'obtenir la conversion des pécheurs. v. 60: — Ilest bon de se recommander aux prières des gens de bien. vi. 353. — Les prières des Saintsont tout pouvoir sur le cœur de Dieu. vu. 209 — x 372.— Dien béuit la prière desenfants qui prient pour leurs parents. xl. 22. 23. — [Les prières des religieux font éviter aux peuples bien des fléaux. mL 228.— Les prières faites dans les églises ont plus d’efficace qu'ailleurs. x1. 148, 1495 — Beaucoup prier Dieu n’empêché pas de devenir: très-savant. xI. 271.
— Il faut prier pour ceux qu’on ne peut secourir autrement. IX. 15. — Dans le danger il faut, avoir incontinent, recours à la prière. 1x 8% — Quoique. nos prières aient un bon motif, il n’est pas toujours utile-pour nous que Dieu les exauce. x. 458,
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enfant sauvé de la gueule du serpent infernal par la prière de saint Grégoire le Grand. 117. 217. 218. — Conversion d’une grande pécheresse ob-
tenue par le zèle et les prières de:
saint Abraham. mr. 275, ete — La B.
Angèle de Foligno voit miraculeusement combien les prières de la sainte Vierge ont de pouvoir pour notre salut. nt 497: — Efficacité dé la prière adressée par sainte Lidwine pour un chanoïne. 1v: 212: — Dieu touché de la prière de sainte Théodore lui conserve la pureté. 1vV. 420: —. Saint Hugues est récompensé dela ferveur de ses prières: x, 309.— Sainte: Catherine de Sienne obtient par ses prières la conversion de plusieurs personnes. IV. 465. — Sainte Monique obtient le salut de son fils par lardeur de ses prières. v. 53. 54 — Saint Hilaire d'Arles obtient par: sa prière la conversion de son frère.
V: 66, —.Pär la: prière de saint Frangois. Caracciolo, son ordre est. approuvé à Rome. vi. 94: — Ceux: que mous. soulageons pendant, la vie, prient.pour nous après leur mort. x.
848. — Saint Hilarion: fait: des, merveilles:par ses prières: x. 312: 313:
— De quelle:manière les prières-profitent aux âmes, du purgatoire. ur.
EVA
CEA — Grâces physiques et miracles obtenus par la prière.
‘Saïnt: Gilles et saint François, enfermés: par:la neige, obtiennent un secours miraculeux. IV. 349. — Les prières de saint Hugues donnent alterrrativement là santé etla maladie à un homme injuste. 1V.443. — La victoire de Lépante obtenue par la prière de saint Pie V. v. 74; 75. — La prière de saint Grégoire de Naziance apaise une tempête. v. 101. — Les prières de saint Mammert peuvent plus contre les fléaux: que tous les efforts des habitants de Vienne. v:
La prière d’une vierge la dé
PRO
barrasce d’un mariage qu’elleredonte.
V. 165:— Saint Pacôme fait sécher un figuier, par sa prière. v. 211. — Dieu secourt une pauvre femme, à l’intercession de la B4 Colombe de Riéti. v.
323. — Guérison d’un père de fa mille, obtenue: par les prières du B: Crispino de Viterbe. v. 379. 380: — Origine de la prière qu’on adresse à saint Antoine: de Padoue, pour retrouver les objets perdus. vr. 217.
218$%— Une année de vie obtenue par un pénitent, par la prière du bienheureux P. Fourrier, vil. 88. 89.— Deux victoires illustres obtenues sur’ les Turcs, par les prières et le zèle de saint Laurent de Brindes. vi. 93: — Résurrection d’un enfant, par là prière de sainte Claire-sur Epte. vire 236: — Le salut dé la ville de Troyes, est dû aux prières de saint Leu, son évêque. vi1. 402 —:Simon de Monte font, aidé des prières de saint Dominique, bat 100,000 hérétiques, avec 8,000 hommes. vi: 70: 71, — La prière de saint Bernard obtient à son couvent une aumône qui lui étoit nécessaire. VIII. 341. — 359. 360. — Secours miraculeux obtenus parles prières de saint Philippe Beniti. vire 400: — Un incendie est éteint par la prière dé saint Césaire d'Arles. VIT:
453. 454. — La prière de saint Mathurin délivre un navire du naufrage:
xI, 25, — Le roi Louis XT veut obtenir la vie à l’aide des prières de saint François de Paul: 1vV. 24.— L’âme du pape Benoît VIII, délivrée par les prières de saint Odilon. vin. 67.
Processions — Les anges font une procession solennelle, au temple, lè jour de la présentation. 11. 181. — Une peste terrible est apaisée par une procession en l'honneur de là sainte Vierge. 111, 291. 222. — Les
habitants de Senlis sont délivrés de
la peste, après une procession en l'honneur de saint Rieule, II. 485. — Effet d'une procession pendant le
PRO
carnaval. v, 268. 269. — Une disette cesse à la suite d’une procession.
VI. 80. — Procession établie à Marseille, à perpétuité, en l’honneur du sacré-cœur de Jésus. vil. 493. 494:
— Processions à sainte Marie-Majeure, pour apaiser la colère de Dieu.
VI. 90. 91, — Procession à Châlonssur-Marne, en mémoire du miracle qui a converti les Châlonnais. VII.
97, etc. — Processions de pénitence du bieuheureux Léonard du Port- Maurice. x1. 434.
Profanation. — La profanation des temples est un sigre de l’ire de Dieu et de quelque grand fléau xr. 149.
450. — Châtiment et guérison d’un profanateur, 1. 80, — Profanation de la tombe de sainte Gudule, 1 155.— Châtiment d’un roi des Goths, qui avoit profané l’église de saint Aciscle.
XI. 314.515, — Châtiment des profarateurs des saintes reliques de la bienheureuse Germaine Cousin. vi.
Prophéties, Prédictions. — Le prophète Daniel prédit les 4 empires qui devoient étre suivis de l’empire éternel de l’Église. vir. 290. 291, — Il prédit ce qui doit se passer à la fin des temps. 291, — La puissance de Dieu éclate en faveur du prophète Elie, contre les faux prophèles. vir.
281. — Le prophète Elie reviendra-til sur la terre avant la fin dn monde vi. 283, 284, — Esprit prophétique de saint Jean de la Croix. 1. 55, etc.— de saint François Régis vi. 278, — de saint Camille de Lellis. vir.. 2923.
224, — de saint Ignace de Loyola.
Vil. 452, etc, — de saint Bernard.
vu 361. 362, — de saint Martin de Porres. XL. 118. 119,— de saint Éloi.
xl. 9, — de saint François Xavier, XI. 49, — de saint Thomas de Villeneuve. 1x. 274, — de saint Félix de Valois. x1. 349, — de sainte Thérèse.
x. 239, — de saint Pierre d’Alcantara,
PRO
X. 280, — de saint François d’Assises X. 71. 72, — de saint Hilarion. x. 317. — Le bienheureux Sébastien.
Valfré :st miraculeusement éclairé sur ce qui se passe ailleurs que là où ii se trouve. x11. 375. 376. — Saint Pierre de Vérone prophétise sa mort.
IV. 434. — Différentes prédictions de saint François de Girolamo. v. 147.
148.— Saint Félix de Cantalice prédit sa mort et sa gloire futures. v. 277.
278.—Prédiction d’un saint,accomplie à la lettre. vI. 82. 83. — Prédiction d’un frère porlier. vi. 95. — Saint Antoine de Padoue, prédit le martyre d’un notaire. vi. 214.
Prospérité. — Danger des prospérités humaines. 1V. 62. — Saint Louis plus grand encore dans l’adversité que dans la prospérité. var. 434, etc.
Providence.
$ ler. — Généralités.
La Providence a de grandes bontés pour ses serviteurs. I. 191. 192. — VI. 96, etc. — vil. 429. 430. — Elle dispose les événements pour l’accome plissement de leurs pieux désirs. Te 556, etc. — Elle les nourrit. 11. 347.
— mn. 53. — Elle veille sur leurs jours. vin. 265. 966. — Elle ne manque jamais aux gens de bien. IV.
450, — La Providence divine se sert des méchants, pour exécuter sa volonté, comme les grands se servent d’éperviers. v. 363. — Les voies de la Providence sont inscrutables.
I. 318. — Bonté de la Providence
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qui convertit sainte Marguerite de Cortone, en châtiant celui qui l’avoit pervertie. 11. 410, 411. — Dieu sauve & vie de saint Jean de la Croix, par une inspiration. 111. 51. — Les religieux de Molesmes sont soulagés dans leur pauvreté, par la bonté divine.
lu, 434. — Ainsi que les religieux de Citeaux, 11. 440.— Conduite mervelllense de la Providence à l'égard de la bienheureuse Colombe de Riéti.
Y. 235, etc. — La Providence sauve la vie de saint Germain de Paris. v.
#71. — Soins particuliers de la Providence, quant à la vocation de saint François Caracciolo. vi. 91. — La Providence sauve les jours d’un page innocent, et fait périr un calomnisteur. vi. 42. — Saint Augustin préservé providentiellement de la mort.
VIII. 479. 480, — Saint Gilles est nourri par la Providence. Ix — La Providence éprouve saint Eustache et sa famille et les comble de bienfaits. 1x. 325, etc.
Prudence. — Saint Antonin étoit si prudent qu’on le surnommoït An- £onin des Conseils. V. 420. — Prudence qu’il faut employer à l’égard des vocations extraordinaires. v. 340.
— Prudence de saint Bernard, dans la correction. vit. 3846. 347. — Prudence de saint Auguslin. VIII.
Pureté.
$ ler. — Géncrarités
La purrté est une armure redoutable au demon. 1. 287. — Les anges défendent les âmes pures. 1. 333. — La pureté peut se conserver, même at milieu des plus grands dangers.
ft. 549. — Pour acquérir la pureté, l’âge n’y fait rien; l’âge surpasse la nature. 11. 306. — La pureté est
la principale, vertu qui caractérise.
les Saints. 1V. 369. 370. — La pureté ae se perd point par les outrages que
PUR
le corps peut souffrir. 19. 420, — vrr.
133. — Dans les tentations contre la pureté, quoique Jésus paraisse se cacher, il est toujours avec nous. 1, 460. — La dévotion à Marie donne une grande force pour la pureté, xII.
126. — Pourquoi Dieu permet quelqueiois que les Saints éprouvent des tentations dans leur vieillesse. vw. 112.
— Les tentations de la chair sont utiles à l’âme. vi. 463. — La pureté ne se perd que par le consentement, xU. 170, — Les femmes sans modestie sont ordinairement sans pitié.
vu. 501. La considération de la sainte passion de N.-S. est une sauvegarde pour la pureté. x. 201.
$ 3. — Triomphes des Saïnts en fait de pureté.
Saint François de Sales triomphe glorieusement de plusieurs tentations dangereuses. 1. 525. 536. — Saint Nartinien se met dans un feu, pour conserver sa pureté. IT. 325, etc. — Saint Thomas d'Aquin triomphe glorieusement d’une tentation Jangereuse. 111. 94, 92. — Ce que fait saint Benoît, pour conserver sa pureté, IIL 341. — Le diable s’eflorce vainement de ïair2 désespérer seint Vincent Ferrier de conserver sa pureté. IV.
93.— Ce saint triomphe gloriensesement d’une tentation dangereuse, IV. 24. 95, — Comment saint Bernardin conserve ca pureté dans une 6ccasion dangereuse. v. 313.— Ainsi que saint Philippe de Néri. v. 418.— Une jeune orpheline doit la conservation de sa pureté à l’intrépidité de saint François Régis. vI. 275. 276.
— Saiat Charles Borromée triomphe de deux tentations dangereuses. vI, 77. — Saint Edmond conserve sa pue reté, à l’aide de sa dévotion envers la sainte Vierge. xI. 267. — Un ours défend la pureté de sainte Colombe.
PUR
ÿ3.—Amour ‘pour /la Ipureté, ‘et moyen dela conserver,
Deux anges viennent féliciter saint Thomas et le ceindre d’une ceinture de ‘chasteté perpétuelle. ‘11. .91,.— Humble pureté de saint Etienne de Grammont.11.:269. 270. — Amour de saint Antoine pour la pureté. 1. 292.
— Force i:spirée par l'amour de la purélé. 11 510.—"Amour de :saint François de-Sales pour la pureté. 1.
536.— Songe de saint Grégoire de Naziance,'où il voit la sagesse et la chasteté. v. 103.—Saint Dunstan :se réjouit d’avoir à souffrir pour! amour de la ciastelé, v. 309, 310, — Sainte M. Madeleine de :Pazzi marque par un miracle après sa mort, son horreur pour le vice impur.v. 458. — Amour de saint Louis de Gonzague.
VI. 332, — et de sainte Potamrenne pour la pureté vVi.435,—Saint Pierre et saint Paul sont morts surtout pour la défense de la pureté. VI. 447.— La chaste Suzanae -accusée d’un crime contre la chasteté, est défendue par ‘Daniel. ‘VIL 269. 1290. — Moyens que prenait saint Dominique pour ‘conserver la pureté. VIII. 66.— La pureté de saint Gaétan resplendissait sur son visage. VII. 447. — Saint Alexandre le Charbonnier prend un “extérieur méprisable, afin de vivre ‘plus aisément en chasteté. VIT. 200.
— Comment samt Bernard se puit d'un regard léger. vin. 335:— Pré- ‘cautions de saint Augustin, pou? conserver la pureté. vil. 487. 488. —
‘Saint Jean-Baptiste a élé martyr de!
la chastété. vil. 504.— Saint Nicolas conserve la pureté de ‘trois Jeunes “tlles,' par ‘un beau trait de charité.
xl. 89. 90:— Pureté de saint Jean de!
la Croix. x11. 214. 1215.— Dieu conserve miraculeu-ement la pureté de sainte Sérapie. 1x. 19, 20. — Avec quel soin on doit veiller sur sa pureté dans le mariage. 1x: 166, —-Soins de saint François d’Assises pour conserver sa pureté, X, 63, — Pureté de
TADLE. ANALYTIQUE.
‘puR
sainte Thérèse, x. 9236, = de .safnte Hedwige. x. 249.
(Voyez Impureté, Péché, Vice.)
Purgatoire.
$ ‘ler. Généralités.
Ilest avantageux de prier pour les morts. It. 54. 55.— On doit pautôb prier pour le repos des âmes deses parents, que:tant:se plaindre de leur mort. 1. 563. — On a, dans le purgatoire, la vision des esprits mauvais. 1. 170.— Les-âmes ont quelque repos, dans ce lieu de souffrance. III, 172. 173. — Le purgatoire se divise en plusieurs régions. II. 173. — [ne tensité des peines souffertes. IL. 174 — De quelle manière les prières pro Sitent aux âmes du purgatoire. IT.
4176.— Fête céleste, lorsque les âmes
passent du purgatoire en paradis. III.
1716.—1l faut prier avec ardeur pour nos parents. vil IlI.—-Les prières dites pour certaines âmes du purgatoire sontsouvent appliquées à d’autres par la justice divine. wir. 501.— Commémoration des fidèles défunts. L 66.
— x. 80. 31.—Ce que l'Eglise enseigne sur le purgatoire, XI 31. 32, 33.— Elle n’a jamais cessé de prier pour les morts. XI. 33. 34. —Où est le purgatoire. XI. 86,.37.— Tourments qu'on y endure. xL 38. 39.—;Les ämes du purgaloire ne manquent pas de consolations. xI. 39.40.—Nous pouvons beaucoup les soulager par nos œuvres. XI. 41, 42. — Les indulgences peuvent leur être appliquées XI. 42. :43, —Les geines que nous nous donnons pour leur délivrance, nous sont très-avantageuses. XI. 43.
— Combien nous :sommes . insensés de braver le purgaloire. XI, 44.— Le saint sacrilice de la messe est puissant pour la.délivrauce des âmes du purgatoire, x, 51, 82.
PUR $2.— Les Saints à l'égard an pur-
gatoire:el des âmes qui y souffrent.
Soins que sainte Bathilde se donne
pour le repos de l’âme de son’ mari.
‘1. 552—Dévotion de sainte Colette aux âmes du purgatoire. 1. 81.— La sœur de saint fouas d'Aquin vient ‘implorer les prières de son frère. JL 101. Les trente messes de sant Grégoire. 1. 216. 217.— Le traité du purgatoire de sainte Catherine de ‘Gènes est le plus beau livre qui ait été écrit sur cetle matière. lil. 372.— La charité du 8. Joseph ‘Oriol suivait les pauvres au.delà du tombeau.
qu, 884.— L'ange de saiute Lidwine!
dui mouirait quelquelois les. peines des ânes du ‘Purgatoire. ‘Iv. 211 .— Pourquoi une religieuse à été mise en purgaioire peudant. quinze Jours.
V. 451, —Saiute Augèle délivre Fâme de sa sœur:par se prières, V. 503.
REC
… Réconciliation, — Saint François de Girolamo réconcilie miraculeusement un homme avec son ennemi ct avec Dieu y. 148. — Récouciliution de deux uuellistes, procurée par säint Félix de Cantalice. v. 267.
Reconnaissance.— Nous devons souvent remercier Dieu des événements qui attristent notre nature. I. 403. — Reconnaissance de saint Etienne, -abbé de Giteaux, pour les bontés de la Providence, ur. 440. 441.— Il faut faire du bien aux hommes, sans leur reconnaissance. IV. 3ü1. — Reconnaissance de saint Pie V. v. 68, 69.— Comment il témoigne sa recounaissance à Dieu et à la sainte Vierge pour la victoire de Lépante. v. 75. — Reconnaissance louchante de saint Félix de Cantalice pour les bontés de Dieu. v.273,
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— Le B. Jean Granié recueille des aumônes pour se faire dire des messes après-sa mort. VI. 81. — Charité de:sainte Leutgarde pour les âmes du purgatoire. vi. 285.— Les prières de la v. M. Marguerite Alacoque délivrent beaucoup d’ämes. vi. 499.
500.— Dévotion de saint François Xavier pour les âmes du pargatoire.
XI. 33. — 48, 49, — Saint Louis Bertrand fait unc rude pénileuce pour son père, qui est.en purgatoire. Xe
Purification. — En quoi consistait la loi de la purification, Ir. 173.— La sainte Vierge n’y était point 6bligée. 11. 136. — 173, — Pourquoi il convenait qu’elle l’observät. 14 474.— Procession de la Chandeleur. 11. 481.
— Noms divers donnés à la fête de la Purilivation, 1. 472.
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Bédemption. — Quoique la rédemption soit l’œuvre de la sainte Trinité, elle s’attribue cependant en particulier à la personne du Fils; pourquoi. 11. 78.
— Là sainte Vierge jouit plus parfaitement que tous les hommes de là grâce de la rédemption. xiL 120. — Comment l'union de Marie avec saint Joseph devait avancer l'œuvre de la rédemption. I 376.
Religieux. — Les larmes et les prières des religieux font éviter aux peuples bien des malheurs. 111, 228.
— Un religieux doit se tenir plus heureux de sa vocation que s un grand prince l'avait pris pour son chevalier et son favori. 1V. 347. — Quelle doit être la vie du religieux.
REL
doivent pas être légers surtout avec les séculiers, x. 91. — Le diable suggère souvent des prétextes aux religieux pour ébranler leur vocation. x.
Grande charité de sainte Claire de Rimini pour de pauvres religieuses. 1. 298. 299.— Saint Thomas, voulant se faire religieux, endure de rudes épreuves de la part de ses parents.
nr, 89, etc. — Vocation de saint Bernard et de trente gentilshommes à la vie religieuse, dans le monastère de Citeaux. 11. 443. 444. — À quoi sainte Claire de Motefacolne regardait pour recevoir des religieuses. vi.
Religion. — Lorsqu'on n’a pas la même religion en mariage, quoique les corps soient unis, les cœurs sont séparés. 11. 369. — En fait d’obligations religieuses, Dieu seul est celui à qui l’on doit avoir égard. 1x. 81.
Reliques,
$ ler, — Généralités et conservation des corps Saints.
Respect qu’on doit avoir pour les reliques. 1. 101. — II. 226. — Amour des peuples du moyen âge pour les reliques des Saints. v. 482.
483.—vI. 296. 297.— Ont été trouvés sans corruption, longtemps après leur mort, les corps de saint Romuald, 11.
253, — du bienheureux Bernard de Scammaea. 11. 281, — de sainte Marguerite de Cortone. 11. 468, — du bienheureux Henri Suso. II. 21, — de saint Casimir. 11. 44, — de saint Wulfran, de saint Vandrille et de saint Ansbert. 11. 328, — de sainte Catherine de Gênes. 11. 376, — de saint Branle. m1. 423, — de saint Fidèle de Smarigden. 1v. 381. 382, — de sainte Zite. IV. 423. 414, — de saint Jean Népomucène, v. 238, — du bienheureux père Bobola. v. 251, etc., — du bienheureux Crispino de
REL
Vilerbe. v. 28, — de saint Philippe de Néri. v. 427, — de sainte Marie Madeleine de Pazzi. V. 459, — de la bienheureuse Germaine Cousin. vi.
252, — de saint Gervais et de saint Protais. vi. 315, — de sainte Edeltrude. vi. 374, — du bienheureux Pierre Fourrier. vi. 91, — de saint Vincent de Paul. vir. 261. — de saint Stanislas Kotska. vin. 275,— de sainte Claire de Montefalcone. vi. 320, — de saint Martin de Porres. x1 125,— de saint Herculan. xI1. 135. 136, — de saint François Xavier. xIr. 53. 54, — de saint Romaric. etc. xI1. 132, — de saint Humbert. 1x. 77, — de sainte Edithe, 1x. 233, — de saint Edouard,
x. 514, — de sainte Thérèse. x. 243,
2454, — du bienheureux Léonard du Port-Maurice. xI. 460.
Le corps de saint Eloi ne peut être transporté à Paris. I. 654. — Reliques dwbierheureux Jean de Britto, conservées miraculeusement. 11. 213. — Les habitants de Senlis sauvent leur ville par le moyen des reliques de saint Rieule. m1 485, — Des reliques sont apportées miraculeusement à sainte Agnès de fontepulcisno. IV, 305. — La dévotion de Boniface et d’Aglaé pour les reliques des martyrs leur fait obtenir leur conversion. v.
196, etc.—La langue de saint Antoine de Padoue est trouvée en parfuit état de conservation, longtemps après sa mort. VII. 154. — Invention miracue leuse des reliques de sainte Rosalie.
vil. 168, etc. — Miracles qu’elles opèe rent. vil. 474, etc. — Dévotion du peuple de Rome pour les reliques de saint Félix de Cantalice. v. 279. 280.
— Manque de respect pour les reliques, puni de Dieu. 1. 872. xr. 518.
— x. 364 — Dévotion de saint Grégoire pour les reliques. xr. 281.
— Les corps de saint Pierre et de saint Paul, retirés des catacombes par le pape saint Corneille. 1x. 213. — Invention des reliques de saint Thomas, apôtre, x: 269, — Suint Ven
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ceslas estime les reliques des Saints plus que tous les trésors. 1x. 403. 404, — Dieu glorifie ses Saints dans leurs reliques. x. 38. 39.— Glorieuses reliques de saint François d'Assise.
Remords. — Sainte Marguerite de Cortone éprouve les remords les plus cuisants au milieu de sa vie corrompue. 1. 409. 410,
Repas. — Les banquets qui se font par charité sont louables; dans quelles occasions ïls se font par charité. 111. 233. — Il faut mettre peu
d'importance au goût des aliments, dans les repas. vit. 338.
Réponses ædmirables de saint Polycarpe à un persécuteur. L 441. — Réponse humble de sainte Bathilde. 1.
.559 — Réponses de saint Irénée, martyr, à un gouverneur romain. Ill.
Réponse saintement hardie
de saint Ludger à Charlemagne. mi.
424. 495, — Courageuse réponse de saint Aphroate à l’empereur Valens.
1V. 129. — Réponse adroitement édifiante de saint Félix de Cantalice. v.
967. — Admirables réponses de saïnt Basile à un préfet arien et persécuteur. vi. 229.
(Voyez Paroles.)
Respect. — Respéct qu’on doit avoir pour les églises. x1. 149. 150. — Respect de sainte Radegonde pour les eux saints, VIIL 223. — Un pécheur est châtié pour un manque de respect dans une éolise. vi. 134. — Saint Augustin exige un rigoureux respect dans les églises. vx. 476. — Plus on est élevé en dignité, plus on doit être respectueux dans les églises. x1. 150, — Comment saint Thomas d'Aquin respectait les saints Pères. 111. 104.
405.—Respect de saint Alphonse de Liguori pour les volontés du saint Père, viu, 42, — Respect de sainie
RES
Radegonde pour les prêtres. vIIt. 224, — Kespect de l’impératrice sainte Hélène pour les personnes. consacrées à Dieu. vu. 308.— Un seigneur et son fils sont châtiés pour un manque de respect envers nn évêque, xI. 62, — Le grand respect qu’on doit à un prêtre, témoigné par saint Martin. .x1. 174. 175. — Respect de saint François Xavier pour les évêques.
XII. 28, — Saint François d’Assise avait plus de respect pour un prêtre que pour un saint du ciel. x. 65.
Respect de plusieurs voleurs pour le bienheureux Robert d’Arbrissel. 11, 437. — L'empereur Théodose exige que son fils témoigne le plus grand respect à son précepteur, vil. 265.
266, — Le roi Clotaire est puni de son manque de respect envers saint Germain de Paris. V. 473. — Châtiment d’une femme qui avoit parlé avec mépris de saint Philippe Beniti, vx.
Respect humain. — À quoi est comparable celui qui fait des bonnes œuvres pour plaire aux hommes. vix 271.— Lâche respect humain d’un magistrat. 1. 355. — Saint Francois de Borgia renonce au monde, sans se soucier du respect humain, x. 455. etc.
Résurrection.
$ ler. — Résurrection de N.-S,
La devise et le blason du chrétien, c’est de croire que Jésus est ressuscité. 11. 57.— Job fait mention de la résurrection de N.-S. 11. 58.—Joseph, Mardochée, Jonas, etc., ont figuré la résurrection de N.-S. ï7. 61. 62. — Pourquoi il était convenable que N.-S. ressuscitât le troisième jour. 11 54.— La gloire de la résurrection était due à l’humilité de N.-S. 11. 55. — La résurrection devait prouver la divinité de N,-S. 11. 56, — Notre foi et nos espérances sont basées sur ce mystère. 11 57, etc. — La chariié
Saint Longin publie la gloire
de la résurrection de N.-S. n7. 265.—
‘ruif que nous devons tirer de la surrection. II. 63.
$ 2 — Résurrection des hommes.
Comment seront nos corps après la résurrection. 117. 219.—Qu’importe où l’on est en terre, car Dieu peut nous ressusciter partout. v. 55. — Saint Domitien ressuscité par la frange du vêtement de saint Pierre.
VII, 94. 95. — Saint Paul ressuscite Eutiche. vr. 460. — Résurrection d’un mort, par saint Benoît. IL 247.
— Saint Macaire prouve la résurrection de la chair par un miracle.
L 253. — Le bienheureux Jean-Baptiste de la Conception ressuscite un enfant. IL 349. 350. — Saint Jean Joseph de la Croix ressuscite le jeune Gennaro Spada. 1m. 59 60. — Saint Stanislas de Cracovie ressuseite un mort, pour le faire déposer dans un procès. v. 90. 91. — Résurrection d’un jeune enfant par saint Jean de Sahagun. vi. 185. — Résurrection d’un religieux par les prières de saint Avit. vi. 295. 296, — Résurrection d’un jeune enfant par le bienheureux Pierre Fourrier. vil. 83. 84.
— Résurrection d’un enfant par sainte Claire sur Epte. vin. 236. — Résurrection de trois morts par saint Dominique. VIII 85. 86. — La résurrection d’un mort par saint Memmin, estcause dela conversion des Chälonmais. vur. 97. 98.— Un enfant ressuscité par l’intercession de saint Philippe Béniti. vi. 403. — Résurrection de deux morts, par la protection de sainte Rose de Lima, vi. 522. — Saint ‘Eloi ressuscite un pendu xl. 6. — Saint François-Xavier ressuscite un mort. xII. 35. — 52. — Saint Vale#ÿ ressuscité un pendu.
xi1. 163. — Deux enfants ressuscités par, saint Laurent de Dublin. xt. 241.
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— Résurrection d’un jeune homme par saint Félix de Valois. x1. 350.— Résurrection d’un mort par saint Thérèse. x, 247.
Retraïites.— L'église de France dois à saint Vincent de Paul les retraites et les conférences ecclésiastiques.
vil. 254, etc.
Revenus. — Comment les parents de la très-sainte Vierge divisoient leurs revenus. 11. 129. — Comment saint Thomas de Villeneuve dépensoit les revenus de son évêché. 1x. 287.
Rigueur. — La trop grande rigueur est aussi dangereuse que la trop grande douceur. 11. 467, ete.— La rigueur qui est selon Dieu est fort utile aux âmes, v. 207. 208.
Rogations. — Les rogations instituées par saint Mamert, évêque de Vienne. v. 159,
Roi, Souverain. — Jésus est le roi de la terre, du ciel et des enfers. 11.
44. — Les princes ne sont pas juges des causes ecclésiastiques. wir. 491.
192.— Les souverains ne règnent que par la permission de Dieu. x. 206.— Deux souverains suivant le cœur de Dieu. x1. 250. — Le roi Louis XI fait venir saint François de Paule, pour recevoir la santé par ses prières. ty.
24. — Glorieuse vie dù bienheureux Ferdinand IL, roi de Castille, w. 497.
— Saint Valery apparoît à Hugnes- Capet, et lui promet la couronne. xu. 165.
Rome, — Prééminence de léglise de Rome, établie par une lettre de saint Isidore de Séville. 1V. 85. — Saint Anselme soutient courageusement les droits de la chaire de saint Pierre.
IV. 821. 322, — Mensonges des hérétiques sur la ville de Rome ; réalité.
v. 71. 72.— Saint Clet, 3° pape, dis-
ROM
tribue Rome en 25 paroisses. IV. 293.
— Eglise de Sainte-Croix en Jérusalem, bâtie à Rome par le grand Constin. v. 40. — Joie dui bienheureux Joseph Oriol en voyant la ville sainte et en visitint les sanctuaires. 111.
383,— Rome sauvée miraculeusement par l’intercession de saint Léon le Grand. 1V. 176.— L'église de Sainte-
SAC — SAG
Sacrements. — N.-S. instruit ses apôtres sur l'administration des sacrements, II. 66. — Ceux qui se recommandent à sainte Barbe. ne meurent pas sans sacrements. VIII. 268. 269.
— xl 69.
Sacrilége.— Un jeune homme qui méditait un sacrilége , est empêché de ie commettre par le B. J.-B. de la Conception. 11. 340. — Quarante paysans préfèrent mourir plutôt que de commettreunsacrilége.111.8.— Sacriléges punis. 1. 295.—1v. 77.—xI, 323.
Sagesse. — La Sagesse éternelle mérite toutes nos affections, 1. 10. — 11 faut adorer son action, dans tous les événements. ï 537. — Songe de saint Grégoire de Naziance, où il voit la Sagesse etla Chasteté, v. 103.
— Sagesse de Daniel dans le jugement de la chaste Suzanne. vir. 289, 290.— Les prêtres de Bel sont convaincus d’imposture, par la sagesse de Daniel. vi. 295.— La sagesse des chrétiens est une folie pour les gentils et les gens du monde. x. 164. — 168. — Sagesse du gouvernement de la reine Rathilde. 1. 552.— Conseils pleins de sagesse, pour arriver à la perfection. 1v. 354. — Conduite sage de sainte Monique à l'égard de son mari. v. 81.
(Voyez Dieu, Prudence)
ROS
Pudentienne, à Rome,peut-être regardée comme le berceau de la religion dans cette ville. v. 315.
, (Voyez Chaire de saint Pierre, Eglise.)
Rosaire. — Saint Pie V institue la fête du Saint-Rosaire, v. 75. — x, 105, — But de cette fête. 105, etc.
SAT Saints,
$1.— Généralités.
Tandis que la mémoire des hommes illustres du monde s’efface et s’affaiblit, celle des Saints s’augmente et s’avive, VI. 248,— Pour devenir sainf, il faut souffrir. vn. 115. 116.— Les méchants interprètent en mal les actions des Saints. VIII. 474.— x1. 384.
— Bonheur et gloire des Saints. x1. 4.
5.— Gloire de leurs corps. xI. 10.— Beauté de leur habitation. x. 10.
Agrément de leur compagnie
xt. 12,— Les Saints craignent souvent d’avoir faibli où ils ont bien fait.
1x. 194.— Les mérites des Saints peuvent nous délivrer de beaucoup de dangers. xI. 304. — Le zèle et les prières des Saints peuvent beaucoup pour le salut des états. vitr. 371.— xI1. 317. 318.— Dieu donne la gloire à ses Saints, même dès ce monde.
1x. 403.— Les Saints font des choses extraordinaires, que Dieu justifie par le succès. xI. 429. 430.— Le monde chrétien estime autrement les Saints qu'il ne fait des grands hommes de l'antiquité. 11. 419. — Les chutes des hommes les plus saints sont les plus déplorables 11. 429. — Il ne faut pas pleurer la mort d’un Saint. nr. 438.
La pureté est la principale vertu qui
À caractérise les Saints. 1V. 369.— Les
Saints pardonnent facilement les ie
EN
jures. 1v. 436.— Ils sont faciles à tromper. v. 108. — Dans les dangers, il fait bon d’avoir confiance aux Saints. v. 233, 286. — Les Saints ont eu souvent du pouvoir sur les êtres sans raison. v. 482. — Les Saints ne craignent aucun danger, quand il s’agit de faire le bien. vi. 181. — Il ne fait pas bon de s’attaquer aux Saints. vi. 186. 187. — À cause de leurs exemples, les Saints font tout ce qu'ils veulent pour le salut des âmes.
vI. 268. 269.— Dieu révèle ses Saints au monde, malgré leur humilité. vi.
292, etc.— Rien n’est impossible à Dieu ni à ses Saints. VIII. 184. 185.— Les prières des saints ont un grand pouvoir sur. le cœur de Dieu. vx.
209. — Dieu qui éprouve ses Saints, chätie l’insolence de ceux par qui il les éprouve, vil. 411. 412. — Les Saints ont commandé aux animaux les plus farouches. x1, 368.— 372. — ILya beaucoup de choses dans la vie des Saints, plus admirables qu’imitables, 1x. 167. —
$2.— Saïînts en particulier,
Les Saints les plus voisins de N.-$, furent les plus remarquables par leur grande ferveur. 11, 151.— Magnifiques éloges donnés à la vertu de saint Ephrem par les Saints de l’antiquité.
11. 169.— Sainte Colette sauvée de plusieurs dangers en récitant les Litanies des Saints. nr. 78. — Une famille de Saints, v. 175.— Quoique Bède ne soit appelé que vénérable, il mérite le nom de Saint. v. 467. — Saint Médard et saint Godard, frères jumaux, sont tous deux évêques et meurent le même jour. VI. 135 — Glorieuse réception faite à un Saint.
vit, 88. — Un roi de Portugal doit la vie à un Saint, aux miracles duquel il ne voulait pas croire. VIII. 330, — Confiance d’une mère en la protection des Saints, justifiée.x1.245,etc.
— Docilité merveilleuse d’un animal farotiche à la voix, d’un Saint.ix.49,
SAT — SAL
Saint-Esprit. — Qu'est-ce que le Saint-Esprit 11. 717. — Pourquoi il est ainsi nommé. 11. 77, 78. — Il est égal en toutes choses au Père et au Fils.
78. 79.— Le Saint-Esprit est une personne distincte du Père et du Fils.
11. 79.— Tout ce que N.-$. a souffert et opéré n’était que pour nous préparer à recevoir le Saint-Esprit. II.
80.— Le Saint-Esprit estet atoujours été en la sainte Eglise. 11. 88. — Comment il est en l’âme des justes.
I. 89.— Comment il faut nous disposer pour que le Saint-Esprit vienne en nous. lI. 90.— Le Saint-Esprit est le maître des cœurs et des volontés. III. 54.— Paroles tendres du Saint-Esprit à la B. Angèle de Foligno, It. 493. 494.— Macédonius blasphème contre le Saint-Esprit. v. 106,
( Voyez Pentecôte, Trinité.)
Saïnts Pères. — Comment saint Thomas d'Aquin respectait les SS. Pères, Ji. 104. 1405.— Les SS. Pères attestent que la Résurrection est la base de nos espérances. 11. 58, 59.
Sainl-Sacrement,
Le Sacrement de l’Autel est le plus grand des sacrements, 11. 106.— Pourquoi la fête du Saint-Sacrement ne se célèbre pas le jour de l'institution de la sainte Eucharistie. 11. 107. —Merveilles qui se passent dans le Saint- Sacrement de l’Autel. 11. 108. 409. — En quelle disposition il faut être pour le recevoir, 11. 120.— Institution de la fête du Saint-Sacrement, 11. 193.
— 1Y.113.— Miracle de Bolsena, cause de cette institution. 11. 124,— Miracles nombreux à l’occasion du Saint-Sacrement.lr. 125. — 128.
(Voyez Communion, Eucharustie.)
Salut,
$ ler — Généralités.
L'homme doit postposer ‘toutes
SAL
chaises au salut de son âme, vir. 322.
823. — On n'arrive au salut qu'en triomphant de la chair par lesprit.
vit. 469.— Il faut opérer son salut avec crainte et tremblement. xu.
109. 110.— Le corps doit être méprisé au prix du salut de l’âme. 1x.
7. 818. — Il ne faut pas, quant à l’affaire du salut, consulter l’agrément de ses parents. IV. 191.— Les Saints bravent tous les dangers pour le salut des âmes vi. 275. 276.— Il est diffcile aux grands de se sauver. vi. 336.
337. — Pourquoi le saint scapulaire met le salut en assurance. vit. 181.
182.— Quoique nous n’écoutions pas la parole de Dieu comme nous devrions le faire, elle est néanmoins très-utile à notre salut. vi. 466.
467. — Ce sont comme les arrhes du salut, de porter une dévotion tendre
à la très-sainte Vierge. 11. 147.
$ 2.— Les Saïnts, à l'égard du salut.
Charité tendre du B. Henri Suzo pour le salut de sa sœur. 111. 17. 18.
— Zèle de saint Jean de Dieu pour le salut des femmes de mauvaise vie.
mr, 120.— Zèle de saint Abraham pour le salut de sa mère. 11. 275, etc.
— Zèle du B. Joseph Oriol pour le alut des âmes. 111 384. 385.— Zèle du B. Pierre Fourrier pour le salut de ses paroissiens. VI. 78.— Sainte adresse du B. P. Fourrier pour assurer le salut d’une jeune fille qui se décourageait. vit. 83. — Un rénégat doit son salut aux bons exemples de saint Vincent de Paul. vir. 245. 246.
— Saint Vincent de Paul est assuré du salut de sainte Françoise de Chantal par une vision. Vis. 1253. — Charité héroïque de saint Ignace pour le salut du prochain. vu. 448.— Charité de la vw. mère Marie Alacoque pour e salut des âmes. vi. 494. 495.— La v. mère obtient le salut de sa bellesœur. vir, 503. 504. — La lecture de JImitation donne à M. de Renty la pensée de s’occuper sérieusement de
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son salut. vi. 507.— Saint Alphonse de Liguori prend un soin particulier du salut des gens du peuple. var. 32.
— Zèle de saint Malachie pour le salut des âmes. x1. 53.— Travaux de saint François Xavier dans les Indes, xI1. 28, etc.— Son zèle ardent pour le salut des âmes. xII. 45, etc.— Zèle de saint Jérôme pour le salut des âmes,
malgré ses travaux scientifiques. 1x.
437, 438. — N.-$S. tire le salut de plusieurs, de la damnalion d’un docteur de l’Université de Paris. x, 96, 97.
( Voyez Ame, Zèle.)
Sauveur, — De tout les sauveurs, Jésus est le seul qui ait mérité propremeut ce nom, 1. 28. — N.-S. reçut le nom de Sauveur, parce qu’on lui en donna l'office. 1. 30.
( Voyez Jésus, Rédemption.)
Scandale —T] ne faut pas se scandaliser sur de vaines apparences, vir.
269. 270. — Saint Marcellin apostasie et répare ce scandales parle martyre.
IV. 394. — Saint Pierre de Vérone souffre patiemment les suites d’un scandale pris faussement à son égard.
IV. 428. 129. — Scandale que donne la Madeleine avant sa conversion.
VII. 219.— Soins que prenait saint Augustin, afin qu’on ne püt pas se :
scandaliser à son sujet. VIII. 487. 488.
— Saint Colomban est exilé pour avoir repris un prince scandaleux.
xI. 368. — Châtiment terrible d’un évêque scandaleux. x. 295, etc.
Scapulaire.—La sainte Vierge donne le saint Scapulaire au B. Simon Stock. v. 254.— À quoi s’obligent les confrères du saint Scapulaire. v. 255.
Schisme. — Pourquoi Dieu à permis que quelques Saints aient paru adhérer au schisme. ut: 76. 77. — Paroles de saint Optat sur les schismes.
VI. 104. — Le duc Guillaume, engagé dans le schisme, est converti per
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saint Bernard. 11. 284. 285.— Schisme d’Amédée, duc de Savoie. 1. 16: 77 — Sainte Brigitte a une révélation dés châtiments dont Dieu veut punir le schisme des Grecs. vi. 342.— Saint Bernard met fin au schisme en Europe. vin. 350, etc.— Il fait un saint d’un schismatique obstiné. vil. 351.
— Patience héroïque du B. père Bobola à souffrir les injures et les tourments de la part des schismatiques.
V-.2417, etc
(Voyez Église.)
Science. — La sainteté est la science 14 plus sublime de ce monde. vr. 249, — On peut devenir très-savant en passant beaucoup de temps à prier Dieu. x1. 271. — Science très-parfaite de N.-S. 11, 21. — N.-S. communique sa science à qui il lui plaît. 1v.
47. — Science admirable de saint Augustin. Vi. 482. 483. — De saint Jérôme. 1x. 436, etc. — Du V.
Bède. v. 465. — Science prodigieuse de saint Thomas d'Aquin. 111.
Humilité dans la science. 1x
439. — Sainte Catherine confond et convertit les savants les plus distingués. xI. 309. 400.
Sonsualité. — Comment saint Jean Calybdite en triomphe. 1. 242. 243.
— À la suite d’un mouvement de sensualité, le B. Joseph Oriol fait une pénitence des plus rudes. 111. 381.
(Voyez Mollésse, Hortification.)
Serment. — I] ne faut point être 16ger à faire des sermenis. XI, 2.— Saint Grégoire de Naziance se propose de ne jurer jamais. v. 103.
Service, — Dieu récompense magnifiquement ceux qui le servenLi. VI.
53: — Prend leur défense. vi. 351.— XI. 841 199. — Le serviteur de Dièh ne considère pas ce qu'il a fait, mais ce qu'il lui reste à faire. I. 287.
- Le Seigneur donne l’éuergie à
SIG
ceux qui désirent sincèrement le sere vir. VII. 339.— Rien au monde ne doit nous détourner du service de J.-C. var. 437.— Il ne faut pas aller contre la volonté de Dieu, dans le dessein de le servir. x. 180, — Dévouement entier de saint Ignace de Loyola au service de Dieu. vIr. 447.
448, — Saint François de Borgia est déterminé à se dévouer tout entier au service de Dieu, par la vue du cadavre de l’impératrice. x. 454. 455.
(Voyez Dieu.)
Signe de la croïx. — Le diable a été vaincu par ce signe. 1. 285. 286. — Le chrétien ne doit faire aucune chose sans le signe de la croix. y. 41.
— Le signe de la croix est très-puissant pour nous délivrer des tentations du diable. x. 19%. — 1. 320, etc.
$ 1. — Rliracles opérés at moyen au Signe de la Croix.
Saint Vaast fait un miracle en présence de Clovis. 11. 234.— Autre miracle du même saint, 11. 236. — Saint Benoît fait briser un verre de vin empoisonné. III. 342. 343, — Saint Benoît le More guérit une femme. 1v.
40.— Saint Macaire de Constantinople arrête un incendie. IV. 165. — Sainte Agnès de Montepulciano rend la vue à une de ses religieuses. IV. 308. — Saint Uba!d délivre Gubio d’un siége, v. 210. — Deux miracles de saint Félix de Cantalice, opérés par le signe de la croix. v. 282. — Saint Hospice guérit un aveugle-né, v. 350.— Un fou furieux guéri par le B. J. Grandé.
vi. 77. — Saint Antoine de Padoue chasse le démon par un signe de croix, dont l'impression reste dans la pierre. vi. 493. — Saint P. Paschal guérit un esclave chrétien. v. 432.
433.— Sainte Macrine est guérie d’un cancer. vi. 263. — Saint Stanislas chasse le diable. Var. 268. — Saint Eloi fait de grands miracles. xl. 6.
— Âinsi que saint Aignan, XI. 317,—
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Unjuifse convertit, frappé de la vertu du signe de la croix. xII. 332. 333. — Saint Rémy éteint un incendie par le signe de la croix. x. 3. — Sainte Hedwige chasse les diables par le signe de la croix. x. 253.
$2, — Dangers et tentations éloignés par le signe de la croix.
"Saint André Corsini triomphe d’une tentation dangereuse à l’aide de ce signe. 11. 192.— Sainte Colette évite un grand danger. I. 78. 79. — Aux nombreux assauts du diable, saint Thomas n’oppose que le signe de la croix.t. 106.— Le pape saint Grégoire-le-Grand délivré d’un grand danger par le signe de la croix. ni.
234. — Ainsi que saint Vincent Ferrier. IV. 406. — Saint Anselme délivre un religieux d’une obsession par le signe de la croix. 1V. 318. 319. — Combien souvent les premiers chrétiens employaient le signe de la croix.
Silence. — L'homme spirituel doit être maître de sa langue. 11. 84. — On se repent souvent d’avoir trop parlé; on ne se repent guère de s'être tu. vir. 267. — Pourquoi N.-S. garda le silence devant Pilate. 11. 36. — Le silence de saint Thomas d’Aquin le fait surnommer le bœuf muet. 11. 93.
— Combien sainte Isabelle aimait le silence. vu. 547. — 553. — Estime que saint François d'Assise faisait du silence. x. 68.
Simonie. — Zèle de saint Gauthier gontre la simonie. v. 493, — Les dots exigées par les monastères riches ressemblent à de la simonie. XI. 268.
Simplicité. — Dieu se plaît dans les cœurs qui ont la simplicité des enfants. VI. 48. — La simplicité est la vertu ordinaire des Saints, même de ceux que Dieu a doués d’un grand es-
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réunies font des merveilles. v. 153, — N.-$. récompense souvent par de grandes faveurs la simplicité de dévôtion. vi. 106. 107. — La simplicité est la meilleure méthode, en fait de prédication. vi. 254. 255.
Saint Gilles de Pérouse était parvenu à l’admirable simplicité que recommande N.-S. 1V. 350. — La simplicité sainte de saint François d’Assise obtient de Dieu et du pape une faveur considérable. vi. 52, 53.
Singularité. — Xl faut craindre les singularités en fait de piété, x. 73.
Solitude. — Tous ne sont point appelés à la solitude. 1. 591. — Même dans la solitude, Phomme n’est pas à Vabri des dangers où les passions peuvent le mettre. IV. 365.— Un saint évêque se retire de temps en temps dans la solitude d’où il sort comme rafraîchi. IL 422. — Sainte Rosalie mène une vie solitaire dans deux cavernes, pendant 18 ans. — Effet salutaire ‘de la solitude sur le cœur de sainte Barbe. x. 64.
Souffrances.
$ 1er.— Généralités.
Il n’y a pas d'autre voie-que celle des souffrances, pour arriver à la perfection. mr. 49. 20. — vir. 415.
116. — 234 — Les souffrances ne peuvent être utiles sans la charité. 1.
277. 278. — Les souffrances seront trouvées utiles, au jour du jugement* 1. 241. — La vue des souffrances de N.-S. fait naître dans l’âme des Saints le désir des souffrances. v. 331.
— L'espoir du ciel donne le courage des souffrances, v. 851.— Les souffrances doivent nous être douces et aimables. v. 445.— Dieu envoie des souffrances à ceux qu’il aime, afin de les sanctifier. WI. 249,— vir. 480.
UH81.— XI. 193. 4194; — xIr, 40. — Dieu tire sa gloire des souffrances de
prit. v. 198.— La simplicité et la foi } ses serviteurs, x. 245, etc, — Il adou-
SOU
cit beaucoup leurs souffrances. xu.
82, — Les confrances à l'égard des Saints,
Souffrances et travaux de saint Paul. vi. 462.— Souffrances de saint Jean Chrysostôme, en se rendant à son exil. 1. 475.— Courage de sainte Bathilde dans ses souffrances. 1. 561.
— Souffrances innombrables du B.
Suso. ur. 16. 17.— Belle lettre du B.
à ce sujet. 19. 20. — Saint Justin, converti par la considération de la patience des martyrs dans leurs souffrances. 1V. 188. — Courage de Mme Acarie à souffrir des opérations chirurgicales. 1V. 275. — Son amour pour les souffrances. 1v. 279, ete. — Patience de saint Francois de Girolamo à endurer les souffrances de la maladie. vV. 150.— Amour extraordinaire de sainte Marie Madeleine de Pazzi pour les souffrances. v. 454. — 457. — Soumission du B. Jean Grandé à souffrir tout ce qu’il plaira à Dieu.
VI. 76. 77. — Saiñt Jean de Sahagun joyeux d’avoir souffert pour N.-S. vr.
184.— Sainte Véroniqu®> Giuliani est heureuse de souffrir. vit 416. 417. — Saint Ignace est joyeux des coups qu'il a reçus pour N.-S. J.-C. vu. 432. — La pensée de Jésus-Christ souffrant console la V. M. Alacoque de ses souffrances. VII. 472. 473, — Son amour pour les souffrances. wir.
483. 484. — Elle obtient le salut de sa belle-sœæur, à la condition que celle-ci souffrira beaucoup. vit. 503.
504. — Saint Raimond Nonnat endure de grandes souffrances pour le salut du prochain. vu. 540.— Courage de saint François Xavier dans les souffrances. XII 24.— 36. — 43. 44, — Saint Gilles désire souffrir toute sa vie. IX. 3.— Amour de sainte Thérèse pour les souffrances. x. 9234.
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Soumission. — Ce que nous pouvons faire de mieux est de nous soumettre pour la vie et la mort à la volonté divine. IX. 458. — N.-S. nous enseigne cette soumission au jardin des Oliviers. 11. 29,—Moyen de triompher de sa volonté et de la soumettre à celle de Jésus. vir. 482. 483. — Soumission de Marie dans l’Incarnation, xXH. 140. — Le mieux est de se soumettre à la volonté divine, quant à la mort de ceux qui nous sont chers.
mi. 56, etc. — Soumission du bienheureux J. Grandé à la volonté divine. vI. 76. 77, — de saint Alphonse de Liguori. var. 41. 42. —Humble soumission de saint Lambert à supporter une pénitence non méritée. IX. 264. 264. — Humble soumission de sainte Élisabeth à la volonté de Dieu, après avoir perdu son mari. xI. 338.—Suaint Andronic se résigne à la volonté divine pour la mortde sesenfants.x.138,
(Voyez Obéissunce, volonté.) Stigmates. — (Voyez Plaies.)
Supérieurs. — On ne désobéit guère au supérieur qui pratique lui-même exactement ce qu’il impose. v. 68.— Les supérieurs ne doivent pas regarder à la puissance de leur dignité, mais à l'égalité de condition qu'ils ont avec leurs infériéurs. IH. 239. — Les supérieurs doivent soustraire le plus qu’ils peuvent leurs inférieurs aux occasions de tentation. v. 211. — Les supérieurs sont exposés à beaucoup de dangers. xI. 67. — Charité tendre de saint Anselme envers ses iuférieurse IV. 319.
Superstition. — 1 ne faut se livrer qu'aux dévotions approuvées par l’'Eglise. XI. 77.
Sybilles. — Elles ont prophétisé l’avénement de N.-S. 11. 4. — Pourquoi les livres des sybilles ont proclamé le mystère de lu sainte Trinité avant la venue du Sauveur. 11, 96.
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Tempérance. — Saint Antonin usait d’une grande sobriété dans ses repas.
(Voyez Austérité, Mortification, Gourinandise.)
Tentation.
$ ler. — Généralités.
Il n’y a personne exempt de tentation, quelque saint qu’il puisse être.
11. 18. — Nulle part on n’est à l’abri des tentations. 1v. 365.—On repousse plus facilement la tentation à l’église qu'ailleurs. 1V. 460, — Il faut, autant que nous le pouvons, faire éviter à ceux qui nous sont soumis les occasions de tentations. v. 211. — Le diable tente ordinairement le plus les plus grands amis de Dieu. x. 202.— Pourquoi l’esprit est plus tenté pendant l’oraison.1V.352. 353.— Comment le diable tente diversement en divers lieux. vu. 84.—Comment il s’y prend pour tenter les âmes vigoureuses. III.
169. — Lorsqu'on est tenté du diable, il est facile de le repousser en s’humiliant. vi. 207. — Un bon remède contre les tentations est de les raconter à son maître spirituel. 1. 370. — Le signe de la croix est très-puissant contre les tentations. x. 124.
$ 2. — Tentation à l'égard des Saints.
Comment saint Macaire, tenté de vaine gloire, se délivre de cette tentation, 1. 81. — Manière dont saint Antoine résiste à la tentation de vaine gloire. 1. 282. — Le diable l’attaque par l’appât des richesses. 1. 285. — Le bienheureux Suso est tenté contre la foi pendant 9 ans. 11. 16. — Saint Vincent de Paul souffre pendant 4 ans des tentations contre la foi. vir. 247.
— Saint Alphonse de Liguori est violemment tenté contre la foi dans sa vieillesse. VIN. 46. — Saint Bernard
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est tenté contre sa vocation. vrIr. 335.
336, — Comment il se comaorte dans les tentations de vaine gloire. var.
348. 349, — Saint Eloi éprouve une tentation de désespoir. xir. 3.—Sainte Thérèse délivre quelqu'un miraculeusemené de grandes tentations, x, 232.
233, (Voyez Impureté.)
Terre sainte. — Sainte Paule visite la Terre sainte avec une dévotion tendre.1. 446.—Saint Richardmeurt victime du pieux zèle avec lequel il prèche une croisade. 1v. 35.— Sainte Angèle de Mérici fait miraculeusement le pèlerinage de la Terre sainte.
Testament de saint Jean l’'Aum6nier. I. 405, — de saint Ephrem. 11 169,
Tiers-ordre. — Le tiers-ordre des servites est consacré à la méditation de là passion et des douleurs de la très-sainte Vierge. 11. 392. — Sainte Marguerite de Cortone entre dans le iers-ordre-de saint François, après 3 années d’une pénitence rigoureuse.
II, 414, — La bienheureuse Angèle de Foligno entre dans le tiers-ordre de saint François. I. 493 — Saint Louis, roi de France, appartenait au tiers-ordre de saint François. 1v. 354.
Transfiguration. — La transiguration se fit afin que les apôtres fussent prémunis contre le scandale de Ja mort de N.-S. var. 118, — et aussi afin de leur faire connaître la douceur des joies spirituelles.— tbidem.— Pourquoi N.-$. monta au Thabor.vul.
119. — La transfiguration eut probablement lieu la nuit. vi. 120, — Pourquoi Moïse et Elie furent présents à la transfiguration. vi. 121.
Institution de la fête
Transsubstantation. — (Voyez Eucharistie.)
Trinité. — Le mystère de la sainte Trinité est le plus ineffable. 17. 92. — Il n’y a que la révélation qui puisse faire entendre ce mystère. 11: 93. — Comment Dieu est père ,. comment il est fils ; génération divine et éternelle, et procession du Saint-Esprit. 11. 77.
78. — 11. 94. 95, — Le Saint-Esprit est égal en toutes choses au Père et au Fils. 11, 78. 79.— 95. 97,— Paroles de saint Paul qui prouvent cette vérité. IL. 79, — Sur quoi notre foi eu la sainte Trinité est appuyée. 11. 98.— Comme on peut allier la foi à la raison dans ce mystère. II. 98. 99. — Image de la sainte Trinité imprimée dans l’homme, etc. 11. 100. — Ce
UNI
Union.—Force que donne une union étroite avec Dieu. vi. 16. — 20. — 924.
— La charité unit les âmes saintes.
VIN. 18, 74.-— Le paradis est partout pour ua cœur étroitement uni à Dieu.
Sainte Colette reçoit de Dieu un anneau d’or, en témoignage de l’union que la divine Majesté avait contractée avec elle, III. 84. — Saint Norbert
TRI
mystère a été annoncé par l’ancien
Testament et déclaré par N.-S. 11. 96.
— La fête de la sainte Trinité instituée en 1320. 17. 94.
Ce qui arriva à saint Augustin lorsqu'il écrivait ses livres sur la sainte Trinité. IL 93. — Apparition de la sainte Vierge et de saint Jean à saint Grégoire, sur la sainte Trinité. 11.
102.— Une révélation miraculeuse est faite à saint Ambroise, en témoignage du mystère de la sainte Trinité. IT.
103.— Miracles opérés par la confirmation de ce mystère. 11. 103. 104.
105.— Saint Germain d'Auxerre apaise une tempête au nom de la sainte Trinité. VI. 418. — Dévotion de saint Jean de la Croix envers la très-sainte
| Trinité. xIL. 216. 217.
(Voyez Dieu.)
Tristesse.— Il ne faut s’attrister ni des tentations , ni de la méchanceté des hommes. vin 71 — Pourquoi saint François de Sales ne s’attristait
| jamais d’aucun accident. 1 536. 537.
— Le bienheureux Suso est éprouvé par une tristesse profonde pendant 8 ans. HI. 16:
CA UNI
avait un don particulier de remettre Punion parmi ceux qui étaient en querelle. vi. 191, — Saint Jean de Sahagun rétablit l'union dans, Salamanque. vI. 180.181. — 183, etc.
Unité. — Paroles de saint Optaf sur lunité de l'Eglise, vi. 104. — Sentiments de sainte Colette sur l’unité de la sainte Eglise, 11. 77,
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Vaine gloire.— Quel bien la vaine gloire peut nous fait perdre. v. 208.
— Il y a des gens qui ont la vaine gloire du vice. vur. 463. 464. — Moyen de se garantir de la vaine gloire. x1. 238. — Et d'y rémédier.
X1. 67. — Comment sainte Claire de Rimini se garde de la vaine gloire.
Ir 301. 302. — Saint Thomas d'Aquin n’a jamais eu de vaine gloire. x11.
102. 103. — Saint Jean Damascène triomphe de la vale gloire. v. 85.— Comment saint Bernard se comportoit dans les tentations de vaine gloire. vrIT. 348. 349.
Vanité. — Vanité des biens de la terre en comparaison des dons du ciel. 1. 296, 297. — Les vanités mondaines eréent dans l'âme un vide affreux. nr. 366. 367. — Faire quelque chose par vanité, c’est travailler pour le. diable. v. 208. — Tout est vanité, hors aimer Dieu et le servir lui seul. vi. 82% — La sainte Vierge apparoît à sainte Claire de Rimini et lui montre la vanité des biens du monde. 17. 295. — Sainte Marguerite pleure sur les vanités qui l’avoient tenue longtemps éloignée de Dieu, 11.
k12. — Une jeune fille est guérie d’une vanité par sainte Elisabeth, xt.
La vue du cadavre de l'imps
ratrice Elisabeth fait comprendre à |
saint François de Borgia la vanité des choses du monde.
(Voyez Mépris, Orgueil, Humilité, etc.) Vertu. | $ ler. — Généralités, Puissance de la vertu sur les hommes les plus farouches. L 468 469. — De toutes les vertus, l’humilité est la première que l’on doive pratiquer. 11. 415. — La vertu est une princesse magnifique, qui élève aux honneurs ceux qui lui sont afleclionnés, 1v. 260. — Il faut faire
VER — VIA
plus de cas de la vertu que de toutes les visions du monde. x. 290. — La vertu gagne d'avance tous les cœurs.
LV. 375. — Ascendant que peut avoir | la vertu d’une femme sur son mari,
même barbare. vi. 53. — Les vertus les plus éminentes sont souvent cachées aux yeux des hommes. vr. 202.
— Dieu révèle souvent les vertus de ses Saints au, monde, en dépit de leur humilité, VI. 292, etc. — La cime de toutes les vertus est la charité, VI. 845.
$2.— Vertus dans Jésus et dans les Saints.
Le chemin de:la vertu n’est niruce ni difficile, à la suite de Jésus. 7. 31.
11. 49. — Les vertus que fait éclater la sainte Vierge, parmi les premiers fidèles. 11. 141 142. — Vertus de saint Joseph. 111. 306. — Vertus éclatantes de saint Paul. I 427. — Honneurs rendus à la vertu de saint François de Sales. 1. 531. — Magnifiques éloges donnés à la vertu de saint Ephrem. 11. 169. — Vertus du bienheureux J.-B. de la Conception, pendant son enfance. II. 337. — Grandeurs des vertus de saint Thomas d'Aquin. 111. 106. — Vertus de saint Rieule. 11. 474. 475, — de saint Pie V. v. 70, — de saint Grégoire de Naziance. v. 191. — Vertus insignes de saint Stanislas Kotska. virr.
270, etc. — Le peu de soin que le père de saint Augustin eut de le nourrir en la vertu, fut cause des désordres de ce saint. vin. 463. — Vertus de saint Jean de la Croix. xn, 215. 216, — de saint Etienne martyr, x. 307, 314,
Viatique. — Quand on nomme le:
saint sacrement Viatique. II. 119. — Le saint Viatique est un moyen de se préserver eontre les diables, à l'heure
de la mort. 11. 293. — Manière édi- Sante dont le bienheureux J.-B. de la Conception, reçoit le saint Viatique.
Ir. 350. — Ainsi que saint Thomas dAquin. 111. 108. — Comment saint Louis reçoit le saint Viatique. VII.
Dévotion du bienheureux P
Fourrier, en le recevant. VII. 89. — Saint Raimond Nonnat reçoit le saint Viatique d’une manière miraculeuse.
VII. 543. 544, — Amour avec lequel sainte Thérèse le reçoit. x. 204.
(Voyez Eucharistie, Morts fiantes.)
édi-
Vices. — Les fléaux qui désolent les peuples sont causés le plus souvent par leurs vices. v. 175. — Il y a des gens qui rougissent de ne pas être aussi vicieux que d’autres. VIII.
463.—Tyrannie des vices. vil. 468.— Intrépidité de saint François Régis pour arracher une jeune fille au vice, vi. 275. 276. — Combien il est difficile de se corriger de ses vices. 11.
410. — Le bienheureux P. Armangol devient un Saint, après avoir pillé et assassiné, IV. 415.
Victoire. — Saint François d'Assise remporte sur lui-même une glorieuse victoire. x. 53, — Sainte Catherine de Sienne. 1v. 463, et la bienheureuse M. Alacoque. vir. 481. 482, triomphent héroïquement d’un dégoût.—Victoire miraculeuse, obtenue par l'intercession de saint André Corsini. 11.196. 197.—Victoire de Lépante, due au zèle pieux de saint Pie V. v.
7k.— Victoire sur les Sarrazins, attribuée à la protection de saint Servais.
V. 191. — Deux victoires illustres, obtenues par les prières du bienheureux Laurertt de Brindes, vi. 93. — Grande victoire remportée sur les chrétiens par les Maures. vi. 186, ‘ete. — Victoire obtenue sur les Maures d’Espagne, par la protection de saint Jacquesle Majeur vir 362.363.
— Sinon de Montfort, aidé des prières
VIE = VIG — VIR
de saint Dominique, bat 100,000 hérétiques, avec 8,000 hommes. vx 70.
71.— Théodose remporte une victoire par le secours de saint Philippe et de saint Jean. x1r. 337.— Victoire miraculeuse obtenue sur lesTurcs à Belgrade. x. 380, etc.
Vie.— Pourquoi N.-S. vécut de la vie commune, 11. 49.— Vie admirable de N.-S. ïr. 26, 27, — Hn quoi consiste la vie spirituelle. 11. 84.— Combien il est difficile de quitter une vie corrompue. 11. 410. — Vie que menoient les religieux de Citeaux. 11. 444. — Manière dont le bienheureux B. Labre vivoit à Rome. 1V. 250. 251.
— Vie admirable des premiers-chré« tiens, disciples de saint Marc. 1v.
986. 887. — La bienheureusé Germaine Cousin se sanctifie par une vie simple et vulgaire. vr. 249. 250.
— Vie qué menoit saint Stanislas Kotska pendant ses études. vi 267.
268. — Vie pénitente de saint Augustin, après sa conversion. VIII. 473. — Résolution héroïque, inspirée par ‘.
lecture de la vie des Saints. 1. 296. — Combien la vie des Saints est utile pour inspirer la piété. v. 502. 503.— Saint Ignace est converti par la lecture de la vie de N.-S. ef des Saints.
vu. 493, — Conversion subite par la vie des Saints, VIL 460. 461. — La lecture de la vie des Saints, principe de la sainteté de sainte Reine. 1x.
Vigilance. — La vigilance est importante, surtouten fait de pureté. 11.
325, etc.
Virginité. — Marie est la maîtresse et le capitaine des vierges. 11: 132.— Le principal ornement de la virginité est le silence et la pudeur. xl. 413.— La pureté virginale ne se perd point par lés outrages que peut souffrir le corps. 1v. 419. 420. — La vierge ne perd la pureté que si elle s'éloigne
VIR == VIS
de la ivstice. vit. 130. — x1t. 170.— Combien la virginité est préférable au mariage, v. 161. 162. — La sainte Eucharistie est la viande divine qui produit les vierges. v. 443.— Les vierges sont puissantes dans leurs intercessions auprès de Dieu. xI. 105.
— Sainte Geneviève consacre à Dieu sa virginité dès son enfance, 1. 86.— Suint Julien et sainte Basilisse, vivent vierges dans l’état du mariage. I.
160. — Sainte ruse dont se sert saint Hilaire pour engager sa fille à persévérer dans l’état de virginité. I. 214.
— Sainte Angadème prie Dieu d’enlaïdir son visage, afin qu’il lui soit plus facile de demeurer vierge. 11. 280, — Le bienheureux J.-B. de la Conception se consacre à la très-sainte Vierge, dès l’âge de 9 ans, 11. 337.— Le diable s’efforce de faire désespérer saint Vincent Ferrier de sa puret6. 1v. 93. — Saint Valérien se résout à vivre vierge dans l’état du mariage.
IV. 4195. 196. — Dieu conserve la pureté c'e sainte Théodore. 1V. 40.— Sainte Catherine de Sienne fait vœu de virginité à 7 ans. 1V. 455. — Fidé- 1fté de la bieuheureuse Colombe de Riéti, à son vœu de virginité.v.328.— Sainte Pétronille préfère mourir plutôt que de rompreson vœu de virginité.v.
501.— Saint Louis de Gonzague fait vœu de virginité à 8 ans. vr. 332, — La V. M. Alacoque fait vœu à 4 ans.
vu. 470.— Constance de sainte Philomène à garder son vœu. var. 180.181, De sainte Suzanne. vin. 198, etc.— Sainte Rose de Lima fait vœu de virginité à 5 ans. vil. 515. — Une vierge martyre. x1. 209, 210.— Sainte Eutropie, inspirée particulièrement de Dieu, défend sa! virginité par la violence. xt. 211. — Saint Matthieu meurt pour avoir voulu défendre la virginité, 1x. 332,
Vision, — Il faut faire beauconp plus de cas de la vertu que de toutes les visions, v. 200.
VIS Ê
Vision de saivt Romuald, à la suite de laquelle l’ordre des Camaldules est fondé. 11. 252.— Vision de sainte Claire, sur la vanité des biens du monde. 11. 295. — Le B. Réginald est guéri, dans une vision, par la trèssainte Vierge. 11 359, — Belle vision de sainte Marguerite de Cortone. 1.
417. — Vision de saint Jean-Joseph de la Croix. 1. 52. — De sainte Catherine de Bologne , sur la naissance de N.-S. mr. 183. — Belle vision d’un étudiant, afin qu’il entre au monastère de Citeaux. mu. 436. 437. — D'un religieux à saint Etienne, pour l’assurer que Dieu l'avait pour agréable, luietses religieux. 111. 442.443.— N.-5.
ordonne dans une vision, à la B. Julienne de Montcornillon, de faire instituer la-fête du Saint-Sacrement.
IV. 113. — Vision dans laquelle saine Lidwine reçoit les stigmates. 1V. 216.
—Dans une vision, la sainte Vierge met Jésus entre les bras de sainie Agnès de Montepulciano. 1V. 3502 304. — Sainte Paule et la B. Colomke de Riéti voient, dans une extase, les circonstances de la naissance de N.-S. v. 332. — Sainte Ursule, dans une vision, engage sainte Angèle à fonder les Ursulines. v. 504. — Saint Ephrem est instruit, par plusieurs visions, de la sainteté de saint Basile.
VI. 236. — Sainte Véronique Giuliani a une vision terrible du jugement dernier. vi. 114.— L’heureuse mort de sainte Françoise de Chantal est annoncée, dans une vision, à saint Vincent de Paul. vi. 253. — Vision de saint Dominique sur les grands fruits que devaient produire son ordre et celui de saint François. vx.
13. 74. — La sainte Vierge favorise d’une vision la piété de saint Gaétsn.
VIII. 131. 132, — Belle vision de saint Raimond Nonnat, vi. 542. 543. — Double vision qui fait connaître saint François de Sales à sainte Françoise de Chantal, et réciproquement. x1/.
VIS == VOC
est instruit dans une vision, par saint Jean l’Evangéliste. x1. 287. — Pourquoi la vision qu’eut saint Etienne avant sa mort. XII. 310. — Belle vision de la mère de saint Félix de Valois. x1, 346. 347. — 351, 352. — Innocent III approuve l’ordre de saint François, à la suite d’une vision. x.
58.— Vision de saint Pierre d’Alexandrie sur Arius. xI1. 407. 408. — Un
Séraphin, dans une vision, embrase le | cœur de sainte Thérèse, x. 231, — |
Vision dans laquelle sainte Thérèse
guérit une de ses religieuses, x.
| à la volonté de Dieu. vi. 508. — Il | ne faut découvrir sa vocation, quand Visitation. — Pourquoi et com-|
ment Marie va visiter sa cousine, II.
vIL 15. — Entrevue
saint Jean reçoit l'usage de la raison, | 16. 17. 18.— Sainte Elisa- | beth prophétise le présent, le passé |
etc. VII.
et l’avenir. 18. 19. — Pour quelle rai-
son sainte Élisabeth proclame Marie |
bienheureuse vir. 20.— Le Magnificat.
VII. 23, — Bénédicuions dont est comblée la maison d’Elisabeth. vir.
24. — Différence de cette visite et de celles du monde. vit. 25. — Institution de la fête. vir 25.— Fondation de lordre de la Visitation.
191, etc.
(Voyez Marie.)
Visites.— Sainte Marcelle ne visitait pas les dames, de peur de voir en elles ce qu’elle avait mépisé en elle-même. I. 598. — Les anges visitent ceux qui, pour l’amour de
Dieu, fuient les visites du monde, un, 412,
Vocation.
$ ler. — Généralités.
Un religieux doit être plus content de sa vocation que si un grand prince l'avait pris pour sou favori 1V. 847, — Dieu conduit grand nombre‘de ses Saints par des voies
TABLE A ALYTIQUE,
voc
extraordinaires, v. 840.— Les mères doivent noter les dispositions de leurs jeunes enfants, pour apprendre à connaître leur vocation. vx, 78. — Comment il faut agir à l’égard de ses enfants, sous le rapport de la vocation.
VII. 74, — En fait de vocation, il faut avant tout obéir à Dieu. wir. 109.
110, — Les voies de Dieu, dans les vocations, sont inscrutables. VII. 218.
— VIII. 29. — x1. 418. 414 — La perfection d’un homme ne consiste pas dans la dignité de sa vocation, mais dans la manière dont il s’y conforme
on est appelé à la perfection, qu'äun très-petit nombre de personnes spirituelles. vit. 335. 336. — Nous de:
vons répoudre promptement à la vocation divine. 1x. 20, — 49 —
$ 2 — Les Saints à l'égard de la vocalion Givine,
Pourquoi la vocation de saint Siméon Stylite. 1. 106, — Vocation miraculeuse d’un étudiant dans l’ordre de Citeaux. 111. 437. — Vocation de saint Bernard et de trente gentilshommes, dans l'ordre de Citeaux.
ul. 444. — vin. 336. — Le B. Benoît Labre appelé à mener une vie extraordinaire. 1v. 244. 245. — Soins que le B. Jean Grandé se donne pour connoître sa vocation, VI. 68. — Doigt de Dieu dans la vocation de sami .
François de Caracciolo. vi. 91. — Vocation admirable de saint Francois d'Assise. vi.196.— Saint Louis de Gonzague se met sous la protection de la sainte Vierge, pour connoître sa vocation. vr. 336.— Saint Alphonse de Liguori estmiraculeusement appelé à fonder la congrégation des Ré demptoristes. VII. 34.— Sainte Glaire persévère dans sa vocation, malgré les contradictions du monde et le ses parents. vil. 204. — Saint Philippe Beniti, appelé par une vision
VŒ—VOL
dans l’ordre des Servites.vrir.392, etc.
— Saint Raymond Nonnat est appelé par la sainte Vierge dans l’ordre de la Merci. vi. 538. — Vocation solide et suffisamment éprouvée. xL 64. 65. — Courage de sainte Françoïse de Chantal à accomplir sa vocation. xII. 193. 194.
Vœu. — La très-sainte Vierge fait la première le Vœu de virginité. xI.
363. — Le B. J. de Britto est guéri miraculeusement après un vœu. II.
498, — Un habitant de Senlis est frappé d’aveuglement,pour avoir manqué à l’accomplissement d’un vœu.
au. 480. — La peste éteinte à Marseille par un vœu fait au saint cœur de Jésus. vi. 493. — Un chevalier sauvé par un vœu fait à saint Louis de Toulouse. virr. 329.
Volonté. — La volonté divine se soumet, quand il lui plaît, la volonté humaine. VII. 440. — Par la prière,
VOL
pous pouvons enchaîner la volonté divine. vi. 47, — Lorsque Dieu veut quelque chose de nous, il faut le lui accorder généreusement, vil. 475.
476. — La perfection de l’homme consiste à faire la volonté de Dieu.
VI. 508. — Il faut préférer la volonté de Dieu à l'amour de ses parents. vIrI. 35, — En tout il nous faut abandonner à la volonté de Dieu.
IX, 469. — xr. 181.
Saint François de Sales ne s’attristait de rien, parcequ’il cherchait en tout la volonté de Dieu. 1. 537. — Combien il est avantageux de s’abandonner à la volonté de Dieu. x11. 56, etc. — Pour se sauver, il faut le vouloir. 111. 112, — Dieu se sert des méchants pour exécuter ses volontés, comme les gens du monde se servent des éperviers. V. 363. — Amour exirême de sainte Marie-Madeleine de Pazzi pour la volonté de Dieu. v.
(Voyez Obéissance, Soumission.)
YEU
Bernard. val. 388, — de saint Pierre d’Alcantara. X. 274. — Origine .de la dévotion des peuples à sainte Claire , pour les maux d’yeux.
vil. 238. 239. — Comment saint Bernard se punit d’un regard léger. vin.
de Montefalcone. vVur. 314,—de saint | 335.
ZËL
Zèle pour le salut des âmes en saint Sébastien. 1. 358, — saint Thomas d'Aquin. 111. 105,—en saint Grégoire-le-Grand. II. 218, — en saint Turibe. 117. 396, — en saint François Régis. v1.267, — En Mgr. J. B. Gault.
VI. 487, — pour le B. Pierre Fourrier. VI, 78, — en saint Louis de
ZËL
Toulouse. vin. 327, — en saint Malachie. xr. 53, — en saint François Xavier. x. 44 45, — en saint Jérôme IX. 438.
Zèle pour les pauvres, en saint Jean l’Aumônier, 1. 400, — en saint
| Jean de Dieu, 11. 119. 120, — en
ZÈL
saint Grégoire-le-Grand. 111. 227. 228, — dans le pauvre prêtre Bernard. vi.
Zèle du B. Suso pour la conversion de sa sœur.r11.18.— Conversion d’une grande pécheresse, par le zèle de saint Abraham. 11. 275, etc. — Saint Richard, martyr de son zèle à obéir.
1v. 35. — Zèle de saint Pie V, pour l'avancement de l'Eglise. v. 74. — Zèle de saint Augustin contre les hérétiques. viul. 477% 478, — Zèle de
Ts #32
ZËL
saint Charles Borromée, dans les vie sites de son diocèse. XI. 81, 82. — Zèle ardent de saint Martin, pour l'extension de la religion. x: 169 170, — et de saint Eloi. xtr. 7. — Zèle patient de saint Lambert. 1x.
264. — La ville d'Orléans est sauvée par le zèle de saint Aignan, xI. 317.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesviesdessaints0012riba. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Les vies des saints et fêtes de toute l'année (3)
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		EUM

		MAG

		EUM

		r11. 59. 60. 61. — C’est pour

		MAL — MAR

		XI

		C4 MAR

		De saint Badème. 1V. 132, etc

		MÉD:= MEN

		Pourquoi N.-S. J.-C

		MES

		MES

		MIC— MIC — MIR

		Délivrance miraculense :dn

		Vision de saint Jean l’aumonier. I

		Comment Saint Eloi prêchait

		MOL — MON

		VII

		MYS

		NAZ

		NOB — NOE— NOM

		NOM

		VIII

		IX. 444, etc

		Utilité des oraisons jaculatoires, ul. 98.— x

		XI

		ORG

		PAI — PAP

		VII

		PAP

		PAR

		PAR

		PAR — PAS

		PAS

		PAS

		PAT

		PAT

		PAU

		PAU

		VII. 426. — Conquêtes de saint Jean

		LA DRE TEA

		IV. 72.— Repentir des pénitents cons

		PER

		Il faut obéir à Dieu

		Saint Denys d'Alexandrie

		PER — PES

		PIE

		Des peuples du moyen ège

		VI. 298. 299, — De saint Ignace, vir

		PRE

		ERT

		BRI

		EVA

		La prière d’une vierge la dé

		I. 318. — Bonté de la Providence

		PUR

		PUR

		REC

		REL

		REL

		REM —REP=— PES

		Réponse saintement hardie

		RES

		Saint Longin publie la gloire

		RET — REV — RIG —ROG — ROI == ROM

		ROM

		SAC — SAG

		ROS

		Agrément de leur compagnie

		EN

		SAT — SAL

		SAL

		V-.2417, etc

		Humilité dans la science. 1x

		SIG

		SIG == SIL— SIM

		SIN — SOL — SOU

		SOU

		SOU — STI == SUP — SYD

		TEM — TEN

		TER — TES — TIE—TRA

		Institution de la fête

		UNI

		TRI

		CA UNI

		VAI =— VAN — VER

		La vue du cadavre de l'imps

		VER — VIA

		Dévotion du bienheureux P

		VIE = VIG — VIR

		VIR == VIS

		VIS Ê

		VIS == VOC

		vIL 15. — Entrevue

		VOL

		YEU

		Sources et licence





